Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


\ 


\ 


'.Ti  D 


\ 


oec 


% 


• 


■'.  / 


REVUE   MILITAIRE 


ARCHIVES  HISTORIQUES 


PARIS.    —    IMPRLMKRIE    R.    CIIAPELOT   KT    C«,    2,    RUE    CHRISTINE 


PUBLIÉ  PAR  ORDRE  DU  MINISTRE 


REVUE  MILITAIRE 

Rédigée  i  l'État-liûoi'  <i«  l'^r»^ 


II»  PARTIE 


ARCHIVES  HISTORIQUES 


I"*  ANNÉE 

PREMIER    VOLUME 


Avril-Décembre  1899 


PARIS 


•       g_ 


R.  CHAPBLiOT  &  C**,  Imprimburs-Editburs 

Successeurs  de  L.  BAUDOIN 
80,  Rue  et  Passade  Danpiiina,  80 

1899 


^ 


■  i-j: 


VAN  OORLOG 


!•  : 


11 


t 


rf^ 


5(P/cP'Si  • 


61   L  or    EKEh  DEPOT 


REVUE  MILITAIRE 


ARCHIVES  HISTORIQUES 


INTRODUCTION 


A  la  date  da  4  janvier  1899,  M.  de  Freycînet,  Ministre 
de  la  guerre,  a  décidé  qu*à  partir  du  mois  d'avril  de  la 
même  année,  la  Revue  militaire  de  l'Étranger 
prendrait  le  titre  de  :  Revue  militaire,  rédigée  à 
fÊiat'Major  de  Içarmée. 

Cette  FCevue  sera  divisée  en  deux  parties  : 

La  première,  intitulée  :  Armées  étrangères^  contien- 
dra, comme  actuellement,  des  articles  de  discussion  et 
des  nouvelle^  militaires^  relatives  aux  progrès  réalisés 
dans  les  principales  armées  étrangères. 

La  deuxième  partie  portera  la  mention  :  Archives  histo* 
riçues;  elle  comprendra  des  documents  relatifs  aux  dif- 
férentes époques  de  notre  histoire  militaire,  tirés  des 
Archives  du  Ministère  de  la  guerre. 

A  Toccasion  de  cette  transformation,  il  n'est  sans 
doute  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  TÉtat-Major 
français  ne  fait  ainsi  que  reprendre  une  tradition  vieille 
d'un  siècle. 

Dans  un  mémoire  adressé  au  Directoire  le  29  frimaire 
an  vil  (19  décembre  1798),  le  général  Meunier,  direc- 
Jteur  du  Dépôt  de  la  guerre,  écrivait  :  u  Le  Français  n^a 
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t  pM  betcva  d'aller  preadre  «bez  [«•  Pi  matai  et  les 
t  AIIeBaad»  les  pnae^es  de  U  Uetitpie.  II  trovrera, 
•  daas  fMita  le*  emmfmgme*  dn«t  !«•  nannsenl*  Bolli- 
a  plié»  existent  «a  BépAt,   aae  «wree  intarimMe   de 

c  séditatioiu  et  de  rtiexioiM On  ne  troaromit  pAS, 

c  nlleun,  de  meîllenn  némoire*  pour  lliistoîre  géaé- 
f  raie  de*  soerre* Rèdinre  le  Dép6t  g«Bénl  de  la 

■  ^nerre  à  des  soîns  de  cooserratitHL,  Tooloîr  qnH  ne 
m  eoDtieniie  que  d'aneiens  registres  de  aoms  et  de  ser- 
c  TÎees,  ce  ferait  n'en  faire  qn'one  orne  pour  la  cendre 
«  des  morts;  il  bot  Im  dmmer  une  plus  giande  acti- 

■  vite En  toot  temps,  P^ade,   la  méditatioD   des 

H  onrragcs   approfondis   de  tactique,  d'histoire  et   de 

M  topographie,  accomplissent  l'homme  de  gn^re » 

Aossî  le  Dépôt  doit-il  non  seol«nent  ■  conserver  la 
«  gloire  des  héros  qni  ne  sont  fias  >,  mais  «  présenter 

■  é  ceux  qui  brAlent  de  les  imiter,  on  lien  d'étode  milî- 
«  taire;  ses  louables  tnraox  prépareroot  nne  riche 
«  moisson  et  poor  les  bstes  de  lliistcûre  et  pour  les  opé- 
«  rations  da  GoaTemement!  » 

La  reprise  des  hostilités,  en  1799,  ht  différer  la  réali- 
sation de  ce  projet  de  valgarisation  des  Archives,  qm 
était  repris,  sons  nne  antre  forme,  après  la  paix  de 
Lané  ville. 

RAPPORT  AUX  CONSULS 

PAR  LE  Hl.-nSTRE  DE  LA  QUKKRB,  LE  13  BRUHAIRB  AN  X 
(4  nOTBMBBE  1801),  SOR  LES  HOTENS  DE  DONHER  UN 
NOUVEAU  DEORÉ  D'UTIUTÉ  AD  DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  LA 


Lff  tfépdt  de  ta  guerre  contient  et  acquiert  joumel- 
alériaux  précieux  pour  finstruction  des 
é/émenls  de  fhisloire  et  les  progrès  de  la 

r  gouvernement  et  f intention  des  Consuls 
soient  utilisés  dans  les  loisirs  de  la  paix. 


—  m  —  N»  r. 

Le  général  Andréossy^  directeur^  en  fait  t objet  de  son 
travail  le  plus  constant. 

Maisy  avant  tout,  il  a  cru  devoir  donner  une  nouvelle 
impulsion  au  zèle  et  au  talent  de  ses  collaborateurs ,  en 
appelant  leur  attention  sur  les  connaissances  à  mettre  en 
œuvre  pour  atteindre  à  ces  résultats. 

Il  leur  a  développé  les  motifs  de  cette  institution  et 
tout  ce  que  le  gouvernement  avait  droit  den  attendre, 
à  la  fin  d'une  guerre  qui  porte  si  loin  les  bornes  de  la 
science  militaire,  comme  celles  de  la  gloire  nationale. 

St>us  ses  yeux  et  par  ses  soins,  se  rédigent  : 

1*  Une  analyse  historique  du  Dépôt  de  la  guerre  depuis 
son  origine; 

2*  Celle  de  la  géographie,  et  particulièrement  de  la 
topographie; 

3®  Un  précis  des  connaissances  théoriques  nécessaires 
aux  topographes  militaires,  agrandies  des  considérations 
sur  la  statistique  et  la  délimitation  des  États  ; 

4*  Une  instruction  précise  sur  la  pratique  des  arts 
graphiques; 

5*  Un  essai  sur  fhistoire  militaire,  indiquant  la 
manière  dont  elle  a  été  écrite,  les  modèles  à  suivre,  les 
lacunes  qui  y  existent,  et  les  moyens  de  les  remplir. 

Il  croirait  utile  de  réunir  ces  écrits,  principalement 
destinés  à  Finstruction,  dans  un  volume  m-8^  de  200  à 
300 pages,  qui  serait  le  premier  dun  ouvrage  périodique, 
que  le  Dépôt  pourrait  fournir  tous  les  trois  mois,  et  qui 
contiendrait  par  la  suite,  selon  Fintention  du  Premier 
Consul,  les  principales  reconnaissances  militaires,  et  les 
faits  de  guerre  dont  F  authenticité  serait  constatée,  et  dont 
la  publication  serait  approuvée  par  le  gouvernement. 

Convaincu  des  avantages  dun  pareil  projet,  pour 
appeler  les  militaires  riches  de  faits  à  méditer  et  discuter 
les  principes  dun  art  quHls  ont  si  glorieusement  pra- 
tiqué, pour  rendre  utiles  à  finstruction  les  grands  résul-f 
tats  de  la  guerre  la  plus  mémorable,  fai  F  honneur  den 


rendre  compte  aux  Consuls j  en  attendant  que  je  puisse 
leur  en  soumettre  les  résultats. 

A.  Berthiëb. 

Le  premier  volume  dn  Mémorial  parut  en  vendé- 
miaire an  XI  (septembre  1802).  Les  sujets  traités  furent 
annoncés  en  ces  termes  aux  Consuls,  par  le  rapport 
ministériel  relatif  aux  travaux  de  la  Section  historique  : 

L'historique   du    Dépôt  depuis   son   origine^   la 

revue  analytique  des  historiens  considérés  militairement ^ 
Fextrait  de  quelques  écrits  nouveaux  sur  la  guerre^  la 
traduction  de  quelques  considérations  générales  et  nar- 
rations relatives  à  la  dernière  guerre^  tirées  d'ouvrages 
étrangers ,  une  reconnaissance  du  cours  du  Danube 
jusqu'à  FEns  et  du  cours  entier  de  la  Limath^  ont  été 
préparés  pour  être  insérés  dans  le  Mémorial  topogra- 
phique et  militaire,  qui  est  une  création  de  cette  année 
(1802),  dont  trois  numéros  sont  à  C impression  et  dont 
j'aurai  Vhonneur  de  vous  soumettre  le  premier^  sous  peu 
de  jours. 

Cette  publication  dura  jusqu'en  1810.  Dans  cette  pé- 
riode parurent  sept  volumes  qui,  à  côté  de  nombreux 
travaux  topographiques  et  géodésiques,  et  en  dehors 
des  sujets  militaires  indiqués  plus  haut,  contiennent 
une  étude  de  la  bataille  de  Leuthen,  ainsi  qu'un  essai 
sur  les  reconnaissances  militaires  en  général,  et,  en  par- 
ticulier, sur  celles  du  Tyrol  et  de  la  forêt  Noire. 

«  Une  nouvelle  guerre  suspendit  cet  ouvrage  par 
((  r^ffet  de  la  dispersion  et  de  la  destination  active  des 
«  officiers  qui  le  composaient.  » 

.  Ainsi  s'exprime^  dans  un  rapport  au  Ministre  du  19  mai 
1824,  le  maréchal  de  camp  marquis  Delachasse  de  Yéri- 
gny,  chef  de  la  Section  historique  depuis  1823,  chargé 
par, intérim  de  la  direction  du  Dépôt  de  la  gUerre,  e^ 


—  V  —  N«  4 . 

l'absence  du  général  Guilleminot,  qui  avait  été  nommé 
major  général  de  Tarmée  d'Espagne . 

Dans  ce  rapport,  après  avoir  rappelé  ce  que  fut  le 
Mémorial  de  1802  à  1810,  le  général  de  Yérigny  fait 
remarquer  que,  tandis  que  cette  publication  a  cessé  en 
France,  malgré  le  succès  qui  l'avait  accueillie,  «  un 
f  journal  militaire  imprimé  à  Vienne  et  un  autre  à  Berlin, 
«  ne  sont,  sous  un  autre  titre,  qu^une  imitation  du  Mé- 
«  morial  du  Dépôt  de  la  guerre  qui,  après  avoir  ouvert 
I  la  route,  est  resté  seul  en  arrière  )>• 

Il  ajoute  que  le  Dépôt  s'est  enrichi,  depuis  cette 
époque,  de  tous  les  monuments  historiques  accumulés 
par  les  g^uerres  du  Premier  Empire,  a  des  grandes  leçons 
«  que  Ton  peut  tirer  de  nos  succès  et  de  nos  revers,  et, 
«  enfin,  de  l'expérience  nouvellement  acquise  pendant 
a  la  dernière  guerre  d'Espagne  » . 

Et  il  conclut  ainsi  :  a  Le  Mémorial  du  Dépôt  de  la 
c  guerre  reparaîtrait  sous  les  auspices  les  plus  favo- 
«  râbles.  Précédé  de  la  réputation  de  ses  premiers  nu- 
«  mérofi,  il  est  désiré  des  militaires  et  des  savants  de 
«  tous  les  pays.  Il  aurait  pour  titre  :  Mémorial  topogra- 
«  phigue  et  militaire  du  Dépôt  de  la  guerre.  La  rédac- 
«  tion  en  serait  confiée  aux  officiers  employés  au  Dé- 

M  pôt Une  paraîtrait,  chaque  année,  qu'un  volume, 

«  dans,  lequel  seraient  réunies  les  parties  topogra- 
«  phiques  et  historiques » 

Ce  rapport,  approuvé  par  le  Ministre,  baron  de  Da- 
mas, donna  lieu  à  une  nouvelle  publication  dont  chaque 
volume  est  composé  de  trois  parties  distinctes,  d'après 
le  programme  du  général  de  Yérigny  : 

La  première,  sous  la  dénomination  de  :  Notices  préli- 
minaires, comprend  ;  1®  les  ordonnances  ou  règlements 
relatifs  à  cet  établissement  ou  au  corps  des  ingénieurs- 
géographes;  2°  la  situation  des  travaux  et  de  leurs  pro- 
grés successifs 


N»  4v  —  VI  — 

La  2*  partie  est  un  recueil  (f  ouvrages  dCart  et  de 
sciences,  de  relations  historiques,  de  reconnaissances  et 
mémoires  militaires,  d'extraits  de  la  correspondance  de 
nos  vieilles  et  nouvelles  Archives 

La  3®  partie,  enfin,  se  compose  d'une  revue  sommaire 
des  ouvrages  militaires  ou  historiques  les  plus  impor- 
tants, qui  ont  paru,  soit  en  France,  soit  à  fétranger, 
et /que  possède  la  Bibliothèque  du  Dépôt  de  la  guerre. 

Tel  fut  le  type  du  nouveau  Mémorial,  dont  le  l*''  tome, 
paru  en  1825,  fut  précédé  de  la  réimpression  des  fasci- 
cules publiés  de  1802  à  1810.  Toutefois,  les  volumes  ne 
se  succèdent  plus  annuellement;  et,  insensiblement, 
la  partie  historique  cède  le  pas  aux  travaux  géodésiques 
de  la  carte  de  France  (4  ) . 

En  1843,  le  Mémorial  revient  à  sa  première  tradition, 
sous  la  direction  du  général  Pelet,  qui  fait  publier,  avec 
pièces  officielles  à  l'appui,  les  campagnes  de  Napoléon  en 
1805,  1806, 1807  et  1809. 

(1)  Tome  III,  i8i5.  Notice  sur  la  eaite  de  Fraace.  —  Travaux  dÎTers 
de  géodésie  et  de  géographie.  —  Essai  d'une  reconnaissance  militaire 
sur  le  bassin  du  Danube. 

Tome  IV,  1826.  —  Suite  des  travaux  précédents.  —  Rapprochement 
entre  diverses  relations  de  la  bataille  de  Marengo,  par  le  colonel  de 
Garion-Nisas.  —  Fragment  historique  attribué  à  Guibert  —  Correspon- 
dance du  comte  de  Gisors  avec  son  père  le  maréchal  de  Belle-Isle.  — 
Lettres  inédites  de  Louis  XIV,  publication  faite  sur  la  proposition  du 
colonel  Pétiet,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  de  1822  à  1830. 

Tome  V,  1827.  —  Travaux  géodésiques  et  topographiques.  —  Cam- 
pagne des  Français  en  Allemagne  en  l'année  1800^  par  le  colonel  de 
Garion-Nisas. 

Les  tomes  VI  (1832)  et  YII  (1840)  sont  uniquement  consacrés  à  la 
cf  Nouvelle  description  géométrique  de  la  France  »,  par  le  colonel  Puis- 
sant, qui,  «  d'après  les  fonctions  qu'il  a  exercées  au  Dépôt  général  de 
la  guerre,  depuis  plus  de  vingt  années  consécutives,  ayant  eu  rapport 
uniquement  aux  opérations  géodésiques  et  topographîques,  a  pu  suivre, 
dans  tous  leurs  détails,  les  travaux  scientifiques  de  la  nouvelle  carte  de 
France,  et  se  mettre  à  même  d'en  rendre  un  compte  exact  et  cir- 
constancié, conformément  aux  ordres  du  maréchal,  duc  de  Dalmatie  i>. 
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En  septembre  1850,  le  général  Morin,  et,  en  1852,  le 
colonel  Blondel  succédèrent  au  général  Pelet.  Dès  lors 
et  jusqu'en  1887,  date  du  dernier  volume,  il  n'y  a  plus, 
dans  le  Mémorial^  que  des  études  concernant  la  nouvelle 
méridienne  de  la  France,  la  description  géométrique  de 
l'Algérie  et  de  la  Corse,  enfin,  le  rattachement  des 
triangulations  de  la  France  à  l'Angleterre  et  de  FÂlgérie 
à  l'Espagne.  ^ 

Si  le  Mémorial  avait  ainsi  trompé  les  espérances  de 
ses  créateurs  de  1801  et  de  1825,  le  Dépôt  de  la  guerre 
n'en  poursuivait  pas  moins  la  publication  d'une  partie  de 
ses  nombreux  travaux  historiques. 

De  1835  à  1862,  le  général  Pelet  insérait,  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  rHistoire  de  France^ 
les  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d Espagne 
sous  Louis  XIV  (1701  &  1713).  Ce  n'était  là  qu'une  faible 
portion  des  rédactions  faites  sous  la  direction  du  lieute- 
nant général  de  Yault,  de  1763  à  1788,  et  comprenant 
l'histoire  des  guerres  de  la  Monarchie  française  de  1672 
à  1762  (1). 

M.  le  général  Arvers,  commandant  la  28®  division 
à  Chambéry,  a  publié,  en  1892,  comme  colonel,  la  partie 
relative  aux  campagnes  sur  les  Alpes  et  en  Italie,  de 
1742  à  1748,  en  la  complétant  par  des  pièces  nouvelles 
et  des  observations  importantes.    . 

De  1826  à  1851,  le  Spectateur  militaire  présentait  au 
public  un  grand  nombre  d'études  concernant  les  guerres 
de  la  Révolution  et  de  TEmpire,  et  inspirées  par  des 
documents  qui  se  trouvaient  déjà  aux  Archives  ou 
devaient  y  être  ultérieurement  incorporés,  soit  par  dons, 
soit  par  achats. 

(i)  Ces  rédactions  comportent  117  gros  Tolumes  in-folio,  ayec  5  vo- 
lumes de  tables,  reliés  uniformément,  fleurdelisés,  timbrés  aux  armes 
des  ministres,  et  ayant  pour  titré  :  «  Mémoires  militaires  extraits  de  la 
eoar  et  des  généraux  ». 
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Nommé  historiographe  au  Ministère  de  la  guerre, 
M.  Camille  Rousset  utilisa  les  matériaux  accumulés  au 
Dépôt  pour  ses  nombreux  et  intéressants  ouvrages  :  His- 
toire de  Louvois^  Correspondance  de  Louis  XV  et  du  ma* 
réchat  de  Noailles^  Bibliothèque  de  Varmée  française^ 
Volontaires  de  1791-1794,  Grande  armée  de  1813,  Con- 
quête d Alger ^  Conquête  de  V Algérie,  Pour  ces  deux  deï^ 
niers,  Fauteur  dit  dans  sa  préface  :  «  Pendant  le  ministère 
«  du  général  Randon,  plusieurs  officiers  d'état-major, 
((  attachés  au  Dépôt  de  la  guerre,  avaient  été  chargés  de 
«  recueillir  et  de  coordonner,  en  forme  de  chronique  ou 
<(  d*annales,  les  documents  relatifs  à  la  conquête  de  TAl- 
((  gérie.  Ce  travail  considérable  m*a  été  d'un  grand  se- 
«  cours.  En  m'épargnant  de  longues  recherches,  il  m*a 
((  fourni  les  principaux  éléments  qui  sont  entrés  dans  la 
0  composition  du  morceau  d'histoire  qu'on  va  lire  ». 

Il  en  fut  ainsi  pour  la  Guerre  avec  la  Russie,  du  même 
auteur,  guerre  au  sujet  de  laquelle  il  n*avait  paru  qu'un 
Atlas  historique  et  géographique  de  la  guerre  cT Orient 
en  1854,  1855  et  1856.  édité,  en  1858,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Napoléon  III,  sous  le  ministère  du  maréchal 
Vaillant,  et  complété,  plus  tard,  par  la  Relation  des  opé- 
rations du  service  du  génie^  écrite  sous  la  direction  du 
maréchal  Niel. 

Les  autres  publications  officielles  de  cette  période 
furent  les  suivantes  :  Campagne  de  Fempereur  Napo- 
léon III  en  Italie^  en  1859,  dont  le  manuscrit,  déposé 
aux  Archives  historiques,  est  annoté  de  la  main  de  l'em- 
pereur; Relation  de  l'expédition  de  Chine  en  1860,  par 
le  capitaine  Ghenevière;  Histoire  de  la  campagne  du 
Mexique^  rédigée  par  le  capitaine,  aujourd'hui  général 
Niox,  et  éditée  en  1874  seulement. 

Depuis  1870,  des  œuvres  considérables  ont  été  pro- 
duites au  moyen  des  Archives  du  Ministère  de  la  guerre. 
Qu'il  suffise  de  citer  :  V  Histoire  de  V  organisation  de  rin^ 
fanterie,  fruit  des  recherches  minutieuses  de  feu  le  lieu- 
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tenant-colonel  Belhomme  ;  la  série'  des  travaux  relatifs 
aux  campagnes  du  Premier  Empire,  entrepris  par  le 
capitaine,  aujourd'hui  lieutenant- colonel  Foucart  (1), 
d'après  une  méthode  rigoureuse  ;  les  études  si  intéres- 
santes et  si  complètes  de  M.  Henry  Houssaye  sur  1814  et 
1815  ;  enfin,  le  magistral  ouvrage  de  M.  Ghuquet,  véri- 
table historiographe  des  guerres  de  la  Révolution  sur  la 
frontière  du  Nord-Est  (2) . 

Indépendamment  des  travaux  historiques,  on  s'était 
préoccopé,  dès  1842,  de  la  nécessité  de  vulgariser  des 
notions  sur  les  armées  étrangères,  ainsi  gu*en  témoigne 
la  note  suivante,  conservée  aux  Archives  historiques, 
avec  la  mention  de  M.  Beaudoin  comme  rédacteur  : 

20  octobre  1843. 

On  ne  serait  point  éloigné ^  pour  répondre  à  la  haute 
pensée  de  Mondeur  le  Maréchal^  Ministre  de  la  guerre^ 
et  de  Monsieur  le  Lieutenant-Général  vicomte  de  Prévale 
de  coopérer  à  la  rédaction  du  Moniteur  de  Tarmée,  en  se 
chargeant  spécialement  de  l'article  :  Nouvelles  des  ar- 
mées étrangères. 

Sous  ce  titre ^  on  ferait  connaître  : 

La  constitution  des  armées  étrangères;  les  changements 
qui  surviendront;  les  grands  mouvetnents  de  troupes; 
la  compositian  des  camps  de  manœuvres,  ainsi  que  les 
mancBuvres  exécutées;  les  nominations  importantes  ;  la 
biographie  des  officiers  généraux  les  plus  remarquables  ; 
le  caractère  des  troupes^  leur  tenue ^  leur  manière  de  com- 
battre^ etc.^  etc. 


(I)  1806,  i807  et  1813. 

^)  La  première  invasion  prussienne  ;  Valmy  ;  la  retraite  de  Brunswick» 
iaaappes  et  la  conquête  de  la  Belgique,  la  trahison  de  Dumouriez, 
rapéditioQ  de  Custine,  Mayence,  Wissembourg,  Hoche  et  la  lutte  pour 
r^iace,  ValencienneSy  Hondschoote* 
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On  publierait  aussi  une  série  cT articles  sur  les  armes 
spéciales. 

En  un  mot,  on  travaillerait  dans  le  but  de  donner 
à  Parmée  et  à  la  France  une  connaissance  pleine  et  en- 
tière des  forces  militaires  des  puissances  étrangères. 

Mais,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  est  indispensable  que 
Ton  ait  à  sa  disposition  les  journaux  et  annuaires  mili- 
taires étrangers,  ainsi  que  les  ouvrages  militaires  nou- 
veaux (fun  intérêt  général 

Strasbourg  semble  être  la  ville  la  plus  favorable  à 
r  exécution  parfaite  du  travail  proposé  ;  on  y  est  à  proxi- 
mité de  r Allemagne;  on  a  en  communication  les  ouvrages 
nouveaux  qui  arrivent  à  la  librairie  Treuttel  et  Wurtz, 
On  possède  dans  cette  ville  une  belle  bibliothèque  qu'on 
ne  peut  déplacer  ;  on  peut  disposer  de  la  bibliothèque  de 
r  école  d'artillerie  et  de  celle  de  la  ville,  toutes  deux  ren- 
fermant des  ouvrages  précieux  et  nécessaires  à  consulter. 

On  présume  devoir  être  appelé  prochainement  dans 
cette  ville  et  ce  n'est  qu'alors  seulement  que  Fon  pourra 
s'' occuper  activement  de  la  rédaction  proposée 

Toutefois,  cette  tentative  parait  avoir  échoué,  aussi 
bien  que  quelques  autres  ultérieures  dues  à  l'initiative 
privée.  Toutes  les  publications  de  ce  genre  n'ont  aucune 
base  sérieuse  et  présentent  un  grand  nombre  d'er- 
reurs (1). 

Il  ne  fallut  pas  moins  que  les  succès  inattendus  de  la 
Prusse  en  Bohême  en  4866,  pour  rappeler  que  les  études 


(1)  Dans  un  article  du  Journal  des  Sciences  militaires  (1872,  tome  III, 
page  68),  relatif  aux  Archives  du  ministère  de  la  guerre,  le  comman- 
dant Yung,  décédé  comme  général,  mentionne  qu*il  aurait  été  «<  détaché 
au  cabinet  du  Ministre  »  avant  1870,  comme  «  chargé  de  la  chronique 
militaire  à  la  Bévue  militaire  française  ».  Il  est  vrai  qu'en  1869  et 
1870,  cette  Revue  a  publié  un  Bulletin  de  renseignements  sur  diverses 
puissances  étrangères  et  qu'à  ce  moment,  le  capitaine  Yung  était  attaché 
au  Dépôt  de  la  guerre;  mais  les  communications  qu'il  a  pu  faire  n'ont 
été,  certainement,  qu'officieuses  et  surtout  très  insuffisantes. 
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delà  carte  de  France  et  le  dépouillement  des  archives  ne 
constituaient  pas  Tunique  besogne  d'un  état-major  ;  que 
les  expéditions  d'Algérie  et  d'outre-mer  n'étaient  pas  les 
seules  campagnes  à  envisager,  et  que,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  l'énergie  et  de  la  valeur  des 
troupes  françaises,  en  cas  de  guerre  européenne,  il  était 
indispensable  d'acquérir  et  de  vulgariser  la  connais- 
sance approfondie  de  Tétat  militaire  des  puissances 
Toisines  et  des  théâtres  d'opérations  éventuels. 

Cependant,  c'est  en  1869  seulement,  que  le  général 
Jarras,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  créa,  sous  les 
ordres  du  chef  d'escadron  d'état-major  Vanson,  aujour- 
d'hui général,  dont  il  connaissait  la  vocation  particulière 
pour  ce  genre  de  travaux,  une  section  spéciale,  chargée 
de  réunir  les  documents  nécessaires,  de  contrôler  leur 
authenticité,  de  les  coordonner,  de  les  tenir  à  jour  et  de 
les  mettre  en  œuvre.  Cet  embryon  d'organisation,  qui  ne 
fîit  pas  utilisé  convenablement  dans  la  formation  de 
Tétat-major  général  de  l'armée  du  Rhin,  trouva  sa  place 
à  l'état-major  général  du  Ministre,  constitué  immé- 
diatement après  la  guerre  de  1870-1871,  et  reçut  aussi- 
tôt l'ordre  de  faire  connaître  à  l'armée  le  résultat  de  ses 
études. 

Commencée  timidement  à  la  fin  de  1871,  à  titre  de 
supplément  du  Moniteur  de  tArmée,  sous  le  titre  de 
Bulletin  militaire  de  r Étranger^  transformé,  dès  janvier 
1872,  en  celui  de  Revue  militaire  de  PÉtranger,  cette 
publication  ne  prend  un  caractère  officiel  qu'en  vertu  de 
la  circulaire  ministérielle  du  10  juin  do  la  même  année, 
insérée  dans  le  numéro  du  16.  Dans  quelle  mesure  la 
Revue  militaire  de  r Étranger  a  rempli  le  but  qui  lui 
était  assigné,  c'est  ce  qu'atteste  suffisamment  le  succès 
dont  elle  jouit  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à  se 
tenir  au  courant  des  modifications  survenues  dans  l'orga- 
nisation des  armées  étrangères,  des  tendances  tactiques 
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manifestées  en  Europe  et,  en  général,  de  toutes  les 
opinions  discutées  hors  de  France.' 

Dès  1879,  là  Rédaction  songeait  même  à  élargir  son 
champ  d*action.  Le  25  janvier,  le  général  Yanson  pré- 
sentait, dans  les  termes  suivants,  un  supplément  à  la 
Revue  militaire  de  t Étranger^  consacré  au  centenmre  des 

régiments  de  chasseurs  à  cheval  :  « Peut-être,  d^ail- 

«  leurs,  est-ce  précisément  à  une  revue  appelée,  comme 
«  la  nôtre,  à  mettre  constamment  en  lumière  les  progrès 
«  militaires  et  les  éléments  de  force  actuels  des  autres 
<c  nations,  qu^il  sied  le  mieux  d'évoquer,  parfois,  le  sou- 

a  venir  fortifiant  de  notre  passé Les  archives  de  la 

((  guerre  contiennent,  a  cet  égard,  une  mine  inépui- 
«  sable » 

G*était  tracer  le  programme  défini  par  la  circulaire 
ministérielle  du  4  janvier  dernier,  en  vue  de  fournir  à 
Tarmée,  qui  est  aujourd'hui  toute  la  nation,  non  seule- 
ment des  renseignements  sur  les  armées  étrangères,  mais 
aussi  des  documents  authentiques  sur  la  glorieuse  his- 
toire militaire  de  la  France. 

Ces  mémoires^  dit  le  général  de  Vault,  à  propos  de  ses 
travaux,  sont  moins  F  histoire  des  campagnes  que  la 
substance  de  la  correspondance  de  la  cour  et  des  gêné-- 
raux^  ou  des  officiers  chargés  des  grands  détails  des 
armées  et  du  commandement  de  corps  ou  de  postes  impor- 

,  tants Les  principaux  objets  qu'on  a  eus,  en  écrivant 

ces  mémoires,  ont  été  de  rendre  simplement  les  vérités 
que  renferment  les  dépêches  et  les  mémoires  rassemblés 
au  Dépôt  de  la  guerre,  de  développer  les  connaissances 
qui  s'y  trouvent  sur  la  nature  des  pays,  et  d'exposer  avec 
plus  de  fidélité  les  véritables  motifs  qui  ont  dicté  les 
projets  et  dirigé  les  opérations,  soit  de  la  part  de  la  cour^ 
soit  de  celle  des  généraux. 

Un  autre  objet  essentiel  qu'on  a  cherché  à  remplir,  a 
été  de  lier  les  instructions  et  les  ordres  de  la  cour,  ses 
projets,  ceux  des  généraux,  les  dispositions  de  ceux-ci  et 
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leur  conduite  dam  l'exécution^  lès  combinaisons  et  la 
correspondance  que  les  différentes  armées  du  roi  ont  pu 
avoir  entre  elles ^  de  manière  que  ton  puisse  non  seulement 
suivre  sans  interruption  les  mouvements  et  les  opérations 
et  en  connaître  les  différents  rapports^  mais  aussi  pour 
que  le  lecteur  se  trouve  toujours  dans  la  situation  oit  la 
cour  a  été  lorsqu'elle  a  pris  des  résolutions  ou  donné  des 
ordres^  et  le  général  d'armée  lorsqu'il  a  agi.  Des  connais^ 
sances  anticipées^  soit  sur  les  intentions  de  la  cour^  soit 
sur  la  position  des  armées,  ou  les  nouvelles  des  ennemis, 
pourraient  présenter,  sous  un  aspect  fautif,  la  conduite 
des  ministres  et  celle  des  généraux,  et  engager  à  porter 
de  fatix  jugements.  On  a  donc  cherché  scrupuleusement  à 
ne  point  interrompre  l'ordre  de  la  correspondance  et  à  ne 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  que  les  connaissances  du 
moment. 

Dans  un  rapport  présenté,  le  25  mai  i  834,  au  maréchal 
Soult,  le  général  Pelet,  s^inspirant  de  ces  réflexions, 
trace  ainsi  qu*il  suit  le  programme  de  la  rédaction  des 
Campagnes  de  la  Révolution  et  de  TEmpire  : 

Comme  il  importe  de  continuer  la  collection  de  nos 
prédécesseurs,  qui  nous  offre  de  bons  modèles,  les  officiers 
(T état-major  attachés  au  Dépôt  consulteront  l'ouvrage  de 
J/.  le  lieutenant  général  de  Vault,  Ils  se  conformeront, 
jusquà  nouvel  ordre,  à  la  méthode  qu'a  suivie  cet  ancien 
directeur,  pour  Fexposition  et  l'ordre  du  travail',  pour  la 
répartition  des  masses,  pour  F  étendue  des  détail,  pour  les 
pièces  et  tableaux  qui  devront  être  joints  aux  mémoires,.. 
Leur  travail  doit  être  basé  principalement  sur  la  corres- 
pondance du  gouvernement  et  des  généraux,  sur  les 
rapports  et  pièces  officiels,  tant  écrits  que  dessinés,  qui 
«r  trouvent  au  dépôt  de  la  guerre...   . 

Enfin,  la  même  méthode  est  exposée  dans  une  note 
rédigée  par  le  commi^danL  Foucart  à- 1^  .Section  histo* 
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rique,  le  27  janvier  1893,  et  servant  de  guide  pour  les 
travaux  en  cours  (1)  : 

Les  campagnes  de  r Empereur  sont  les  plus  instructives 
pour  les  ofjp^ciers  de  tous  grades;  ce  sont  donc  celles  dont 
il  faut  se  hdter  de  publier  les  pièces^  afin  de  contribuer  à 
rinstruction  générale  de  farmée. 

Le  fonds  dont  on  dispose  se  compose  :  des  ordres  de 
l'Empereur  ;  de  l'expédition  de  ces  ordres;  des  lois  y 
décrets  et  ordonnances;  des  rapports^  des  journaux  de 
marche  des  corps  d'armées  et  des  situations  des  armées  et 
de  r  intérieur  ;  des  archives  du  dépôt  central  de  Fartil" 
lerie  et  du  dépôt  des  fortifications 

La  nature  des  papiers  dont  on  dispose  trace  la  marche  à 
suivre  pour  présenter  le  travail.  On  doit  montrer  F  Em- 
pereur donnant  ses  ordres,  organisant  son  armée,  la 
mettant  en  mouvement,  la  dirigeant  d'après  les  rensei- 
gnements qu'il  reçoit,  diaprés  les  comptes  rendus  d'exé- 
cution de  ses  ordres.  Tout  se  faisant  par  écrit,  sauf  en 
certains  moments  sur»  le  champ  de  bataille,  on  possède 
tous  les  documents  pour  vivre  la  vie  du  commandant  en 

chef  et  voir  sa  pensée  se  dérouler ,  conduire  le  lecteur 

tout  en  lui  permettant  de  s'éclairer  lui-même  et  de  se 
faire  une  opinion  personnelle. 

Le  manuscrit  de  fouvrage  doit  consister  en  une  série 
de  pièces  annotées,  avec  des  notes  entre  les  pièces  et  des 


(1)  1799.  Expédition  (T Egypte,  par  le  capitaine  de  la  Jonquière;  le 

i«r  Yolume  est  sous  presse, 
1800.  Campagne  de  C armée  de  réierve,  par  le  capitaine  de  Cugnae, 

en  préparation. 
1805.  Capitaine,  aujourd'hui  contrôleur  Alombert-Goget.  En  pr6» 

paration  ;  la  partie  relative  au  corps  Mortier  et  au  combat 

de  Dûrrenstein  a  été  publiée. 
1809.  Campagne  en  Allemagne  et  en  Autriche,  par  le  comman* 

dant  Saski  ;  le  1*'  Tolume  Tient  de  paraître* 
1812.  Campagne  de  Ihusie,  par  le  commandant  Margueron  ;  le» 

deux  premiers  Tolumes  sont  publiés. 


—  XV—  »  «•-4. 

explications  j  des  situations  détaillées  ^  accompagnées 
d'observations;  des  cartes  où  l'on  trouve  tous  les  noms. 
Des  livres  de  cette  sorte j  si  rares  encore^  développeraient 
r instruction  de  l'armée. 

Ces  considérations  sont,  d^ailleurs,  résumées  par  cette 
pensée  du  maréchal  Gouvion-SaintrCyr  :  «  C'est  dans  la 
«  Gorrespondance  des  généraux  que  je  voudrais  étudier 
«  une  campagne.  Je  me  flatte  que  je  la  connaîtrais  bien 
«  mieux,  par  ce  moyen,  que  par  leurs  bulletins  ou  par 
a  les  récits  des  historiens  »  (1). 

De  cette  étude  rétrospective  ressortent  nettement  les 
principes  qui  serviront  de  bases  à  la  nouvelle  publi- 
cation. 

Dans  la  première  partie^  la  Revue  militaire  de 
TÉtrangerj  forte  de  ses  vingt-huit  années  de  succès 
incontestable,  continuera  à  renseigner  sur  les  progrès 
d'ordres  divers  introduits  dans  toutes  les  armées  et  sur 
les  perfectionnements  que  leur  organisation  parait  com- 
porter dans  Tavenir* 

Hais  Tétude  des  améliorations  introduites  dans  les 
institutions  militaires  ne  saurait  faire  oublier  que  tout 
progrès  n'est  que  le  résultat  d'une  lente  évolution,  et 
comme  Tépanouissement  des  propositions  émises  anté- 
rieurement, le  plus  souvent  en  France. 

Dans  la  seconde  partie^  on  se  propose  donc  de  présenter 
des  matériaux  d'étude  irrécusables,  des  sujets  de  médi- 
tations et  de  réflexions.  A  ce  point  de  vue,  les  archives 
du  Ministère  de  la  guerre  peuvent  être  divisées  en  trois 
sections  distinctes  : 

1^  La  période  antérieure  à  1790,  dont  les  fastes  illustres 
sont  peu  connus  dans  leurs  détails  ; 

2^  Celle  qui  s'étend  de  1790  à  1870  et  comprend  sur- 


(I)  Prélace  des  Mémoire*  sur  Us  campagnes  des  armées  du  Bhin  et  de 
Bkbik<i'MoseUe* 
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toat  les  nombreuses  campagnes  de  la  Révolution  et  de 
r£mpire; 

3^  La  période  contemporaine,  caractérisée  par  la 
guerre  de  1870  et  les  grandes  expéditions  coloniales,  au 
sujet  desquelles  il  n'existe  que  des  publications  particu- 
lières ou  étrangères. 

Afin  de  varier  les  sujets,  chaque  fascicule  contiendra, 
en  principe,  un  fragment  des  trois  périodes,  dans  lequel 
les  documents  seront  simplement  groupés  et  présentés 
dans  leur  cadre  naturel,  de  façon  à  laisser  au  lecteur 
toute  liberté  d'interprétation  et  de  critique. 

Des  reproductions  de  cartes  et  croquis  anciens,  exécu- 
tées par  le  Service  géographique  de  Tarmée,  contri- 
bueront à  rintelligence  du  texte. 

Enfin,  conformément  au  programme  tracé  par  le 
général  de  Yérigny  pour  le  Mémorial  de  182S,  le  Bulletin 
bibliographique^  commencé,  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  Revue  militaire  de  l'Étranger^  sera  étendu  aux 
t>uvrages  français,  et  développé  de  façon  &  comprendre 
une  Revue  des  Revues  et  une  Revue  des  Livres j  destinées  à 
rendre  compte,  autant  que  possible,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'organisation  des  armées  et  l'histoire  militaire 
des  difiérentes  puissances. 


REVUE  MILITAIRE 


ARCHIVES  HISTORIQUES 
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L'ORIGINE 

DES 

GRANDES    MANŒUVRES 


LES  MIPS  D'IRSTRUCTION  AUX  XTII*  ET  XVIII*  SIÈCLES 


AVANT-PROPOS 

Quand  Tinstruction  du  soldat  et  des  unités  élémen- 
lûres  a  été  assurée,  il  reste,  pour  compléter  la  prépara- 
tioa  de  l'armée  i  la  guerre,  à  faire  l'instruction  des 
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grandes  unités;  il  importe  que  le  commandement  supé- 
rieur s'exerce  au  rôle  qui  lui  incombera  en  campagne. 

Si,  dans  les  conditions  actuelles,  cette  nécessité  s'im- 
pose tout  particulièrement,  il  y  a  longtemps  qu'elle  a  été 
reconnue  et  qu'on  a  formé  de  grands  rassemblements 
de  troupes  des  différentes  armes,  en  vue  de  leur  faire 
exécuter  des  manœuvres  et  des  évolutions. 

Il  parait  intéressant  de  montrer  ce  qui  a  été  réalisé 
en  France,  i  cet  égard,  depuis  le  milieu  du  XVIP  siècle, 
époque  vers  laquelle  l'ancienne  armée  a  reçu  l'organi- 
sation et  adopté  la  tactique  dont  les  principes  fondamen- 
taux devaient  subsister  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  système  invariablement  appliqué  consistait  à  éta- 
blir des  camps  temporaires  d'instruction,  où  des  effectifs 
considérables  venaient,  pendant  plusieurs  semaines, 
séjourner  et  s'exercer  sous  les  ordres  d'officiers  géné- 
raux. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  place  importante  que 
les  camps  tenaient  alors  dans  l'art  militaire,  non  seule- 
ment parce  qu'ils  constituaient  le  mode  normal  de  sta- 
tionnement des  troupes  (1),  mais  encore  en  raison  du 


(1)  Dans  V Histoire  de  la  Milice  française^  par  le  P.  Daniel  (Paris, 
1721 ,  2  Tol.  in-4<»,  1. 1,  p.  356),  on  lit  :  u  Dans  un  Mémoire^  qui  m^a  été 
fourni  sur  le  régiment  du  Roi,  je  trouTe  que  le  sieur  Martinet,  qui  fut 
lieutenant-colonel  et  puis  colonel  de  ce  régiment,  et  dont  Louis  XIV  se 
servit  beaucoup  pour  discipliner  Tinfanterie,  je  trouve,  dis-je,  que  cet 
officier  commença  h  établir  ou  à  rétablir  la  manière  régulière  de  camper 
et  à  diviser  le  camp  par  des  espaces  tirés  au  cordeau,  qu'il  fit  ainsi  camper 
le  régiment  du  Roi  aux  Pays-Bas,  à  la  campagne  de  1667,  toutes  les 
armes  étant  mises  en  faisceaux  à  la  tête  des  bataillons  et  que,  le  roi 
ayant  trouvé  cette  disposition  fort  belle,  il  la  fit  pratiquer  par  les  autres 
troupes.  »  En  réalité,  ce  fut  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  que  l*usage 
des  camps  se  généralisa  et  que  leur  établissement  fut  réglé  d*une  façon 
méthodique  ;  on  peut  consulter  à  ce  sujet  le  règlement  publié,  en  aTril 
1636,  par  le  cardinal  de  La  Valette  pour  Tarmée  dltalie  (reproduit 
dans  l'Histoire  de  V Infanterie  du  lieutenant -colonel  Belhomme).  Le  r^le 
de  Martinet  consista  simplement  à  mettre  en  vigueur  certaines  disposi^ 
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caiactère  habituel  des  guerres  et  des  prmcijpes  qui 
inspiraient  les  plus  illustres  généraux,  de  Turenne  à 
Maurice  de  Saxe,  dans  la  conduite  des  opérations.  C'était 
donc  se  rapprocher  le  mieux  possible  des  conditions 
réelles  que  d'installer  les  troupes  dans  des  camps  et  de 
leur  faire  exécuter  aux  alentours,  d'une  façon  métho- 
dique, la  série  des  principales  manœuvres  prévues  par 
la  tactique. 

Sans  doute  Tintérèt  des  exercices,  les  efforts  demandés 
aux  troupes,  la  rigueur  de  la  discipline  varient  suivant 
les  personnalités  appelées  à  commander  ces  rassemble- 
ments. Néanmoins,  on  retrouve  partout  un  certain  nombre 
d*idées  dominantes  qui,  depuis  Louis  XIY  jusqu'à 
Louis  XYI,  subissent  une  évolution  lente  et  continue. 

Au  XVII^  siècle,  ce  sont  les  débuts  du  système,  dont 
Tapplication  est  d'abord  faite  d'une  façon  restreinte  et 
porte  souvent  l'empreinte  de  préoccupations  autres  que 
rinstraction  des  troupes.  On  se  bornera  à  fournir  des 
indications  générales  sur  les  camps  de  cette  période,  à 
mettre  en  lumière  les  principes  de  leur  organisation  et 
les  grandes  lignes  de  leur  fonctionnement. 

Sons  Louis  XY,  l'institution  se  généralise  et  revêt  un 
easactère  définitif.  Le  but  i  atteindre  est  mieux  précisé 
et  poursuivi  d'une  manière  plus  méthodique.  Une  part 
plus  large  est  faite  aux  idées  tactiques  dans  la  concep- 
tion des  exercices  que  les  troupes  sont  appelées  à  exé* 
cuter.  On  en  vient  même  (surtout  après  la  guerre  de  Sept 
ans  et  sous  Louis  XYI)  à  voir  dans  les  camps  d'instruc- 
tion un  moyen  de  résoudre  certains  problèmes  de  l'art 
militaire;  on  veut  suppléer,  pendant  la  paix,  à  l'expé- 
rience de  la  guerre,  pour  trancher  les  débats  soulevés 
par  le  conflit  des  doctrines  théoriques. 

n  existe  aux  Archives  de  la  guerre^  sur  les  principaux 


tes  de  détail  que  toute  Finfanterie  adopta  ensuite  à  Texempie  du  régi* 
du  Roi. 


t  L'ORIQINB  DBd  GRANDES  M1M(BUVRB8.  N*  4 . 

camps  de  cette  seconde  période,  des  renseignements 
fort  complets,  instructions,  journaux  d'opérations,  cor- 
respondances diverses,  qui  montrent  comment  Tinstruc- 
tion  des  troupes  était  comprise  et  conduite.  Ces  dossiers 
feront  Tobjet  d'une  étude  détaillée;  on  en  reproduira  les 
pièces  les  plus  importantes. 

Ces  documents  seront  en  quelque  sorte  une  contribu* 
tion  à  rhistoire  de  la  tactique  positive  ;  ils  permettront 
d'apprécier  l'évolution  des  idées  sous  l'influence  des 
faits  ou  des  théories,  de  marquer  les  tendances  qui 
avaient  prévalu  au  moment  où  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion allaient  ouvrir  une  voie  nouvelle  à  Fart  militaire. 

Mais  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  étude  n'est  pas  sim- 
plement rétrospectif.  Depuis  plusieurs  années,  les  camps 
d'instruction  sont  redevenus  en  faveur  en  France  et  sur- 
tout à  l'étranger  ;  on  a  reconnu  qu'ils  pouvaient  rendre 
d'importants  services,  distincts  de  ceux  que  l'on  deman- 
dait aux  grandes  manœuvreSé  Déjà,  de  sérieux  efforts  ont 
été  faits  dans  cette  voie  et  paraissent  devoir  être  géné- 
ralisés dans  un  avenir  assez  prochaiji.  Il  n'est  pas  inop- 
portun de  montrer  que  cette  innovation  est  la  remise  en 
vigueur  d'une  vieille  idée  française  et  l'examen  détaillé 
de  sa  réalisation  primitive  permettra,  de  dégager  cer- 
tains enseignements  qui  ont  encore  quelque  valeur* 

(D.  b.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

LES  CA1IP8  B^mSTRUCnON  SOUS  LOUIS  ZIV. 

Des  coîisidéraiions  politiques  paraissent  avoir  présidé 
au  rassemblement  des  premiers  camps  dont  mention  ait 
été  conservée.  C était ^  dans  la  pensée  de  Louis  XIV y 
tantôt  une  manifestation  de  force  à  r appui  de  sa  diplo- 
inatie^  tantôt  une  mesure  de  prévoyance  en  vue  de  pro- 
chains conflits  extérieurs.  On  profitait  de  la  réunion  [cfe 
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ces  troupes  pour  tes  exercer  et  F  on  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître les  avantages  qui  en  résultaient  au  point  de  vue  de 
t instruction;  ce  dernier  objet  devait^ peu  à  peu^  devenir 
k  but priruipcd  après  n'avoir  été,  au  début ,  qu'une  consé- 
quence accessoire. 

Cest  ainsi  quon  lit  dans  /"Histoire  militaire  du  règne 
de  Louis  le  Grand  (1),  par  Quincy  (année  1666)  : 

«  Le  roi,  prévoyant  qu'il  serait  obligé  de  reprendre 
les  armes  pour  appuyer  les  prétentions  de  la  reine  à  la 
succession  de  Philippe  IV,  voulut  cette  année  tenir  ses 
troupes  en  bon  ordre  ;  il  donna  ses  ordres  pour  assem- 
bler une  armée  aux  environs  de  Compiègne,  où  il  se 
rendit  pour  en  faire  la  revue  ;  les  troupes  y  parurent, 
aussi  bien  que  la  cour,  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire.  Il  les  trouva  en  bon  état  et  les  renvoya  dans  des 
quartiers,  jusqu'au  temps  qu'il  en  aurait  besoin  (2).  ». 

Louvois  écrit  j  à  ce  propos^  au  marquis  de  Pradel  (3)  : 

« Le  roi,  et  toute  la  cour,  partira  d'ici  de  saniedi 

prochain  en  huit  jours,  qui  sera  le  13  de  ce  mois,  pour 
se  rendre,  en  deux  jours,  à  Compiègne  et  voir,  dans  une 


(i)  Paria,  1726,  7  toI.  in-i-,  t.  I,  p.  274. 

(2)  A  la  fin  de  1665,16  roi  avait  ordonné  des  levées  de  troupes  et  des 
aa^eotatioos  d'effectifs,  surtout  dans  la  cavalerie.  Voulant  juger  de  la 
sttration  de  son  armée,  il  avait  décidé  de  piisser  en  revue  plusieurs  des 
corps,  anciens  ou  nouveaux,  partie  près  de  Compiègne  (le  16  janvier 
1666),  partie  près  de  Breteuil  (le  18).  La  reine  mère  étant  tombée  grave- 
ment malade  (elle  mourut  le  20  janvier),  les  dispositions  primitives 
forent  modlBées.  Toutes  les  troupes  (7,000  à  8,000  hommes  d'infanterie, 
2,000  à  3,000  chevaux)  se  rassemblèrent  à  Breteuil  ;  le  19  janvier,  elles 
forent  inspectées,  en  grand  détail,  par  le  maréchal  de  Turenne.  Six 
semaines  plus  tard,  le  roi  tint  à  renouveler  cette  concentration,-  eu  lui 
donnant  une  importance  plus  considérable,  motivée  par  la  perspective 
d'une  guerre  prochaine.  Voir  Archives  kûtoriques  anciennes^  vol.  199, 
-notamment  les  Instructions  de  Le  Tellier  à  Turenne,  du  17  janvier  1666. 

(3)  François  de  Pradel,  lieutenant  général,  commandait  un  petit  corps 
d'arméeenvoyé  par  Louis  XIV,  au  secours  des  Hollandais,  contre  l'évéque 
de  Munster  (1665-1 666). 
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plaine,  qui  est  entre  la  ville  et  Monchy  (1),  les  troupes 
dont  je  vous  ai  parlé.  Si  les  espions  de  monsieur  le  mar- 
quis de  Gastel-Rodrigo  (2)  font  bien  leur  devoir,  ils  Tin- 
formeront  sans  doute  qu*il  y  aura  là  au  moins  18,000 
hommes  des  plus  belles  troupes  du  monde.  Il  y  a  encore 
10,000  hommes  de  pied  et  8,000  chevaux  épars  dans 
plusieurs  villes  du  royaume,  où  elles  ne  sont  pas  néces- 
saires, sans  y  comprendre  les  gardes  françaises  et  suisses, 
les  troupes  qui  sont  sous  votre  commandement  et  plus 
de  23,000  hommes  de  pied,  qui  tiennent  garnison  dans 
les  places  frontières  (de  Saint-Germain,  5  mars  1666).  » 

Ces  troupes^  préseiitant  20  bataillons  et  33  escadrons^ 
ne  restèrent  concentrées  que  peu  de  jours;  elles  furent 
logées  à  Compiègne  et  dans  les  villages  voisins  (3). 

La  visite  du  roi  parait  avoir  été  surtout  consacrée  à 
une  inspection  minutieuse  des  compagnies  et  à  des  niou^ 
'vements  de  parade.  On  peut  cependant  relever  le  détail 
suivant  dans  le  compte  rendu  sommaire  fourni  par  la 
Gazette  du  27  mars  (4)  : 


{i)  Actuellement  Monchy-Humières,  à  huit  kilomètres  N.-O.  de 
Compiègne. 

(2)  Gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols. 

(3)  Voir  les  Mémoires  de  Louis  XIV  (publiés  par  Gh.  Dreyss,  Paris, 
iâ60,  2  Tol.,  t.  I,  p.  246)  :  «  ...  Allant  en  Picardie,  au  mois  de  mars, 
pour  y  faire  une  grande  revue,  je  ne  voulus  pas  loger  à  Compiègne  qui 
était  le  lieu  le  plus  proche...,  parce  que  c'était  une  ville  capable  de  loger 
une  bonne  partie  de  mon  infanterie  qui,  sans  cela,  se  fût  trouvée  dans 
des  villages  où  l'on  eût  eu  plus  de  peine  à  la  faire  vivre  régulièrement.  » 
Le  roi  s'installa  donc  à  Moncby  avec  la  cour.  D'après  les  Mémoires,  il  y 
passa  les  i5, 16  et  17,  et  vit  les  troupes  durant  ces  trois  jours,  du  matin 
au  soir  (t.  II,  p.  127  et  128). 

(4)  GaxeUe  (de  Renaudot),  année  1666,  p.  341.  Ce  compte  rendu 
donne  la  liste  complète  des  corps  présents  à  la  revue  : 

Infaivtbeib  :  1  bataillon  formé  de  2  compagnies  de  Picardie^  3  corn* 
pagnies  de  Louviffny,  3  compagnies  de  Grancey  et  2  compagnies  de 
Royal  ;  2  bataillons  d'Auvergne  ;  2  bataillons  de  PUssis-Praslin  ;  2  batail- 
lons de  Lyonnais;  1  bataillon  de  Royal-Catalan;  2  bataillons  de  Sault  ; 
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«...  Le  roi  se  mit  à  la  tète  de  toutes  les  troupes  et  fit 
passer  les  deux  lignes  vers  Fendroit  où  la  reine  s'était 
arrêtée  ;  et,  comme  Sa  Majesté  eh  trouvait  Tordre  fort 
beau,  elle  prit  plaisir  à  les  faire  marcher  une  lieue 
entière...  » 

Dans  ce  mouvement,  enregistré  par  une  plume  qui  n'a 
aucun  caractère  technique,  il  est  permis  de  voir  F  exprès- 
sion  des  idées  alors  admises,  d'après  lesquelles  on  attri- 
buait une  importance  capitale  à  la  marche  régulière,  et 


1  batafllon  de  Castelnau;  %  bataillons  de  la  Reine;  2  bataillons  du  Roi; 

2  bataillons  de  Crutsol;  i  bataillon  de  Sourehes  ;  2  bataillons  d^ Orléans, 
Maison  du  Roi  :  2  escadrons  des  gardes  du  corps;  2  escadrons  des 

gendarmes  de  la  Garde  ;  2  escadrons  des  chevau-légers  de  la  Garde  ; 
2  escadrons  des  gendarmes  écossais;  1  escadron  des  mousquetaires; 
1  escadron  des  gendarmes  de  la  Reine  ;  1  escadron  des  chevau-légers  de 
la  Reine;  2  escadrons  des  chevau-légers  dauphins  ;  1  escadron  des  gen- 
darmes de  Monsieur  (avec  la  compagnie  de  cayalerie  légère  de  Villes 
neuve);  i  escadron  des  chevau-légers  de  Monsieur. 

Gatalkeib  Ltotas  :  i  escadron  de  la  compagnie  du  Mestre  de  camp 
général  et  de  la  compagnie  de  Neufchelles  ;  1  escadron  de  la  compagnie 
mestre  de  camp  de  Royale  et  des  compagnies  de  Gesvres  et  de  Broussac; 
i  escadron  des  compagnies  de  Beaufort  et  de  Tourotte;  1  escadron  de  la 
Mestre  de  camp  des  Cuirassiers  et  de  la  compagnie  de  Tilladet  ;  1  esca- 
dron de  la  Mestre  de  camp  d'Orléans  et  de  la  compagnie  de  Visé; 
i  escadron  des  compagnies  de  Condé  et  d'Enghien;  1  escadron  des  com- 
pagnies de  Saint-Paul  et  de  Comas;  i  escadron  des  compagnies  de 
Rouvrag  et  de  Sourdis;  1  escadron  des  compagnies  du  Plessis-Praslin 
H  de  Marin  ;  i  escadron  des  compagnies  de  Renel  et  de  Hautepenne  ; 
1  escadron  des  compagnies  de  la  Trousse  et  des  Certeaux;  i  escadron  des 
compagnies  de  Canaples  et  d'Ambly;  1  escadron  des  compagnies  de 
Tkury  et  de  Smitman;  1  escadron  des  compagnies  d!Humières  et  de 
Balestrier;  1  escadron  des  compagnies  de  Bouillon  et  du  cheTalier  de 
Poitiers  ;  i  escadron  des  compagnies  de  Dauvet  et  de  Berlo  ;  i  escadron 
des  compagnies  de  Romagnac  et  du  comte  de  Poitiers;  i  escadron  des 
compagnies  de  Bichardière  et  de  Tagni. 

La  plupart  de  ces  troupes  étaient  stationnées  en  Ile-de-France,  en 
Picardie  et  en  Artois.  Voir  Archives  historiques  anciennes,  yoI.  199, 
p.  030  à  632,  la  mention  des  ordres  donnés,  le  28  féTrier,  pour  leur 
concentration. 
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en  ordre  compdcty  de  longues  lignes  cTinfanterie  et  de 
cavalerie. 

Quelques  jours  après  cette  revue^  Louvois,  écrivant  de 
nouveau  au  marquis  de  Pradel,  appréciait  ainsi  la 
qualité  des  troupes  rassemblées  à  Compiègne  : 

«...  Je  vous  dirai  qu'il  ne  s'est  jamais  vu  de  troupes 
dont  les  compagnies  fussent  plus  nombreuses  d'hommes 
bien  faits,  bien  vêtus  et  bien  armés  pour  Tinfanterie,  et 
mieux  montés  pour  la  cavalerie,  et  Ton  peut  dire  que, 
dans  le  corps  que  Sa  Majesté  a  vu  en  bataille,  il  y  avait 
plus  de  18,000  hommes  capables  d'attaquer  et  de  battre 
une  armée  plus  forte  du  double  que  les  troupes  dont  il 
était  composé  (1).  i> 

'  Quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  d'un  camp  proprement  dit^  il 
a  paru  utile  de  rappeler  cette  première  concentration, 
parce  que  dès  lors  se  manifeste  ridée  de  préparer  à  la 
guerre  les  troupes  qui  en  ont  été  déshabituées  par  une 
paix  de  plusieurs. années.  Il  s'agit  de  les  soumettre  à  des 
exercices  qui  leur  fassent  «  voir  par  avance  quelque 
image  des  combats  effectifs  où  ils  devront  un  jour  se 
trouver  (2)  » . 

Un  an  plus  tard,  les  troupes  qui  avaient  été  réunies  à 
Compiègne  formaient  le  noyau  de  l'armée  que  Turenne 
conduisit  à  la  conquête  de  la  Flandre  ;  elles  justifièrent 
[élogieuse  appréciation  de  Louvois. 

Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (2  mai  1668),  des 
réformes  considérables  furent  ordonnées,  ainsi  qu'il  était 
d'usage  à  la  suite  des  guerres,  par  mesure  déconomie. 
Mais  la  préoccupation  d'instruire  les  troupes  ne  fut  point 
abandonnée  ;  la  paix  devait  permettre,  au  contraire,  de 
lui  donner  un  plus  grand  développement. 


(1)  De  Paris,  19  mars  1666.  Areh,  Ats^  anciennes,  vol.  i98. 

(2)  Mémoires  de  Louis  XIV,  t.  n,  p.  III. 


X«  1 .  CAMPS  SOUS  LOUIS  XIV.  9 

On  trouve  mention  cTun  camp  de  cavalerie  à  Saint- 
Quentin^  en  1668  (1).  Vannée  suivante,  on  voit  dans 
Qtiincy  que  «le  roi  passa  une  partie  de  Tété  à  faire  faire 
des  camps  aux  troupes  qu'il  avait  conservées  pour  les 
tenir  toujours  en  haleine  et  les  discipliner  (2)  ». 

Plus  importante  et  mieux  connue  est  la  concentration 
de  troupes  exécutée  y  par  ordre  de  Louis  XIV ^  en  juillet 
1670,  au  coinp  de  Saint-Sébastien.  Voici  la  note  qu'on 
trouve^  à  ce  sujet  y  en  tête  du  Recueil  des  lettres  escrites 
par  M.  de  Louvois  à  roccasion  des  troupes  envoyées  en 
Lorraine  pendant  les  quatre  derniers  mois  de  Tannée 
1670  et  1671  (3)  : 

«  Les  dernières  lettres  de  Mv  d'Aubeville,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  maison  du  Roi  (4),  envoyé  de  Sa 
Majesté  près  M.  le  duc  de  Lorraine,  insérées  dans  le 
volume  des  affaires  qui  se  sont  passées  en  Lorraine  pén* 
dant  Tannée  1669,  auront  fait  savoir  que  ledit  sieur 
d'Aubeville  se  retira  d'auprès  de  S.  A.  sans  Tavoir  pu 
porter  i  la  fidèle  exécution  de  ce  à  quoi  il  s'était  obligé 
par  le  traité  qu'il  avait  fait  en  ladite  année  1669,  qui 
était  de  licencier  ses  troupes  et  de  ne  point  faire  fortifier 
ses  places  ;  ce  qui  ayant  obligé  le  Roi  à  prendre  la  résc- 
lation  de  Ten  punir.  Sa  Majesté  jugea  à  propos  de  le 
chasser  de  ses  Etats  et  de  se  mettre  en  possession  de  ses 
places  et  de  son  pays.  Pour  cela,  elle  fit  assembler  un 
corps  de  troupes  considérable  dans  un  camp  qu'elle  fit 
(aire,  dans  le  mois  de  juillet   1670,  aux  environs  de 

(1)  Les  Tiroirs  de  Louis  X2V  (recueil,  cooservé  aux  Archives  de  la 
Guerre,  de  documents  militaires^  dont  beaucoup  sont  écrits  ou  annotés 
par  Louis  XIV)  contiennent,  à  propos  de  ce  camp,  une  note  du  roi  rela- 
tÎTe  à  Tétâblissemeot  des  huUês  pour  la  troupe. 

(t'f  Quiney,  loc.  cit,  p.  303. 

(3)  Arch.  hislor.  anciennes,  toI.  252. 

(4)  M.  de  Sève  d'Aubenlle  (1610-1687)  avait  été  déjà  chargé,  en 
avril  1667,  d*UDe  mission  analogue  auprès  du  duc  de  Lorraine. 
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Saint-Sébastien,  village  près  d'Herblay,  sur  la  rivière  de 
Seine,  au-dessous  de  Saint-Germain-en-Laye,  où  elles 
demeurèrent  jusqu'au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  qu'elles  marchèrent,  sous  le  commandement  de 
M.  le  maréchal  de  Créquy,  droit  en  Lorraine,  accom- 
pagnées de  M.  de  Louvois  jusqu'à  Reims,  d'où  il  repartit 
pour  venir  joindre  Sa  Majesté  à  Saint-Germain.  Gomme 
le  Roi  avait  donné  ses  ordres,  de  bouche,  à  M.  le  maré- 
chal de  Créquy,  pendant  le  camp  de  Saint*Sébastien 
qu'il  commandait  sous  les  ordres  de  Sa  Majesté,  sur  tout 
ce  qu'il  avait  à  faire  en  Lorraine,  et  que  Sa  Majesté 
lui  avait  remis,  elle-même,  le  commandement  desdites 
troupes,  il  n'eut  pas  besoin  de  pouvoir,  ni  d'instruction, 
pour  les  commander  ;  il  ne  fut  point  non  plus  remis 
d'instruction  à  M.  de  Saint-Pouenges,  pour  faire  les 
fonctions  d'intendant  desdites  troupes,  parce  que  M.  de 
Louvois  lui  avait  expliqué  à  Reims,  avant  que  d'en 
partir,  tout  ce  qu'il  aurait  à  faire.  C'est  pour  cela  qu'il 
ne  se  trouvera  point  de  ces  sortes  d'expéditions  au  com- 
mencement de  ce  volume,  qui  commencera  par  les 
lettres  que  M.  de  Louvois  écrivit  à  M.  le  maréchal  de 
Créquy,  à  son  retour  auprès  du  Roi  à  Saint-Germain.  » 

Ce  camp  de  Saint-Sébastien  était  établi  entre  la  forêt 
de  Saint-Germain  et  la  Seine,  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve  :  il  occupait  Fintérieur  d'un  vaste  ouvrage  en 
terre,  au  tracé  bastionné  (1).  Aussi,  dans  la  Correspon- 
dance de  r époque,  est-il  indifféremment  question  du 
camp  et  du  fort  Saint-Sébastien. 

V effectif  des  troupes  concentrées  fut  considérable  : 
15  bataillons  d'infanterie,  6  compagnies  de  la  maison  du 


(1)  Les  lignes  principales  de  ce  retranchement  ont  longtemps  subsisté; 
elles  figurent  encore  sur  la  Carte  des  Chasses  (dressée  par  les  ingénieurs 
des  camps  et  armées  et  publiée  de  1764  à  1773).  Le  souvenir  en  a  été 
conservé  par  certaines  dénominations  de  lieux  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain^ 


formant  la  brigade 
de  Hautefeuille. 
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roi^   iO  compagnies  de  gendarmerie ,  22  escadrons  de 
cava/erie  légère  (2). 

RÉGIMENTS  D'INFANTERIE 

Royal-Roussillon  (2  bataillons);  Dauphin  (2  batail- 
lons) ;  le  Roi  (3  bataillons)  ;  Champagne  (1  bataillon)  ; 
Lyonnais  (1  bataillon)  ;  Sourches  (1  bataillon)  ;  Anjou 
(1  bataillon)  ;  Louvigny  (1  bataillon)  ;  Furstemberg 
(3  bataillons). 

TROUPES  A  CHEVAL. 

i  compagnies  de  gardes  du  corps 
(Noailles ,  Gharost ,  Rochefort , 
Lauzun)  ;  Gendarmes  écossais  ; 
Chevau-légers  de  Bourgogne; 

Chevau-légers  du  Roi;  Gendarmes 
de  la  Reine  ;  Gendarmes  de  Mon- 
sieur; Chevau -légers  de  Mon- 
sieur; Gendarmes  anglais;  Che- 
yau-légers  de  la  Reine  ; 

Gendarmes  d'Anjou  ;  Chevau-légers 
du  Dauphin  ;  Gendarmes  du  Dau- 
phin ;  Gendarmes  du  Roi  ; 

Les  Cravates  ;  Mestre  de  camp  d'Or- 
léans ;  Montauban  ;  Humières  ; 
Beaufort;  Du  Vernay;  D'Auger; 

Bligny  ;  lUes  ;  Estrades  ;  Bissy  ;  En-  \ 
ghien  ;  Condé  ;  Mestre  de  camp  > 
du  Dauphin  ;  ) 


formant  la  brigade 
de  Chazeron. 


formant  la  brigade 
de  Genlis. 

formant  la  brigade 
de  Montauban. 

formant  la  brigade 
de  Bissy. 


(4)  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  Louis  XIV  avait  réduit  les  régi- 
ments de  cavalerie  aux  compagnies  mestres  de  camp,  de  façon  à  ne 
maintenir  sur  pied  que  10,(K>0  chevaux,  y  compris  sa  maison  et  la  gen- 
darmerie. Le  1*'  février  1670,  ces  compagnies  furent  partagées  en  deux. 
La  cavalerie  légère  comprit  alors  66  escadrons  de  2  compagnies  de 
50  maîtres  chacune.  On  sait  que  ce  terme  de  cavalerie  légère  s'appliquait 
à  tontes  les  troupes  à  cheval  autres  que  la  maison  du  roi  et  la  gendar- 
merie de  France,  les  dragons  formant  un  corps  absolument  à  part. 
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Lespine  ;   Lescar  :  Tilladet  ;   Saint-  \  ,  a  i   i.  •   '  ^ 

r  Tvr        £     m      •    ti     i-     /  formant  la  brigade 

Loup;   Nogent;    Plessis-Praslin ; \        ^    j 

Joyeuse  ;  la  Colonelle-Générale  ;  )  ^        ' 

V ensemble  représentait  un  effectif  de  plus  de  16,000 
hommes  (l).  Cette  composition  de  troupes  fut  modifiée  y 
au  commencement  d'août,  après  un  mois  environ  de 
séjour.  Toute  ta  cavalerie  légère  et  les  régiments  d'infan- 
terie de  Furstemberg,  de  Louvigjiy,  de  Chajiipagne  et  de 
Lyonnais,  partirent  du  camp.  En  remplacement,  vinrent 
les  troupes  ci-dessous  désignées  : 

RÉGIMENTS  d'iNFANTERIE. 

Alsace,  Auvergne,  Artois,  Crussol. 

ESCADRONS  DE  CAVALERIE  LÉGÈRE. 

D'Aumont,  Beauvisé,  Gassion,  la  Rablière,  Ghevrier, 
Mestre  de  camp  du  Royal,  Renel,  Coulanges,  Môntaigle, 
Coste,  Catbeux,  Sourdis,  Doiicet,  Royal  étranger,  des 
Foumaux,  Larboust,  Lambert,  la  Plante,  Lorges,  Beau- 
fort,  Thury,  la  Feuillée. 

Ce  secoîid  rassemblement  comprit  environ  18,000 
hommes  (2).  Par  ordonnance  royale  du  5  juillet  1670, 
des  mesures  détaillées  furent  prescrites  en  vue  d'assurer 


(1)  Voir  la  Gazette  du  25  juillet  1670  :  «  Le  22  du  courant,  le  roi  fut 
à  la  tevue  géaérale  des  troupes  du  camp  de  Saint- Sébastien,  qui  se 
trouTèrent  au  nombre  de  plus  de  16,000  hommes,  dans  le  meilleur 
ordre  qu'on  puisse  imaginer,  n  En  raison  du  grand  nombre  des  corps 
rassemblés,  leur  arrivée  au  camp  dut  ôtre  répartie  en  trois  jours  ;  l'iti- 
néraire à  suivre  pour  chacun  fut  réglé  en  détail  de  façon  à  éviter  toute 
•confusion.  Voir  Tiroirt  de  Louis  XIV,  p.  108,  les  ordres  donnés  à  ce 
sujet. 

(2)  La  Gazette  du  22  août  mentionne  une  revue  passée  par  Louis  XIV, 
accompagné  de  Monsieur  et  du  duc  de  Buckingham  :  «  ...On  découvrait 
•en  même  temps  i8«000  hommes  dont  elles  {les  troupes)  sont  com- 
posées, n 
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le  maintien  de  la  discipline  dans  cette  importante  agglo^ 
miration  de  troupes  et  de  faciliter  leur  subsistance  (1). 

Les  hommes  furent  installés  dans  des  huttes  de  bois  et 
de  paille^  dont  Vusage  était  général  à  cette  époque  et 
persista  encore  pendant  plusieurs  années  (2).  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  rétablissement  du  camp,  la  note  sui- 
vante en  fait  connaître  la  disposition  générale  : 

«  L*iiifanterie  occupait  au  camp  de  Saint-Sébastieii 
du  terrain,  à  la  tète,  pour  chaque  hutte,  6  pieds,  les 
rues,  18  pieds,  la  fausse  rue,  2  pieds,  riQtervalle  entre 
deux  bataillons,  10  toises.  La  profondeur  des  compagnies 


(1)  Une  ordonnance  du  5  juillet  interdit  à  tout  cavalier  et  soldat  de 
paaer  au  delà  de  la  Seine,  sans  permission  de  son  capitaine,  comme 
anssi  d'entrer  dans  la  forêt,  ni  de  s'éloigner  du  camp  plus  loin  que 
Poissj  et  Maisons,  où  il  leur  est  défendu  d'entrer.  Il  est  enjoint  aux 
marédiaiissées  et  aux  habitants  des  localités  voisines  de  veiller  à  la  garde 
des  passages  et  d'arrêter  les  déserteurs. 

Ooe  seconde  ordonnance  du  même  jour  formule  les  défenses  de  rien 
prendre  ni  enlever  autour  du  camp,  sous  peine  de  l'estrapade  ;  de  tenir 
des  chandelles  allumées  après  la  retraite  battue  ;  de  descendre  par  les 
fossés,  ni  de  sortir  autrement  que  par  la  porte,  sous  peine  de  l'estrapade  ; 
d'apporter  et  de  vendre  de  l'eau-de-vie,  sous  peine  de  25  livres 
d'amende;  aux  personnes  de  mauvaise  yie,  de  venir  au  camp  ou  aux 
eofironSy  sous  peine  du  fouet  ;  aux  cabaretiers  des  environs  de  recevoir 
des  soldats,  sous  peine  de  50  livres  d'amende,  etc. 

Les  vivres,  que  les  vivandiers  peuvent  débiter  dans  le  camp,  sont  l'objet 
d'ane taxation  détaillée:  pain  blanc  mollet,  18  deniers  f/a  livre),  pain 
bis  blanc  bourgeois,  i2  deniers,  pain  bis  pour  le  soldat,  8  deniers  ;  la 
fifre  de  bœuf,  3  sols,  la  livre  de  veau  et  de  mouton,  5  sols  ;  le  vin  com- 
mun droit,  2  sols  (la  pinte  de  Paris),  le  vin  du  pays,  5  sols,  le  vin  de 
Dreux,  7  sols,  le  vin  de  Bourgogne  et  de  Champagne,  10  et  i  2  sols,  tout 
k  meilleur.  Le  quintal  de  foin  est  taxé  S7  sols,  le  boisseau  d'avoine 
7  sois,  la  botte  de  paille  (de  -12  livres),  3  sols  ;  la  corde  de  bois,  20  livres, 
le  cent  de  fagots,  îiO  sols,  etc. 

(t)  Voici,  d'après  les  Tiroirs  de  Louit  XI V,  p.  95,  le»  matériaux 
aéeessaires  pour  la  confection  d'une  hutte  :  120  livres  de  paille,  2  fourches 
de  6  pieds  4/2  de  long^  la  faîtière  de  8  pieds,  8  montants  de  7  pieds  1/2; 
14  grains  de  verges  de  8  pieds  de  long  qui  feront  les  traverses  ;  une 
botte  d'osier  pour  lier  la  paille. 
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de  70  hommes  était  de  25  à  30  toises,  celles  de  100 
hommes  de  30  à  36  toises;  largeur  des  huttes  6  à  7 
pieds,  intervalle  1  pied  ;  intervalle  de  la  queue  des  sol- 
dats aux  subalternes  5  toises,  des  subalternes  aux  capi- 
taines 15  toises  (i).  » 

//  na  pas  été  conservé  trace  des  exercices  auxquels 
furent  soumises  les  troupes  pendant  les  sept  seniains  que 
dura  le  camp  de  Saint-Sébastien,  On  trouve  seulement^ 
dans  la  Gazette,  entre  fe  11  juillet  et  le  27  août^  mention 
de  plusieurs  visites  de  Louis  XI Y ^  consacrées  tantôt  à  des 
inspections^  tantôt  à  des  manosuvres  :  on  voit  qu'à  plu- 
sieurs reprises  les  troupes  furent  séparées  en  partis 
opérant  Cun  contre  Fautre. 

Le  camp  fut  levé  le  27  août  (2)  et  toute  tarmée^  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Créqui,  se  dirigea  vers  la  Lor- 
raine par  Soissons,  Reims  ^  Sainte-Menehould.  Ce  mou- 
vement avait  été  F  objet  de  prescriptions  minutieuses  pour 
assurer  le  bon  ordre,  la  subsistance  des  troupes  et 
ménager   les  populations  des  provinces   traversées  (3). 

(i)  Tiroirs  de  Louis  XIV,  p.  99.  D'après  ee  document,  on  Toît  que 
«  pour  bien  camper  on  bataillon  de  -10  compagnies  de  70  hommes 
chacune,  et  qui  se  puisse  mettre  en  bataille  comme  il  doit  être,  sans 
occuper  d*autre  terrain  que  le  sien,  il  lui  &ut  48  ou  50  toises  de  face  et 
autant  pour  la  profondeur ,  tant  pour  les  soldats  que  les  officiers  et 
TÎTandiers  ». 

(2)  «  Le  27,  les  troupes  du  camp  de  Saint-Sébastien  ayant  commencé 
de  défiler  à  la  pointe  du  jour,  Tinranterie  passa  à  Herblaj  sur  cinq  bacs 
qu'on  avait  préparés  à  cette  fin,  et  la  cavalerie  le  long  des  prairies  de 
CarrièresFSOus-Bois,  pour  traverser  le  pont  du  Pecq,  et,  sur  les  iO  heures, 
elle  parut  rangée  en  bataille  dans  la  plaine  d*Houilles,  où  le  Roi  avec 
Monsieur,  accompagné  du  duc  de  Buckingham  et  de  grand  nombre  de 
seigneurs,  était  allé  pour  en  fiûre  la  revue.  »  (Gcuefle.) 

(3)  One  circulaire  adressée  par  Lonvois  aux  intendants  ei  ingénieurs 
dm  Rm,  le  22  aoAl  1670,  prowe  que  Louis  XIV  s'était  personnellement 
occupé  des  mesures  relatives  à  la  levée  du  camp  de  Saint-Sébastien  et 
au  mouvement  sur  la  Lorraine.  On  trouve,  en  particulier,  à  la  date  du 
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Umvois  voulut  présider  lui-même  au  début  de  la  marche 
et  accompagna  les  troupes  jusqu'à  Reims.  Revenu  à 
Saint-Germain^  il  recommandait  encore  au  maréchal  de 
Criqui  de  veiller  rigoureusement  à  F  exécution  des  ordres 
du  roi.  Cette  vigilance  était  d autant  plus  nécessaire  que 
t occupation  de  la  Lorraine  avait  pour  objets  dans  la 
pensée  de  Louis  XIV,  non  seulement  de  châtier  le  duc 
Charles  IV,  mais  de  préparer  une  absorption  définitive 
de  cette  province  par  la  France  (1). 

Afin  d'affirmer  ainsi  la  domination  royale,  des  effec- 
tifs très  considérables  furent  maintenus  pendant  tout 
l'hiver  en  Lorraine  et  en  Barrois  (2).  Au  mois  d'avril, 
[infanterie  quitta  ses  quartiers  et  fut  embarquée  sur  la 
Meuse,  à  destination  de  la  Flandre,  où  Louis  XIV  comp- 
tait faire  un  important  rassemblement  de  troupes,  en  pré- 
vision d'un  conflit  prochain  avec  la  Hollande  (3). 


26  août,  iioe  ordonnaoce  royale  m  portant  défense  à  tous  gendarmes, 
dieTao-légers  et  soldats  des  troupes  se  rendant  sur  la  frontière  lorraine 
de  eommettre  aucun  désordre  durant  leur  marche  »•  On  remit  en  TÎgueur 
une  ordonnance  rendue  le  18  ayril  précédent,  à  Foccasion  du  Toyage  du 
Bm  dans  les  Pays-Bas,  aux  termes  de  laquelle  les  troupes  en  marche 
devaient  trouver  des  camps  préparés  à  Tayance  et,  dans  iceux,  tous  les 
Tiyres  nécessaires  pour  leur  subsistance  ;  les  intendants  avaient  ordre 
de  «  faite  estimation  des  dommages  que  souflViraient  les  particuliers 
sur  les  terres  desquelles  se  feront  les  campements  ». 

(1)  Une  lettre  adressée,  le  6  septembre,  par  Louvois  au  maréchal  de 
Créquî,  porte  l'annotation  suivante  de  la  main  de  Louis  XIV  :  «  Ni  la 
soumission  dn  duc  de  Lorraine,  ni  sa  résistance  ne  me  feront  pas  changer 
de  résolution  et,  puisque  sa  méchante  conduite  m'a  obligé  à  vous  y 
eavoyer,  Je  n'entendrai  à  aucune  négociation  que  tous  ses  États  ne  soient 
réduits  tous  mon  obéissance.  » 

*\  (2)  Voir  Tiroirs  de  Louis  XIV ^  p.  208,  Tétat  des  troupes  françaises  en 
Lorraine,  le  i6  octobre  1670.  Elles  comprenaient  il  régiments  d'infan- 
terie (174  compagnies),  13  compagnies  de  la  Maison  du  Roi  et  de  la  gen- 
darmerie, 25  escadrons  de  cavalerie  légère,  4  escadrons  de  dragons. 
Mention  est  faite  que  des  ordres  seront  donnés  pour  faire  passer  en 
Lorraine  six  autres  escadrons  de  cavalerie  légère. 

(3)  Voir  une  lettre  de  Louvois  à  M.  de  Montai,  gouverneur  de  Char- 
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Quant  à  la  cavalerie,  elle  fut  maintenue  en  Lorraine. 
Mais,  pour  que  son  entretien  pesât  moins  lourdement  sur 
la  population,  il  fut  décidé  que  les  chevaux  seraient  mis 
à  r herbe  une  partie  de  fêté  :  on  voit  inaugurer  ainsi  un 
mode  de  subsistance  dont  F  emploi  sera  très  fréquent  par 
la  suite;  ce  système  consiste  à  former,  dans  certaines 
vallées  plantureuses,  des  camps  spéciaux  à  la  cavalerie, 
dans  lesquels  cette  arme  est  maintenue  tant  qu'elle  trouve 
à  subsister  dans  un  rayon  déterminé, 

V établissement  des  camps  de  Lorraine,  en  1671,  donna 
lieu,  entre  Louvois,  le  maréchal  de  Créqui  et  l'intendant 
de  Charnel,  à  une  très  longue  correspondance  consacrée 
surtout  aux  questions  administratives.  Cependant,  si 
ridée  première  du  système  est  d'ordre  économique,  les 
exigences  de  f  instruction  des  troupes  ne  sont  point  per- 
dues de  vue. 

C'est  ainsi  que,  le  20  Janvier  1671,  le  maréchal  de 
Créqui  adresse  à  Louvois  un  projet  pour  rétablissement 
de  trois  camps.  Il  accompagne  cet  envoi  d'une  lettre  au 
roi  : 

(( Afin  de  contenir  sur  Textrémité  des  frontières 

les  troupes  en  bon  ordre,  il  conviendrait,  ce  semble,  de 
les  faire  retrancher  et  palissader  dans  le  camp  afin  de 
les  occuper,  de  les  disposer  en  deux  lignes  et  de  faire 


leroy  (plu5  tard  lieutenant  général)  :  « Le  Roi  ayant  résolu  de  faire 

partir  de  Lorraine,  au  commencement  d*a?ril  prochain,  toute  rinfanterie 
qui  est  présentement  en  quartier  d'hiver,  pour  la  faire  marcher  toute 
ensemble  jusqu'à  Dunkerque,  il  la  fera  embarquer  sur  la  Meuse  et  la 
fera  conduire  par  eau  jusqu'à  Tendroit  où  la  Meuse  passe  le  plus  proche 
de  PhilippeYille.  (8  décembre  1670.)  »  Arch.  histor,  anciennes,  vol.  252. 
M.  de  Montai  était  chargé  de  reconnaître  les  points  de  débarquement  et 
les  itinéraires  pour  se  rendre  à  Philippeville,  Charleroy  et  Tournay,  en 
faisant  des  étapes  moyennes  de  À  lieues.  Le  mouvement  s'exécuta  à 
l'époque  indiquée.  Le  7  avril  1671,  toute  Tinfanterie  (11,700  à 
11,800  hommes)  s^embarqua,  devant  Louvois,.  sur  110  bateaux* 
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le  service  avec  la  régularité  que  Votre  Majesté  m*a 
montrée. 

«  Quoique  les  camps  soient  établis  près  de  quelques 
petites  villes,  pour  la  commodité  de  la  munition,  Votre 
Majesté  ne  souhaite-t-elle  pas  que  tous  les  officiers  gêné* 
raiix  et  autres  soient  campés  afin  que  les  choses  soient 
plus  dans  la  règle  ? 

«  Concernant  la  police  du  camp,  Ton  fera  afficher  les 
règlements  de  Votre  Majesté,  Ton  aura  soin  de  pourvoi]; 
de  vivres  les  lieux  qui  seront  destinés  pour  le  campe- 
ment, et  ainsi  Ton  naura  plus  qu*à  songer  à  exercer  les 
troapes  et  qu'à  les  mettre  souvent  en  bataille. 

«  Et  afin  que  je  puisse  plus  commodément  veiller  sur 
les  trois  corps  de  troupes  qui  seront  séparés,  Votre 
Majesté  agréera,  s'il  lui  plaît,  d'y  attacher  trois  officiers 
généraux,  afin  que  je  puisse  plus  aisément  me  porter 
aux  endroits  où  le  service  de  Votre  Majesté  m'appel- 
lera... (1).  » 

Le  21  Janvier j  Louvois  répondit  au  maréchal  : 

« Le  10  du  mois  de  juin,  vous  ferez  rassembler 

1500  chevaux,  dans  le  lieu  le  plus  commode,  au  milieu 
des  quartiers  où  ils  seront  logés,  et  vous  les  tiendrez 
20  jours  ensemble,  les  exerçant  à  tirer,  à  marcher  et  à 
tout  ce  que  vous  croyez  de  plus  à  désirer  pour  le  service 
du  roi.  Après  que  vous  aurez  tenu  pendant  20  jours  le 
premier  corps  ensemble,  vous  irez  au  milieu  des  quar- 
tiers de  4500  autres  chevaux  pour  les  tenir  autant,  et 
ainsi  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  4  campements,  qui 
vous  aient  donné  lieu  d'exercer,  pendant  ce  temps  de 
20  jours,  toute  la  cavalerie  logée  dans  l'étendue  de  la 

Lorraine Le  roi  veut  que  les  officiers  soient  campés 

effectivement  avec  leurs  troupes » 

Les  projets  primitifs  subirent  des  modifications  à  la 
suite  de  la  reconnaissance  des  ressources  offertes  par  les 


(1)  Areh.  hùtar.  andennef,  toI.  468. 


48  L'ORIOINB  DBS  GRANDES  MANŒUVRES.  N*  4 . 

différentes  localités  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie. 
Finalement,  toutes  les  troupes  furent  y  à  partir  du 
10  juin,  réparties  en  deux  camps,  Blàmont  et  Saint- 
Pierre,  doù  on  les  dirigea  sur  la  vallée  de  la  Sarre,  où 
elles  furent  successivement  installées  près  de  Berthelmin, 
Saarwerden,  Sarralbe,  Sarreguemines,  etc. 

Le  ik  juin  1671,  le  maréchal  de  Créqui  écrivait  au 
roi,  du  camp  de  Blamont  : 

a  Peu  de  temps  après  m^ètre  rendu  au  camp  de  Bla- 
mont, avec  31  escadrons  de  cavalerie  ou  de  gendarmerie 
et  2  compagnies  de  dragons,  j*ai  vu  exactement,  Sire, 
toutes  les  troupes  que  j'ai  trouvées  si  lestes  que  j*ose 
dire  à  Votre  Majesté  qu'elle  ne  les  a  jamais  vues  plus 
belles,  ni  plus  en  état  d'entreprendre  tout  ce  qu'il  plaira 
à  Votre  Majesté  d'ordonner.  Hier,  sur  la  hauteur  du 
camp,  nous  fîmes  toutes  sortes  de  mouvements  avec 
beaucoup  de  justesse.  Il  est  vrai  qu'il  restait  dans  le 
camp  un  nombre  considérable  de  bidets,  et  qu'il  n'y  a 
point  de  compagnie  qui  ne  soit  pourvue  des  tentes  qu  il 
leur  faut...  (1).  » 


(i)  Le  24  mai,  le  maréchal  écriTait  de  Nancy  :  «  Je  puis  dire  à  Votre 
ttfajesté,  deyant  que  de  Toir  toutes  les  troupes  ensemble,  que  rien  ne  sera 
de  plus  beau  que  le  corps  de  cavalerie  qui  est  ici  ;  chaque  escadron  s*est 
mis  en  état  de  camper,  aura  des  tentes  bonnes  et  d'un  bon  service. 
L'équipage  de  l'offîcier  n'est  pas  du  tout  si  complet  ;  je  vois  que  les  bri- 
gadiers n*ont  guère  de  tentes,  que  les  principaux  officiers  de  gendar* 
merie  en  sont  peu  pourvus  aussi,  de  sorte  qu'il  faudra  les  obliger  à  cette 
dépense,  Votre  Majesté  ayant  ordonné  qu'ils  camperont  régulièrement  à 
leur  compagnie.  »  {Arch.  hist.  anciennes,  vol.  417.)  —  Dans  son  projet 

du  20  Janvier,  le  maréchal  de  Créqui  proposait  :  « On  ordonnera 

aux  peuples  de  porter  du  bois  pour  hutter  les  escadrons  qui  doivent  être 
dans  leur  voisinage  et,  le  camp  se  levant,  chaque  communauté  viendra 
reprendre  ses  matériaux  s'ils  en  valent  la  peine.  »  On  voit  qu'il  avait  été 
possible  de  distribuer  des  tentes,  qui  offraient  plus  de  commodité  que 
les  huttes,  pour  des  camps  appelés  à  se  déplacer.  C'est,  paralt-il,  la 
première  fois  que  ce  matériel  a  été  mis  en  service  pour  un  effectif  aussi 
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Cette  série  de  campements  se  termina  à  BouzonvillCj  où 
les  troupes  furent  toutes  réunies  à  la  fin  de  septembre. 
Leur  dislocation  eut  lieu  le  20  octobre  et  jours  suivants  ; 
m  les  dirigea^  par  petits  détachements j  sur  leurs  quar- 
tiers d^hiver  de  la  Lorraine  et  des  Évéchés. 

{A  suivre.) 


important;  on  le  Toit,  à  partir  de  cette  époque,  entrer  progressivement 
dans  Tosage  de  Tannée.  En  1682,  cet  emploi  n'avait  pas  encore  un 
oneière  général,  si  Ton  s'en  réfère  aux  Arts  de  1^ homme  (Tépée  (ou 
Uetkmnaire  du  GentUkomme,  par  Guillet,  Paris,  1682,  in-8®).  On  lit,  en 
eftt,  à  l'article  Baraque  de  ce  recueil  :  «  Ce  mot  disparaîtra  bientôt  si 
te  Roi  donne  des  tentes  à  toutes  les  troupes  comme  quelques-unes  en 
Mit  déjà.  >^ 


LES 


HISTORIOGRAPHES  MILITAIRES 

AUX    ARMÉES 


ARMÉE  DE  RHIN-ET-MOSELLE 

(CAMPAGNE  DE   1796) 


AVANT-PROPOS 

Par  un  arrêté  du  11  fructidor  an  ii  (28  août  1794)  un 
cabinet  historique  et  topograpbique  était  créé  près  du 
Comité  de  Salut  public.  Entre  autres  fonctions,  ce  bureau 
a  était  chargé  de  recueillir  tous  les  matériaux  utiles  pour 
«  faire  une  histoire  suivie  et  méthodique  de  la  guerre 
((  actuelle  depuis  son  origine  ». 

Dans  ce  but,  des  historiographes  atix  armées  sont 
désignés  en  Tan  m  et  leur  rôle  déterminé  par  un  arrêté 
du  13  ventôse  (3  mars  1795). 

c<  Le  Comité  de  Salut  public  arrête  : 

a  Le  citoyen  Le  Grand  (1),  officier  du  génie,  est  chargé 
de  parcourir  la  partie  des  frontières  qui  ont  été  le  théâtre 
de  la  guerre  actuelle,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  la 
Meuse,  Liège  et  Cologne,  pour  y  faire  la  reconnaissance 
des  lieux  où  se  sont  passées  les  différentes  actions  et 


(1)  Le  commandant  du  génie  Le  Grand  fut  attaché,  en  1808  et  1809, 
alors  quil  était  colonel,  au  3*  corps  de  la  Grande  Armée,  commandé 
par  le  maréchal  Dayout,  en  qualité  de  chef  d'état-major  du  génie.  Il 
dcTint  maréchal  de  camp  en  1822. 
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opérations  des  armées,  recueillir  tous  les  renseignements 
qui  y  ont  rapport,  exprimer  graphiquement  tous  les 
moavements  des  armées,  et  former  un  journal  historique 
de  tous  les  faits  qui  viendront  à  sa  connaissance. 

H  La  commission  des  travaux  publics  (1)  nommera, 
sar  la  proposition  du  citoyen  Le  Grand,  un  adjoint  du 
génie  pour  Taider  dans  ses  fonctions,  et  mettra  à  sa  dis* 
position  les  cartes  et  les  plans  qui  lui  seront  nécessaires. 

«  Le  chef  des  bureaux  du  cabinet  topographique  et 
historique  du  Comité  de  Salut  public  lui  indiquera  les 
objets  les  plus  importants  dont  il  doit  s'occuper,  tiendra 
avec  lui  une  correspondance  suivie  à  cet  égard,  et 
recevra  tous  les  mois  les  résultats  de  son  travail. 

«  Les  généraux,  les  commandants  des  places  ou  postes 
militaires,  les  commissaires  des  guerres  et  en  général 
les  autorités  tant  civiles  que  militaires,  sont  chargés  de 
procurer  au  citoyen  Le  Grand  toute  facilité  pour  remplir 
sa  mission. 

«  Le  Comité  de  Salut  public  invite  les  représentants 
du  peuple,  en  mission  aux  armées,  d'activer  et  de  faci- 
liter les  opérations  confiées  au  citoyen  Le  Grand  par  le 
présent  arrêté.  » 

Une  mission  analogue  était  confiée  à  Tadjudant- 
général  Duvemoy,  aux  armées  des  Pyrénées;  au  chef 
de  bataillon  d'artillerie  Dupré-Geneste,  sur  les  frontières 
d'Italie,  et  au  citoyen  Berluy-Berthier  (César),  aux 
années  du  Nord  (2). 


(I)  Le  pereonnel  du  génie  relevait  alors  du  comité  des  travaux  publics 
et  la  Convention  nationale. 

(Ij  Berthier  (César),  dit  Berluy-Berthier,  avait  été  successiTement  : 
girde  de  la  Porte  du  roi,  le  1*'  janvier  1779;  sous-lieutenaht  au  régi- 
■CBt  territorial  d'artillerie  à  la  Fère,  le  15  octobre  1782,  avec  rang  de 
«pitaine  d'infanterie  à  partir  du  1*' janvier  1786;  sous-lieutenant  auj 
gardes  de  la  Porte  du  roi,  le  20  novembre  1785.  Réformé  sjrec  cette 
compagnie  le  30  septembre  1787,  alors  qu*il  était  attaché  comme  aide 
et  camp  auprès  du  général  Lambert,  au  camp  de  Saint-Omer,  il  compta 
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La  rédaction  de  THistorique  des  campagnes  était 
assurée  de  la  manière  suivante  :  le  Cabinet  historique 
et  topograpliique  du  Comité  de  Salut  public  et  plus  tard 
du  Directoire,  rédigeait  le  Journal  de  P armée ^  à  Taide  de 
documents  divers  adressés  par  les  état-majors,  tels  que 
les  Bulletins  historiques  décadaires  de  Tétat-major  général 
derarmée(l),  la  correspondance  militaire  des  officiers 


comme  adjoint  au  corps  de  Tétat-major  de  l'armée  le  16  novembre  1788. 
Réformé  de  nouveau  avec  ce  corps  le  20  octobre  1790,  il  sert  dans  la 
garde  nationale  de  Versailles,  d'abord  comme  aide  de  camp  de  son  frère 
Alexandre,  le  futur  major  général  de  Napoléon  I"*",  puis  comme  capi- 
taine de  chasseurs,  jusqu'au  i«'  avril  1791,  date  à  laquelle  il  devient 
aide  de  camp  du  lieutenant  général  d'Affry,  commandant  la  17*  division 
militaire.  Nommé  adjudant  général,  lieutenant-colonel,  à  Tannée  du 
Nord,  le  8  février  1792,  il  démissionna  le  !«'  juin,  à  la  suite  des 
déroutes  de  Mons  et  de  Tournay  ;  le  2  mars  1795,  il  est  admis  dans  le 
corps  du  génie,  en  qualité  de  capitaine,  à  la  condition  de  subir  les 
examens  ;  mais  il  refuse  et  accepte  la  situation  d'historiographe. 

(1)     Circulaire  du  Directoire  exécutif  aux  généraux  en  chef 

des  armées  de  la  République. 

Paris,  le  26  germinal  an  iv«  (4  avril  4796). 

Le  Directoire  exécutif  vous  adresse,  citoyen  Général,  un  état  destiné 
&  servir  de  modèle  pour  ceux  qu'il  doit  recevoir  des  états-majors  géné- 
raux des  armées  de  la  République.  Ce  tableau  exprime  à  la  fois  la  situa- 
tion des  corps,  leur  position  et  leur  mouvement  dans  chacun  des  jours 
de  la  décade,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  la  note  qui  y  est  annexée.  Il 
sera  toujours  accompagné  d'un  bulletin  historique  décadaire,  qui  ren- 
fermera tous  les  développements  nécessaires  à  la  connaissance  générale 
et  détaillée  des  opérations  et  dans  lequel  sera  inscrit,  jour  par  jour, 
l'ordre  de  l'armée. 

Comme  le  principal  mérite  de  ce  double  travail  consiste  dans  l'exac- 
titude, le  Directpire  accorde  un  mois  d'intervalle  pour  sa  confection  et 
son  envoi  ;  ainsi,  l'état  et  le  bulletin  de  la  première  décade  du  mois 
devraient  lui  parvenir  à  la  fin  de  ce  mois. 
•  •.•••■••...•• •••.•.•..•...•••...• •• 

Le  nouveau  mode  de  service  qui  vient  d'être  établi  pour  le  service 
historique  et  topographique  des  états-majors  exige  tout  le  zèle  des  offi- 
ciers qui  y  sont  employés  et  il  impose  au  ohef  d'état-major  le  devoir 
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généraux  et  les  renseignements  adressés  par  l'officier 
historiographe.  Ce  journal  comprenait  la  rédaction  faite 
k  Faide  des  documents  précités  et  les  notes  du  rédacteur. 
Ce  travail  était  complété  par  les  observations  de  Thisto- 
riograpfae  militaire  en  mission  à  Tarmée.  G^est  ainsi  que 
les  opérations  des  armées  de  la  Moselle,  du  Rhin  et  de 
Rhin-et-Hoselle,  de  1792  à  1795,  ont  été  rédigées. 

Le  commandant  Le  Grand,  historiographe  militaire  à 
ces  différentes  armées,  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  son 
travail  personnel  : 

M  Le  cabinet  historique  et  topographique  militaire  me 
faisait  passer  à  Tarmée  l'extrait  de  la  correspondance 
officielle. 

a  Tant  que  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  a  été  en  acti- 
vité, j'en  ai  suivi  les  mouvements,  tantôt  dans  une  divi- 
sion, tantôt  dans  une  autre,  recueillant  ce  que  je  pou- 
vais voir  moi-même  et  entendre. 

a  Pendant  que  l'armée  était  en  repos,  je  parcourais 
le  théâtre  de  la  guerre  où  avait  agi  l'armée  de  la  Moselle 
et  celle  du  Rhin  dans  les  campagnes  précédentes  et 
avant  de  former  une  seule  et  même  armée,  tâchant  de 
recueillir  tous  les  faits  qui  s'étaient  passés  sur  les  lieux 
et  dans  les  environs. 

€  J'ai  des  matériaux  historiques  sur  les  trois  cam- 
pagnes de  l'armée  de  la  Moselle,  les  trois  de  l'armée  du 
Rhin  et  les  trois  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ;  ils  se 
eomposent  de  ce  que  j'ai  recueilli  moi-même  pendant 
qae  j'étais  à  l'armée  active,  de  ce  que  les  généraux,  les 
officiers  du  génie  et  autres  officiers  de  l'armée  ont  bien 

d'exercer,  soustos  ordres,  une  sunreillance  active  et  sétère  sur  cet  objet 
taqael  le  gouYemement  sera  lui-même  constamment  attentif.  IL  doit 
à  U  gloire  des  braTes  armées  de  la  République,  et  à  l'instruction  des 
générations  républicaines,  de  recueillir  avec  sollicitude  tous  les  événe- 
Dents  qui  doÎTent  composer  la  glorieuse  histoire  de  la  guerre  de  la 
liberté. 
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voulu  me  communiquer  (cette  communication  s^est  tou- 
jours faite  de  vive  voix  et  pour  cause^  car  franchement, 
en  temps  de  révolution,  on  n'aime  pas  à  écrire  la  vérité 
ou  ce  qu'on  croit  la  vérité)  et  que  j'écrivais  ensuite  à  la 
h&te,  et  de  ce  que  j'ai  recueilli  un  peu  plus  à  loisir  pen- 
dant les  armistices  et  autres  moments  de  repos  qu'avait 
l'armée,  en  me  transportant  sur  les  lieux  où  les  faits 
s^étaient  passés.  Je  m'établissais  alors  dans  un  chef-lieu, 
plus  ou  moins  de  temps,  d'où  je  parcourais  les  environs 
avec  les  témoins  ou  acteurs,  ou  avec  les  habitants  du 
pays.  )) 

Le  l^'  prairial  an  v  (20  mai  1797),  le  cabinet  histo- 
rique et  topographique,  établi  auprès  du  Directoire,  est 
réuni  au  Dépôt  de  la  guerre.  Le  directeur  de  ce  dépôt, 
assisté  de  deux  adjoints,  dont  un  pour  la  partie  histo- 
rique, était  chargé  «  de  réunir,  classer,  analyser,  ainsi 
que  de  lier  et  de  disposer  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable, tous  les  matériaux  propres  à  servir  à  l'histoire 
militaire  de  la  France,  relative  aux  guerres  présentes  et 
passées  ». 

C'est  sans  doute  au  Dépôt  de  la  guerre  que,  par  suite 
de  cette  nouvelle  organisation,  le  journal  de  la  campagne 
du  général  Moreau,  en  1796,  a  été  rédigé  au  moyen  des 
documents  qu'avait  dû  recevoir  le  cabinet  topographique 
du  Directoire. 

Toutefois,  les  historiographes  militaires  ayant  été  sup- 
primés par  arrêté  du  14  prairial  an  vi  (2  juin  1798),  le 
commandant  Le  Grand  ne  put  compléter  ce  travail  à  l'aide 
de  ses  notes  personnelles,  comme  il  l'avait  fait  pour  les 
campagnes  précédentes.  Mais  les  documents  recueillis  ^ar 
lui  au  cours  de  cette  campagne  furent  adressés  au  Dépôt 
de  la  guerre  et  certains  d  entre  eux  seront  reproduits  au 
cours  de  cette  publication  (1). 

(1)  Le  9  nivôse  an  xii  (le  31   décembre  1803)»  le  commandant 
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L'armistice  conclu  entre  le  général  Pichegru,  com- 
mandant Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  et  le  maréchal  de 
Wurmser  fixe  le  point  de  départ  de  cette  étude. 

<  En  conséquence  de  l'armistice  déjà  convenu  entre 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  commandée  par  le  général 
Jonrdan,  et  l'arinée  du  Bas-Rhin,  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Clerfayt,  le- général  Pichegru,  commandant 
Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  signait  avec  le  maréchal  de 
Wurmser,  commandant  général  de  Tarmée  autrichienne 
sur  le  haut  Rhin,  un  armistice  complémentaire  dont  le 
premier  article  était  ainsi  conçu  : 

«  Â  compter  de  ce  jour  (25  décembre  179S)  4  nivôse, 
tontes  hostilités  cesseront  entre  les  deux  armées  et  ne 
pourront  être  recommencées  que  dix  jours  après  s'être 
prévenu. 

«  Les  deux  armées  resteront  dans  Texact  statu  quo  de 
leurs  positions  respectives.  » 

[Les  positions  de  F  armée  de  Rhin-el-Moselle  partaient 
de  Sarrelibre  et^  passant  par  Deux-Ponts,  suivaient  les 
lignes  de  la  Queich  jusqu  au  Rhin  et  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve  jusqu'à  Huningue,)  Voir  la  carte  et  le  croquis  (1). 

C. 


Le  Gnod,  faisant  allusioa  à  cette  campagne,  au  sujet  de  Tenvoi  de  ses 
documents  personnels,  écrivait  : 

«  Pour  la  5*  campagne,  j'ignore  s'il  a  jamais  été  fait  au  cabinet  histo- 
rique et  topographique  militaire  un  semblable  journal.  Ce  que  je  sais, 
e*at  qu*îl  ne  m'a  jamais  été  transmis.  Dès  lors,  je  suis  forcé  d'eniFoyer 
M  Dép^t  une  grande  quantité  de  papiers.  Les  notes  qu'ils  renferment 
lAot  telles  que  je  les  ai  écrites  dans  le  temps  sur  mon  journal...  » 

(1)  Le  commandant  Le  Grand  avait  joint  à  la  carte,  établie  par  lui, 
h  note  suivante  : 

«  Cette  carte  a  été  faite  d'après  tout  ce  que  j'ai  pu  me  procurer  de 
■ienx  dans  les  cabinets  des  directeurs  des  fortifications  et  des  officiers 
da  génie  à  Strasbourg,  à  Landau,  à  Sarrelibre,  à.  Metz,  etc.  La  partie 
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ARMÉE  DE  RHIN-ET-MOSELLE  (CAMPAGNE  DE  1796). 


Journal  de  l'armée. 

Bédaction  du  Cabinet  topographique  du  Directoire  et  du  Dépôt 

de  la  guerre  (i). 

La  manière  dont  le  général  Jourdan  avait  conclu  Tar- 
mistice  sans  y  être  préalablement  autorisé,  avait  déplu 
au  Directoire  exécutif,  qui  ne  put  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner son  mécontentement  au  général  Pichegru,  qui  avait 
cru  pouvoir  adopter  la  même  mesure.  Le  Directoire  fit 
plus,  et  persuadé  qu'il  ne  pouvait,  sans  compromettre 
sa  responsabilité,  maintenir  une  transaction  conclue 
d'une  manière  contraire  à  la  Constitution,  il  se  refusa 
de  confirmer  la  violation  des  formes  qu'elle  prescrit.  En 
conséquence,  il  annula  l'armistice  conclu,  par  un  arrêté 
en  date  du  1  i  nivôse. 

Le  Directoire  exécutif,  au  citoyen  Rivaud,  commissaire  du  gouvernement 

près  Carmée  de  Rhin-et-Moselle, 

Paris,  le  41  nÎTÔse  an  iv  (4«  janvier  1796). 

Vous  trouTerez  ci-joint,  citoyen  Commissaire,  expédition  d'un  arrêté 
que  le  Directoire  exécutif  Tient  de  prendre,  par  lequel  il  annule  l'armis- 
tice conclu  au  commencement  de  ce  mois  par  le  général  en  chef  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 


le  long  du  Rhin  et  celle  des  Vosges  a  été  faite  d'après  des  plans  levés 
par  les  soins  du  général  d'Arçon  ;  plusieurs  parties  ont  été  levées  par  le 
citoyen  Picot,  alors  officier  du  génie  et  ancien  dessinateur  du  général 
d'Arçon.  Cet  officier  a  passé  avec  moi  deux  mois  en  reconnaissance  sur 
les  différents  champs  de  bataille.  Le  Grand,  n 

(i)  Un  certain  nombre  de  documents  officiels,  Tisés  dans  le  journal, 
ont  été  intercalés  dans  le  texte,  en  petits  caractères,  à  titre  de  pièces 
justificatives.  Quant  aux  observations  du  rédacteur,  elles  sont  repro- 
duites dana  les  noted,  suivies  de  la  mention  (if.  du  i2.). 
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Le  Directoire  n'aurait  pu,  sans  compromettre  sa  responsabilité,  main- 
tenir une  transaction  conclue  d*une  manière  contraire  à  la  Constitution, 
et  il  était  de  son  devoir  de  ne  pas  confirmer  une  Tiolation  des  formes 
qu'elle  présent. 

n  rend  jostice  aux  intentions  du  général  en  chef  Jourdan,  mais  il 
doit  loi  faire  connaître  que  Texécution  littérale  de  la  Constitution  est  un 
devoir  dont  aucune  circonstance  ne  peut  permettre  de  s'écarter.  L'in- 
tention du  Directoire  n'est  pas  cependant  d'annoncer  aux  ennemis  de 
la  Fnnce  la  mesure  qu'il  yient  d'adopter  ;  il  importe  que  les  généraux 
fruiçais  soient  respectés  des  troupes  même  qu'ils  combattent  ;  mais  les 
principes  demandent  que  les  fonctionnaires  publics  de  la  République 
•oient  maitttMius  dans  le  cercle  que  la  Constitution  leur  trace  et  ne 
paissent  en  sortir.  Le  Directoire  ne  se  dissimule  pas  le  danger  qu'il  y 
tarait  dans  la  circonstance  présente  à  rompre  sur-l^champ,  Tis-à-Tis  de 
l'ennemi,  l'armistice  conclu  par  le  général  en  chef  Jourdan  :  ce  serait 
donner,  en  quelque  sorte,  aux  Autrichiens  un  prétexte  de  calomnier  la 
lo^aaté  française,  et  d'ailleurs  une  mesure  aussi  forte  pourrait  produire 
on  effet  faneste  et  désorganisateur  sur  les  armées  républicaines. 

Us  bases  de  la  transaction  signée  par  le  général  en  chef  Pichegru 
offirent  an  moyen  de  sortir  de  cette  situation. 

En  déterminant  la  possibilité  de  rompre  l'armistice  conclu  au  moyen 
de  l'itertissement  donné  à  l'ennemi,  dix  Jours  d'ayance,  il  doTient  facile 
d'entamer  mie  noutelle  négociation,  pour  im  renouTcllement  ou  une 
prolongation  d'armistice,  en  s'appuyant  sur  les  conditions  déterminées 
dans  l'arrêté  de  ce  jour.  Les  généraux  français  seront,  dans  ce  cas,  les 
seols  agents  directs  que  les  généraux  ennemis  reconnaîtront  ;  mais  les 
premiers  ne  pourront  arrêter  aucune  transaction  que  d'après  les  condi- 
tions que  TOUS  et  le  citoyen  Joubert,  commissaire  du  gouvernement 
près  l'armée  de  Sambre-et*Meuse,  leur  transmettrez  ou  d'après  les 
ordres  du  Directoire  exécutif. 

Vous  choisirez,  coinjointement  ayec  votre  collègue  Joubert,  l'occasion 
de  cette  nouvelle  négociation  pour  chercher,  par  tous  les  moyens  qui 
iont  en  votre  pouvoir,  à  amener  les  ennemis  h  évacuer  et  à  nous  céder 
entièrement  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  l'exception  de  Mayence  ;  et,  dan  s 
ee  cas,  vous  etigerezque  la  garnison  de  cette  place  soit  peu  nombreuse 
et  qu'elle  ne  puisse  inquiéter,  par  sa  force,  les  quartiers  d'hiver  des 
troupes  républicaines. 

Le  Directoire  vous  autorise  à  promettre,  en  échange  de  cette  condi- 
tion essentielle,  que  les  Français  n'établiront,  pendant  toute  la  durée 
de  Tarmistice,  aucune  ligne  de  contrevallation  ou  autres  vis-à-vis  de 
cette  forteresse.  Il  a  l'espérance  de  voir  l'ennemi  consentir  à  cette  pro-* 
position,  et  il  ne  doit  pas  vous  dissimuler  la  persuasion  dans  laquelle 
fl  est,  que  si  les  Français,  malgré  la  situation  pénible  des  armées, 
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i  éfiter  les  Tezatioiu,  les  abus  et  les  dilapidations  qui  les  accompagnent 
ordinairement. 

Vous  ne  perdrez  pas  de  Tue  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser  préyenir  par 
Teiuiemi  et  que  notre  soin  le  plus  pressant  doit  être  de  nous  mettre  en 
situation  de  rentrer  bientôt  en  campagne  et  de  reprendre  le  plus  tôt 
possible  une  offensiTe  aTantageu>e. 

Le  Directoire  tous  iuTÎte  à  préparer,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en 
totre  pouToir,  cette  époque  si  désirable,  et  à  lui  rendre  compte  des 
mesures  qui  seront  adoptées  pour  y  paryenir. 

Rbubbll,  Président, 


Le  considérant  portait  que,  d'après  les  articles  330  et 
331  de  la  Ck>nstitution,  les  armistices  ne  devaient  être 
conclus  qne  par  le  Directoire  exécatif  ou  par  des  agents 
munis  par  lui  d'un  pouvoir  spécial  à  cet  objet.  Il  trouvait 
de  plus  que  cet  armistice  était  tout  en  faveur  de  l'ennemi, 
qQ*un  peu  de  persévérance  de  notre  part  l'aurait,  sans 
doute,  forcé  de  repasser  le  Rhin.  Aucune  ceinture  de 
neutralité  dont  l'entrée  fût  interdite  aux  troupes  fran- 
çaises et  autrichiennes  ne  couvrant  Tarmée  de  Rhin-et- 
Moselle,  cette  dernière  se  trouvait  exposée  à  perdre 
beaucoup  de  monde  par  la  désertion  (1). 

Cependant,  en  rendant  toujours  justice  aux  intentions 
des  généraux  et  afin  de  les  faire  respecter  des  troupes 
qu'ils  avaient  à  combattre,  le  Directoire  exécutif  jugea  à 
propos  qu'on  laissât  ignorer  aux  ennemis  de  la  France 
la  mesure  qu'il  venait  de  prendre  ;  mais  il  voulut  qu*on 
prpfitàt  de  la  clause  qui  prescrivait  de  se  prévenir  mu- 
tuellement dix  jours  avant  la  rupture  de  l'armistice,  afin 
d*entamer  une  nouvelle  négociation  d'après  les  bases  de 
Tarrèté.  Dans  ce  cas,  les  généraux  français,  seuls  agents 
directs  reconnus  par  les  généraux  ennemis,  ne  pouvaient 
suivre  d'autres  dispositions  que  celles  qui  leur  seraient 


(1)  Ce  motif  était-il  raisonnable  et  cette  circonstance  n'était-elle  pas 
beaucoup  plus  au  désavantage  des  Autricbiens,  dont  les  soldats  désertent 
ai  bien  plus  grand  nombre  que  les  nôtres.  (N.âuJR,) 
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remises  par  les  comniissaires  du  gouvemement  (!)•  Il 
recommandait  à  ces  derniers  de  profiter  du  temps  de 
repos  pour  refaire  les  troupes,  leur  procurer  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire  pour  les  mettre  à  même  de  rentrer 
en  campagne. 

Le  Directoire  voulut  réorganiser  Tannée  sur  un  nou- 
veau pied.  Les  corps  ne  se  recrutant  plus,  il  était  évi- 
dent que  les  anciens  cadres  existant  toujours,  beaucoup 
de  compagnies  se  trouvaient  avoir  autant  d*olficiers  et 
de  sous-officiers  que  de  fusiliers.  Cet  inconvénient,  en 
nuisant  au  service,  entraînait  dans  de  grandes  dépenses  ; 
pour  y  parer,  on  incorpora  deux  ou  même  trois  demi- 
brigades  ensemble.  Les  officiers  les  plus  anciens  dans 
leurs  grades  furent  conservés.  Ceux  qui  subirent  la 
réforme  reçurent  des  ordres  de  route  ponr  se  rendre 
dans  les  communes  qu'ils  choisiraient  pour  leur  domi- 
cile. On  accorda  un  tiers  de  leurs  appointements  aux  offi- 
ciers qui  comptaient  10  années  de  service  et  la  moitié  à 
ceux  qui  en  avaient  15.  Us  reçurent  de  plus  trois  mois 
d'appointements  de  gratification. 

La  conclusion  de  Tarmistice  n'avait  pas  fait  renoncer 
entièrement  au  projet  conçu  le  1^  nivôse  de  hasarder  un 
passage  du  Rhin  dans  le  Brisgau. 


Le  Lûteiom  exécutifs  au  général  eammandant  les  trompes  firançaùe$ 

data  le  dfyartemaU  du  Haui-Bhàu 

Paris,  le  4»  sirÔse  an  it  (Si  déeembre  4796). 

Le  Directoire  informé,  citoyen  Général,  çne  les  ennemi*  n'ont  jamais 
été  si  peu  en  forées  que  dans  le  moment  actuel  depuis  Bâle  jusqu'à 
Keidy  TOUS  enjoint,  sous  Totre  responsabilité,  de  tenter  le  plus  tôt  pos- 


(1)  La  suite  des  éTénements  fit  Toir  que  les  choses  restèrent  dans  le 
même  statu  qvu)  existant  a^ant  l'arrêté  du  Directoire,  qui  sembla  Touloir 
uniquement  mettre  sa  responsabilité  à  couvert  et  qui,  d'ailleurs,  parut 
n'être  pas  trop  aatis&it  de  la  manière  dont  k  général  Jourdan  atak 
terminé  la  campagne,  (AT.  ^u  J2.) 
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lible  im  pa«age  du  fleuTe  Bar  un  des  points  de  cette  ligne.  Il  tous  laisse 
le  choix  des  moyens  d'exécution.  Le  but  du  passage  doit  être  principale- 
neDtdVusnrer  aux  Français  une  tète  de  pont  sur  la  riye  droite  du  Rhin, 
et  il  doit  contribuer  k  rappeler  TÎs-à-Tis  de  tous  une  partie  des  forces 
ennemies  qui  sont  présentement  dans  le  Palatinat. 

Trois  propositions  ont  été  faites  au  Directoire. 

La  première,  d'un  passage  du  Rbin  h  Huningue,  ou  au-dessous  de 
cette  pUce,  pour  s'emparer  des  hauteurs  de  Hattingen  et  se  donner  le 
temps  d'établir  un  pont  de  bateaux  à  Huningue  et  d'y  faire  une  tète 
retranchée. 

La  seconde,  d'un  passage  dans  les  euTirons  de  Brisach,  pour  s'emr 
parer  de  cette  place  et  tenter  même  un  coup  de  main  sur  Fribourg,  si 
lei  dreonstances  le  permettent. 

La  troisième,  d'un  passage  au-dessus  de  Strasbourg,  dont  le  but 
ferait  de  s'emparer  également  par  un  coup  de  main  du  fort  de  Kehl  et 
de  rétablir  son  pont. 

Le  Directoire  tous  laisse  libre  d'adopter  celui  de  ces  trois  passages 
que  tons  préférerez,  mais  il  tous  enjoint  formellement  d'en  tenter  un  et 
de  chercher  à  enlcTcr  quelques  postes  ennemis  ou  quelques-uns  de 
leurs  magasins. 

Ce  passage  pourra  être  exécuté,  soit  en  Jetant  un  pont  de  bateaux, 
soit  en  passant  dans  des  barques  et  en  cherchant  à  s'établir  sur-le-champ 
sur  la  rive  droite. 

Vous  n'oublierez  pas,  citoyen  Général,  que  cette  entreprise  doit  être 
considérée  comme  un  coup  de  main  et  qu'il  est  important  d'y  mettre  de 
la  célérité  et  surtout  de  la  tenir  secrète. 

La  nécessité  de  profiter  de  la  faiblesse  du  cordon  autrichien  a  porté 
le  Directoire  à  tous  adresser  directement  ses  ordres. 

Prenez  toutes  tos  mesures  aTec  prudence,  ne  rassemblez  tos  troupes 
qn'au  moment  de  l'exécution;  cinq  à  six  mille  hommes,  que  la  renommée 
grossira,  pourront  même  suffire  pour  cette  expédition.  Vous  aurez  soin 
de  ne  pas  trop  les  exposer,  et  si  l'entreprise  réussit,  comme  le  Direc- 
toire l'espère,  tous  ne  perdrez  pas  un  seul  instant  pour  tenter,  par 
qoelques  marches  riTos,  d'enloTer  quelques  corps  ennemis,  ou  leurs 
magasins,  sans  compromettre  les  troupes  que  tous  commandez. 

Les  talents  et  TactÎTité  de  l'adjudant  général  BellaTène  étant  connus 
dn  Directoire,  lui  font  désirer  que  cet  officier  distingué  soit  employé 
utilement  dans  Texpédîtion  projetée. 

Le  Direetoire  tous  recommande,  citoyen  Général,  de  lui  rendre 
esB^fte,  ainM  qu'au  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  des 
mesnrea  que  tous  prendrez  pour  faire  réussir  l'entreprise  qu'il  tous 
confie. 
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Vous  trouTerez  ei-Joint  quelques  bulletins  ÎDiéressants  sur  la  situation 

des  ennemis» 

Reubill,  Président. 

Le  Directoire  prescrivit,  le  25  nivôse,  de  continuer  les 
préparatifs  secrets  de  cette  opération,  afin  de  se  trouver 
à  même  de  Texécuter  au  premier  moment  favorable  à 
l'ouverture  de  la  campagne. 

On  craignit  un  instant  que  Tennemi  ne  voulût  rompre 
l'armistice  dès  les  premiers  jours  de  ventôse  ;  ces  craintes 
étaient  fondées  sur  des  nouvelles  qui  paraissaient  cer- 
taines, que  la  grosse  artillerie  de  l'armée  autrichienne 
était  partie  de  Guntzbourg  pour  se  rendre  à  Rastadt  et 
que  les  officiers  avaient  reçu  des  ordres  pressants  et 
secrets  de  rejoindre  leurs  corps.  En  conséquence  de  cet 
avis,  le  Directoire  recommanda  la  surveillance  la  plus 
active  et  crut  pouvoir  présumer  que  l'intention  du  feld- 
maréchal  Clerfayt  était  de  diriger  ses  efforts  $ur  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  d'y  passer  le  fleuve  afin  de  couper 
l'armée  en  deux  parties  (1). 

Dans  l'arrêté  du  11  nivôse  qui  cassait  l'armistice 
conclu  le  4,  le  Directoire  avait  ordonné  qu'il  serait 
ouvert  une  nouvelle  négociation  avec  Tennemi;  qu'en 
lui  demandant  l'évacuation  du  Palatinat  et  l'occupation, 
par  un  petit  nombre  de  ses  troupes,  de  la  place  de 
Mayence,  nous  nous  engagerions  à  ne  cerner  cette  for- 
teresse d'aucune  ligne  de  contrevallation  ;   en   consé- 


(i)  11  est  difficile  de  croire  que  ce  fut  l'intention  de  l'ennemi  ;  il 
semble  qu'un  coi*ps  d'armée  débarqué  dans  le  Haut-Rhin,  cerné  d'une 
part  par  les  troupes  qui  se  seraient  repliées  sur  Huningue  et  Belfort,  de 
l'autre  par  celles  rassemblées  sous  Landau,  sans  un  seul  point  d'appui 
sur  le  fleuTe,  enyironné  de  places  fortes  dont  il  lui  serait  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  s'emparer  par  un  coup  de  main;  renfermé 
par  les  Vosges  dont  le  petit  nombre  de  débouchés  peut  être  facilement 
gardé,  il  semble,  dis-je,  qu'une  armée  dans  cette  position  ne  doit  pas 
être  à  l'aise  et  qu'un  tel  passage  aurait  été  d'une  témérité  ^ui  ne  fut 
jamais  celle  de  nos  ennemis  {N>  du  R,). 
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quence  les  deux  commissaires  du  gouvernement  près  les 
années  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse  se  réunirent  à 
Trêves  et  nommèrent  un  officier  général  pour  entamer 
cette  négociation,  qui  ne  réussit  pas  sans  doute  puisque 
les  choses  conservèrent  le  même  siaiu  quo  (1  ) . 

Le  Directoire  exécutifs  au  général  en  chef  de  Parmée 

de  Bàin-et-Moselle. 

Paris,  le  8  renlôse  an  it  {il  février  4796). 

Le  Directoire  exécutif,  portant  ses  regards  Ters  les  frontières  de  la 
République  et  dirigeant  sa  sollicitude  sur  les  armées  de  la  liberté,  ne 
oégiige  aucun  moyen  de  connaître  et  de  déjouer  tous  les  projets  des 
ennemis  que  nous  ayons  à  combattre.  Un  avis  inflniment  important,  et 
qai  sans  être  officiel  mérite  néanmoins  toute  notre  attention,  nous 
apprend,  citoyen  Général,  que  la  grosse  artillerie  de  Tannée  autri- 
chienne est  partie  de  Guntzbourg  pour  se  rendre  à  Rastadt  et  que  tous 
les  officiers  ont  reçu  des  ordres  secrets  et  pressants  de  rejoindre  leurs 
postes.  Ces  mouTements  inopinés  peuTent  faire  penser,  citoyen  Générai, 
que  le  projet  de  Tennemi  est  de  nous  prévenir  dans  les  dispositions 
liostiies  et  de  prendre  d*ayance  le  caractère  offensif  pour  nous  enlcTer 
l'aTintage  des  premières  agressions  ;  il  parait  aussi  que  les  intentions  du 
feldmaréchal  Clerfayt  sont  de  diriger  tous  les  efforts  de  Farmée  autri- 
chienne sur  la  partie  des  frontières  de  la  République  que  vous  êtes 
chargé  de  défendre  et  contre  l'armée  que  tous  commandez.  Cet  avis 
pourrait  aussi  faire  penser,  citoyen  Général,  que  le  plan  de  Tennemi  est 
de  passer  le  Rhin  dans  les  environs  de  Strasbourg  ou  au-dessous  du 
fort  Yaoban  et  de  prendre  ainsi  à  revers  la  Lauter  et  les  lignes  de  Wis- 
sembonrg,  en  coupant  toute  communication  entre  Landau  et  l'armée 
da  Haut-Rhin. 

Quel  que  soit.  Général,  le  degré  de  confiance  que  le  Directoire  doit 
mettre  en  de  pareilles  conjectures,  la  prudence  avertit  de  ne  les  pas 
néf^iger  et  de  nous  mettre  à  même  de  parer  les  coups  de  Tennemi  sur 
qaelque  partie  qu'il  les  dirige.  Nous  croyons  qu'il  est  instant  d'approvi- 
sionner complètement  et  de  mettre  les  places  de  Landau  et  de  Stras- 
bourg en  état  de  soutenir  et  de  repousser  les  attaques  que  les  Autri- 

(1)  Les  prétentions  du  gouvernement,  il  faut  en  convenir,  étaient  un 
peu  exagérées;  heureusement  qu'elles  furent  tenues  secrètes,  et  les 
choses,  par  la  force  des  circonstances,  restèrent  dans  le  même  état 
(.Y.  du  R.). 
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chiens  peuTent  avoir  Tintention  de  diriger  sur  elles.  Déjà  le  ministre 
de  la  guerre  a  reçu  des  ordres  à  ee  sujet  et  s'occupe  avec  activité  de 
leur  exécution  ;  mais  son  éloîgnement  ne  pouvant  lui  permettre  une 
surveillance  aussi  immédiate  que  la  vôtre,  c*est  à  vous,  citoyen  Général, 
qu'il  appartient  de  seconder  de  tous  vos  moyens  les  efforts  du  gouver- 
nement et  de  suppléer,  par  la  vigueur  des  ressorts  que  vous  mettrez  en 
œuvre,  à  la  lenteur  inéfitable  de  ceux  que  le  ministre  est  forcé  d'em- 
ployer. 

L'intention  du  Directoire  n'est  pas  cependant  de  se  borner  aux 
mesures  d'une  prudence  craintive  et  d'ajouter  une  foi  aveugle  à  des 
avis  qui  pourraient  n'avoir  rien  de  certain.  Le  coup  d'œil  du  discerne- 
ment doit  seul  diriger  les  doutes  et  rectifier  les  calculs  de  l'incertitude. 
Votre  position  vous  donne  la  facilité  de  deviner  les  motifs  des  ennemis 
et  de  parvenir  par  la  connaissance  du  présent  à  la  science  de  l'avenir. 
Cette  connaissance  est  trop  essentielle  pour  que  vous  négligiez  de  vous 
la  procurer  et  de  pénétrer  les  projets  des  Autrichiens.  L'avis  qui  a  été 
transmis  au  Directoire  parait  fondé,  les  conjectures  qu'on  peut  en  tirer 
ne  sont  pas  dénuées  de  vraisemblance  ;  c'est  à  tous  de  nous  dire  si  elles 
ont  quelque  réalité.  Dans  cette  supposition,  citoyen  Général,  noua 
n'avons  pas  besoin  de  vous  inviter,  par  avance,  à  user  de  tous  les  moyens 
capables  de  déjouer  tous  les  projets  dont  vous  pourriez  avoir  connais- 
sance et  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  et  même 
prévenir  les  tentatives  hostiles  dont  votre  armée  pourrait  être  l'objet. 

Liformez  au  plus  têt  le  Directoire  du  résultat  de  vos  observations  et 
dites-lui  quelle  confiance  il  doit  ajouter  à  l'avis  qu'il  vous  transmet. 
Faites-lui  part  des  mesures  de  prudence  qu'il  vous  aura  suggérées,  des 
moyens  de  vérification  que  vous  aurez  employés  et  des  mouvements 
militaires  qui  pourront  en  avoir  été  la  suite  nécessaire. 

Rbubbll,  Président. 

Les  ennemis  da  bien  public  ne  ménagèrent  pas  pen- 
dant Vhiver  les  pamphlets  de  tous  les  genres  à  dessein  de 
séduire  l'armée,  mais  nos  soldats  restèrent  inébranlables 
et  n^écoutèrent  que  la  voix  de  l'honneur  et  l'amour  de 
leur  pays.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  manquaient  des  objets 
les  plus  essentiels  à  la  vie,  le  service  de  la  viande  fut 
interrompu  pendant  près  de  quinze  jours,  on  n^y  put 
suppléer  qu'en  délivrant  des  légumes  secs.  Le  pain 
n'était  assuré  que  jusqu'au  20  germinal  et  les  dépflûrte- 
ments  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  de  la  Haute-Saône  et  de  Ja 
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Meurthe,  désignés  pour  fonmir  à  rapprovisionnement  da 
l'armée,  étaient  en  déficit  de  130,891  qaintaax  dont  la 
rentrée  poavait  nourrir  l'armée  seulement  pendant  trois 
mois  et  demi.  Ces  considérations  rendaient  son  approvi* 
sioDoement  très  difficile  dans  le  cas  où  elle  eût  fait  la 
campagne  prochaine  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ënfin^ 
le  gooyemement  eut  égard  à  la  demande  réitérée  que  Le 
général  Pichegru  avait  faite  de  se  retirer  ;  il  lui  écrivit 
en  même  temps  la  lettre  la  plus  flatteuse,  dans  laquelle  il 
finissait  par  ces  expressions  :  et  il  attend  avec  impatience 
[occasion  de  vous  donner  de  nouvelles  marques  des  senti- 
ments  de  confiance  et  destime  que  vous  lui  avez  in- 
sfiris  (1). 

Le  général  de  division  Desaiz  prit  provisoirement. le 
commandement  de  Tarmée. 

Les  rapports  journaliers  faisaient  toujours  craindre  au 
Directoire  que  le  projet  des  ennemis  ne  fût  de  passer  le 
Rhin.  En  conséquence  il  recommanda  expressément  au 
commissaire  près  Tarmée  de  travailler  à  Tapprovision- 
nement  des  places  de  Landau  et  Strasbourg.  Le  Direc- 
toire exécutif  avait  jugé  à  propos,  lors  de  son  installation, 
de  laisser  aux  armées  les  représentants  du  peuple  qui  s'y 
trouvaient  chargés  des  fonctions  de  surveillance  et  d*ad- 
ministration  ;  ils  avaient  pris  la  nouvelle  dénomination 
de  commissaires  du  gouvernement,  mais  comme  il  était 
contraire  aux  lois  et  aux  principes  que  des  délégués  du 
peuple  fussent  en  même  temps  des  agents  du  pouvoir 
exécutif,  le  citoyen  Rivaud,  qui  se  trouvait  dans  ce  cas, 
avait  demandé,  dès  le  1®'  ventôse,  à  rentrer  dans  le  sein 
da  Corps  législatif;  il  continua  cependant  ses  fonctions 
pendant  tout  le  mois  de  ventôse  et  termina  sa  mission 
par  deux  arrêtés  de  vigueur  :  le  premier,  daté  du  6,  qui 
mettait  en  réquisition  1200  voitures  attelées  de  quatre 

(1)  Le  général  Pichegru  fut  nommé  ambassadeur  en  Suède  ;  il  accepta 
ea  demandant  un  repos  de  quelques  mois  {N,  du,  R,), 
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chevaux  ou  bœufs  dans  les  départements  de  la  Haute - 

Saône  et  du  Haut-Rhin  afin  de  transporter  à  Strasbourg 

50,000  quintaux  de  farine  qui  se  trouvaient  ramassés 

dans  le   premier   de  ces  départements.  Le   deuxième 

arrêté,  en  date  du  8,  ordonnait  une  levée  de  3,000  sacs 

de  grains  en  forme  de  réquisition  dans  les  districts  de 

Sarreguemines f  Bûche  et  Sarrelibre  pour  rapprovisionne- 

ment  de  ces  deux  dernières  places  (1).  Le  citoyen  Rivaud 

fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  le  citoyen  Hauss- 

mann. 

{A  suivre  A 


(J)  Le  gouTernement  trou?ait  plutôt  dans  l'urgence  des  circonstances 
et  dans  son  zèle  pour  le  bien  public  que  dans  les  lois  une  autorisation 
à  de  pareilles  mesures,  qui  approchaient  beaucoup  de  celles  usitées 
pendant  le  règne  de  la  Terreur.  {N,  du  R,) 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


AVANT-PROPOS. 


Depuis  la  guerre  de  1870-1871,  plus  d'un  quart  de 
siècle  s* est  écoulé.  Les  événements  sont  cependant  encore 
trop  rapprochés  pour  qu'on  en  puisse  faire  un  récit  corn- 
plet,  impartial  et  véridique;  mais  c'est  déjà  un  laps  de 
temps  considérable,  au  point  de  vue  du  rassemblement 
et  de  la  préparation  des  matériaux  indispensables  à  la 
rédaction  de  ce  récit. 

Quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  documents 
léunis  aux  Archives  historiques  du  ministère  de  la 
guerre,  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'il  en  manque 
beaucoup.  Il  est  à  désirer  que  tous  ceux  qui  possèdent 
quelques  pièces  officielles  veuillent  bien  les  adresser  à  la 
Section  historique,  ou  tout  au  moins  les  lui  communi- 
quer, afin  qu'il  en  soit  pris  copie.  Us  aideraient  ainsi 
«  à  discuter  et  fixer  les  éléments  de  notre  histoire,  ainsi 
que  la  portion  de  gloire  à  laquelle  chacun  peut  pré- 
tendre »  (i  ). 

Les  pièces  ofGcielles  ne  rendent  pas  compte  de  tous 
les  détails  qu'il  serait  utile  de  connaître.  Elles  ne  donnent 
que  des  renseignements  insuffisants  sur  la  vie  journa- 
lière des  corps  de  troupe,  leurs  marches,  leurs  canton- 
oements,  camps  ou  bivouacs,  leur  manière  de  combattre. 
On  ne  saurait  trop  engager  les  acteurs  ou  témoins  de  la 

(i)  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre ,  tome  V,  page  3. 
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dernière  guerre  à  fixer,  par  écrit,  leurs  souvenirs,  et, 
s'ils  ne  jugent  pas  à  propos  de  les  publier,  à  les  adresser 
à  la  Section  historique,  pour  servir  de  complément  aux 
matériaux  qui  seront  mis  en  œuvre  par  l'historien  futur. 

En  vue  de  montrer  Timportance  de  semblables  com- 
munications et  de  provoquer  ainsi  la  réalisation  de  ces 
vœux,  il  semble  utile  de  publier,  dès  maintenant,  les 
principaux  documents  que  possèdent  les  Archives  his- 
toriques sur  la  première  partie  de  la  guerre  de  1870, 
essentiellement  caractérisée  par  la  disparition  presque 
complète  de  l'armée  active. 

Il  y  a  d'autant  moins  d'inconvénient  à  le  faire  que  la 
majeure  partie  d'entre  eux  sont  déjà  insérés,  soit  dans  les 
comptes  rendus  du  procès  Bazaine  et  dans  les  enquêtes 
parlementaires,  soit  dans  les  nombreux  ouvrages  écrits  à 
l'occasion  de  ces  débats  solennels.  Toutefois,  isolés  les 
uns  des  autres,  la  recherche  en  est  laborieuse;  leur  inter- 
prétation a,  parfois,  été  entachée  d'erreurs  qu'expliquent 
suffisamment  les  douloureuses  et  patriotiques  émotions 
de  cette  époque. 

De  là,  la  nécessité  de  présenter,  sans  autre  souci  que 
celui  de  fournir  des  sujets  authentiques  d'étude  et  de 
réflexions,  d'abord  un  ordre  de  bataille  aussi  exact  que 
possible  de  l'armée  ;  puis  les  journaux  de  marche  des 
corps  d*armée,  afin  de  donner  des  vues  d'ensemble  sur 
les  opérations.  Entre  ces  journaux,  qui  seront  donnés 
tels  qu'ils  sont,  et  sans  commentaires,  seront  intercalés 
les  documents  correspondant  à  certaines  périodes  bien 
définies,  avec  des  observations  et  des  notes  propres  à  en 
faciliter  la  lecture. 

(A.) 
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ORDRE  DE  RATAILLE  DE  L'ARHÉE  DU  RHIN. 


Commandant  en  chef S.  M.  TEmperbub. 

Major  général Blaréohal  Le  Bœuf. 

1**  tide^miyor  général Général  de  diTision  Lebrun. 

2*  lide-major  général Général  de  dUision  Jarras. 

Commandant  du  grand  quar-(^  Général  de  brigade  Letellibr-Blan- 

tier  général (      chard. 

Commandant  de  l'artillerie. .     Le  général  de  division  Soleillb. 
Commandant  du  génie Général  de  division  Gopfiniéres  db 

NOROEGK. 

Intendant  général Intendant  général  Wolff. 

Soi]»-intendant   du  quartier  T  Sous-intendant  Saurbt  de  Boisbru- 

général (      NET. 

Grand  prévôt Général  de  brigade  Arnaud  db  Saint- 

Sauveur. 

Vaguemestre  général Colonel  de  gendarmerie  PoTiâ. 

Commandant    supérieur   du 

tnin  des  équipages Colonel  Huguenet. 

Médedn  en  chef Baron  Larrby. 

Auménier  du  grand  quartier 
général Abbé  Métairie. 

Pajeur  général M.  Fourtier. 

^^j-  .         .  .         .  ,        .^  /  Général  de  brigade  Wolff. 
Officiers  généraux  à  la  suite)  ^  ° 

du  quartier  général. . 


.,  /  Gén^ 
'^*^  N... 
'•'VN... 


1«  CORPS. 

Commandant Maréchal  de  Mag-Mahon. 

Chef  d*état-major  générai. . .  Général  de  brigade  GoLSON. 

Conunandant  de  Tartillerie. .  Général  de  division  Foroeot. 

Commandant  du  génie Général  de  brigade  Le  Brettevillois. 

Intendant Intendant  militaire  baron  de  Séqan- 

VILLE. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  Le  Goubt. 

Prévdt Chef  d'escadron  de  gendarmerie  Flam- 

bart-Delanos. 

Payeur  principal. M.  Gallet. 

Aumônier Abbé  de  Lamotte  de  Beuvron. 
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1"  CORPS  (Suite). 
!'•  dlTiflion  d*infAnterle. 

Commandant Général  de  diWsion  DucROT. 

Chef  d*état-maJor Lieutenant-colonel  db  MoNTiaNY. 

Commandant  de  Tartillerie. .  Lieutenant-colonel  Legœuvre. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Barrillon. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Rodet. 

PréYÔt Capitaine  Raymond. 

Payeur Chaumont. 

Aumônier Âbbé  Gruneuwald. 

f*  brigade Général  Morêno  (13*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  48*  et  96*  de  ligne). 

2*  brigade Général  de  Postis  du  Houlbbg  (45* 

de  ligne  et  1*'  de  zouaves). 

Artillerie  (a) 6*,  7*  et  8*  batteries  du  9*  régiment. 

Génie 3*  compagnie  de  sapeurs  du  1*'  régiment. 

S*  OlTislon  d*lnfant6rle. 

Commandant Général  de  division  DouAY  (Abel). 

Chef  d*état-major Colonel  Robert. 

Commandant  de  Tartillerie..     Lieutenant-colonel  Cauvbt. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Dhombres. 

Sous-intendant Sous -intendant  militaire  Grbil. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie   Bertrand 

de  la  Flotte. 

Payeur M.  Livbt. 

Aumônier Abbé  Gilles. 

i**  brigade Général  Pelletier  de  Montbcarie 

(16*  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
50*  et  74*  de  ligne). 

2*  brigade Général  Pelle  (78*  de  ligne,  !•'  tirail- 
leurs algériens). 

Artillerie 9*,  iO*  et  12*  batteries  du  9«  régiment. 

Génie 8*  compagnie  de  sapeurs  du  i*'  régiment. 

8*  dÎTlslon  d'infuiterle. 

» 

Commandant Général  de  division  Raoult. 

Chef  d'état-major Colonel  Marbl. 


(a)  Dans  chaque  division.il  y  a  deux  batteries  de  4  et  une  batterie  de 
mitrailleuses. 
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1er  CORPS  (Suite). 
8«  dlTlslon  d'infttnterie  {Suiie), 

Commandant  de  l'artillerie. .  Lieutenant-colonel  Ghbguillaume. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Lanty. 

Soo^intendant Sous-intendant  militaire  Bruyère. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Mathieu  de 

FOSSBT. 

Payeur M.  Prbtet. 

Aumônier Abbé  Gillard. 

1**  brigade Général   L*H£riller  (S*  bataillon  de 

chasseurs  à  pied,  36*  de  ligne  et  2"  de 
zouaves). 

S*  brigade Général  Lepebvre  (48*  de  ligne,  2'  ti- 
railleurs algériens). 

ArtHlerie 5*,  6*  et  9*  batteries  du  12*  régiment. 

Génie 9*  compagnie  de  sapeurs  du  1®'  régiment. 

4«  division  d'infuiterie. 

Commandant Général  de  division  de  Lartigue. 

Chef  d'état-major Colonel  d'Amdigné. 

Commandant  de  rartilleric . .     Lieutenant- colonel  Lamamdé. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Loyrb. 

Soos-intendant Sous-intendant  militaire  Coulombeix. 

Payeur M.  Le  Cardinal. 

PréTÔt Capitaine  de  gendarmerie  Ainaud. 

Aumônier Abbé  Bretter. 

{»  brigade Général  Fraboulbt   de  Kerleadec 

(l***  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
56*  de  ligne  et  3*  de  zouaves). 

S"  brigade Général  Lagretellb  (87*  de  ligne  et 

3*  tirailleurs  algériens). 

ArUUerie 7«,  10«  et  il»  batteries  du  12*  régiment. 

Génie 13*  compagnie  de  sapeurs  du  !•'  régi- 
ment. 

DiTision  de  caTalerie. 

Commandant Général  de  dirision  Duhesme. 

Chef  d*état-major Colonel  Gresley. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Iratsoquy. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Guibert. 

Payeur , M.  Courtiadb. 
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1»  CORPS  (Suite), 
DiTlslon  de  oaTalerle  (Suiie), 

AumAnier Abbé  Gardby. 

4r«  brigade Général   de   Seftsuil  (3*  hussards, 

11*  chasseurs). 
2*  brigade Général  de  Namsoutt  (2*  et  6*  lan- 
ciers, 10*  dragons). 

3*  brigade Général  Michel  (8*  et  9*  cuirassiers). 

1 1*  et  12«  batteries  du  6«  régiment  (12). 
5*  et  il*  batteries  du  9*  régiment  (4). 
1'*»  2*,  3*  et  4*  batteries  du  20*  régi- 
ment) (4). 
1/2  batterie  à  pied  du  9*  régiment. 
3*  compagnie  de  pontonniers. 
Détachement  de  la  4*  compagnie  d*ou- 

Triers. 
Détachement  de  la  1'*  compagnie  d'ar- 
tificiers. 
6  compagnies  du  train  d'artillerie. 
2*  compagnie  de  mineurs  du  1''  régi- 
ment. 

Réserve  du  génie }  ^'^  ^®  ^*  1"  compagnie  de  sapeurs  du 

1*' régiment. 
Détachement  de  sapeurs  conducteurs  du 
l*'  régiment. 


Réserve  et  parc  d'artillerie. 

Général  de  brigade 
Jolt-Frigola. 

Commandant  la  résenre  : 
Colonel  DB  Vassart. 

Commandant  le  parc  : 
Colonel  Pbtitpied. 


2*  CORPS. 

Commandant Général  de  division  Frossard. 

Chef  d'état-major  général. . .  Général  de  brigade  Saqet. 

Commandant  de  Tartillerie. .  Général  de  brigade  Gagneur. 

Commandant  du  génie Général  de  brigade  Dubost. 

Intendant Intendant  militaire  Baoés. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  Le  Roy. 

Prévôt Chef  d'escadron    de  gendarmerie  Ja- 

NI8SET. 

Payeur  principal M.  Bbsghu. 

Aumônier Abbé  Baron. 

lr«  division  d'Infanterie. 

Commandant Général  de  division  Ybroé. 

Chef  d*état-major LieutenantK^olonel  Anoribu. 
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2«  CORPS  {Suite). 
!'•  dlTislon  d'inftknterle  (SniU). 

Commandant  de  rartillerie. .     Lieutenant-colonel  Ghavauoret. 

Goamundant  du  génie Chef  de  bataillon  Sainte-Bsuve. 

Soui-intendant SouB*intendant  militaire  de  2*  classe 

Saunier. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Faure. 

Payeur H.  Aimon. 

iamÔQÎer Abbé  Bolard. 

!>•  Mgade Général  Lbtellier-Yalazê  (3*  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied,  32*  et  95*  de 
ligne). 

2"  hri^ide JOLIVBT  (76*  et  77*  de  ligne). 

Artmarie 5«,  6*  et  12*  batteries  du  5«  régiment. 

Génie 9*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment. 

8*  division  d'inflanteria. 

Commandant Général  de  dÎTiaion  Bataille. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  Loysel. 

Commandant  de  l'artillerie..     Lieutenant-colonel  de  Maintenant. 

Coomiandant  du  génie Chef  de  bataillon  Lesdos. 

Sont-intendant Sous-intendant   militaire  de  2*  classe 

Lanoaille  de  Laghéze. 

Prévét Capitaine  de  gendarmerie  Potelleret. 

Payeur M.  Perrin. 

Amnôoier Abbé  Fortier. 

I**  brigade Général  Pougbt  (12*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  8*  et  23*  de  ligne). 

^  brigade Général  Fauvart^Bastoul  (66«  et  67« 

de  ligne). 

Artillerie 7%  8*  et  9«  batteries  du  5«  régiment. 

Ghie 12*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régi- 
ment. 

a*  dlTlnion  d'infanterie. 

Commandant Général  de  ditision  de  Laveaucoupet. 

Chef  d'état-n^or Lieutenant- colonel  Billot. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Lieutenant-colonel  Larroque. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Peaugiellibr. 

Soas4ntendant Sous4ntendant  militaire  de   2*  classe 

DXMARTIAL. 
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2«  CORPS  (Suite). 
8«  division  d*lnfïuiterie  (Suite). 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Wamberoue. 

Payeur M.  Delaroqub. 

Aumônier Abbé  db  Gourval. 

l'*  brigade Général  Doêns  (10*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  2*  et  63*  de  ligne). 

3*  brigade Général  Mighblbr  (24*  et  40*  de  ligne). 

ArtiUerie 7*,  8*  et  i  1*  batteries  du  iS*  régiment. 

Génie 13*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régi- 
ment. 

Division  de  caTalerlo. 

Commandant Général  de  division  Lightlin. 

Chef  d*état- major Lieutenant-colonel  de  Cools. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  de  2*  classe  de 

Gratbloup. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Charmb. 

Payeur M.  Dowlinq. 

Aumônier Abbé  Wollbnschnbidb. 

i**  brigade Général  de  Yalabrégue  (4*  et  S*  chas- 
seurs). 

2*  brigade Général  Bachelier  (7*  et  12*  dragons). 

10*  et  M*  batteries  du  5*  régiment  (12). 
6*  et  10*  batteries  du  15*  régiment  (4). 
7*  et  8*  batteries  du  17*  régiment  (4). 
Réserve  et  parc  d: artillerie.  I  i/2  batterie  de  la  l"  batterie  (bù)  du 
Commandant  la  réserve  :     |      5«  régiment. 

colonel  Beaudoin.         /  5  compagnies  du  train  d'artillerie. 
Commandant  le  parc  :       1  2*  compagnie  de  pontonniers. 

Colonel  Brady.  |  Détachement  de  la  3*  compagnie  d*ou- 

vriers. 
Détachement  de  la  3*  compagnie  d*arti- 

flciers. 
2*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment. 

Réserve  du  génie {  Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 

1*'  régiment. 

B*  CORPS. 

Commandant Maréchal  Bazaine. 

Chef  d*état-major  général. . .     Général  de  brigade  Mamêque. 
Commandant  de  Tartillerie . .     Général  de  division  de  Roghebodbt. 
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8«  CORPS  (Suite). 


CommandADt  du  génie Général  de  division  Vialla. 

Intendant Intendant  militaire  Priant. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  Braùlt. 

PréTÔt Chef  d*e8cadron  de  gendarmerie  Gillkt. 

Payeur  principal M.  Gisbert. 

Àamdnier Abbé  Eghbnoz. 

1^  division  d'inflânterle. 

Commandant Général  de  division  Montaudon. 

Chef  d*état-major Colonel  Folloppe. 

Commandant  de  rartillerie. .     Lieulenant-colonel  Fourgous. 

Commandant  du  génie.  . .    .     Chef  de  bataillon  Marchand. 

Sous- intendant Sous-intendant  militaire  Ruffeney. 

PréTÔt Capitaine  de  gendarmerie  Gérodias. 

Payeur M.  Pieteesson  de  Saint-Aubin. 

Auménier Abbé  GossiN. 

l**  hngûde Général  Aymard  (18*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  51*  et  6i*  de  ligne). 

i^Mfode Général   Clinghant  (Si*   et   95*   de 

ligne). 

ArtUkrie 5*,  6*  et  8*  batteries  du  4*  régiment. 

Gém 6*  compagnie  de  sapeurs  du  !«'  régi- 
ment. 

8*  dlTlslon  d'InflBknterle. 

Commandant Général  de  division  de  Cabtagny. 

Chef  d'état-major Colonel  Bonneau  du  Martray. 

Commandant  de  l'artillerie. .     Lieutennnt-colonel  Delanoë. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Fulgrand. 

Soos-intendant Sous-intendant  militaire  de  Geoffre 

DE  Chabrionag. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Simon. 

Payeur M.  Saintpibrrb. 

Aumônier Abbé  Jagqubs. 

1**  brigade Général  Nayral  (15*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  19*  et  41*  ligne). 

S"  krigade Général  Duplbssis  (69*  et  90*  de  ligne). 

ArtiUerie 9*,  11*  et  12*  batteries  du  4*  régiment. 

Génie 10*  compagnie  de  sapeurs  du  1*'  régi- 
ment. 
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3«  COBPS  (Suite). 

8*  dlTlsion  d'infttnterle. 

Commandant Général  de  dÎTision  Metman. 

Chef  d*état-major Lieutenant-colonel  d'OrlAans. 

Commandant  de  l'artillerie. .     LieutenantHsolonel  Sbmpé. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  IIassslin. 

Sou8-intendant Sous-intendant  militaire  Lahaussois. 

Préfdt Capitaine  de  gendarmerie  Maziâbk. 

Payeur M.  Guillaud. 

Aumônier Abbé  de  Meissem. 

i**  brigade Général  de  Potier  (7*  bataillon  de 

chasseurs  à  pied,  7*  et  29*  de  ligne). 

i^  brigade.. Général   Armaudbau  (59*  et  71"   de 

ligne). 

Artillerie 5%  6"  et  7*  batteries  du  !!•  régiment. 

Génie 11*  compagnie  de  sapeurs  du  1*'  régi- 
ment. 

4*  dlTlslon  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Degaen. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  de  la  Soujbole. 

Commandant  de  l'artillerie. .     Lieutenant-colonel  Maugourant. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Farque. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Pézeril. 

PréTÔt Capitaine  de  gendarmerie  Jaubert. 

Payeur M.  Camproger. 

Aumônier Abbé  Bbrnard. 

1**  brigade Général  de  Brauer  (Joseph)  (il*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  44*  et 
60*  de  ligne). 

2*  brigade Général  SANaLfi-FERRiÈRB  (80*  et  85* 

de  ligne). 

Artillerie 8*,  9*  et  10*  batteries  du  H*  régiment. 

Génie 12*  compagnie  de  sapeurs  du  1*'  régi- 
ment. 

DiYision  de  caTSIerle. 

Commandant Général  de  division  de  Cl6rbmbault. 

Chef  d'état-mfljor Lieutenant-colonel    Jouffrot    d'Ab- 

bans. 
o....  '-^^iidimt Soos-intendant  militaire  Létano. 


\f' 
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3*  CORPS  (Suite). 
DlTlsioii  de' caTalerle  (SuiU), 

Prévôt Capitaine  de  gendannerie  Duphil. 

Ptjear M.  Leltj. 

AumÔDier Abbé  Bessay. 

i»  kriffode Général   de  Brughard  (2%  3«  et  !()• 

chasseurs). 

S*  brigade Général  de  Maubranghes  (2*  et  4*  dra- 
gons). 

3"  brigade Général  de  Juniag  (5'  et  8*  dragons). 

i7*  et  40^  batteries  du  4*  régiment  (4). 
1 1*  et  i2«  batteries  du  i2«  régiment  (12). 
1'%  2«,  3"  et  4«  batteries  du  17*  régi- 
ment  (4). 
4/2  batterie  à  pied,  i^  (bù)  du  4*  régi- 
ment. 
6  compagnies  du  train  d'artillerie. 
4"  compagnie  de  pontonniers. 
Détachement  de  la  T  compagnie  d'ou- 
vriers. 
Détachement  de  la  3^  compagnie  d'arti- 
ficiers. 

i/2  de  la  1'*  compagnie  de  sapeurs  du 

4  «r  régiment. 

Réserve  du  génie {  4*  compagnie  de  sapeurs  du  1  *'  régiment. 

Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 

1*'  régiment. 

4«  CORPS. 

Commandani Général  de  division  de  Ladmirault. 

Chef  d*état-major  général.  . .  Général  de  brigade  Osmomt. 

Cnmmandant  de  Tartillerie. .  Général  de  brigade  Laffaille. 

Coomiandaiit  du  génie Général  de  brigade  Prudon. 

Intendant Intendant  militaire  Gayaro. 

XédeeÎA  en  ohef Médecin  principal  Fusier. 

Prév6t Chef  d'escadron  de  gendarmerie  Gha- 

BBRT. 

Payeur  prineipal. M.  Bouyoub. 

AaoAttier Abbé  Yimbrt. 
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4*  CORPS  (Suite). 

V  division  d'inflanterie. 

Commandant Général  de  division  DE  Gissey. 

Chef  d*état- major Colonel  de  Plage. 

Commandant  de  Tartillerie. .  Lieutenant-K^lonel  de  Narp. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Dambrun. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Bouvard, 

Préf6t Capitaine  de  gendarmerie  Kiénbb. 

Payeur M.  Bernard. 

Aumônier Abbé  Gromaire. 

!*•  brigade Général  Brayer  (20*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  1*'  et  6*  de  ligne). 

2«  brigade Général  de  Golbero  (57*  et  73*  de 

ligne). 

Artillerie 5*,  9*  et  12«  batteries  du  15*  régiment. 

Crénie 9*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment. 

2*  division  d'inf)anteiie. 

Commandant Général  de  difision  Rose. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  de  Rambaud. 

Commandant  de  Fartillerie. .  Lieutenant-colonel  de  Larminat. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Mallet. 

Sous-intcndant Sous-intendant  militaire  Bauduin. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Saux. 

Payeur M.  Giboin. 

Aumônier Abbé  Dumolard. 

i'*  brigade Général  Bellegourt  (5*  bataillon  de 

chasseurs  à  pied,  13*  et  43*  de  ligne). 

2*  brigade Général  Pradibr  (64*  et  98*  de  ligne). 

Artillerie 5*,  6*  et  7*  batteries  du  i*'  régiment. 

Crénie 10*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régi- 
ment. 

8«  dlTlsion  d'inflkntario. 

Commandant Général  de  division  de  LoiiENGBY. 

Chef  d*état-major Lieutenant-colonel  Villette. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Lieutenant-colonel  Legardeur. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Hinstin. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Taisson. 

Prévôt Lieutenant  de  gendarmerie  Coicbette. 
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4*  CORPS  (Suite). 

8*  division  d'infiuiteria  {Suile). 

Ptfenr. .' M.  Noël. 

Aofflôiiier Abbé  Sobaux* 

i«  krigade Général  Pajol  (C.-P.-V.)  (2«  bAtaillon 

de  cbasseun  à  pied,  15*  et  .33*  de 
ligne). 

3*  brigade Général  Berqbr  (54*  et  65*  de  ligne). 

ArtiUtrie. 8*,  9*  et  10*  batteries  du  1*'  régiment. 

Géme 13^  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régi- 
ment. 

Division  de  caTalerie. 

Commandant Général  de  division  Lbqrand. 

Chef  d'état-major Colonel  Gampbnon. 

Sons-intendant Sous  intendant  militaire  Histghler. 

Préfet Capitaine  de  gendarmerie  de  Vauoe- 

LET. 

Payeur M.  Marthort. 

Aoménier Abbé  Lamarghe. 

1"  krigade Général  de  Montaigu  (2*  et  7*  hus- 
sards). 

2*  brigade Général  de  Gondrbgourt  (3*  et  ii* 

dragons). 

i  1  •  et  12*  batteries  du  1*'  régiment  (12). 
6«  et  9«  batteries  du  8*  régiment  (4). 
5«  et  6'  batteries  du  17*  régiment  (4). 
Rherve  et  parc  d'artillerie  A  i/2  batterie  de  la  1'*  bis  du  15*  régi- 
(lommandant  la  réserve  :     1     ment. 

Colonel  Soleille.         v  5  compagnies  du  train  d'artillerie. 
Commandant  le  parc  :       1  S*  compagnie  de  pontonniers. 

Colonel  Luxer.  |  Détachement  de  la  5*  compagnie  d'ou- 

vriers. 
Détachement  de  la  compagnie  d'artifi- 
ciers. 

2*  compagnie  de  mineurs  du  2*  régi- 

^      )  Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 

Jl*  régiment. 

4 
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5«  CORPS. 

Commandant Général  de  division  db  Failly. 

Chef  d^état-major  générai.  . .  Général  de  brigade  Besson. 

Commandant  de  Tartillerie. .  Général  de  brigade  Liédot. 

Commandant  du  génie •  Colonel  Charrbton. 

Intendant / . . .  Intendant  militaire  Lévy. 

Médecin  en  chef . . .  s . . .  Médecin  principal  Lagromiqub. 

Prévôt. Chef  d'escadron  de  gendarmerie  Bel- 

LISSIME. 

Payeur  principal. . M.  Faurb-Labraude. 

Aumônier Abbé  Darnis. 

ir«  division  d'Infanterie. 

Commandant Général  de  division  GozE. 

Chef  d*état- major Lieutenant-colonel  Clappier. 

Commandant  de  Vartillerie. .  Lieutenant-colonel  Rolland. 

Commandant  du  génie.  .     .  Chef  de  bataillon  Merlin. 

Sous -intendant. Sou»-intendant  militaire  Bassignot. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  dbTrëyblbg. 

Payeur M.  Walch. 

Aumônier Abbé  FouOEOis. 

l^*  brigade Général  Grenier  (4*  chasseurs  à  pied» 

11"  et  46*  de  ligne). 

2«  brigade Général  Nicolas  (6i«  et  86*  de  ligne). 

Artillerie 5«,  6«  et  7*  batteries  du  6*  régiment. 

Génie 6*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment. 

If  dlTlalon  d'InfBuiterle. 

Commandant Général  de  l*Abadib  d'Aydrbin. 

Chef  d'état-major Colonel  Beaudoin. 

Commandant  de  1  artillerie . .     Lieutenant-colonel  Peureux  de  Bou- 

reulle. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Heydt. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Ligneau. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Mathib0. 

Payeur M.  Babbau. 

Aumônier Abbé  Berqé. 

i>«  brigade Général  Lapasset  (14*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  84*  et  97*  de  ligne). 

2*  brigade: Général  db  Maussion  (49*  et  88*  de 

ligne). 

Artillerie^ 5*,  7*  et  8*  batteries  du  2*  régiment. 

Génie ..-. .     8** compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment. 
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5«  CORPS  (Suite). 
8*  dlTlsion  d'infanterie. 

Gommindant Général  Guyot  j>s'  Lespart. 

Chef  d*état- major Colonel  Lambert. 

Commandant  de  TartiUerie. .  Lieutenant -Colonel  Montel. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  HuGON. 

Sous-intendant Sous -intendant  militaire  Galler. 

Préfdt Lieutenant  de  gendarmerie  Salm. 

Payeur M.  Delambre. 

iumdoier Abbé  Fabre. 

1"  brigade  ...', Général   Abbatuggi  (19«  bataillon  de 

chasseurs  à  pied,  17*  et  27*  de  ligne). 

?  brigade Général  DE  Fontanges  (30*  et  68*  de 

ligne). 

Artillerie , 9*,  1 1  *  et  1 2*  batteries  du  2*  régiment. 

Génie d  4*  compagnie  de  sapeurs  du  2* régiment. 

Division  de  cavalerie. 

Commandant Général  Brahaut. 

Chef  d*état-major Lieutenant  colonel  Pujade. 

Sons-intendant Sous-intendant  militaire  Démange. 

Pférôt Capitaine  de  gendarmerie  Ogibr« 

Pajear M.  Léon. 

Âoménier Abbé  Lamarghe. 

!>*  brigade Général  de  Bernis  (5*  hussards,  12* 

chasseurs). 

2"  brigade Général  de  LA   Mortiâre   (3*   et  5* 

lanciers). 
6*  et  lu*  batteries  du  2*  régiment  (4). 
11*  batterie  du  10*  régiment  (12). 
11*  batterie  du  14*  régiment  (12). 
Réserve  et  parc  d!artHlerie.  \  »•  «t  6*  batteries  du  20*  régiment  (4). 
Commandant  la  réserre  :    \  i/2  batterie  à  pied  de  la  1»*  bis  du  2* 
Colonel  DE  Fênelon.       ]     régiment. 

5  compagnies  du  train  d'artillerie. 
Commandant  le  parc  :      i  50  compagnie  de  pontonniers. 

Colonel  GoBERT.  j  Détachement  de  la  !»•  compagnie  d*ou- 

Triers. 
Détachement  de  la  5*  compagnie  d'arti- 
ficiers. .    . 
5*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment. 

Jiéwire  du  génie \  Détachement  de  f  ipeurs-conducteuni  du 

2*  régiment.  


l 
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6«  CORPS. 

Commandant Maréchal  Canrobbrt. 

Chef  d'état-major  général. . .  Général  de  brigade  Henry. 

Commandant  de  rartillerié. .  Général  de  division  Labastib. 

Commandant  du  génie Général  dé  difision  Bugasse. 

Intendant Intendant  militaire  Vioo-Roussillok. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  Quesnoy. 

PréT6t Chef  d^escadron  de  gendarmerie  Bou- 

TARD. 

Payeur  principal M.  de  Boismontbrun. 

Aumônier Abbé  Ghilard. 

1^  dlTision  d'inflanterie. 

Commandant Général  Tixibr. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  Fourghault. 

Commandant  de  l'artilierie. .  Lieutenant-colonel  Montluisamt. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Féraud. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Gatumeau. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Clém ENGBT. 

Payeur M.  Baillbt  de  Courtelen. 

Aumônier Abbé  Houdit. 

iM  brigade Général  Péchot  (9*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  4*,  10*  de  ligne). 

2*  brigade Général  Leroy  de  Bais  (42«  et  iOO*  de 

ligne). 

Artillerie 5*,  7*  et  8*  batteries  du  8*  régiment. 

Génie 3*  compagnie  de  sapeurs  du3*  régiment. 

8*  division  d^inflanterie. 

Commandant Général  Bisson. 

Chef  d*étatrmajor Colonel  du  Frbsnbl. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Lieutenant- colonel  Colgomb. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Fougauld. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Barry. 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Jolly. 

Payeur M.  Castella. 

Aumônier Abbé  Garnier. 

i'*  brigade Général  Noël  (9*  et  14*  de  ligne). 

2«  brigade Général  Maurigb  (20*  et  31*  de  ligne). 

Artillerie 10«,  il*  et  .4i«  batteries  du  8*  régiment. 

Génie 4*  compagnie  de* sapeurs  du  3*régiment. 
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6*  CORPS  {Suite). 

a*  dlTislon  d'inftuiterle. 

Gomiiundaiit Général  La  Font  de  Yilliers. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  Piquemal. 

Commandant  de  rartillerie. .  Lieutenant-colonel  Jamet. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Latour. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Lari. 

PréTdt Lieutenant  de  gendarmerie  Pongelet. 

Piyear M.  d'Harcourt. 

Aumônier Abbé  Heynabd  d'Aroux. 

{*•  brigade Général  Begquet  de  Sonnât  (75*  et 

91«  de  ligne). 

t  brigade Général  CoLiN  (93*  et  94«  de  ligne). 

Artillerie J$",  6«  et  '•  batteries  du  {Â*  régiment. 

Génie T  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment. 

4*  dlTlsion  d'Inftmterle. 

Commandant Général  Le  Vabsor-Soryal. 

Chef  d*état- major Colonel  Mblin. 

Commandant  de  TartUlerie . .  Lieutenant-colonel  Noury. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Tanon-Pellissibr. 

Sous-intendant Sous-intendant  utilitaire  Courtois. 

Payeur M.  Drssch. 

Préfet X... 

Aumônier Abbé  Coulange. 

1/*  brigade Général  de  Mabouenat  (23*  et  26*  de 

ligne). 

I*  brigade Général  de  Chanaleilles  (28*  et  70* 

de  ligne). 

Artillerie •. 7«,  8*  et  9*  batteries  du  40»  régiment. 

Géoie 11*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment- 

DlTlsion  de  caTalerle. 

Commandant Général  de  Salionag-Fénelon. 

6lief  d'état-major Lieutenant-colonel  Armand. 

Sou»-intendant Sou»-intendant  militaire  Delannoy. 

PrévAt Lieutenant  de  gendarmerie  Faroul. 

Piycur M.  Brûlé. 

Aamônier  .• Abbé  Griz. 

i**  brigade Général  Tilliard  (i*'hussardsy  6*  chas- 
seurs). 
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6*  CORPS  (Suite), 

DlTislon  de  cavalerie  {Suite). 

2*  brigade Général  Savarbsse  (i*'  et  7*  lanciers). 

3«  brigade Général   de   Bévillb   (5«  et  6«  cui- 

rasiiers). 

i5%  6%  iO«  et  12«  batteries  du  iO«  régi- 
ment (4). 
8«  et  9«  batterie  du  14*  régiment  (12). 
!'«  et  2*  batteries  du  19*  régiment  (4). 
1/2  batterie  de  la  2*  6/1  du  8*  régiment. 
Détachement  de  la  6*  compagnie  d  ou- 
▼riers. 
Détachement  de  la  2*  compagnie  d'arti- 
ficiers. 
5  compagnies  du  train  d*artillerie. 
/  i 4*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment. 

Réserve  du  génie 1  Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 

(      3*  régiment. 

!•  CORPS. 

Commandant, Général  de  diTisîon  DouAY  (Félix). 

Chef  d*état- major  général. . .  Général  de  brigade  Renson. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Général  de  brigade  de  Liéoeard. 

Commandant  du  génie Général  de  brigade  Doutrelaine. 

Intendant Intendant  militaire  Laroillier. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  Couidet. 

Prévôt Chef  d'escadron  de  gendarmerie  Mény* 

Payeur  principal M.  Proltier. 

Aumônier Abbé  Lanusse. 

!'•  dlTlalon  d*lnfanterle« 

Commandant Général  Conseil-Dumbsnil. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  Sumpt. 

Command«int  de  l'artillerie. .     Lieutenant-colonel  Guillemin. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Le  Segq. 

Sous-intendant Sous  -intendant  militaire  Malet   (P.  - 

H.-V.). 

Prévôt Capitaine  de  gendarmerie  Maileâ. 

Payeur M.  Cardaire. 

Aumônier Abbé  Lebastard  de  Lisle. 

1"  brigade Général  NicolaÏ  (17«  bataillon  de  chas- 
seurs à  piedy  3*  et  21*  de  ligne). 
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!•  CORPS  (Suite). 

l**  dlTislon  d'infanterie  {SuiU). 

i*  brigade Général  Maire  (47*  et  99»  de  ligne). 

Artillerie 5*,  6*  et  11*  batteries  du  7*  régiment. 

Génie ^  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment. 

2*  dlTiaion  d*inftuiterie. 

Commandant Général  Liébert. 

Chef  d'état -major Colonel  db  Linaqe. 

Commandant  de  rartillerie. .  Lieutenant -colonel  Clouzbt. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Dormont. 

SoiB-intendant Sous-intendant  militaire  Lemaitbe^ 

PréTÔt Capitaine  de  gendarmerie  Montagne. 

Payeur M.  Vikl. 

Aumônier Abbé  Violaine. 

{>*  brigade Général  Guiomar  (6*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  8*  et  37*  de  ligne). 

f  brigade Général  DE  LA  Bastide  (53«  et  89«  de 

ligne).  * 

Artillerie 8«,  9*  et  i2«  batteries  du  7*  régiment. 

Génie 3*  compagnie  de  sapeurs  du  2<*  régiment. 

8*  •dlTislon  d*lnranterie. 

Commandant Général  Dumont. 

Chef  d*état-major Lieutenant-colonel  Duyal. 

Commandant  de  rartillerie. .  Lieutenant-colonel  Bonnin. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Hélie» 

Sous4ntendant Sous-intendant  militaire  Leoros. 

Prérôt Lieutenant  de  gendarmerie  Sghini. 

Payeur M.  Condaminb. 

Aomônier Abbé  Hortola. 

!'•  brigade Général  Bordas  (52*  et  79*  de  ligne). 

2*  brigade Général  Capriol  de  Pêgh assaut  (82® 

et  83«  de  ligne). 

Artillerie 8%  9*  et  iO«  batteries  du  6«  régiment. 

Génie , 4"  compagnie  de  sapeurs  du  2^  régiment. 

DlTislon  de  caTalerie. 

Commandant Général  Ambil. 

Chef  d*état-major Chef  d'escadron  Bogquet  (faisiomt  fonc- 
tions). 
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!•  CORPS  {Suite). 

DlYifllon  de  caTalerle  (Suite), 

Sous-intendant. Sous-intendant  militaire  Roux. 

PrévAt . Lieutenant  de  gendarmerie  Nobl AT. 

Payeur M.  Piazza. 

Aumdnîer Abbé  Lbpebvre. 

i»»  brigade Général  Cambriel  (4«  hussards,  4*  et 

8^  lanciers). 
2*  brigade Général  JolifDucoulombier  (6'  hus- 
sards, 6*  dragons). 
/7*  et  10»  batteries  du  7«  régiment  (12). 
/  8«  et  12*  batteries  du  12«  régiment  (4). 
Réserve  et  parc  d^artiUerie,  l  3.  et  4-  batteries  du  20*  régiment  (4), 
Commandant  la  réserve  :     1  1/2  batterie  à  pied  d"  bis)  du  7«  régi- 
Colonel  AuBAG.  <     ment. 

Commandant  le  parc  :       ï  ^*  compagnie  de  pontonniers. 
Colonel  Hbnnbt  (A.-L.).    f  ^*  compagnie  d'artificiers  (détachement). 

l  8*  compagnie  d'ouvriers  (détachement). 
\5  compagnies  du  train  d'artillerie. 

112"  compagnie  de  sapeurs  du  2«  régi- 
ment. 
Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 
1"'  régiment. 


RÉSERVE   DE   CAVALERIE. 
l'«  dlTlsion  de  caTalerle. 

Commandant Général  du  Barail. 

Chef  d'état-major Colonel  Ferri-Pisani. 

Commandant  de  Tartillerie. .     Chef  d'escadron  Loyer. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Sghmitz. 

P*"^^^' Lieutenant  de  gendarmerie  Samalbns. 

Aumônier Abbé  Charpin. 

1  ^  brigade Général  Marguerittb  (P*"  et  3'  chas- 
seurs d'Afrique). 

2«  brigade Général  de  Lajaillb  (2*  et  4*  chas- 
seurs d'Afrique). 

Artillerie 5«  et  6«  batteries  du  19«  régiment  (4). 

8*  dlTlalon  de  caTalerle. 

Commandant Général  de  Bonnemains. 

Chef  d'état-major Lieutenant-colonel  de  Tugny. 
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RÉSERVE  DE  CAVALERIE  (Suite). 

8*  dlTlsion  de  caTalerle  (Suite). 

CMnmindant  de  l'artillerie. .  Chef  d'escadron  Astibr. 

SoQSHDteiidant Sous-intendant  militaire  SELiaiiAN-Lui. 

Préfôt Lieutenant  de  gendarmerie  AttOyt. 

Aamdaier Abbé  Juin. 

Jr*  brigade Général  Girard  (!*'  et  4*  cuirassiers}. 

!•  dn>A2e Général  db  Braubr  (Léopold)  (2«  et  3« 

cuirassiers). 

ÂrtUierie 7«  et  8*  batteries  du  19"  régiment  (4) . 

a*  division  de  caTalerie. 

Commandant Général  de  Forton. 

Chef  d'état-major Colonel  Durand  db  Villbrs. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Chef  d'escadron  Clerc  (E.-T.). 

Soii9-intendanf Sous-intendant  militaire  Biroustb. 

Prévôt »  Lieutenant  de  gendai*merie  Bertrand. 

AamÔiiier Abbé  Galho. 

!**  brigade Général  prince  MuRAt  (t**  et  9*  dragons). 

2* bri^ide Général  DE  Grammont  (7*  et  10*  cui- 
rassiers). 

ArtilUrit ?•  et  8*  batteries  du  20»  régiment  (4). 

GARDE  IMPÉRIALE. 

Commandant Général  de  division  Bourbaki. 

Chef  d'état-major  général .  . .  Général  de  brigade  d' Auvergne. 

Commandant  de  l'artillerie. .  Général  de  brigade  Pé  de  Arros. 

Commandant  du  génie Général  de  brigade  Durand  de  Vil- 

LERS. 

Intendant Intendant  militaire  Lebrun. 

Médecin  en  chef Médecin  principal  M aritz. 

NtM Chef  d'escadron  de  gendarmerie  Ramo- 

LINO. 

Pijeur  principal M.  Poutallië. 

AomAnier Abbé  M aurin. 

l'«  diTiBion  d*infanterie. 

Commandant Général  Deligny. 

Chef  d'état-major Colonel  Fbrret. 

Commandant  de  l'artillerie . .  Lieutenant-colonel  Gerbaut. 

Commandant  du  ffénie Chef  de  bataillon  Hitsghler. 
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GARDE  IMPERIALE  {Suite). 
f  division  d*iiifanterie  (Suite). 

Sous-intendant Sous -intendant  militaire  Gayol. 

Pré.TÔt Capitaine  de  gendarmerie  Bollot. 

Payeur M.  db  Nouville. 

Aumônier Abbé  Morbt. 

1*^  brigade Général  Bringourt  (bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  1*'  et  2*  régiments  de 
Toltigeurs). 

2*  brigade Général  Garmier  (3«  et  i*  yoltigeurs). 

Artillerie 1'^,  2*  et  5*  batteries  du  régiment  monté. 

8*  diTision  d'inDunterie. 

Commandant Général  Picard. 

Chef  d'état-major Colonel  Balland. 

Commandant  de  Tarlillerie. .     Lieutenant  -  colonel     Dennecby     de 

Cevilly. 

Commandant  du  génie Chef  de  bataillon  Henry. 

Sous- intendant Sous-intendant  militaire  Brassel. 

Pré?6t Capitaine  de  gendarmerie  Simorre. 

Payeur M.  Mathieu. 

Aumônier Abbé  Marghal. 

l**  brigade Général    Jeanminoros    (régiment   de 

zouaves,  !«''  régiment  de  grenadiers). 
2«  brigade Général  Le  Poitevin  de  la  Croix 

(2*  et  3*  régiments  de  grenadiers). 
Artillerie 3*,  4*  et  6*^  batteries  du  régiment  monté. 

DiTision  de  caTalerie. 

Commandant Général  Desvaux. 

Chef  d*état-mnjor Colonel  Galinier. 

Commandant  de  Tartillerie . .     Chef  d*escadron  Roux  de  M ontlebert. 

Sous-intendant Sous-intendant  militaire  Samson. 

Prévôt Lieutenant  de  gendarmerie  Essweim. 

Payeur M.  Jaubert. 

Aumônier Abbé  Gilet  de  Kerveguen. 

i'*  brigade Général  Halna  du  Frétay  (régiment 

des  guides,  régiment  des  chasseurs). 

2*  brigade. .  » Général  de  Frange  (régiment  de  lan- 
ciers, régiment  de  dragons). 
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3*  brigade. 


Ârtilierie. 


Artillerie,  réserve  et  parc. 

Commandant   la  réseire  : 

Colonel  Glappikr. 

Commandant  le  parc  : 

Colonel  DE  Vassoionk. 


Génie, 


GARDE  IMPÉRIALE  (Suite). 

Général    DU    Prbuil    (régiment    des 

cuirasdierSy  régiment  dea  carabiniers). 

4 '«et  2*  batteries  du  régiment  à  chenal  (4). 

/  Régiment  à  cheval,  3«,  Â;  5*  et  6*  bat- 
teries (4). 
4/2  batterie  à  pied  bis  du  11*  régiment. 
i  Escadron  du  train. 

1  Détachements  de  la  9*  compagnie  d'ou- 
I      Triera  et  de  la  l'*  compagnie  d*arti- 
\      Gciers. 
8*  et  1 0*  compagnies  du  3*  régiment. 


RÉSERVE  GÉNÉRALE  DÂRTILLERIE. 
Général  de  dirision  Ganu. 
5«  batterie  (12). 
-       (12). 


13"  régiment  : 
Colonel  Salvador. 


6- 

!• 

8« 

9« 

10« 

11» 

12» 


(12). 
(12). 
(12). 
(12). 
(12). 
(12). 


l'*  batterie  (4). 


20*  régiment  : 
Colonel  Toussaint. 


2« 
3« 
A" 

7« 
8* 


Parc  : 
Colonel  Hbnnbt  (P.). 


-  (4). 

-  (*). 

-  (4). 

-  (4). 

-  0)- 

-  W- 

-  (*). 

1/2  batterie  à  pied  de  la  2«  bis  du  14« 

régiment. 
Détachement  de  la  2*  compagnie  d*ou- 

yriers. 
Détachement  de  la  4*  compagnie  d*arti. 

ficiers. 
4  compagnies  du  train  d*artillerie. 


Grand  parc  de  campagne. 

Directeur  général  des  parcs.    Le  général  de  brigade  Mitrsgë. 
Directeur  du  parc Colonel  Fabre. 
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/  l**  batterie  principale  du  10*  régimeat. 
Batteries  à  pied |  V  batterie^prineipale  du  7*  régiment. 

(  l'«  batterie  bis  du  iO*  régiment. 
i/2  compagnie  d'ouvriers  de  la  8*  compagnie. 
1/2  compagnie  d*ouTriers  de  la  2*  compagnie. 
Détachement  de  la  4*  compagnie  d*artificiers. 

Aqnipase  de  ponts  de  réserre. 

Commandant  le  1*'  équipage  de  ponts  de  réserre  : 
Le  chef- d'escadron  Cabré. 

10*  compagnie  du  régiment  de  pontonniers. 
12*  compagnie  du  régiment  de  pontonniers. 
2  compagnies  du  train  attelant  le  1*'  équipage  de  ponts. 

Commandant  le  2*  équipage  de  ponts  de  réserve  : 

Le  chef  d'escadron  Bbroére. 

6*  compagnie  du  régiment  de  pontonniers. 
9*  compagnie  du  régiment  de  pontonniers. 
2  compagnies  du  train  attelant  le  2*  équipage  de  ponts. 

Inspecteur  du  train  d'artillerie  :  le  chef  d'escadron  Bruyant. 
42  compagnies  du  train  d*artillerie. 

RÉSERVE   GÉNÉRALE   DU   GÉNIE. 

Commandant  :  le  Colonel  Rémond. 

2*  compagnie  de  sapeurs  du  i***  régiment.  (Télégraphe.) 
ir^  compagnie  de  mineurs  du  3*  régiment. 
Ire  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment.  (Chemins  de  fer.) 
Détachement  de  sapeurs-conducteurs  du  3*  régiment. 
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REVUE  DES  REVUES 


REVUES  FRANÇAISES 

Jovaai  des  Sciences  militaires.  Mars  i899.  —  La  Veillée  d*Iéna 
(fin),  par  M.  le  général  Lbwal.  —  Répartition  des  troupes  et  services 
de  campagne,  par  M.  le  général  X.  —  Maximes  napoléoniennes.  Réper- 
toire militaire  (suite),  par  M.  le  général  GaiSOT.  —  Lie  Grand  Frédéric 
(soite),  par  M.  le  colonel  Bodrdbau.  —  Projet  de  règlement  de  ma- 
DftUfres  de  Tinfanterie.  École  du  soldat  (fin).  — •  L'Avancement  de 
laveiiir  et  le  rajeunissement  des  cadres  de  l'armée,  par  M.  Charles 
ROCHI.  —  Les  milices  de  Grenoble  en  Savoie  et  Dauphiné  (1690-1694). 
—  Étude  sur  les  instructions  et  règlements  de  manœuvre  de  Tartillerie 
de  eampagne.  Le  règlement  unique  (fin). 

Rlfse  de  CaTslerie.  Mars  1899.  —  Ce  que  doit  être  un  régiment 
de  Cavalerie,  par  ***.  —  Question  de  tactique  donnée  au  concours  d'ad- 
mission à  l'École  supérieure  de  guerre  en  1899.  —  Aux  manœuvres  et 
i  la  guerre.  —  Un  hussard  de  quatre-vingts  ans  :  Essai  de  critique 
hif torique  et  militaire,  par  Félix  BouYisa. — Note  sur  les  modifications 
à  apporter  au  règlement  du  31  mai  1883  sur  les  exercices  de  la  cava- 
lerie. —  La  campagne  de  1809  en  Allemagne  et  en  Autriche,  par  le 
commandant  Saski  (compte  rendu).  —  Une  marche  forcée. 

Rerue  d'Artillerie.  Mars  1899.  —  Etude  tactique  sur  la  carte.  — 
Mobilité  du  matériel  d'artillerie  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  ITmpire,  par  le  chef  d'escadron  d'artillerie  J.  Warin.  —  Essai  sur 
)a  manière  de  préparer  les  cadres  aux  reconnaissances  d'artillerie  (fin), 
par  le  capitaine  d'artillerie  F.  Morbllb.  —  Etude  sur  la  navigation 
aérienne,  par  le  capitaine  d'artillerie  P.  Gibardyilli.  —  Matériel  de 
Fartillerie  de  forteresse  autrichienne  (fin),  par  le  lieutenant  d'artillerie 
Ï.-G.  CuaKT. 


Reme  dn  Génie  militaire.  Mars  1899.  —  Clisimètre  à  collimateur 
do  colonel  Goulier,par  le  lieutenant-colonel  du  génie  GaouzbT.  —  Ana- 
lyse et  extraits  de  la  correspondance  de  Vauhan  (suite),  par  M.  A.  de 
RocBis.  —  Nouveaux  travaux  de  défense  à  Gibraltar.  —  Sur  la  résis- 
tance et  l'élasticité  des  ciments  de  Portland.  —  Emploi  des  explosifs 
dans  les  travaux  de  campagne  de  l'armée  austro-hongroise. 
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Carnet  de  la  Sabretache.  Mars  1899.  —  Un  récit  du  siège  de 
Lérida  (iSlO).  —  Impressions  d'un  Allobroge  devant  Toulon  (1793).  — 
Les  Vêpres  Yéronaises  (17  avril  1797). —  Le  général  Maur  Meyer  (1768- 
1802).  —  Détails  de  la  correspondance  militaire  :  quelques  en-tétes  de 
lettres.  —  Mélanges  :  Un  officier  français  aux  avant-postes  russes 
(22  août  1812).  —  Le  général  boiteux  et  le  général  manchot  (avril 
1797). 

Reme  dea  Deux  Mondei.  l**"  mars  1899.  —  \a  Duchesse  de  Bour- 
gogne à  la  cour.  Après  le  mariage,  par  M.  le  comte  d*HA08SON ville.  (La 
duchesse  de  Bourgogne  commence  à  être  mêlée  k  la  rie  ofKcielle  de  la 
cour,  elle  conquiert  de  plus  en  plus  l'affection  du  Roi  et  de  madame  de 
Maintenon;  le  duc  de  Bourgogne  au  camp  de  Compiègne  en  1G98.)  — 
Le  Problème  chinois.  III.  La  Chine  et  les  puissances,  par  Paul  LeaoT- 
BeauueB;  (La  guerre  sino-japonaise,  en  révélant  la  faiblesse  militaire  de 
la  Chine,  pose  d*uiie  OMUuàre  soudaine  et  inattendue  le  problème  chi- 
nois ;  efforts  des  puissances  pour  en  tirer  d* abord  des  avantages  finan- 
ciers et  ensuite  des  concessions  de  territoire.)  — •  Cok'respondance  de 
Frédéric  le  Grand  avec  le  maréchal  de  Grumbkow,  par  M.  G.  Yalbbet. 
(Cette  correspondance  présente  un  réel  intérêt  pour  Thistoire  de  la  jeu- 
nesse de  Frédéric  II,  de  1731  à  1739.) 

—  15  mars  1899.  —  Les  Descentes  en  Angleterre,  par  ***.  (D'impé- 
rieuses nécessités  économiques  et  le  sentiment  d'une  écrasante  supério* 
rite  navale  ont  provoqué  en  Angleterre  une  explosion  générale  de  sen- 
timents belliqueux;  la  France,  directement  menacée,  doit  se  tenir  prête 
à  l'offensive;  plan  et  chances  de  succès  d'une  descente  en  Angleterre.) 
—  Napoléon  III  et  Tltalie.  III.  L'attitude  de  TEurope,  par  G.  Rotban. 
(Les  quatre  premiers  mois  de  l'année  1839  constituent  Tune  des  pé- 
riodes les  plus  agitées  de  la  diplomatie  contemporaine  :  l'Angleterre  et 
la  Prusse  sont  prêtes  à  une  médiation  armée  en  faveur  de  l'Autriche; 
heureuse  intervention  de  la  Russie  qui,  en  proposant  la  réunion  d'un 
Congrès,  fait  de  la  question  italienne  une  question  européenne  et 
permet  à  la  France  d'achever  ses  préparatifs  militaires.) 

Revue  de  Paris.  1*'  mars  1899.  —  Le  général  Pierre  Quentin,  par 
Alfred  Mcteàu.  i  Extraits  de  la  correspondance  du  général  Pierre 
Quantin  avec  un  de  ses  cousins,  François  Muteau,  de  1793  à  1800, 
donnant  «  en  termes  pittoresques,  quelquefois  bizarres,  l'état  d'esprit 
d'un  général  républicain,  frotté  de  philosophie,  grand  ennemi  des  roya- 
liste! et  des  prêtres,  d'humeur  indépendante  et  amusante  ».)  —  Vingt 
années  de  politique  coloniale  par  ***  (Motivée  surtout  par  la  recherche 
des  aventures  brillantes  et  l'ardeur  à  défendre  nos  .droits  contre  les  em- 
piétements des  voisins,  notre  politique  coloniale  a  forcément  perdu  le 
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etnetère  pr^tit^Qe  et  utilitaire  qui  est  la  seule  justiOcation  des  saori- 
fioM  qu'elle  eatraloe  et  dont  elle  doit  désormais  s'inspirer  résolument.) 
— iSmars  1K99. —  Les  débuts  de  Bernadotte,  par  Christian  Scbkfper. 
(Dès  les  premiers  jours,  Bemadotte  se  concilie  l'affection  des  Suédois 
par  son  assurance,  la  souplesse  de 'son  esprit  et  la  résolution  qu'il  pro- 
fesse d*embrasser  franchement  les  intérêts  de  sa  nouvelle  patrie;  il  y 
gape  aussitôt  une  influence  prépondérante  dans  le  gouYernement,  et 
un  peu  plos  tard,  l'adhésion  enthousiaste  de  la  Suède  pour  le  rôle  qu'il 
rejouer  en  1813  et  1814.) 

Refua  historique.  Mars-ÀTril  1899.  — Elisa  Baeciochi  en  Italie. 
\^  partie  :  Elisa  Baeciochi,  princesse  de  Lucques  et  de  Piombino,  par 
E.  Rodocanachi  et  G.  Marcotti.  {Curieux  tableau  des  prœédén  degoa- 
icfoement  d'Elisa  Baeciochi  à  Lucques  de  1805  à  1^)09  :  faveurs  prodi- 
fQées  au  dergô  ;  exploitation  des  carrières  de  marbre  de  Carrare  ;  fon- 
dation de  la  «  Banque  élisinnne  »  ;  encouragements  aux  sciences  et  aux 
arts  ;  développement  des  fonctions  publiques  et  des  charges  de  la  cour  ; 
prospérité  croissante  de  la  principauté  et  popularité  de  la  princesse.) 

La  RÔTOlation  firançaise,  14  mars  1899.  —  Une  sédition  militaire  à 
Rome  en  l'an  ti,  par  Joseph  Yingtrikibr.  (A  l'aide  de  documents  inédits 
provenant  des  Archives  du  Conseil  de  guerre  de  Lyon  et  des  papiers  du 
gàiéral  baron  d'Allemagne,  l'auteur  fait  un  récit  détaillé  du  soulève- 
ment causé  snrtout  par  un  long  arriéré  dans  le  payement  de  la  solde 
et  l'impopularité  de  Masséna  que  le  Directoire  avait  envoyé  à  Rome 
pour  remplacer  Berthier.) 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Wirth.  Taktisches  Handbuch.  —  Berlin.  Liebel,  1899.  —  La 
deuxième  édition  de  cet  aiiJe-mémoire  tactique  de  TofÛcier  allemand  a 
sabi  de  notables  modifications.  Le  chapitre  IV  (ordres  à  donner  pen- 
dant le  combat)  et  le  chapitre  V  (infanterie  et  artillerie)  sont  mis  en 
eoDcordance  avec  les  idées  en  cours  et  les  derniers  règlements  mili- 
taires. 

Im  expéditions  maritimes  saiTies  de  descentes,  par  le  lieute- 
naat-eolonel  Obroutchev,  librairie  du-  grand  état-major.  —  Etude  cri^- 
tique  des  conditions  de  réussite  des  opérations  de  descente  d'après  les 
leçons  de  l'histoire.    . 
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rrt^  «•  b  via  Mtadla  *•  l'officier,  pu  K.-D.  Boatonkj. 
—  LAnvie  BttéM^nkj,  KolokolBiIa,  U,  SunUPeUnbonrg. 

CM*  pJB>l  BiliUin,  S*  idUkm  refondac  et  corrigée,  librairie  du 
gnmà  éUt-MJor,  Sunl-Pétershoarg. 

Frâds  UrtMifu  éa  HrriM  tt  de  la  vi*  4w  upsnrt-gre- 
maUan  at  An  pi^niers  Isnn  prAdéCMMon,  17n-1897,  lieote- 
■Mrt-eeload  Bakinte,  librairie  do  ^nnd  éUt-nuJor. 

Cmm  A'ËitSami»  k  rang*  dM  ôcoIm  mititaim.  —  IV*  partie. 
D  et  tir  de  l'utillerie,  par  Bondaenkj.  Saiat-Péterabourg. 


Cnka,  par  le  UeuteoBiit 
de  Tiitifen  Don  Ja«é  Huiler  ;  Tejeiro.  Hadrid,  imprinierie  Philippe 
■arqnii,  i«të. 

La  ttvlaloB  Lachanlm  pendant  la  ompagns  du  Philippinei 
de  US7,  par  le  lïeatenaat-coloDel  de  HonteTerde  y  Sedano.  —  Hadrid, 
libnirie  Heraando  et  C*.  1888. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

B  dos  Arctairu  hlatoriqnaa  da  lUnlstàra  de 

la  gmem- —  Période  andenao  <1"  fatcicule).   Paris,   Imprimerie 

natKMMle,  1898.  Id-8*.  —  Dès  la  première  ifanee,  la  eommiuioa  des 

Arehiree  de  U  guerre,  instituée  en  1896  par  H.  CaTaignnc,  ministre  de 

la  ^erre,  a  demandé  la  publication  d'un  inTent&ire  des  Archives  hjsto- 

riqnea.  Admis  par  le  ministre  de  la  guerre,  ce  tceu  n'a  dû  sa  réalisation 

rapide  qu'an  tr«Tail  assidu  de  H.  Brun,  commis  principal,  rédacteur  de 

f  •*  ciasae,  et  k  l'obligeance  de  M.  Arthur  Chuquet,  l'éminent  historien, 

qui  m  bien  Toain  s'j  associer  à  titre  de  commissaire  responsable. 

Voici  l'économie  générale  de  cet  in*entaire  :  Chaque  volume  de 
pitees  ori^'nales  fait  l'objet  d'une  courte  analyse,  divisée  en  deux  par- 
lentionne  les  principales  roatïËres  traitées  dans  le» 
batailles,  sièges,  organisation,  administration,  for- 
itr«  donne  les  noms  de<  principaux  correspoudnnts, 
ambassadeurs,  fonctionnaires  et  personnages  divers 
ince.  Parmi  les  otBciers,  on  s'est  attaché  k  faire 
Ù  ont  été  au  moins  marécliaui  de  camp.  Pour  les 
et  de  tnuucriU,  qui  font  fréquemment  double  em- 
■  d'originaui,  on  s'est  borné,  sauf  exceptions,  i  une 
t«le  de  la  date  et  du  contenu. 
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La  Campagne  do  Riuaiai  par  le  commandaDt  BfAHGUBRON,  T.  n. 
Baril»  A.  Gharles-LaTauzelle,  4899.  In-8<>.  ^  Ce  second  Tolame  renferme 
les  doeuments  relatifs  aux  préliminaires  de  la  guerre  jusqu'au  mois  de 
juillet  1811  ;  il  eh  faudra  donc  .un  troisième  pour  épuiser  le  sujet  de  la 
première  partie. 

La  lecture  en  est  aride,  sans  doute,  mais  singulièrement  suggestive. 
Pendant  les  années  1810  et  1811,  les  deux  alliés  augmentent  prodi- 
gieusement leurs  armements,  sans  cesser  les  protestations  d*amitié.  Si 
Fon  obserre  qu'en  même  temps,  la  Prusse  et  l'Autriche  employaient 
tous  les  moyens  latents  dont  elles  disposaient  pour  développer  leurs, 
forces  militaires,  on  jugera  peut-être  qu'il  y  a  quelque  analogie  avec 
Il  paix  armée  que  TEurope  subit  actuellement.  * 

Qu'une  nation  ne  peut  accroître  son  armée  au  delà  de  certaines 
limites  sans  perdre  en  puissance  ce  qu'on  gagne  en  nombre  ;  que,  dès 
lors,  la  politique  doit  borner  ses  aspirations  aux  moyens  dont  elle  peut 
raisonnablement  disposer  :  c'est  une  autre  leçon  qui  ressort  de  l'examen, 
même  superficiel,  des  nombreux  documents  patiemment  réunis  par  le 
commandant  Margueron. 

Pour  peu  que  l'on  étudie  avec  soin  ces  deux  premiers  volumes  de 
doeoments,  le  nombre  et  la  diversité  des  réflexions  vont  toujours  crois- 
sant :  procédé  de  formation  et  de  développement  successif  des  forces^ 
toujours  identique  depuis  1800  ;  système  d'organisation  de  l'infanterie, 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie,  s'accentuant  dans  le  sens  de  la  spécia- 
lisation des  armes;  essai  d'une  artillerie  régimentaire  renouvelé  des 
idées  de  Gribeauval,  et  d*une  artillerie  de  réserve  plus  puissante; 
préparation  minutieuse  des  approvisionnements,  de  la  mise  en  état  de 
défense  des  places,  habileté  dans  l'emploi  des  hommes  suivant  leurs 
aptitudes  et  leur  caractère,  etc.,  etc. 

Campagne  de  1809  en  Allemagne  et  en  Antriche,  par  le  comman- 
dant Saski.  Tome  I*'.  Paris,  Berger- Le vrault,  4899.  In-8®.  —  Bien  que 
fort  éloignées  de  notre  temps,  les  campagnes  de  Napoléon  P'  n'en  sont 
pas  moins  intéressantes,  tant  au  point  de  vue  des  mouvements  d'en- 
lemble  qu'à  celui  de  l'organisation  des  forces  militaires.  C'est  surtout 
cette  dernière  étude  qui  fait  le  sujet  du  premier  volume  de  l'ouvrage 
du  eommandaot  Saski.  Mais,  à  côté  de  l'examen  des  procédés  variés 
employés  par  l'Empereur  pour  former  de  nouvelles  unités  de  toutes 
innés  ou  pour  renforcer  les  anciennes,  nombreuses  sont  les  questions 
qui  s'imposent  à  l'attention  et  à  la  méditation. 

Gomment  la  guerre  n'est  qu'un  des  moyens  de  la  politique,  c'est  ce 
qui  ressort  nettement  de  ce  fait  que  l'Empereur  adopte  la  défensive 
lystématiquement  en  1809*  Combien  il  est  important  dans  )a  prépara-^ 
tion  d'une  guerre  d'être  très  exactement  renseigné  sur  les  dispositions 
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et  les  moBTemeiits  de  l'enDeini,  mais  combien  il  est  difficile  de  démêler 
la  Térité  des  nombreux  rapports  contradictoires  que  l'on  reçoit,  ^est  ce 
dont  on  peut  se  reDdï>e  compte  en  Toyant  Napoléon  enrisag^er  toutes  les 
éventualités,  sauf  celle  qui  Ta  se  réaliser.  Enfin,  jusqu'à  quel  point  une 
erreur  de  prévision  peut  être  funeste  au  point  de  vue  de  l'exécution  des 
plus  belles  conceptions,  c'est  ce  qui  peut  être  pressenti  par  la  lecture 
des  lettres  et  ordres  de  l'Empereur,  jugeant  que  l'ennemi  ne  sera  prêt 
à  attaquer  que  dans  la  deuxième  quinzaine  d'ami  ;  et  c'est  ce  qui 
deviendra  évident  dans  le  second  volume.  En  somme,  la  guerre  est  un 
art  bien  difficile. 

Sonv^nirt  d'an  officier  d'ordonnance  {Guerre  tureo-nuie,  1877- 
187),  par  le  colonel  Wohlàrlàrskt.  Paris,  Chapelet,  1899.  fn-8^ 
—  C*est  une  œuvre  vécue,  aussi  intéressante  que  ces  Mémoires  des 
officiers  d'ordonnance  de  Napoléon  1"',  racontant  leurs  chevauchées  à 
travers  l'Europe.  Pour  être  plus  restreint,  le  théâtre  d'opérations  de  la 
dernière  guerre  turco-russe  n'en  est  pas  moins  curieux  à  étudier,  et  les 
péripéties  dramatiques  de  cette  lutte  émouvante  prennent  un  singulier 
relief  sous  la  plume  de  cet  officier  d'ordonnance  :  passage  du  Danube, 
assaut  de  Nicopol,  défense  de  la  passe  de  Ghipka,  combats  autour  de 
Plevrna,  siège  et  prise  de  cette  place,  marche  sur  Andrinople  et  Con- 
stantinople.  Au-dessus  de  tous  ces  événements,  racontés  avec  verve  et 
précision,  plane,  légèrement  esquissée,  la  figure  admirable  et  attachante 
du  chef,  S.  A.  I.  le  grand-duc  Nicolas  Nicolaievitcb. 

La  Jeonetse  de  Napoléon.  —  Toulon,  par  Arthur  Chuqcbt. 
Paris,  A.  Colin,  1899.  In-8'^.  —  Dans  ses  deux  premiers  volumes, 
M.  Chuquet  a  suivi  Bonaparte  à  l'école,  puis  au  régiment,  s'assimilant 
un  grand  nombre  de  connaissances,  9'essayant[à  écrire  les  idées  qui 
bouillonnent  dans  son  cerveau,  cherchant  la  voie  où  il  s'illustrera,  tout 
en  protestant  de  son  amour  pour  la  médiocrité.  Dans  ce  nouveau  et 
dernier  volume,  l'auteur  nous  le  montre  agissant,  d'abord,  sur  le  petit 
théâtre  de  sa  patrie,  en  militaire  et  en  révolutionnaire;  puis  trouvant, 
à  Toulon,  l'occasion  inespérée  de  dévoiler  ses  talents  prodigieux  d'ima- 
gination et  de  caractère,  qui  en  feront  un  moment  le  maître  de  l'Eu- 
rope. Par  le  souci  de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse,  la  recherche 
attentive  de  tous  les  détails,  l'art  de  grouper  les  documents  en  vue  de 
faire  ressortir  les  personnages  et  les  événements,  qualités  maltresses  de 
l'illustre  historien  des  campagnes  de  la  Révolution  et  de  la  guerre  de 
1870,  le  récit  du  siège  de  Toulon  est  désormais  fixé  avec  l'impartialité 
la  plus  absolue. 

Champs  de  bataille  de  France,  par  Gh.  Malo,  Paris,  Hachette, 
1899.  In-4.  —  Sous  ce  titre,  l'auteur  a  groupé  en  trois  parties  les  prin- 
cipales actions  auxquelles  ont  donné  lieu  les  crises  qu'a  subies  l'évoLu- 
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tion  politique  de  la  France  sous  la  Monarchie,  la  Révolution  et  TEmpire.  > 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  description  de  Boulines,  où 
Texistence  même  de  la  France  fut  enjeu,  de  Crécj,  Poitiers  et  Azincourt, 
où,  «  bien  que  Taillants  hommes  et  bons  chevaliers  français  chevau* 
chassent  toujours  en  ayant  et  préférassent  la  mort  à  vilaine  faute  »,  la 
tactique  anglaise  eut  facilement  raison  d*eux,  grâce  à  la  supériorité  de 
tir  de  ses  archers  et  à  l'emploi  judicieux  de  ses  ^<  batailles  et  réserves  ». 
Parmi  les  combats  auxquels  s*est  livré  Henri  lY  pour  reconquérir  son 
royaume,  Fauteur  choisit  Ivry-la-Bataille,  «  non  seulement  comme  la 
plus  eélèbre  et  la  plus  décisive,  mais  aussi  comme  celle  qui  fait  le  mieux 
connaître  Thomme  de  guerre  arrivé  à  sa  pleine  maturité  ».  Le  règne  de 
Louis  XIV  est  présenté,  à  ses  débuts,  par  les  victoires  de  Condé  à  Lens 
et  à  Rocroy»  où  il  fait  un  si  bel  emploi  de  sa  cavalerie  et  de  son  artil- 
lerie, et  par  celle  des  Dunes  que  Napoléon  regarde,  dans  ses  Commen- 
taires^  comme  «  l'action  la  plus  brillante  de  Turenne  »;  à  son  déclin, 
par  la  manœuvre  si  hardie  de  Villars  à  Denain.  Enfin  Fontenoy,  où  le 
maréchal  de  Saxe  fit  un  si  judicieux  emploi  des  points  d'appui  et  de 
l'artillerie,  cldt  la  série  de  la  Monarchie. 

Celle  de  la  Révolution  nous  décrit  la  canonnade  de  Valmy,  qui  brisa 
Ilnvasion  de  1792,  et  les  victoires  d'Hondschoote  et  de  Wattignîes,  qui 
terminèrent  si  heureusement  la  campagne  si  malheureusement  com- 
mencée en  1793  par  la  chute  de  la  forêt  de  Raismes,  du  camp  de 
Famar,  de  Condé,  de  Yalenciennes  et  du  camp  de  César. 

Enfin,  les  batailles  de  1814  et  de  1870  caractérisent  la  période  de 
l'Empire. 

Le  récit  de  chaque  bataille,  précédé  d'un  précis  historique  des  combi- 
naisons politiques  et  stratégiques  qui  l'ont  amenée,  est  emprunté  par 
l'auteur  aux  historiens  qui  en  ont  donné,  selon  lui,  les  relations 
les  plus  claires  et  les  plus  vivantes,  d'après  les  visites  qu'il  a  faites  lui- 
même  sur  les  terrains  d'action. 

La  Gendarmerie  française  en  Espagne  et  en  Portugal  (1807  à 
1814),  par  le  capitaine  Em.  Maitin.  Paris,  Léautey,  1 898.  In-8°.  — 
Que  la  gendarmerie  sa  soit  distinguée  là  comme  dans  toutes  les  circons- 
tances où  ce  corps  d'élite  a  été  employé,  c'est  ce  que  personne  ne 
pouvait  mettre  en  doute.  Mais  ce  que  l'on  ne  connaissait  pas  assez,  ce 
«ont  les  preures  innombrables  d'héroïsme,  de  dévouement  et  d'abnéga- 
tion qu'a  données  la  gendarmerie  dans  cette  lutte  journalière  avec  un 
peuple  justement  soulevé  contre  l'enyahisseur  et  réduit  à  employer,  pour 
oaintenir  son  indépendance,  les  procédés  atroces  de  la  guerre  des 
lûbles  contre  les  forts.  —  C'est  un  véritable  livre  (Tor  de  la  gendarmerie 
qo'a  écrit  le  capitaine  M artm,  avec  un  sentiment  de  profond  patriotisme 
iont  témoignent  les  nombreuses  recherches  qu'il  a  faites  pour  appuyer 
sMi  récit  sur  les  documents  les  plus  authentiques,  non  moins  que  le  soin 
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atec  lequel  il  a  réuni  des  illustrations  de  Tépoque,  en  rue  de  Tivifier  les 
témoignages  et  de  les  rendre  plus  saisissants. 

Toulon  et  les  Anglais  en  1793,  par  Paul  Gottin.  Paris,  011en<forff, 
1898.  In-8®.  —  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  contribution  au  siège  de 
Toulon,  mais  bien  l'histoire  politique  et  diplomatique  de  la  contre- 
révolution  du  Midi  que  M.  Gottin  s'est  proposé  d'écrire.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  des  documents  français  ;  il  a  été  consulter  les  précieuses  archives 
anglaises  du  British  Muséum  et  du  Public  Record  Office.  H  y  a  trouvé 
nombre  de  pièces  curieuses  et  inédites,  qui  lui  ont  permis  de  détermi- 
ner le  véritable  rôle  joué  par  l'étranger  et  par  l'émigration  dans  cet 
épisode  si  caractéristique  du  gouvernement  révolutionnaire.  Des  repro- 
ductions de  croquis  pris  par  Granet  à  l'époque  du  siège,  de  cartes 
anciennes  et  surtout  un  admirable  plan  de  Toulon  par  Sardou,  dont 
l'unique  exemplaire  fait  partie  de  la  merveilleuse  collection  de  Chan- 
tilly, facilitent  la  lecture  de  ce  livre  et  prouvent  jusqu'à  quel  point 
l'auteur  a  poussé  la  recherche  de  la  vérité. 

1815.  —  Waterloo,  par  Henry  Houssatb.  Paris,  Perrin,  1899.  In-8^. 
-^  La  détermination  judicieuse  de  la  valeur  des  armées  en  présence  ; 
l'examen,  un  peu  sommaire  peut-être,  des  considérations  ayant  déter* 
miné  l'adoption  du  projet  d'opérations  offensives;  les  mesures  prises 
pour  la  concentration  rapide  des  troupes  françaises  d'après  les  rensei- 
gnements sur  l'ennemi;  l'étude  circonstanciée  des  combats  de  Ligny  et 
des  Quatre-Bras,  ainsi  que  des  causes  de  l'absence  du  corps  de  d'Erlon 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  actions  ;  l'analyse  minutieuse  dos  sentiments 
de  Grouchy  et  des  mouvements  si  fâcheux  qui  en  furent  la  conséquence  ; 
enfin,  la  description  vivante,  presque  haletante,  des  péripéties  émou- 
vantes de  la  bataille  de  Waterloo:  tel  est  le  nouveau  volume  de 
M.  Houssaye  qui,  avec  1814  et  les  Cent-Jours,  complète  heureusement 
la  trilogie  consacrée  à  la  fin  de  l'épopée  napoléonienne.  Est-ce  à  dire 
que  le  drame  de  Waterloo  soit  entièrement  élucidé  et  qu'il  ne  reste  plus 
rien  à  faire  pour  les  historiens  futurs?  C'est  peu  probable,  car  nous 
sommes  loin  de  posséder  tous  les  documents  et  surtout  de  connaître  les 
sentiments  des  acteurs. 

Voyage  d'Italie  (1826-1827),  par  la  comtesse  Anna  Potockà,  publié 
par  Casimir  Stryienski.  Pion,  Paris,  1899.  In-18. — Écrit  dans  le  style  élé- 
gant qui  caractérise  l'auteur  des  Mémoirethien  connus,  ce  petit  livre  n'est 
pas  uniquement  réservé  à  des  impressions  artistiques.  Il  présente  des 
détails  circonstanciés  sur  plusieurs  personnages  intéressants  du  premier 
Empire:  Caroline,  l'ex-reine  de  I^aples  ;  Hortense,  l'ex-reine  de 
Hollande,  et  son  fils  aîné,  Joseph,  l'ex-roi  d'Espagne;  Laetitia,  Jtnère  de 
Napoléon  i*',  le  cardinal  Feseh,  son  oncle,  etc. 
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A  ce  propos^  rm  doit  r0rmarqutr  que,  si  Vinstitution  na 
pas  atteint  une  forme  dipnitvce  sous  Louis  XIV,  ce$t 
apparemment  en  ravton  des  longues  guerres  qui  ont 
rewpli  les  cinquante  dernières  années  de  ce  règne  (1  «.  On 
p&ftrail  alors  compter  sur  V expérience  journalière  pour 
iwifrwire  chacun  datis  les  devoirs  de  son  grade.  Ces  cam- 
'pagnm  f^rmque  incessantes  ne  constituaient-elles  pas  une 
rfiTJrtmjuirahle  école,  dont  les  maîtres  s'appelaient  Turenne, 
Cnttdf^  huxemhoHrg,  CcUinat  et  Villars? 

1^-  \{TJ\\,  ith  corjifi  important  de  cavalerie  et  de  dra- 
/nfit^^   i^<*  "^a^^ffmhif^  ^nr  la  Sarre,  pendant  les  mois  de 

ï.*  tîî+^î .  /•  iififrnt^  *^r'.'  ',.1  vne  grande  extension,  et  fon 
f<  '  •  .'jf  »sc  nanti?  ô*  ii''<:  camps,  dont  quatre  de 
wti„!.*rfr    *   it    ft^Hua^nt**^** .  •*■:  va  d'infanterie,  cavalerie 

'   •    »r"   ''/u,7ê^  "    -^HMir    ri   i'*'  n*.^û  1681,  règle  d^une 

'!i  f/à    •>'^    *.■..;..-•/.   v,/#A    r^   /''■£.'--  d^ administration  de 

*-v    ->ivvrr'f     -•or»i/v.    ^^^    iftèt"'*cTt.r   'S',i»elê<  à  les  com- 

niinf^"»-   •^« '-i''- »ii\  -*••#    m'^'*'.  '/'v  i.*.<'^<tions  détaillées, 

«?./*>    rw;/ir  tf^  'L  •'Vf  ^ur*'  tf":  ;'<-v   %  d^  la  discipline  à 

■aattut  *iir  titnn'   /-^  ^ttijr'^'^c  :-"*  '  h  •"<wr<  à  prendre  pour 

*  itf'r^   nul  it(>ut.,,r  ;•*  •/•*  "'  f*  "— ^;^-  O  k  p^ut  relever  cepen- 

àitni  .r^    »jn'^r^jr:*,fis  w/ ■ —r/t  *''>f,  c'-'t  tênhoignent  dune 

^t-^ucv *ipac\on  -j àis  fà..  - crr  c 

«  ...  Ski  Majesté  deàr^«..  <;p»e^  qisind  il  y  aura  dans 
itt  caoLp  des  pnùàs  assez  BLi£.^éesY  et  qae,  sans  en 
icitor.  <Na  poocTA  £&«  axarcrier  la  caTalerie,  ledit  sieur 
ajht^niier  de  SoordLs  Sissie  £iire  anxdites  troupes  les 


,  \  i  Dtfw  IM&,  Ait*  ex  piraBxr  nmtmïlkmtmt  de  troopes  signalé 
«tet^  <M  tniail  jottfi'à  la  aMn  4e  Laok  UT,  «■  mt  emi^Ce  guère  qae 
v^lgl  èiÊmAm  de  paix.  Eaoare  plMMos  de  cefle»-cî  •oot-eDes  maïquées 
M»^  *>•  patlîelksy  telles  qmt  le  seeoan  envoyé  à  Candie 
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moavemeats  nécessaires  pour  l'instruction  des  officiers, 
gendarmes  et  cavaliers  ; 

c  Qu'il  fasse  exercer  toutes  les  semaines,  à  cheval  et 
puis  à  pied,  les  carabiniers  des  compagnies  de  cavalerie, 
faisant  donner  une  pistole  à  celui  qui  aura  le  mieux 
tiré  à  cheval  et  à  celui  qui  aura  emporté  le  prix  à  pied, 
et  que,  quand  il  ne  pourra  s'y  trouver,  il  ordonne  au 
sieur  de  Vivans,  brigadier  de  cavalerie,  d'y  être  pré- 
sent (i)  ...  » 

En  1682,  on  organisa  encore  plusieurs  camps^  dans  des 
conditions  analogues  à  ceux  de  Vannée  précédente  (2). 

En  1683,  la  tendance  se  manifeste  de  donner  une  plus 
grande  importance  aux  rassemblements  de  troupes  de 
toutes  armes.  En  dehors  de  trois  camps  spéciaux  à  la 
cavalerie  et  aux  dragons,  Vintention  de  Louis  XIV  était 
de  réunir  deux  grands  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
fun  sur  la  Saône,  l'autre  sur  la  Sarre  (3). 

Ce  projet  fut  abandonné  a  Sa  Majesté  ayant  jugé  à 
propos,  pour  le  bien  de  son  service,  de  n'envoyer 
que  de  la  cavalerie  sur  la  Saône  et  l'infanterie  sur  la 
Sarre  (4)  » . 

(1)  Instructions  adressées,  le  5  mai  1681,  «  au  chevalier  de  Sourdis, 
i*en  allant  commander  un  corps  de  cavalerie  qui  doit  camper  en  Flandre 
et  en  Artois  ».  Des  instructions  semblables  étaient  adressées  aux  autres 
généraux  commandant  les  camps.  L'ordonnance  du  26  décembre  1679 
aTait  créé  2  carabiniers  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie.  C'étaient 
des  hommes  d*élite,  adroits  à  tirer,  auxquels  était  allouée  une  solde  un 
peu  supérieure  à  celle  des  cavaliers  ordinaires.  En  1690,  on  en  forma 
nne  compagnie  spéciale  par  régiment;  en  1693,  toutes  les  compagnies 
de  carabiniers  furent  réunies  en  un  seul  corps,  dit  Royal-Carabiniers. 

(2)  Voir  les  Ordonruinees  royales  du  5  mai  1682. 

(3)  Voir  Areh.  hist.  anciennes ,  yoI.  708,  un  «  Mémoire  que  M.  de 
Loirrois  ayait  fait,  dès  le  commencement  de  Tannée  1683,  supposant 
qa*il  y  aurait  au  camp  de  la  Saône  21,500  hommes  de  pied  et  15,000  che- 
vaux ».  Ce  mémoire,  établi  uniquement  au  point  de  vue  administratif, 
évaluait  la  dorée  du  camp  à  iO  jours  pour  Tinfanterie,  à  62  jours  pour 
la  cavalerie. 

(4)  Voir  Arch.  hùL  anciennes,  vol.  705  et  Ordonnances  royales  du 
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Le  camp  de  la  Sarre  fut  établi,  prés  de  cette  rivière, 
entre  Bouquejiom  et  Sarralbe  (1).  Heomprenait  26  batail- 
lons d'infanterie,  répartis  en  6  brigades  : 
\"  brigade. 

Picardie,  I  bataiUoii  (17  compagnies) 

Royal,  id.  

La  Reioe,  id.  

2*  brigade. 

néawDl,  1  bataillon  (17  compagnies) 

AuTBrgne,  1  bataillon  (18  oompagaiet; 

Hnmièru,  id.  

Vermandoii,  id.  

3*  brigade. 
Champagne,  1  bataillon  (17  compagnies). . 
Boorbonnais,  1  bataillon (16  compagnies). . 

Poitou,  id.  

LoaTignj,  id.  

4*  brigade. 

Naiarre,  I  bataillon  (17  compagnies] 

Orléans,  1  bataillon  (16  compagnies) 

Bourgogne,  id.  

Languedoc,  id.  .... 

5*  brigade. 

Normandie,  1  bataillon  (17  compagnie) 

La  Marine,  id.  8X2       id. 

Du  Maine,  1  bataillon  (16  compagnies) 786       H. 

Rouergue,  id.  78S       ïd. 

tS  aTril  1683.  Les  camps  organisés  en  1683  furent  difiutiitneiit  au 
nombre  de  cinq  :  en  Flandre  et  sur  les  frontières  d'Artois,  eaaap  de  dn- 
goos  et  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  comte  de  Monlbroa  ;  en  FlandrE 

lalerie  sous  les  ordresdacheialierde  Sonrdii; 

;  gendarmerie,  caialerie  et  drasaits;  enfin,  les 

la  Saâne. 

lé  sur  la  rire  droite  de  la  Sarre,  à  10  kaomètiei 

n  17^3,  ce  bourg  fut  réoni  an  lillage  de  >'eu- 

l'antre  rite;  l'ensemble  prit  le  nam  de  Saar- 

lepais. 
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6*  brigade. 

Régiment  du  Roi,  3  bataillons  (48  compa- 
gnies)      2,388  hommes. 

Dauphin,  2  bataillons  (32  compagnies) ....     i,572        id. 

Royal- Vaisseaux,  1   bataillon  (17  compa- 
gnies)         822        id. 

Total  de  Tinfanterie 20,796  hommes  (i). 

En  dehors  de  f  infanterie^  le  rassemblement  comprit  : 

Le   régiment  des  Dragons  de  la  Reine, 

\t  compagnies 480  hommes. 

28  compagnies  des  Fusiliers  du  Roi 1 ,370        id. 

6  compagnies  de  canonniers 332        id. 

Compagnie  des  bombardiers  de  Vigny. ...  i04        id. 

Compagnie  des  bombardiers  de  Camelin. . .  72        id. 

Total 2,358  hommes. 

Ladjonction  d'^un  régiment  de  dragons  fut  décidée 
pour  faciliter  le  maintien  de  la  discipline. 

Qitant  à  r artillerie^  elle  était  appelée  à  faire  des  exer- 
cices indépendants  de  ceux  de  l'infanterie.  On  profitait 
simplement  du  grand  rassemblement  de  troupes  sur  la 
Sarre  pour  y  placer  /'école  d'instruction  (2)  qtd^  depuis 

(1)  Les  effectifs  sont  marqués  d'après  l'état  de  distribution  de  paille 
de  couchage  établi  par  l'intendant  de  la  Goupillière  le  28  mai  1683  : 
cette  paille  était  allouée  à  raison  d'une  botte  de  22  livres  par  deux 
hommes.  (Ceux-ci  étaient  directement  couchés  sur  la  paille,  sous  laquelle 
ils  mettaient  des  genêts,  de  la  bruyère  et  des  roseaux,  pour  se  garantir 
de  l'humidité  de  la  terre.)  Les  comptes  rendus  adressés  au  ministre  par 
le  duc  de  Villeroy  indiquant  que  les  corps  sont  bien  complets^  on  peut 
considérer  comme  réalisé,  à  peu  de  chose  près,  l'effectif  qui  avait  servi 
de  base  aux  prévisions. 

(2)  Voir  lettre  de  Louvois  à  M.  de  la  Frézelière,  lieutenant  comman- 
dant rartillerie  en  Alsace  (Versailles,  20  avril  1683)  : 

tf  Le  roi  ayant  résolu  de  teuir  l'école  d'artillerie  au  camp  qui  se 

fonnera  le  1®'  du  mois  de  Juin  prochain  entre  Sarralbe  et  Bouquenom, 

'  S.  M.  m'a  commandé  de  vous  faire  savoir  que  son  intention  est  que 

vous  y  fassiez  trouver  3  pièces  de  4  et  3  pièces  de  8,  moitié  de  la  nou- 
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1679,  était  organisée  anmielleme/it  auprès  de  la  garnison 
du  régiment  des  Fusiliers  (1).  Le  matériel  mis  en  service 
comprit  :  6  canons  de  i,  G  canons  de  8  et  6  mortiers. 

Le  duc  de  Villeroy^  lieutenant  g^néral^  fut  appelé  à 
commander  le  camp.  Il  établit  les  troupes  entre  les  villages 
(THarskirchen  et  d'Hinsingen,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarre  : 

«  Quel  pays,  bon  Dieu,  que  les  bords  de  la  Sarre, 
écrivait-il  à  Louooisj  le  29  ma2*1683  (2);  le  Canada,  au 

Telle  invention  et  moitié  de  l'ancienne  manière,  pour  exercer  Técole 
d*artillerie,  autant  et  de  pareilles  qualités  pour  exercer  les  bombardiers 
et  les  six  compagnies  de  canonniers  sous  les  ordres  du  sieur  de  Vigny, 
avec  la  poudre  et  les  boulets  nécessaires  pour  cet  effet  ;  que  tous  y 
fassiez  aussi  trouyer  6  mortiers,  dont  2  de  la  nouvelle  invention  dont 
les  chambres  contiennent  8  livres  de  poudre,  avec  des  affûts  de  fer  et 
des  affûts  de  bois;  que  vous  y  fassiez  aussi  porter  300  bombes;  que  vous 
y  envoyiez  vingt  milliers  de  poudre  et  six  milliers  de  mèche,  pour  être 
employés  à  exercer  les  troupes,  et  la  quantité  de  bateaux  de  cuivre 
nécessaires  pour  faire  deux  ponts  sur  la  Sarre.  » 

Voir  deux  lettres  de  M.  de  la  Frézelière  à  Louvois  :  Tune,  du  i«'  mai, 
mentionne  l'enyoi  de  2,000  boulets  de  4  et  2,000  de  8;  la  seconde,  du 
29  mai,  annonce  Tenvoi  de  6  pièces  de  8,  6  pièces  de  4,  6  mortiers, 
5  affûts  de  bois  pour  servir  aux  mortiers  de  l'ancienne  manière, 
180  outils,  14  bateaux  de  cuivre  et  15  baquets  avec  la  couverture  des- 
dits bateaux. 

Par  une  lettre  de  M.  de  la  Goupillière  à  Louvois  (du  13  avril),  on 
voit  que  M.  de  BoufQers  s'était  servi,  u  les  dernières  années,  de  cordes 
câblées  pour  faire  des  ponts  sur  la  Sarre  aux  endroits  les  moins  larges, 
mettant  des  claies  sur  lesdites  cordes  ;  cela  était  commode  pour  les  gens 
à  pied.  »  M.  de  la  Goupillière  ajoutait  que  ces  cordes  (au  nombre  de 
quatre,  mesurant  12  à  15  toises  de  long  et  4  pouces  de  circonférence) 
étaient  trop  usées  pour  servir  cette  année. 

(1)  Ce  corps  avait  été  créé,  en  1671,  pour  assurer,  sur  le  champ  de 
bataille,  la  garde  des  pièces,  dont  le  service  était  conûé  à  des  canonniers. 
On  ne  tarda  pas  à  instruire  les  fusiliers  dans  la  manœuvre  du  canon. 

(2)  Arch.  hUt.  anciennes,  yol.  705.  Ce  volume  renferme  une  très  im- 
portante correspondance  échangée  entre  Louvois,  le  duc  de  Villeroy, 
rintendant  de  la  Goupillière,  etc.  Mais  ces  documents  sont  presque 

'^ment  relatifs  à  Tadministration  et  à  la  discipline.  On  n'y  ren- 
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récit  de  M.  de  Frontenac,  est  un  lieu  de  délices  auprès 
des  environs  de  Bouquenom  et  de  Sarralbe.  Avoir  à 
camper  23,000  hommes  en  corps,  sans  oser  se  mettre 
dans  les  prairies,  ni  g&ter  une  pièce  de  blé,  n'est  pas 
chose  facUe  au  mois  de  juin.  Par  bonne  fortune,  nous 
avons  trouvé  un  terrain  depuis  Harskirchen  jusques  à 
Hiusingen,  à  pouvoir  camper  toutes  les  troupes  sur  une 
ligne,  en  faisant  un  coude  &  la  gauche  de  S  ou  6  batail- 
lons. 

a  II  y  a  peu  d'espace  devant  le  camp,  parce  que  tout 
ce  chien  de  pays-ci  est  couvert  de  bois  et  coupé  par  des 
marais  et  des  ravines  ;  le  peu  de  pays  ouvert  qu'il  y  a 
autour  des  villages,  est  semé;  ainsi  je  n'ai  pu  m'en 
servir.  Je  puis  vous  répondre,  Monsieur,  qu'il  n'y  a 
champ  à  deux  lieues  à  la  ronde,  que  M.  le  marquis 
d'Huxelles  et  moi  n'ayons  arpenté  plusieurs  fois.  La 
carte  que  Chamlay  m'avait  donnée  n'est  pas  juste,  avec 
sa  très  humble  permission,  mais  je  vous  prie  de  ne  lui 
en  rien  dire,  car  je  serais  un  homme  perdu...  » 

Villeroy  signale  la  difficulté  de  manœuvrer  sur  le 
terrain  du  camp^  qui  est  trop  resserré  et  demande  laper- 
mission  d'utiliser  une  partie  de  la  prairie  «  de  la 
Honaux  » ,  qui  borde  la  Sarre  :  il  pourra  y  faire  toutes 
sortes  cT exercices. 

Le  camp  fut  tenu  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet. 
On  profita  de  la  présence  de  grand  nombre  de  soldats 
pour  faire  desserter  les  prairies  bordant  la  Sarre  et  les 
petites  vallées  affluent  es  (1).  Mais  ce  travail,  non  plus  que 

contre  que,  de  loin  en  loin  et  incidemment,  quelques  détails  concernant 
Tinstraction. 

(!)  Le  terme  desserter  n'est  plus  en  usage.  H  est  ainsi  défini  par  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  ;  Dessarter  ou  desserter,  terme  d'agriculture  ; 
délrïcber  une  terre  couTerte  de  ronces,  de  buissons,  de  mauvaises 
herbes. 

Beaucoup  de  ces  prairies  étaient  des  propriétés  communales,  médio- 
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le  fauchage  des  prairies  pour  la  subsistance  des  chevaux^ 
n'absorbait  qu'une  petite  fraction  de  l'effectif. 

Ce  fut  donc  à  l'instruction  qu'on  put  se  consacrer  prin- 
cipalement^ en  alternant  F  exercice  individuel  du  soldat  et 
les  mouvements  d'ensemble. 

Le  !<*'  juin^  Villeroy  annonce  à  Louvois  l'arrivée  des 
premières  troupes  : 

«...  Il  fait  une  si  extrême  chaleur  qu'il  est  mort  trois 
ou  quatre  soldats  dans  la  marche  ;  si  elle  continue  avec 
la  même  violence,  je  ne  ferai  prendre  les  armes  aux 
troupes  que  depuis  trois  heures  du  matin  jusques  à  neuf, 
car,  les  eaux  n'étant  pas  très  bonnes  et  peu  abondantes, 
les  soldats  p&tiraient  trop...  » 

Le  i  juin  y  il  écrit  : 

((  ...  Je  n'ai  point  encore  fait  prendre  les  armes  aux 
troupes,  parce  qu'elles  ont  été  jusques  à  cette  heure 
occupées  à  se  camper  ;  je  les  laisserai  reposer  tout 
demain,  et  dimanche,  après  la  revue,  je  les  tiendrai 
quatre  ou  cinq  heures  sous  les  armes  à  la  tête  du  camp. 
Quoique  le  terrain  soit  serré,  j'essaierai  de  les  mettre  en 
bataille  et  de  les  aligner  bien  juste;  et,  à  plusieurs 
reprises,  je  leur  ferai  prendre  et  quitter  les  armes  par 
un  seul  coup  de  canon.  )> 

Le  1  juin,  M.  d'Artaignan  (1)  écrit  à  Louvois  : 

crement  entretenues,  envahies  en  maints  endroits  par  des  broussailles 
et  des  arbustes.  On  se  proposait  de  faire  disparaître  toute  cette  Tégéta- 
tion  parasite,  afin  de  favoriser  la  croissance  de  la  bonne  herbe  et  d'aug- 
menter ainsi  les  ressources  en  fourrages  de  cette  province.  Cette  opération 
avait  ainsi  un  double  intérêt,  économique  et  militaire.  Voir  Arch.  hist, 
anciennes,  vol.  705,  un  Mémoire  sur  le  défrichement  des  Prairies,  que 
M.  de  la  Goupillière  transmet  à  Louvois,  le  8  juin  1683.  Cet  intendant 
signale  à  plusieurs  reprises  Tinexpérience  des  soldats  à  ce  genre  de 
travail  ;  après  la  levée  du  camp,  il  rend  compte  h  Louvois  de  la  médiocrité 
des  résultats  obtenus,  quoiqu'il  y  ait  eu  journellement  2,000  hommes 
occupés  de  4  à  11  heures  du  matin. 
(I)  Pierre  de  Montesquiou  d'Artaignan,  major  général  de  l'infanterie, 
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«  M.  le  duc  de  Yilleroy  commença  hier  à  instruire  les 
troupes  pour  prendre  les  armes  à  toute  la  ligne  à  la  fois 
et  former  les  bataillons  par  deux  coups  de  canon  (1)  : 
dont  le  premier  sert  pour  faire  sortir  les  soldats  des  rues 
et  courent  {sic)  avec  précipitation  prendre  leurs  armes, 
se  formant  à  six  de  hauteur,  les  piques  sur  la  gauche  de 
chaque  compagnie,  dans  l'intervalle  qui  est  depuis  les 
faisceaux  des  mousquets  jusques  au  front  de  bandiëre, 
étant  reposés  sur  leurs  armes  ;  le  second  coup  de  canon, 
les  tambours  battent  le  drapeau,  les  soldats  faisant  mous- 
quet sur  Tépaule  et  haut  la  pique,  marche  toute  la  ligne 
ensemble,  jusques  à  trente  pas  de  l'alignement  des 
armes,  où,  étant  arrivés,  les  tambours  cessent  de  battre, 
et  cela  sert  de  commandement  pour  former  les  batail- 
lons ;  si  bien  que  l'armée  se  trouve  en  bataille  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  dire  trois  paier  et  trois 
ace;  c'est  ce  que  le  roi  a  réglé  dans  l'imprimé  de  l'exer- 
cice ;  ce  mouvement  vous  fera  plaisir  à  voir. 

a  II  fit  poser  les  armes  en  même  temps  par  trois  coups 
de  canon  :  le  premier,  sert  pour  rompre  les  bataillons;  le 
second,  pour  faire  demi-tour  à  droite;  au  troisième,  les 


par  breTet  du  28  aTril  1683.  L*année  précédente,  étant  major  aux  gardes 
françaises,  il  avait  été  envoyé  par  le  roi  dans  toutes  les  places  du 
roTaome  pour  établir,  dans  l'infanterie,  Texercice  uniforme  qui  venait 
d'être  adopté.  Sa  présence  auprès  du  duc  de  Yilleroy  eut  pour  objet 
d'asiarer,  dans  cette  importante  agglomération  de  troupes,  la  conformité 
des  exercices  avec  le  règlement.  11  devint  maréchal  de  France  en  1709. 
(f  )  Il  ne  parait  pas  que  Tartillerie  ait  participé  aux  exercices  de  Tin- 
fanterie,  autrement  que  pour  faire  des  signaux  ou  des  salves  d*honneur. 
Pour  mieux  remplir  ce  rôle,  Yilleroy  aurait  désiré  avoir  une  pièce  de  24 
tirée  de  Phaisbourg,  «  car,  disait-il,  ces  petits  engins  de  mulets  que 
0008  avons,  à  peine  se  font-ils  entendre  de  la  droite  à  la  gauche  ». 
(Lettre  à  Louvois  du  17  juin.)  Mais  le  ministre,  loin  de  faire  bon  accueil 
i  cette  demande,  répondit  sèchement  :  «  Je  vous  dirai,  sans  crainte 
d'être  désavoué,  que  Sa  Majesté  ne  vous  enverra  point  de  pièces  de  24 
et  que,  quand  on  est  général  pour  la  première  fois,  il  faut  être  fort  con- 
tent d*un  équipage  de  campagne»  où  il  y  a  des  mortiers.  »  (23  juin.) 
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tambours  battent  le  drapeau,  les  soldats  présentent  les 
armes  et  vont  les  poser. 

<c  On  commence  à  faire  Texercice;  les  soldats  qui 
viennent  de  travailler  sont  fort  maladroits;  mais  nous 
allons  faire  de  notre  mieux  pour  les  mettre  en  état  que 
le  roi  les  puisse  voir  faire.  » 

Le  iO  juin ^  M.  d'Artaignan  écrit  encore  à  Louvois: 

(( ...  Le  camp  est  tous  les  jours  en  grand  mouvement, 
tant  pour  l'exercice  que  pour  marcher  et  se  mettre  en 
colonne,  et  se  remettre  en  bataille.  Les  troupes  ont 
grand'besoin  d'être  réveillées,  la  discipline  de  campagne 
étant  fort  rel&chée  ;  mais  cela  se  remettra  facilement^  car 
chacun  s'y  porte  avec  ardeur...  » 

De  son  côté,  Villeroy  remercie  le  Ministre  de  F  autorisa- 
tion qui  lui  a  été  accordée  de  manoeuvrer  dans  la  grande 
prairie.  Il  Juge  très  nécessaire  d^ exercer  les  troupes^  dont 
l'instruction  a  souffert  des  longs  travaux  auxquels  on  les 
a  emplotjées  : 

«...  Les  troupes  ne  savaient  plus  ni  camper,  ni  mar- 
cher, ni  le  maniement  des  armes...  Nous  les  exerçons 
par  bataillon,  depuis  5  heures  jusqu'à  11  et,  les  après- 
dlnées,  depuis  4  jusqu'à  8  (1).  Les  vieux  soldats  sont 
aussi  maladroits  que  ceux  de  recrues,  mais  un  peu  de 
temps  raccommodera  tout  cela. 

c(  J'espère  que  le  roi  verra  faire  un  mouvement  à  ses 
troupes  que  je  lui  ai  vu  désirer  plusieurs  fois,  qui  est  de 
voir  toute  une  ligne  se  mettre  en  colonne  dans  le  même 
mouvement,  et  quand  toute  la  colonne  sera  allongée,  se 
remettre  en  bataille  en  aussi  peu  de  temps...  La  prairie 
nous  va  donner  bien  des  moyens  de  perfectionner  ce  qui 


(1)  Voir  lettre  de  Villeroy  à  Louvois  du  17  juin  :  u  ...  Le  beau  temps 
nous  donne  le  moyen  d'exercer  les  troupes  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir;  durant  tout  ce  temps,  je  puis  yous 
assurer  qu'il  n'y  a  personne  d'inutile  dans  le  camp  ;  le  soldat  est  occupé 
et  point  trop  fatigué.  » 
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n'est  que  très-légèrement  ébauché  ;  je  ferai  un  mémoire 
de  tous  les  mouvements  que  nous  serons  en  état  de  faire 
devant  le  roi,  afin  qu'il  ordonne  par  jour  ce  qu'il  voudra 
Toir...  »  (Lettre  du  11  juin.) 

VArtaignan  donne  quelques  détails  sur  rexécution  de 
ces  mouvements  (f  ensemble  (16  juin)  : 

tf  ...  M.  le  duc  de  Villeroy  fit  descendre  les  troupes, 
hier  après  dîner,  dans  la  prairie,  c'est-à-dire  dans  un 
coin.  Elles  y  arrivèrent  par  six  colonnes  et  partirent  du 
camp  par  un  coup  de  canon.  Dès  qu'elles  furent  sur  la 
haateur,  elles  firent  halte.  Il  faisait  beau  voir  ces  hau- 
teurs garnies  d'une  infinité  de  troupes.  Elles  partirent 
de  ces  hauteurs  par  un  coup  de  canon,  et  descendirent 
dans  la  prairie,  où,  dès  qu'elles  y  furent,  elles  se  mirent 
en  une  colonne  par  bataillons  entiers  ;  et,  après  avoir 
étendu  la  colonne  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  tout  en  marche, 
M.  le  général  fit  tirer  un  coup  de  canon  qui  était  le 
signal,  pour  que  tous  les  bataillons  fissent  un  quart  de 
conversion  à  droite,  pour  former  la  ligne,  laquelle,  étant 
tonte  en  présence,  marcha  de  front  trente  pas  pour  rac- 
commoder les  rangs  qui  pouvaient  s'être  resserrés  par 
le  quart  de  conversion,  et  puis  fit  halte.  Ce  mouvement 
là,  quoique  fort  simple,  vous  paraîtra  beau.  Ensuite,  par 
un  coup  de  canon,  on  se  mit  sur  deux  lignes  autant  que 
le  terrain  le  pouvait  permettre  ;  après  quoi,  par  un  autre 
coup  de  canon,  les  deux  lignes  se  mirent  en  deux 
colonnes  par  manches,  faisant  un  quart  de  conversion 
chacune  sur  son  terrain  et  s'en  retournèrent  au  camp. 

a  L'exercice  nous  donne  plus  de  peine  à  apprendre 
aux  soldats  que  tous  ces  mouvements  ;  car,  comme  ils 
travaillent  depuis  longtemps,  il  y  a  de  la  peine  à  leur 
faire  manier  leurs  armes,  avec  l'application  convenable; 
cependant,  chacun  travaille  fortement...  » 

On  donnait  aussi  une  place  importante  aux  exercices 
de  tir.  En  dehors  des  vingt  milliers  de  poudre  pour  tin- 
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fanterie^  dont  renvoi  était  prescrit  par  Louvois  à  M.  de  la 
Frézelière  {voir  suprà,  lettre  du  20  avril) y  celui-ci  reçut 
V ordre  d'y  envoyer  quatre  milliers  de  plomb  (1). 

Au  commencement  de  juillet  ^  les  troupes  furent  inspec- 
tées par  Louis  XIV.  Il  avait  précédemment  visité  le  camp 
de  cavalerie  de  la  Saône;  de  là,  il  avait  fait  route  par 
Besançon^  Belfort  et  Colmar^  a^ccompagné  d'une  suite 
nombreuse  et  de  sa  maison  [2);  il  arriva  à  Bouquenom  le 
30  juin. 

Sa  visite  dura  cinq  journées  entières  [du  l*'  au  5  juil- 
let),  qui  furent  consacrées  à  des  in^ipections  détaillées  et  à 
des  manœuvres  [3).  On  peut  mentionner ^  en  particulier  j 
l'attaque  de  trois  redoutes  que  Villeroy  avait  fait  con- 
struire sur  une  hauteur  dominant  la  prairie  de  la 
Honaux.  Ces  ouvrages^  reliés  par  des  communications, 
formaient  un  vaste  retranchement ,  qui  fut  défendu  par 
11  bataillons  et  attaqué  par  14  bataillons: 

«  L*attaque  que  firent  hier  les  troupes  se  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  ;  jamais  l'on  n'a  vu  un  pareil  feu  et, 
quelque  soin  que  l'on  y  ait  pris,  l'on  n'a  pu  empêcher 


(1)  Lettre  de  M.  de  la  Frézelière  à  Louvois  (du  20  mai  1683)  yisant 
un  ordre  (non  conserré)  du  ministre. 

(2)  D'un  état  des  distributions  de  pain  et  d*aToine  faites  aux  troupes 
de  la  maison  du  roi,  on  peut  déduire  leur  effectif  très  approché  :  Com- 
pagnie des  grenadiers  :  8 S  rations.  4  compagnies  de  gardes  du  corps 
(Noailles,  Duras,  Luxembourg  et  Lorge),  367  chacune,  soit  :  4468  ra- 
tions. Compagnie  des  gendarmes  :  232  rations.  Compagnie  des  chevau- 
légers  :  232  rations.  2  compagnies  de  mousquetaires  (à  265  chacune)  : 
530  rations.  Total  :  2,550  rations. 

(3)  On  trouve  quelques  détails,  sur  le  séjour  de  Louis  XIV  au  camp, 
dans  les  lettres  de  M.  de  Saint-Pouenges  à  Louvois  qui,  étant  malade, 
avait  dû  rester  à  Strasbourg  au  lieu  de  Tenir  à  Bouquenom  :  i^^  juillet. 
Visite  sommaire  du  camp  et  des  redoutes  construites  par  ordre  de  Vil- 
leroy. —  t  juillet.  Inspection  générale  des  troupes.  —  3  juillet.  Défilé  des 
troupes  devant  le  Roi.  —  4  juillet.  Inspection  spéciale  du  régiment  du 
Roi.  Attaque  des  redoutes.  —  ti  juillet.  Exercice  général  des  troupes  et 
manœuvre  de  deux  lignes  marchant  Tune  contre  Tautre. 
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qu'il  n'y  ait  eu  quelques  officiers,  sergents  et  soldats  de 
blessés,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  mémoire  que  je 
vous  adresse,  mais  ils  le  sont  fort  légèrement  (i  ).  » 

Après  le  départ  du  roi,  l'activité  des  exercices  se 
ralentit  (2);  quelques  bataillons  quittèrent  le  camp  et  Von 
$  occupa  davantage  du  défrichement  des  prairies.  Cepen- 
dant j  on  trouve  encore  mention  d'exercices  et  Yilleroy 
déclare  à  Louvois  {le  22  Juillet),  que  le  roi  <c  serait  beau- 
coup plus  satisfait  de  ses  troupes  présentement,  qu'il  ne 
Fa  été  à  son  passage,  étant  bien  mieux  disciplinées  et 
plus  en  état  de  lui  plaire  » . 

La  dislocation  générale  eut  lieu  dans  les  derniers  jours 
de  juillet  et  les  premiers  jours  d'août  :  on  échelonna  le 
départ  des  régiments  par  mesure  d'ordre,  et  pour  éviter 
r encombrement  des  localités  où  devaient  passer  les  troupes 
en  quittant  le  camp  (3). 

A  la  même  époque  on  trouve,  sur  la  Saône,  le  camp 
exclusivement  composé  de  cavalerie  et  de  dragons,  dont  il 

(i)  Lettre  de  M.  de  Saint-Pouenges  à  Loutoîs,  du  5  juillet. 

(2)  Voir  lettre  de  M.  de  la  Goupillière  à  Louvois  (du  9  juillet),  signa- 
lant que  le  soldat,  étant  moins  occupé,  devient  libertin.  Il  a  deinandé 
à  Yilleroy  des  gardes  pour  empêcher  les  soldats  d'aller,  dans  les  Tillages 
Toisins,  tuer  des  poules  et  prendre  ce  qu'ils  trouyent  dans  les  jardins. 

(3)  La  correspondance  de  M.  de  la  Goupillière  (notamment  sa  lettre  à 
LouTob  du  5  août  1 683),  montre  que  les  services  administratifs  fonc- 
tionnèrent d'une  façon  très  satisfaisante.  Des  mesures  minutieuses 
avaient  été  prises  à  l'avance  pour  faciliter  la  subsistance  des  troupes,  leur 
procurer,  dans  les  meilleures  conditions,  du  pain,  de  la  viande,  de  la 
bière,  de  l'avoine.  Au  point  de  vue  sanitaire,  on  établit  un  hôpital  à 
Herbitzheim  (village  sur  la  Sarre,  à  deux  lieues  en  aval  du  camp).  Les 
lits  étaient  fournis  par  l'État.  La  nourriture  des  malades,  les  médica- 
ments, les  ustensiles  de  toute  nature  par  un  entrepreneur,  auquel  il 
était  alloué  8  sous  (i  deniers  par  journée  d'hôpital.  Le  nombre  des 
malades  ne  dépassa  pas  435  (traités  simultanément),  la  plupart  atteints 
d'affections  légères.  Il  mourut  50  hommes  à  Thôpital,  pendant  la  durée 
du  camp. 


/f  >/>  />»>/  mention,  f^^fferjif  ait^gnit  de  10,000  à 
I  f  000  hfmrmf'i  I  .  f^ftrnm^  il  n>tU  pas  Hé  possible  de 
fair^  iuh^iiiter.  futlonr  fCnne  <etile  localité^  une  masse 
/»is>^f  r^r^n^id^rnUli^  d^  rhé^mtr,  />*  camp  fut  déplcu:é  à  plu- 
4t^fr^  f^ri^^^.  n»t  fnr  et  à  mes^irt^  de  la  consommation 
4e^  ffiiirraéj^i.  Fm  23  mni  arrirée  des  premières  troupes) 
/Vf  %  n^Ht  fin  de  In  d'uslr^miion  .  //  fut  succe.ssivemeni 
miffailê  à  B^/l^^arde.  :^aini''Jean^e'Losne^  Auxonne, 
Tn/mAf/  et  f/ratf. 

Ce  rnssemhUmieni  de  troupes  était  cotnmandé  par  le 
mafpf'f^  de  Bonfffer^.  lieutenant  général^  auquel  était 
ndjoif^r  \f,  de  BnL^nde.  hriqatiier^  inspecteur  général  de 
la  f/rrnUrie   2  . 

Hien  qne  la  ejprre<pê%n*hinr.e  de  Lnurois  et  du  marquis 
de  hf/t9fpers  traite  ^trfout  de^  questions  administra- 
tire^  %  ,  on  y  trotere  de  fr^^q^tentes  allusions  aux  exer- 
tijt^s  de^  tr/yupes: 


f  )  La  «avaiem  âait  répartie  em  ^ept  brigades  ;  les  dragons  en  for- 
■Mîéat  me.  0«  CMiptait  ea  teot  9S  exadrans.  Toîr  Histoire  militaire 
4u  rè'}ne  4e  L^mâ  te  Grtmi,  ^mr  (iwuej,  time  II,  page  49. 

(^  X.  de  Baleade  atait,  cm  IfSH  et  1682,  enounaiidé  les  camps  de 
e>r«aierie  de  la  haute  Alsace,  sw»  le  baroa  de  Montelar,  lieutenant 
%hiérit\^  n  parait  a^air  jooé,  sur  la  Saâoe,  na  râle  analo^e  à  celui  que 
Tm»  a  «h  di^^oiii  à  IL  d'Artaîfnaa,  es  ce  qui  cooceme  l'infanterie  du 
eam^  de  la  ^skrrp,.  Ce  r6Ie  était  d'autant  plos  important  qu'il  y  avait  au 
fjmt^  htmtêefn*^  de  e&m^gme»  motaeLts,  (Lettre  de  Boufflers  à  LouTois, 

da  ^  «Ml.; 

(%)  Smt  Arch,  kiUor,  mttiamts,  ¥o(.  70S,  la  correspondance  relative 
à  ï HiêUUmemeni  du  camp  de  la  Sadoe.  Ce  volnme  (comme  celui  qui 
ed^eerae  fe  camp  de  la  Sarre;,  renferme  surtout  des  détails  adminis- 
U^UU,  On  remarque  le  soin  avec  lequel  LouTois  cherchait  à  réduire  les 
d^peiHM  d'installation  des  troupes.  Il  recommande  aux  intendaats 
k  neeret  le  plus  absolu  pour  la  eondosion  des  marchés  de  subsistances, 
alSn  d'empédier  la  majoration  des  prix.  D  fût  prendre  des  informations 
ti  o^er  tf'^riains  achats  par  un  agent  spécial,  le,  sieur  Petit.  Celui-ci 
ê'tMffffA  habilement  de  démentir  le  bruit  qui  avait  couru  d*un  grand 
'assemblement  de  troupes  sur  la  Saône;  il  songe  même  à  simuler  de 

^ùàrt'  la  route  de  Flandre,  où  le  roi  ferait  camper  son  armée.  Cela 
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«...  Il  me  parait  qu'un  chacun  vient  ici  avec  un  esprit 
d'ordre  et  de  discipline,  et  on  ne  peut  sur  cela  donner 
an  meilleur  exemple  que  fait  M.  de  Bulonde  et  tous 
MM.  les  brigadiers...  »  [Boufflers  à  Louvois.  —  26  mai 
1683.) 

«...  La  discipline  y  continue  de  plus  en  plus...  Nous 
avons  commencé  à  les  [les  troupes)  faire  monter  à  cheval 
pour  les  exercer.  De  la  manière  que  je  vois  que  chacun 
s'y  prend,  j'espère,  quoiqu'il  ne  nous  reste  pas  beau- 
coup de  temps  à  nous  ménager  avant  l'arrivée  du  Roi, 
que  Sa  Majesté  ne  laissera  pas  d'être  satisfaite  de  leur 
adresse,  aussi  bien  que  de  leur  beauté...  »  [Boufflers  à 
Louvois.  —  30  mai  1683.) 

<c ...  Chacun  profite  avec  une  extrême  application  du 
peu  de  temps  qui  nous  reste  pour  se  mettre  en  état  de 
paraître  devant  Sa  Majesté...  »  [Boufflers  à  Louvois.  — 
6  juin  1683.) 

Après  la  visite  du  roi,  qui  vint  passer  une  semaine  à 
Belkgarde  [du  8  ai/  15  juin),  les  exercices  continuant 
régulièrement  : 

«  ...  Présentement  que  les  troupes  sont  suffisamment 
reposées,  je  recommencerai  dès  demain  à  les  faire  mon- 
ter à  cheval  et  à  les  exercer. 

«  Nous  n'avons  point  discontinué  de  faire  exercer  les 
carabiniers  (1),  et  ils  commencent  à  se  rendre  plus  adroits 
et  les  chevaux  plus  assurés...  n  [Boufflers  à  Louvois.  — 
27  juin  1683.) 


ferait  un  effet  admirable  pour  le  prix  des  denrées.  Toutefois,  le  sieur  Petit 
demande  l'agrément  du  ministre  avant  de  recourir  à  ce  subterfuge. 
(Uttre  du  sieur  Petit  à  Louvois  du  ^janvier  1683.)  Loutoîs  répond,  le 

31  janTÎer  :  « J'écris  à  M.  Ghauyelin  et  à  l'inspecteur  de  la  caya- 

lerie,  les  lettres  nécessaires  pour  faire  que  le  bruit  se  répande  que  le 
camp  se  fera  sur  la  rivière  d'Oise.  » 

(1)  Voir  Lettre  de  Louvois  à  M.  de  la  Frézelière,  prescrivant  d'en- 
voyer, k  Beilegarde,  trois  milliers  de  poudre  pour  exercer  la  cavalerie 
(20  avril  1683). 
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a  ...  Toutes  les  troupes  se  maintiennent  toujours  en 
bon  état.  J^en  fais  monter  à  cheval  presque  tous  les  jours 
quelques  brigades,  pour  les  exercer...  »  {Boufflers  à  Lou- 
t?ots.  — 9  juillet  1683.) 

tt ...  J'ai  fait  exercer  plusieurs  fois  les  officiers  de  cava- 
lerie et  de  dragons  à  tirer  au  blanc,  &  pied  et  à  cheval. 
Ils  s'y  sont  rendus  assez  adroits,  et  les  prix  qu'il  en  a 
coûté  au  Roi  ont  été  fort  bien  employés...  »  [Boufflers  à 
Louvois.  —  21  juillet  1683.) 

[A  suivre,) 


LES 


HISTORIOGRAPHES  MILITAIRES 

AUX    ARMÉES 


ARMÉE  DE  RHIN-ET-MOSELLE 

(CAMPAGNE  DE   1796) 
(Suite,) 


Le  Directoire  en  nommant,  le  5  germinal,  Moreau, 
(»inmandant  en  chef  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  lui 
écrivit,  le  même  jour,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
annonçait  son  intention  de  reprendre  le  plus  tôt  possible 
les  hostilités,  et  de  ne  pas  se  laisser  prévenir  à  cet  égard 
parles  ennemis. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Moreau,  commandant 
en  chef  C armée  de  Ehin-et-Moselle. 

Paris,  le  5  germinal  an  iy  (i&  mars  4796]. 

YoQS  trourerez  ci-joint,  citoyen  Général,  l'arrêté  par  lequel  le  Direc- 
toire exécutif  tous  nomme  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle. 

Le  Directoire  est  déterminé  à  reprendre  les  hostilités  le  plus  tôt 
pottible  et  son  intention  est  de  ne  pas  se  laisser  prévenir  à  cet  égard 
pu*  les  ennemis  de  la  France.  C'est  à  tous.  Général,  à  activer,  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  Totre  pouvoir,  les  préparatifs  de  la  campagne  qui 
n  l'ouTrir,  et  surtout  TapproYisionnement  des  places  de  guerre  qui 
dépendent  de  Totre  commandement,  et  principalement  de  celles  de 
Strubonrg,  Huningue  et  Landau. 

Votre  premier  soin  sera,  sans  doute,  de  parcourir  la  ligne  qu'occupent 
les  troupes  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselie.  Cet  examen  tous  conduira 
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dans  le  haut  Rhin,  qui  mérite  toute  votre  attention.  Les  événements  de 
la  campagne  prochaine  pourront  exiger  que  les  Français  tentent  un  pas- 
sage du  Rhin,  soit  yen  Huningue,  soit  vers  Brisach.  Attachez-Tous  à 
fixer,  dès  à  présent,  le  lieu  où  ce  passage  pourra  être  exécuté  avec 
l'espoir  du  succès,  et  ordonnez,  dès  à  présent,  qu'un  des  équipages  de 
pont  qui  est  à  Strasbourg,  et  tout  Tattirail  nécessaire,  soit  chargé  sur 
des  baquets  et  prêt  à  marcher  si  les  événements  militaires  le  demandent. 
Le  Directoire  est  résolu  à  saisir  vivement  Toffensive,  et  aucun  des 
moyens  qui  doivent  en  assurer  la  réussite  ne  doit  être  négligé.  C'est 
doubler  nos  forces  que  d'écarter  tous  les  obstacles  qui  peuvent  en 
retarder  l'effet  par  la  suite. 

Les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  Haute-Saône  appellent 
également  votre  surveillance.  Vous  aurez  à  déjouer  dans  ces  pays  les 
intrigues  payées  par  l'anglais  Wickham,  et  dont  les  émigrés  et  les  prêtres 
réfractaires  sont  les  principaux  agents.  Il  sera  surtout  essentiel  d'empê- 
cher la  sortie  des  grains  du  territoire  français,  par  la  Suisse.  L'enlève- 
ment clandestin  qu'en  font  faire  nos  ennemis  est  une  double  ressource 
pour  eux,  puisqu'elle  nous  est  aussi  préjudiciable  qu'elle  leur  est  utile, 
et  nous  avons  à  combattre  dans  cette  occasion  la  malveillance  et  l'inté- 
rêt particulier  réunis. 

Le  Directoire  exécutif  vous  a  donné  une  marque  éclatante  de  la  con- 
fiance nationale.  Il  compte  sur  votre  dévouement,  sur  vos  talents  et  sur 
les  preuves  non  équivoques  que  vous  avez  toujours  données  de  votre 

attachement  à  la  République. 

Lb  Tourubur,  Président. 

Le  21 ,  il  lui  donne  des  instructions  plus  étendues  : 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Moreau,  commandant  en  chef 

formée  de  Rhin-et-Moselle, 

Paris,  le  24  gernÛDai  aa  iv  (10  avril  4796)  (4). 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  Général,  copie  d'une  lettre  que  le 
Directoire  vient  d'écrire  au  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Elle  contient  l'esquisse  des  premières  opérations  de  la  campagne 
qui  va  s'ouvrir  sur  le  Rhin,  et  principalement  les  bases  de  celles  dont 
Texécution  est  confiée  à  cette  armée.  Les  succès  de  cette  campagne 
dépendent  de  l'accord  parfait,  de  l'union  et  de  l'action  simultanée  des 
armées  de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse,  et  même  de  l'armée 
du  Nord. 


(i)  Cette  pièce  a  déjà  été  publié  dans  les  Mémoires  de  Jourdan. 
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Le  même  esprit  anime  les  deux  chefs  et  les  militaires  qui  leur 
obéissent,  ils  sont  tous  deux  attachés  au  gouTernement  républicain,  ils 
sont  également  désireux  d'amener  une  paix  solide  et  durable  que  la 
fileor  française  doit  conquérir;  aucune  rivalité  désastreuse,  aucune 
désunion,  impolitique  ou  funeste,  ne  porteront  atteinte  à  cette  union 
salutaire,  qui  devient  le  premier  garant  des  succès  des  armées  qu'ils 
eoomundent. 

Les  premières  opérations  militaires  de  la  campagne  qui  va  s'ouvrir, 
telles  que  le  Directoire  les  a  adoptées,  demandent  d'être  tracées  avec 
simplicité,  aOn  qu'elles  soient  plus  facilement  retenues.  L'armée  de 
Sambre^t-Meuse  débouchant  par  Dusseldorff  cherchera,  par  une  marche 
aadaciease  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  attirer  vers  elle  les  principales 
forces  des  ennemis»  et  celle  de  Rhin-et-Mosclle  saisira  le  moment  où  le 
vénérai  en  chef  Jourdan  aura  réussi  à  rassembler  devant  lui  les  plus 
grandes  forces  autrichiennes,  pour  passer  le  Rhin  et  entrer  dans  le 
Brisgau  et  la  Souabe. 

Ce  plan  exigerait  que  celle  de  Sambre-et-Meuse  eût  l'initiative  de 
ragression,  et  le  Directoire  l'a  dirigée  vers  la  Sieg  et  la  Lahn,  afin  de 
rappeler  immédiatement  sur  la  rive  droite  du  Rhin  les  troupes  enne- 
nies,  qui  occupent  présentement  le  Palatinat  et  une  partie  de  Télectorat 
de  Ibyence.  L'apparition  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sur  les  bords 
de  la  Lahn  ne  peut  manquer  de  dégager  le  Brisgau,  le  margraviat  de 
Badeo  et  la  Souabe.  Elle  forcera  les  ennemis  à  s'agglomérer  dans  la 
Véténvie  et  le  Darmstadt,  et  donnera  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  la 
facilité  d'un  passage  du  fleuve  dans  le  haut  Rhin,  d'une  diversion  puis- 
sante dans  la  Souabe,  et  la  presque  certitude  de  s'emparer  des  princi- 
paux magasins  des  Autrichiens  non  seulement  sur  le  haut  Necker,  mais 
encore  à  Ubn  et  sur  le  haut  Danube. 

La  marche  du  général  Jourdan  vers  la  Sieg  «t  la  Lahn  doit  cependant 
être  assurée  par  l'attitude  offensive  que  prendra  l'armée  que  vous  com- 
mandez. Cette  attitude  doit  être  telle  qu'elle  ôte  à  l'ennemi  tout  moyen 
de  TOUS  entamer,  et  de  forcer  le  général  Jourdan  à  abandonner  son 
entreprise  pour  voler  à  votre  secours.  Elle  doit,  en  quelque  sorte,  dis- 
penser ce  général  de  s'occuper  de  la  sûreté  de  sa  droite,  qui  ne  peut 
être  efficacement  soutenue  que  par  les  mouvements  de  votre  gauche  et 
l'inquiétude  qu'ils  donneront  à  l'ennemi.  Cette  inquiétude,  vous  la  pro- 
longerei  asses  longteAips  pour  donner  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
celui  d'obtenir  un  succès  marquant  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Avant  de  quitter  le  Palatinat  et  les  environs  de  Mayence,  l'ennemi 
cherchera  sans  doute  à  vous  entamer  ou  à  amener  l'armée  de  Rhin-«^ 
Moselle  à  risquer  une  bataille;  mais  il  serait  impolitique  et  désastreux 
d'y  consentir  et  le  Directoire  vous  défend  absolument,  ainsi  qu'au  corps 
intermédiaire  que  commandera  le  général  Marceau,  de  l'accepter.  Il  ne 
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TOUS  iaterdit  pas,  cependant,  toute  espèce  d^attaque  ;  mais  leur  but  doit 
être  seulement  de  harceler  Tennemi  et,  dans  aucun  cas,  elles  ne  doivent 
être  générales. 

Le  Directoire  croit  devoir  placer  ici  une  réflexion  essentielle  et  sur 
laquelle  il  appelle  votre  attention  ;  c*est  que  les  attaques  livrées  sur  toute 
une  ligne  d'armée  produisent  en  général  peu  d>.ffet  et  sacrifient  beau- 
coup d*hommes  en  pure  perte,  parce  que  le  disséminement  de  forces  sur 
tous  les  points  de  cette  ligne,  en  écarte  presque  toujours  le  succès.  Il 
pense  donc  qu*il  est  important  de  les  éviter  avec  soin,  ainsi  que  celles 
dont  le  but  serait  d'attaquer  uniquement  le  centre  de  Tennemi  et  qui 
sont  presque  toujours  désavantageuses  aux  armées  qui  les  entre- 
prennent. Mais  les  attaques  faites  en  force  contre  une  aile  des  ennemis 
quil  est  souvent  possible  de  tourner,  réunissent  à  l'avantage  de  ména- 
ger les  hommes,  celui  de  déloger  son  adversaire  de  ses  positions  et 
fournissent  à  l'agresseur  le  moyen  de  gêner  tous  ses  mouvements  et  de 
lui  faire  prendre  des  positions  qui  l'exposent  à  une  déroute  complète. 
L'histoire  de  la  guerre  actuelle  nous  fournit  des  exemples  du  danger 
d'attaquer  uniquement  le  centre  d'une  armée  ennemie,  et  nous  avons 
vu  dans  la  dernière  campagne  combien  la  méthode,  adoptée  par  les 
Autrichiens,  d'agir  sur  les  ailes  et  les  flancs  de  nos  armées,  leur  avait 
procuré  d'avantages  et  de  succès.  Le  Directoire  insiste  particulièrement 
sur  l'observation  rigoureuse  des  principes  qu'il  vient  de  tracer. 

Le  Directoire  a  parlé  plus  haut  du  corps  intermédiaire  qui  doit  être 
confié  au  général  Marceau.  La  lettre  qu'il  a  écrite,  le  9  germinal,  au 
général  Jourdan,  indique  suffisamment  la  manière  dont  ce  corps,  qui 
doit  être  de  25,000  hommes,  sera  composé,  et  la  position  qu'il  doit 
occuper  entre  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  et  celle  de  Sambre-et-Meuse. 
Il  doit  sans  s'exposer,  contribuer,  conjointement  avec  l'armée  que  vous 
commandez,  à  harceler  les  Autrichiens  pour  favoriser  les  opérations  du 
général  en  chef  Jourdan  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Dès  que  les  mouvements  de  ce  dernier  forceront  les  Autrichiens  à 
commencer  à  se  retirer  du  Palatinat,  alors  les  25,000  hommes  du 
général  Marceau  passeront  définitivement  sous  vos  ordres,  et  vous 
dirigerez  un  corps  de  même  force,  extrait  en  grande  partie  de  ces 
25,000  hommes  et  commandé  par  le  général  Marceau  (qui  vous  obéira), 
vers  le  haut  Rhin,  pour  y  passer  immédiatement  le  fleuve  et  entrer  dans 
le  Brisgau  et  la  Souabe.  Le  reste  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  pour- 
suivra avec  vivacité  les  ennemis  dans  le  Palatinat  pendant  leur  retraite, 
cherchera  à  détruire  sur-le-champ  leur  pont  du  Rhin  devant  Manheim, 
les  rejettera  vers  Mayence  oiï  les  mouvements  du  général  Jourdan 
pourraient  les  laisser  presque  sans  subsistances  et  dans  une  position 
gênée,  et  s'efforcera  de  s'emparer  d'une  partie  de  leur  artillerie  et  | 
même  de  quelques-uns  de  leurs  magasins.  I 
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En  opérant  de  cette  sorte,  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  eouvrira  effica- 
eement  le  mouTement  des  25,000  hommes  qui  doiTent  passer  le  Rhin, 
et  eo  dérobera  entièrement  la  connaissance  aux  Autrichiens.  Pour  les 
tromper  encore  plus  sûrement  à  cet  égard,  tous  aurei  soin  de  faire  filer 
ce  corps  derrière  les  autres  troupes  de  l'armée,  de  le  faire  marcher  pour 
uosi  dire  en  masse  et  avec  célérité,  en  faisant  croire  d'avance  à  l'ennemi 
qi2eeesS5,000  hommes  sont  destinés  pour  renforcer  Tarmée  de  Samhre- 
et-Hease  et  agir  ayec  elle,  ou  pour  le  poursuivre  dans  le  Palatioat. 

Le  suoeès  de  cette  opération  dépend  du  secret  et  des  mesures  que 
TODS  prendrez  pour  TarriTée  des  équipages  de  pont,  et  des  objets  indis- 
pensables pour  le  passage  du  fleuve,  ainsi  que  des  dispositions  que  vous 
ferez  poar  sa  réussite,  et  sur  les  détails  desquelles  il  est  essentiel  de 
s'appesantir. 

Plein  de  confiance  dans  votre  prudence  et  dans  vos  talents  militaires, 
le  Directoire  croit  devoir  vous  laisser  la  plus  grande  latitude  sur  le 
point  oOi  le  passage  du  Rhin  devra  s'exécuter;  mais  il  sera  choisi  entre 
Boningoe  et  Strasbourg.  Rapproché  d'Huningue,  vous  enlevez  aux  émi- 
tjk  et  aux  mécontents  des  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 
Hiute-Saéne,  l'espoir  d'un  soulèvement  ou  même  d'une  invasion  dans 
cette  partie.  Vous  privez  d'ailleurs  l'armée  autrichienne  de  ses  commu- 
nications directes  avec  la  Suisse,  vous  attaquez  rAutriche  chez  elle,  vous 
menacez  et  voua  enlevez  même  ses  magasins,  et  vous  entrez  dans  un 
pays  neof  dont  les  ressources,  économisées  avec  sagesse,  peuvent  fournir 
à  l'entretien  et  au  complètement  de  presque  tous  les  services  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle. 

Un  passage  près  de  Strasbourg  vous  assurera  la  possession  du  fort  de 
Kehl  et,  dès  lors,  la  place  de  Strasbourg  devient  la  tète  de  vos  magasins 
et  TOUS  offre  des  ressources  incalculables. 

Un  de  vos  premiers  soins  devra  donc  être,  citoyen  Général,  de  choisir 
elde  déterminer  le  point  entre  Huningue  et  Strasbourg,  où  le  passage 
JQ  Rbin  devra  être  tenté  et  vous  vous  empresserez,  sans  doute,  de  le 
{aire  connaître  au  Directoire  et  de  disposer  avec  secret  tout  ce  qui  peut 
en  assurer  le  succès.  * 

Ce  serait  anticiper  sur  les  événements  que  de  vous  prescrire,  dès  à 
prient,  la  marche  que  vous  aurez  à  tenir  lors  de  votre  entrée  dans  le 
Brisçau  et  dans  la  Souabe.  Si  le  passage  du  Rhin  a  lieu  du  côté  d'Hu- 
aingue,  une  marche  rapide  vers  Kehl  ne  peut  qu'être  avantageuse,  et  il 
an  pareillement  important  de  s'emparer  des  défilés  des  montagnes, 
d'enlever  Fribourg  et  de  menacer  le  haut  Danube. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  surtout  que  l'ennemi  soit  trompé,  et  sur  vos 
ibrces  réelles,  et  sur  vos  véritables  projets.  Par  des  bruits  semés  avec 
uiresse,  vous  augmenterez  l'opinion  qu'on  pourrait  avoir  de  la  force  dis- 
ponible  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle,  et,  par  des  mouvements  simulés 
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TOUS  aurez  Tair,  pour  donner  le  change  aux  Autrichiens,  de  menacer 
les  points  sur  lesquels  votre  intention  ne  sera  pas  de  tous  porter.  Vous 
assurerez  surtout  et  vous  entretiendrez  vos  communications  en  fusant 
filer  et  manœuvrer  vos  ponts  avec  tous,  suivant  les  mouTements  de 
l'armée  et  les  événements,  afin  de  ménager  tos  moyens  de  retraite  dans 
le  cas  d*un  insuccès. 

Mais  la  combinaison  de  ces  diverses  opérations  qui,  quoique  éloignées 
du  point  d'action  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  ne  peuvent  devenir 
indifférentes  pour  les  succès  des  deux  armées,  dépend  entièrement  des 
circonstances  et  des  manœuvres  de  l'ennemi.  Le  Directoire  croit  inutile 
de  s'étendre  sur  cet  objet  ;  il  est  convaincu  que  les  mesures  que  vous 
adopterez  seront  celles  que  la  prudence  et  les  événements  indiqueront 
comme  les  plus  avantageuses  aux  armes  de  la  République,  et  il  se 
réserve  de  vous  adresser  des  instructions  ultérieures  dans  le  cas  où 
elles  deviendraient  nécessaires. 

La  lettre  que  le  Directoire  a  écrite,  le  9  germinal,  au  général  Jour- 
dan,  contient  l'annonce  de  dispositions  à  prendre  pour  la  cessation 
de  l'armistice,  et  le  développement  sur  la  nécessité  de  prévenir  les 
ennemis  à  Touverture  de  la  présente  campagne.  Le  Directoire  vous 
réfère  à  cette  lettre  et  regarde  comme  superflu  d'ajouter  à  son  contenu. 

Sagesse,  vigueur,  acharnement  contre  l'ennemi  qui  nous  force  à 
continuer  la  guerre  ;  poursuite,  intolérance  pour  les  abus  de  tout  genre  ; 
maintien  de  la  discipline  militaire  et  de  l'esprit  patriotique  et  républi- 
cain de  l'armée,  voilà  ce  que  le  Directoire  vous  recommanderait  avec 
instance,  s'il  ne  savait  que  vos  intentions  à  cet  égard  répondent  parfai- 
tement aux  siennes,  et  si  les  services  que  vous  avez  rendus  à  la  Répu- 
blique n'étaient  pas  les  garants  certains  de  ceux  que  vous  allez  encore 
lui  rendre. 

Lb  Tourneur,  président. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse  devait  commencer  les 
hostilités  en  se  dirigeant  vers  la  Sieg  et  la  Lahn,  afin  de 
forcer  Tennemi  à  rappeler  immédiatement,  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  les  troupes  qu'il  avait  dans  le  Palatinat 
et  Télectorat  de  Mayence.  Contraints  de  dégager  le 
Brisgau,  le  margraviat  de  Baden  et  la  Souabe,  les  Autri- 
chiens, en  s'agglomérant  dans  la  Yétéravie,  devaient 
faciliter  le  passage  sur  la  rive  droite,  à  Tarmée  du  Rhin- 
et-Moselle.  Dans  le  cas  où  l'ennemi  avant  d'évacuer  le 
Palatinat  voulût  hasarder  une  bataille,  le  Directoire 
défendait  expressément  au  général  Moreau  de  la  livrer  ; 
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il  lui  recommandait  seulement  de  Tinquiéter  sans  cesse 
par  des  petites  affaires  d^avant-garde,  et  surtout  lui  fai- 
sait observer  d'éviter  toute  attaque  soit  sur  le  front 
d'une  ligne  complète ,  soit  sur  le  centre  ;  mais  de  la 
diriger  uniquement  sur  une  des  ailes,  méthode  qui  avait 
réussi  aux  Autrichiens  et  leur  avait  procuré  des  succès. 
L'aile  droite  de  Tarmëe  de  Sambre-et-Meuse  consistant 
dans  un  corps  de  25,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
général  Marceau  devait,  conjointement  avec  Tarmée  du 
Rhin,  harceler  l'ennemi  dans  le  Palatinat  et  lorsqu'il  en 
serait  entièrement  chassé,  ce  corps  passerait  sous  le 
commandement  du  général  Moreau  qui  en  extrairait  une 
partie  pour  effectuer  le  passage  de  25,000  hommes  pro- 
jeté (1)  ;  quant  au  lieu  convenable  à  ce  dernier  projet,  le 
Directoire  en  laissait  le  choix  au  général  en  lui  prescri- 
vant de  s'emparer  de  Kehl  et  de  Fribourg. 

Il  borna  à  ces  derniers  points  ses  instructions  et  se 
réserva  d'en  donner  de  nouvelles  lorsque  les  événements 
pourraient  y  donner  lieu. 

A  la  fin  de  la  quatrième  campagne,  il  avait  été  impos- 
sible d'empêcher  la  désertion  des  volontaires  à  l'inté- 
rieur, l'état  de  détresse  dans  lequel  se  trouvait  l'armée, 
le  besoin  de  repos  étaient  des  motifs  assez  puissants 
pour  engager  les  jeunes  gens  de  première  réquisition  à 
retourner  au  sein  de  leur  famille,  afin  de  s'y  refaire  des 
fatigues  qu'ils  avaient  éprouvées.  Le  gouvernement  avait 
pris  des  mesures  vigoureuses  pour  les  obliger  à  rejoindre 
leur  corps,  et  l'armée  se  recruta  d'une  manière  sensible. 
Dans  les  premiers  jours  de  floréal,  elle  se  trouvait  com- 
posée de  72,725  hommes  d'infanterie,  7,222  de  cavalerie, 
2,424  d'artillerie  partagés  en  8  divisions,  avec  148  pièces 
de  canon  et  24  obusiers. 

Le  général  Moreau  arriva  le  l®''  à  son  quartier  général 
d'Haguenau,  en  témoignant  sa  satisfaction  de  l'état  où 

(1)  Cette  dernière  disposition  ne  fut  pas  exécutée.  (N.  du  R,) 
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il  avait  trouvé  l'infanterie  et  du  bon  esprit  qui  régnait 
dans  l'armée  ;  il  se  plaignit  du  manque  de  chevaux  donl 
il  demandait  16,000  pour  compléter  sa  cavalerie  et  son 
artillerie. 

Le  général  Moreau  au  citoyen  Camot,  membre  du  Directoire  exécutif. 
Au  quartier  général,  à  Haguenau,  le  3  floréal  an  it  (22  arril  17%). 

GlTOTBN  DIRBGTBUR, 

Je  suis  arrivé  àHaguenau  le  1*'  de  ce  mois;  un  accident  arriTé  à  ma 
Toiture  m*a  empêché  d*y  arriver  la  veille. 

Notre  cavalerie  et  notre  artillerie  sont  dans  un  état  affreux  ;  il  manque, 
pour  le  complet  de  ces  deux  armes,  environ  16,000  chevaux. 

L'infanterie  est  en  assez  bon  état,  mais  on  m'a  dit  qu'on  manquait  de 
souliers.  L^armée  n'existe  que  parce  qu'elle  est  extrêmement  dispersée  ; 
elle  Ta  été  trop  tard,  de  sorte  que  le  théâtre  de  la  guerre  se  trouve 
ruiné. 

Le  prince  Charles  est  arrivé  ;  il  est  à  craindre  qu'il  ne  Teuille  com- 
mencer les  hostilités.  Je  ne  sais  pas  comment  nous  ferions  pour  entrer 
en  campagne,  faute  de  chevaux  et  de  fourrages. 

J'ai  envoyé  un  courrier  à  Jourdan  pour  avoir  une  conférence  à 
Trêves;  nous  tous  instruirons  du  résultit  (1);  il  me  mande  qu'il  n'est 
pas  bien  eu  subsistance,  mais  que  l'armée  est  en  état  d'agir. 


(I)  A  la  suite  de  cette  conférence,  les  généraux  en  chefs  des  armées 
de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse  adressèrent  au  Directoire  la 
lettre  qui  suit  : 

Trêves,  le  48  floréal  an  nr  (7  mai  1796). 

GlTOTElfS  DIRECTEURS, 

Nous  nous  sommes  réunis  à  Trêves,  afin  de  nous  concerter  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  ouvrir  la  campagne,  et  les  moyens  à  employer 
pour  exécuter  les  instructions  que  vous  nous  avez  adressées  les  9  et 
21  germinal. 

Nous  devons  vous  prévenir  que  la  situation  des  subsistances  des  deux 
années  ne  nous  permet  pas  de  commencer  les  hostilités  ;  nous  ayons  eu 
l'honneur  de  tous  écrire  plusieurs  fois  à  cet  égard,  et  le  citoyen  Joubert, 
l'un  de  Tos  commissaires  près  l'armée  de  Sambre-et- Meuse,  s'est  rendu 
À  Paris  pour  tous  dépeindre  la  situation  de  cette  armée  ;  celle  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  est  la  même.  Les  places  de  l'une  et  de  l'autre  ne  sont 
point  approTisionnées  et  les  troupes  ne  subsistent  que  parce  qu'elles  sont 
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Je  n'ai  trouyé  ici  aucun  fonds  pour  dépenses  extraordinaires  et  secrètes, 
il  est  indispensable  qu'on  en  enyoie,  au  moins  en  mandats,  qu'on  tâcherait 
de  faire  passer  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 


disséminées  sur  une  grande  surface  de  terrain  et  qu'elles  partagent  les 
sabsistances  des  habitants  chez  qui  elles  sont  logées. 

Nous  ne  pouvons  pas  tous  assurer,  Citoyens  directeurs,  que  l'ennemi 
ne  rompra  pas  Tarmistice  avant  l'arrivée  de  nos  moyens  de  subsistance. 
(Jaelques  mouvements  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  peu  de  jours,  avaient  fait 
croire  au  général  Jourdan  qu'ils  avaient  l'intention  de  commencer  les 
hostilités;  cependant,  les  mouvements  se  sont  bornés  à  quelques  chan- 
gements de  troupes,  occasionnés  par  l'arrivée  des  Saxons. 

Les  instructions  que  vous  nous  avez  adressées  et  que  nous  tâcherions 
d'exécuter,  si  nous  pouvions  prendre  l'offensive,  deviendraient  nulles,  si 
l'ennemi  rompait  l'armistice  dans  ce  moment  et  nous  forçait  à  prendre 
la  défensive.  C'est  pourquoi  nous  avons  médité  sur  les  mouvements  qu'il 
pourrait  faire  pour  nous  attaquer  et  sur  ceux  que  nous  devrions  tenter 
pour  nous  défendre.  Si  l'ennemi  dirige  ses  attaques,  comme  à  la  fin  de 
il  campagne  dernière,  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  afin  de  la  rejeter  derrière  la  Moselle,  il  sera  nécessaire  que  celle 
de  Rhin-et-Mo9elIe,  si  elle  n'est  pas  en  mesure  de  passer  le  Rhin,  fasse 
un  mouvement  en  avant,  afin  de  menacer  les  derrières  de  l'ennemi,  et 
de  dJTiser  ses  forces.  Ce  mouvement  en  avant  peut  cependant  engager 
une  affaire  sérieuse,  tant  avec  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  qu'avec  la 
droite  de  celle  de  Sambre- et -Meuse;  mais,  comme  vous  défendez 
expressément  par  vos  instructions,  de  livrer  bataille  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  et,  qu'en  nous  y  conformant  nous  nous  verrions  peut-être  forcés 
de  reculer  devant  l'ennemi  toutes  les  fois  qu'il  menacerait  de  nous  atta- 
quer, nous  vous  prions  de  nous  autoriser  à  réunir  la  gauche  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  k  la  droite  de  celle  de  Sambre-et-Meuse,  pour  s'op- 
poser à  la  marche  de  l'ennemi  sur  la  Moselle  et  le  combattre  lorsque 
nous  croirons  le  faire  avec  avantage. 

Si  Fennemi  dirige  ses  attaques  sur  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  il  sera 
nécessaire  que  la  droite  de  celle  de  Sambre-et-Meuse  fasse  un  mouvement 
en  avant  pour  la  seconder.  Ce  mouvement  peut  encore  occasionner  et 
même  nécessiter  une  affaire  sérieuse,  tant  avec  cette  droite  d'armée, 
qu'arec  la  gauche  de  celle  de  Rhin-et-Moselle. 

Si  l'ennemi,  en  faisant  ses  efforts  pour  repousser  la  droite  de  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  derrière  la  Moselle,  tentait  en  même  temps  un  pas- 
sage du  Rhin  à  Coblentz,  un  mouvement  en  avant  par  l'armée  de  Rhin- 
et  Moselle  serait  indispensable  ;  car,  comme  il  est  impossible  de  s'opposer 
au  passage  du  Rhin  au-dessous  de  Coblentz,  il  faudrait  réunir  dans  cette 
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Le  trentième  cheyal  fournit  peu  dans  ces  départements,  et  leur  qua- 
lité n'est  pas  propre  è  la  remonte  de  la  grosse  cayalerie. 
J'ai  euToyé  quelques  détails  sur  tous  ces  objets  au  ministre  de  la 


partie  assez  de  forces  pour  pouvoir  livrer  bataille  à  l'ennemi  lorsqu'une 
partie  de  ses  troupes  aurait  passé  le  fleuve,  et  il  faudrait  le  culbuter 
vigoureusement  ;  sans  quoi  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  se  trouverait 
coupée  en  deux  parties,  Dusseldorff  courrait  les  risques  d'être  cerné  par 
la  rive  gauche  du  Rhin,  et  la  rive  gauche  de  la  Moselle  tomberait  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Enfin,  le  résultat  d'un  pareil  succès  serait  de 
repousser  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  derrière  la  Meuse. 

Si  l'ennemi  se  portait  vers  Dusseldorff  avec  des  forces  considérables, 
et  qu'afin  de  cerner  cette  place,  il  menaçât  de  tenter  un  passage  entre 
Bonn  et  Cologne,  il  serait  nécessaire  que  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
fit  un  mouvement  sur  la  gauche,  afin  de  réunir  sur  le  bas  Rhin  les 
troupes  indispensables  pour  s'opposer  aux  projets  de  l'ennemi,  et  celle 
de  Rhin-et>Moselle  devrait,  pour  lors,  se  porter  en  avant  afin  de  proté- 
ger la  droite  de  celle  de  Sambre-et-Meuse,  qui  se  trouverait  pour  ainsi 
dire  isolée. 

Enfin,  si  l'ennemi  tentait  quelque  opération  que  nous  n'avons  pas 
prévue,  il  faudrait  faire  les  mouvements  nécessaires  pour  s'opposer  à  ses 
projets  ;  c'est  pourquoi  nous  croyons  qu'il  serait  utile,  dans  le  cas  où  il 
romprait  l'armistice  et  où  nous  ne  serions  pas  en  état  de  passer  le  Rhin 
afin  de  le  rappeler  sur  la  rive  droite,  que  nous  fussions  autorisés  à  faire 
tous  les  mouvements  que  nous  croirions  nécessaires,  et  à  combattre 
toutes  les  fois  que  nous  présumerions  pouvoir  le  faire  avec  avantage, 
afin  de  nous  opposer  à  ses  projets  et  de  nous  donner  le  temps  d'attendre 
les  moyens  de  prendre  l'offensive. 

Nous  avons  étudié  avec  la  plus  grande  attention.  Citoyens  directeurs, 
les  instructions  que  vous  nous  avez  adressées  les  9  et  21  germinal,  et 
nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  bien  les  exécuter  lorsque  nous  pourrons 
prendre  l'offensive. 

Nous  croyons  cependant  devoir  vous  adresser  quelques  observations. 

Le  passage  du  Rhin,  entre  Huningue  et  Strasbourg,  ne  peut  se  faire 
qu'en  se  dérobant  à  l'ennemi.  Tous  ceux  qui  ont  été  tentés  jusqu'à 
présent  sur  le  haut  Rhin  n'ont  pas  réussi,  parce  qu'il  n'y  a  entre  ces 
deux  places  aucun  canal  ni  embouchure  de  rivière  qui  permettent  d'y 
faire  des  rassemblements  de  bateaux  qui,  portés  sur  des  baquets, 
annoncent  toujours  l'opération  qu'on  a  projetée  et  facilitent  à  l'ennemi 
les  moyens  de  s'y  opposer. 

La  promptitude  et  le  secret  peuvent  seuls  assurer  l'exécution  de  ce 
projet  de  passage  dans  le  moment  où  l'ennemi  sera  occupé  à  s'opposer 
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^erre,  il  en  rendra  compte  au  Directoire,  et  J*ose  espérer  qu'il  viendra 
à  notre  secours. 


i  la  marche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  qui  se  portera  sur  la  Lahn, 
et  nous  aTons  pensé  que  la  marche  du  corps  commandé  par  le  général 
Marceau,  par  derrière  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  serait  trop  longue  et 
décoQTrirait  le  but  qu'on  se  propose,  puisqu'il  faudrait  deux  décades 
pour  exécuter  ce  mouvement.  Nous  ayons  aussi  pensé  qu'il  serait  plus 
iTantageux  de  faire  commander  cette  expédition  par  un  officier  général 
de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  qui  connaîtra  mieux  le  c-ours  du  Rhin, 
les  positions  et  les  moyens  de  passage  que  le  général  Marceau,  qui  n'a 
jamais  fait  la  guerre  dans  cette  partie  ;  c'est  pourquoi  nous  tous  prions 
d'autoriser  le  général  Moreau  à  faire  exécuter  ce  passage  par  les  troupes 
qui  seront  les  plus  rapprochées  du  point  où  le  passage  devra  être  exécuté, 
et  de  faire  commander  cette  expédition  par  le  général  de  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle  qu'il  jugera  y  être  le  plus  propre.  Le  corps  du  général 
Mareeau  resterait  dans  sa  position  en  avant  de  Trêves,  tant  pour 
s'opposer  aux  troupes  ennemies  qui  chercheraient  à  tourner,  par  la 
rive  gauche  du  Rhin,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  qui  serait  sur  la 
rire  droite,  que  pour  soutenir,  en  cas  de  besoin,  la  gauche  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle.  • 

Par  votre  instruction  du  9  germinal,  vous  prescrivez  au  général  Jour- 
dan  de  laisser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  tant  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Marceau,  que  pour  former  un  cordon  dans  le  Hunsdruck,  un  corps 
de  30,000  à  35,000  hommes,  ce  qui  réduira  le  corps  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  agissant  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  35,000  ou 
40,000  hommes  ;  car  cette  armée  est  composée  de  70,000  combattants 
présents  sous  les  armes,  sans  compter  les  garnisons  qui  ne  sont  cepen- 
dant formées  que  des  dépôts  et  des  compagnies  auxiliaires  de  chaque 
demi-brigade.  Nous  avons  pensé  qu'il  était  indispensable  de  se  conformer 
à  votre  instruction  jusqu'au  moment  où  le  mouvement  rétrograde  de 
rennemi  sur  la  rive  droite  sera  bien  décidé;  mais  nous  pensons  qu'en- 
suite, et  surtout  si  le  passage  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  avait  réussi, 
il  serait  nécessaire  de  rappeler  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  le  plus  de  troupes  possible,  afin  que  les  deux  armées  qui  se  trou- 
veraient sur  les  deux  flancs  de  l'ennemi,  puissent  livrer  bataille  avec 
succès,  et  que  nous  ne  devrions  laisser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  que 
les  troupes  nécessaires  pour  contenir  les  garnisons  d'Erhenbreitstein, 
Mayence  et  Manheim. 

Nous  pensons  pareillement  qu'il  est  nécessaire  d'approvisionner  les 
places  de  Venloo,  Maëstricht,  Luxembourg,  Sarrelibre,  Bitche,  Landau, 
Strasbourg,  etc.,  afin  qu'en  cas  de  revers  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
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tovt  ee  i|«  |wiia  MtfrMMr  le  fccèi  de»  anMs  de  la  RéfMililiqae  ;  plein 

de  c—fao»  daa»  les  eibiti  q«e  frîi  le  gmirenwiBt  pour  unâiorer  le 

Mrt  des  amte,  f espère  qv'fl  aettn  pmoptfiwl  cdie  de  Rhin-et- 

Moselle  es  eut  de  vsiocre  les  #Biyis  «fB'eDe  a  à  eossbattre. 

Salsia  Cratenité. 

MosiAC. 

D'après  des  rappris  secrets  qui  annofDçaient  qa'il  se 
préparait  une  insarrectioii  dans  le  BrisgaOy  le  Directoire 
crot  nécessaire  de  recommander,  le  14,  à  son  commis- 
saire et  an  général  Morean,  d'aider  par  tons  les  moyens 
qni  se  tron vaieni  en  leor  ponyoir,  anx  progrès  d'an  chan- 
gement qni  pourrait  être  utile  à  la  République. 

La  nécessité  d*améliorer  le  sort  des  militaires  avait 
engagé  le  Directoire  à  prendre,  le  23  germinal,  un 
arrêté  qui  fixait  la  paye  sur  un  nouTeau  mode.  Outre  la 
paitie  soldée  en  mandats,  et  qui  se  trouvait  être  la  même 
que  celle  déterminée  par  les  lois  antérieures  en  assi- 
gnats, il  fut  alloué  une  partie  en  numéraire  payable  à 


elles  ne  soient  pas  eompromises.  Jusqu'à  ce  moment,  les  ordres  que 
nous  STons  donnés  pour  cet  objet,  sont  restés  sans  eflét  à  défaut  de 
moyens. 

?ions  pensons  enfin.  Citoyens  directeurs,  que,  dans  l'offénsiTe  comme 
dans  la  défensÎTe,  il  peut  se  trouTer  des  circonstances  qui  nous  forcent 
à  nous  écarter  des  iostruetions  que  tous  nous  stcz  adressées.  C*est  pour- 
quoi, en  nous  conformant  aux  points  principaux  qu'elles  contiennent, 
afin  d'atteindre  le  but  que  tous  tous  proposez,  nous  pensons  qu'il  serait 
STantageux  de  nous  laisser  plus  de  latitude  sur  les  moyens  à  employer 
et  les  mouTcments  à  faire  pour  y  parTcnîr. 

Vous  pouTex  être  bien  persuadés,  citoyens  directeurs,  qu'il  n'existera 
entre  nous  d'autre  ambition  et  d'autre  riTalité  que  le  désir  de  bien  senrir 
la  République;  que  la  plus  parfaite  union,  et  même  la  plus  sincère  amitié, 
régneront  entre  nous;  qu'enfin,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  con- 
tribuer à  amener  une  paix  solide  et  durable  et  pour  nous  rendre  dignes 
de  la  confiance  que  tous  aTez  bien  touIu  nous  accorder. 

Signé  :  Joubdan  et  Moibau. 
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compter  du  46  germinal,  savoir:  50  francs  pour  le 
général  en  chef,  45  francs  pour  le  général  de  division, 
iO  firancs  pour  celui  de  brigade,  et  ainsi  de  suite  tou- 
jours en  diminuant  de  5  francs  par  grade.  Le  fusilier  eut 
2  s.  6  d.  par  jour  et  les  autres  militaires  non  officiers 
proportionnellement. 

Cette  mesure  pleine  de  justice  procura  enfin  un  peu 
d'aisance  aux  militaires  et  les  tira  en  partie  de  la  dé- 
tresse où  ils  étaient  plongés. 

On  se  procura  des  renseignements  certains  sur  le 
nombre  et  la  position  des  forces  de  Tennemi.  Il  avait, 
depuis  Rheinfelden  jusqu*à  Durlach,  7  divisions  for- 
mant un  total  de  35,460  hommes  d'infanterie,  10,500  de 
cavalerie  et  372  d'artillerie. 

Le  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  général  Wurm- 
ser  dont  le  quartier  général  était  à  Wornis,  partagé  en 
4  divisions,  pouvait  être  de  43,000  hommes.  Outre  cela, 
20,000  se  trouvaient  derrière  la  Sieg,  6,000  entre 
Weisbaderij  Mayence  et  la  Lalin  avec  un  corps  de  ré- 
serve de  10,000  à  Wetzlar.  Les  garnisons  de  Mayence, 
Francfort,  Worms  et  Manheim  étaient  :  la  première  de 
12,6UU  hommes,  la  deuxième  de  9,000,  la  troisième  de 
2,600,  et  la  quatrième  de  11,000  hommes.  Toutes  ces 
troupes,  qui  réunies  présentaient  une  masse  de  101,800 
hommes  d'infanterie  et  de  30,000  de  cavalerie,  étaient 
sons  les  ordres  immédiats  du  prince  Charles. 

L'état  de  détresse  dans  lequel  se  trouvait  l'armée,  qui 
manquait  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  pour  entrer 
en  campagne,  engagea  le  Directoire  à  différer  encore  le 
conunencement  des  hostilités. 

Le  Directoire  au  général  Moreau, 

Paris,  le  28  floréal  an  it  {W  mai  471)6). 

Le  Direetoire  exécutif  a  reçu,  Citoyen  général,  votre  lettre  du  i2  flo- 
réal, dans  laquelle  toub  lui  rendez  compte  de  la  situation  où  tous  aTez 
troufé  rarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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Les  événemenU  importants  qui  ont  été  amenés  par  les  victoires  de 
l'armée  d'Italie  semblent  devoir  influer  puissamment  sur  la  campagne 
du  Rhin  et  même  en  retarder  Touyerture.  Il  nous  serait  sans  doute  bien 
avantageux  de  profiter  du  trouble  et  de  Tétonnement  dans  lequel  ils  ont 
jeté  les  Autrichiens,  pour  entamer  les  opérations  en  Allemagne  ;  mais 
l'état  pénible  dans  lequel  vous  vous  trouvez,  ainsi  que  le  général  Jour- 
dan,  quant  aux  moyens  de  transports  et  de  subsistances  nécessaires  pour 
mettre  des  armées  en  mouvement,  nous  force  nous-mêmes  à  différer  la 
reprise  des  hostilités  dans  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre.  Le  Direc- 
toire pense  donc  que  le  résultat  de  votre  conférence  avec  le  général 
Jourdan  n'a  point  été  de  provoquer  la  cessation  immédiate  de  l'armis- 
tice, mais  seulement  de  vous  mettre  en  mesure  d'observer  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  et  même  de  l'attaquer  dans  le  cas  où  il  romprait  le 
premier  la  suspension  d'armes.  Soyons  bientôt  en  état  de  prévenir  cette 
déclaration  de  sa  part  et  mettons  tout  en  œuvre  pour  y  parvenir.  Les 
principales  facultés  d'une  armée  sont  dans  la  tête  habile  et  active  d'un 
général  qui  réunit,  comme  vous,  la  confiance  des  troupes  et  celle  du  gou- 
vernement. Toutes  les  armées  de  la  République  doivent  se  servir  mutuel- 
lement d'exemple  :  voyez  celle  d'Italie  ;  son  dénuement  en  tout  genre 
était  extrême,  elle  semblait  condamnée,  malgré  les  ordres  du  Directoire 
et  les  soins  du  ministère,  à  attendre  dans  sa  position  un  ennemi  riche- 
ment pourvu  ;  elle  a  fait  un  effort  pour  aller  à  lui,  elle  a  vaincu  et  vous 
savez  combien  la  victoire  est  fertile  en  ressources. 

La  saison  actuelle  doit  refaire  votre  cavalerie,  et  la  levée  du  trentième 
cheval,  si.ropération  est  bien  faite,  doit  en  augmenter  la  force  :  donnez 
à  sa  restauration  des  soins  particuliers,  puisque  vous  ne  pouvez  pas 
attendre  en  ce  moment  de  grands  secours  des  dépôts  de  remonte. 

Le  Directoire  vous  invite.  Citoyen  général,  à  lui  rendre  compte  inces- 
samment de  ce  qui  a  été  résolu  dans  l'enti'evue  que  vous  devez  avoir  eue 
le  15,  à  Trêves,  avec  le  général  Jourdan. 

Pour  expédition  conforme: 

Garrot,  Président. 

Ce  fut  pour  t&cher  d'approvisionner  Landau,  que  le 
commissaire  Haussmann  fit  une  réquisition  de  12,000 
quintaux  de  farine  à  fournir  par  les  départements  du 
Rhin  (1).  Il  ne  cacha  point  au  Directoire  l'impossibilité 


(1)  11  avait  été  passé,  à  Paris,  un  marché  avec  des  entrepreneurs  qui 
s*engageaient  à  fournir  à  l'armée  du  grain  à  24  francs  le  quintal,  payable 
en  numéraire  ou  en  papier  au  cours,  tandis  que  le  reial,  pesant  475  à 
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OÙ  il  se  trouvait  d'approvisionner  Strasbourg  pour  un 
siège,  n  eût  fallu,  pour  y  réussir,  achever  d'expolier  les 
départements  du  Rhin,  qui  n'avaient  que  trop  souffert 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et  ce  que  même 
Ton  ne  pouvait  faire  sans  compromettre  la  subsistance 
de  l'armée.  Mais  il  rassura  en  même  temps  le  gouver- 
nement sur  l'inconvénient  de  laisser  cette  place  sans 
approvisionnements  de  siège,  parce  qu'à  la  dernière 
eitrémité,  il  serait  toujours  temps  d'en  venir  aux  moyens 
les  plus  vigoureux  pour  atteindre  le  but  désiré.  Malheur 
qui  n'était  encore  à  craindre,  que  dans  la  supposition 
que  l'armée  fût  pour  ainsi  dire  détruite.  Enfin  les 
ennemis  se  décidèrent  à  rompre  les  premiers  l'armi- 
sdce. 

Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif, 

Hagaenaa,  le  2  prairial  an  iv  (24  mai  47%). 

Citoyens  directeurs, 

Je  TOUS  fais  passer,  ci-joiot,  copie  de  la  notification  qu'a  faite  aujour- 
d'hai  le  général  commandant  les  arant-postes  autrichiens  au  général 
Beaapuy,  commandant  Tayant-garde  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 

J'ai,  sur-le-champ,  donné  des  ordres  pour  que  l'armée  reprenne  sa 
position  dans  les  lignes  de  la  Queich,  et  j*espère  que  nous  serons  en 
mesure  le  12,  jour  où  doiTent  commencer  les  hostilités. 

A  mon  retour  de  Trêves,  je  me  suis  occupé  de  la  reconnaissance  du 
Rhin  et  on  apprête  actuellement  tous  les  moyens  nécessaires  pour  tenter 
le  passage  de  ce  fleuve  ;  mais,  avant  de  s'en  occuper,  il^est  important  de 
voir  quels  peuvent  être  les  projets  des  ennemis  ;  il  parait  que  leur  inten- 
tion serait  de  faire  leurs  premiers  effbrts  contre  la  droite  de  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse  et  la  gauche  de  celle  de  Rhin-et-Moselle  et,  comme 
nous  vous  l'avons  écrit  de  Trêves,  le  général  Jourdan  et  moi,  il  est  impor- 
tant de  les  empêcher  de  pénétrer  jusqu'à  la  Moselle. 

180  livres,  ne  valait  sur  les  lieui  que  24  francs  ;  quel  gain  énorme  et 
quelle  friponnerie  1  II  fut  envoyé  de  Paris  à  Strasbourg  des  voitures 
chargées  de  sabots  à  lisières  qui  se  trouvèrent  tous  trop  petits  ;  de  pareilles 
chaussures  pouvaient-elles  convenir  à  des  soldats  entrant  en  campagne  I 
Les  frais  de  transport  triplaient  la  valeur  de  la  chose.  Il  serait  trop 
pénible  d'entrer  dans  les  détails  de  tous  les  genres  de  friponneries  qui 
avaient  lieu.  (N.  du  R.) 
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Les  endroits  les  plus  favorables  pour  un  passage  sont  Strasbourg,  où 
une  grande  partie  des  moyens  se  trouvent  réunis,  et  vis-à-vis  Meissenheim, 
près  Tembouchure  de  la  Grafts  ;  on  ferait  une  fausse  attaque  Ters  Tem- 
bouchure  de  TIll,  entre  Gambsheim  et  Wantzenau,  pour  occuper  les 
secours  qui  viendraient  du  bas  Rhin.  Le  général  Reignier  est  actuelle- 
ment dans  le  haut  Rhin,  où  il  réglera  avec  le  général  Laborde  ce  qu'il 
sera  bon  de  faire  pour  profiter  des  projets  du  citoyen  Poteratz  ;  à  son 
retour,  je  vous  rendrai  compte  du  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ce  point. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  la  négligence  des  départements  à 
fournir  le  trentième  cheval,  a  rendu  cette  ressource  à  peu  près  nulle, 
puisque  jusqu'à  présent  on  n*a  pu  en  tirer  que  quinze  cents.  Les  entre- 
preneurs de  ceux  de  rartillerie  n'en  fourniront  peut-être  aucun,  de  sorte 
que  nous  serons  forcés  de  laisser  dans  l'inaction  quelques  compagnies 
d'artillerie  légère.  Le  vert  suppléera  au  fourrage  sec,  on  ne  5*apercevra 
pas  de  la  disette,  si  l'avoine  ne  manque  pas. 

Le  citoyen  Haussmann  m*a  assuré  que  l'approvisionnement  de  Landau 
serait  complet  dans  dix  ou  douze  jours.  J'attends  avec  impatience  le 
général  Marescot.  Je  vous  rendrai  compte  le  courrier  prochain  des  chan- 
gements que  je  ferai  à  l'état-major  de  cette  place,  conformément  aux 
ordres  que  j'ai  reçus  hier  de  vous.  J'annonce  à  l'ordre  de  demain  la 
rupture  de  l'armistice,  j*exhorte  cette  armée,  et  j'ose  espérer  que  ce  ne 
sera  pas  en  vain,  à  suivre  le  bel  exemple  que  nous  donne  celle  d'Italie. 

Salut  et  respect. 

Morbàu. 

(il  suivre.) 


LA 
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JODRNAL  DE  MARCHE  DU  1''  CORPS  D'ARMÉE  (1). 


23  juillet. 

M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  arrive  à  Strasbourg,  le 
23jaillety  à  11  heures  du  matin,  prend  immédiatement 
le  commandement  du  corps  par  un  ordre  du  jour  (n®  1), 
dans  lequel  il  s'annonce  et  donne  la  composition  du 
corps  telle  qu'elle  a  été  notifiée  par  le  ministre,  et  telle 
que  tous  les  officiers  de  Tétat-major  Font  inscrite  dans 
lears  calepins. 

Le  23  juillet  au  matin,  il  n'y  avait  à  Strasbourg  que 
sa  garnison  ancienne,  c'est-à-dire:  10* bataillon  de  chas- 
seurs (dépôt),  le  13*  bataillon  de  chasseurs  en  entier, 
les  18*  et  96«  de  ligne,  les  5%  16«  et  20*  d'artillerie,  la 
3'  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  le  2*  compagnie  du 
2^  régiment  du  train  d'artillerie,  2  escadrons  du  6*  chas- 
seurs et  la  5*  section  d'infirmiers. 

Dans  la  journée  sont  arrivés  : 

1*'  zouaves,  1  bataillon  ;  1*'  tirailleurs,  250  hommes  ; 
11'  régiment  de  chasseurs,  2  escadrons;  16*  bataillon  de 
chasseurs  ;  74*  d'infanterie  ;  78*  d'infanterie. 

La  division  Douay  étant  presque  complète,  on  lui 
donne  l'ordre  de  partir  pour  Haguenau,  où  sera  seule- 
ment la  1^  brigade,  la  2*  restant  à  Brumath. 


(1)  Ce  journal  n'est  pas  signé. 
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24  juillet. 

Le  24,  à  4  heures  du  matin,  le  général  Douay  part 
avec  rinfanterie  de  sa  division,  moins  le  50«  qui  arrive, 
d'ailleurs,  en  gare,  le  soir  à  7  heures,  et  que  Ton  fait 
continuer  sur  Haguenau  ;  si  bien  que,  vers  8  heures  du 
soir,  la  2*  division  est  complète  en  infanterie  et  génie  ;  il 
ne  lui  manque  que  son  artillerie. 

'    Dans  la  journée  du  24,  sont  arrivés  : 

3*  zouaves  ;  3*  hussards  ;  complément  du  11®  régiment 
de  chasseurs  ;  1®'  bataillon  de  chasseurs  ;  45*  d'infan- 
terie. 

25  juillet. 

Arrivaient  dans  la  journée  : 

8®  bataillon  de  chasseurs  ;  un  détachement  du  train 
d'artillerie  (112  hommes  et  108  chevaux);  les  complé- 
ments des  1®'  et  3"  zouaves  et  du  3®  hussards. 

Dans  la  soirée  du  25,  la  nouvelle  d'incursion,  dans 
les  environs  de  Wœrth,  de  patrouilles  ennemies,  fait 
donner  Tordre  au  général  Ducrot  de  partir  avec  sa  divi- 
sion pour  Frœschwiller,  près  Reischoffen  ;  il  devra  faire 
partir  sa  1'*  brigade  le  26  au  matin,  et  la  2®  brigade  le 
27.  Aussitôt  arrivé,  il  détachera  un  régiment  qui  ira 
occuper  Lembach,  Climbach,  le  col  du  Pigeonnier,  par 
trois  compagnies,  et  la  route  de  Pfaffenbronn,  conduis 
sant  de  Lembach  à  Soultz  ; 

Le  3®  hussards  ira  de  Brumath  à  Soultz  ; 

Le  2*  lanciers,  de  Haguenau  à  Hatten  ; 

Le  11*  régiment  de  chasseurs  de  Brumath  à  Haguenau, 
Bischwiller  et  Soufflenheim  ; 

Les  3*  hussards  et  2*  lanciers  surveilleront  la  frontière 
de  Wissembourg  &  Schleithal,  de  Schleithal  à  Lauter- 
bourg,  et  le  Rhin  de  Lauterbourg  à  Seltz;  le  11*  chas- 
seurs observant  aussi  le  Rhin  de  Seltz  jusqu'à  Gambsheim. 

Les  3*  hussards  et  2*  lanciers  devront  obéir  au  général 
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Dacrot,  sous  la  direction  du  général  de  Septeuil  qui  ira 
s'installer  à  Soultz. 

26  juillet. 

Le  mouvement  de  la  l'^  brigade  de  la  l'^  division 
s'effectue  comme  il  est  dit  ci-dessus  ;  elle  arrive  à 
Haguenau,  vers  40  heures  du  matin. 

Dans  l'après-midi,  quelques  patrouilles  ennemies,  et 
une  espèce  de  panique  qu'elles  causent  dans  la  popula- 
tion, engagent  le  général  Ducrot  à  envoyer  de  suite 
2  bataillons  de  la  brigade  Moréno  au  général  de  Bemis 
à  Reischoffen,  et  un  bataillon  de  la  même  brigade 
Moréno  à  Soultz,  au  général  de  Septeuil. 

Le  26,  sont  arrivés  : 

7*  et  8*  batteries  du  9®,  elles  ont  continué  dans  la  nuit 
sur  Reischoffen;  36^  d'infanterie,  747  hommes;  2®  tirail- 
leurs, 2  bataillons;  56®  d'infanterie;  7*  et  11*  batteries 
du  12«;  5*  et  IV  batteries  du  9*;  9*  cuirassiers,  reparti 
pour  Brumath. 

27  juillet. 

Des  bruits  de  concentration  de  troupes  ennemies 
ayant  couru  dans  la  journée  du  26  juillet,  le  général 
Ducrot  reçoit  Tordre  de  garnir  et  de  surveiller  la  fron- 
tière de  Wissembourg  à  Lauterbourg  et  de  Lauterbourg 
&  Seltz,  en  occupant  les  points  importants,  de  manière  à 
se  relier  avec  le  S®  corps  d'armée,  dont  le  quartier 
général  est  à  Bitche.  A  cet  effet,  le  général  Ducrot 
installe,  dans  la  journée  du  27,  sa  1'*  brigade  entre 
Wœrth  et  Frœschwiller,  en  plaçant  un  bataillon  à 
Gunstett.  La  2*  brigade,  partie  de  Strasbourg  dans  la 
nuit  du  26  au  27,  arrive  par  le  chemin  de  fer  à  Reis- 
choffen ;  le  général  Ducrot  doit  occuper,  le  lendemain, 
Climbach  et  le  col  du  Pigeonnier.  Le  général  Ducrot 
annonce,  par  dépèche,  que  tout  est  calme  dans  les 
environs. 
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Le  5^  escadron  du  3®  régiment  de  hussards,  arrivé  à 
Strasbourg  dans  la  nuit  du  26  au  27,  repart  en  chemin 
de  fer,  pour  rejoindre  son  régiment  à  Soultz-sous-Forèt. 

Le  5"  escadron  du  11^  chasseurs,  arrivé  le  27  au 
matin  à  Strasbourg,  a  été  dirigé,  à  2  h.  1/2  de  Taprès- 
midi,  sur  Haguenau. 

Dans  la  journée  arrivent  : 

2  bataillons  du  87*  de  ligne,  1  bataillon  du  l^^  tirail- 
leurs venant  de  Paris,  plus  la  5*  batterie  du  12*  régiment 
appartenant  à  la  3*  division,  les  7*  et  11*  batteries  du 
12*  régiment  appartenant  à  la  4®  division;  et  enfin,  les 
5*  et  11*  batteries  du  3*  régiment,  faisant  partie  de  la 
réserve.  Pour  compléter  l'artillerie  du  1*'  corps,  il 
manque  encore  5  batteries  divisionnaires  et  2  de  réserve  ; 
ces  7  batteries  étaient  annoncées  pour  la  journée,  mais 
l'encombrement  occasionné  sur  les  voies  ferrées  par  le 
grand  nombre  de  trains,  les  a  empêché  d'arriver  jusqu'à 
présent. 

28  juillet. 

Le  général  Ducrot,  commandant  la  1'®  division  d'infan- 
terie du  l*'^  corps,  ayant  sa  gauche  très  en  l'air  par 
suite  de  l'inoccupation  de  Stuzzelbronn  et  Neunhoffen, 
renonce  à  occuper  le  col  du  Pigeonnier,  pour  se  garder 
vers  Niederbronn  et  Philippsbourg.  Il  rapproche  le 
1 8*  de  ligne  de  Reischoffen  et  établit  le  96*  de  ligne  à 
Frœschwiller.  La  ligne  des  avant-postes  passe  par 
Frœsch willer ,  Neehwiller,  Jftgerthal  et  Niederbronn. 
Le  calme  parait  partout  parfait,  La  2*  batterie  de  la 
l'^  division  est  installée  à  Reischoffen. 
Dans  la  journée  arrivent  à  Strasbourg  : 
Les  5*,  9*  et  H*  batteries  du  9*  d'artillerie,  les  5*,  6«, 
10*  et  IP  batteries  du  12^  d'artillerie  et  un  bataillon  du 
36*  de  ligné. 

29  Juillet. 

Le  général  de  Lespars,  du  corps  de  Failly,   ayant 
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prévenu  y  dans  la  nuit  du  28  au  29,  qu'il  faisait  occuper 
Stazzelbronn  et  Neunhoffen,  pour  se  relier  avec  le 
général  Ducrot,  celui-ci  abandonne  Barenthal  et  Phi- 
lippsbourg,  qu'il  avait  occupés,  pour  se  couvrir  sur  sa 
gauche,  par  2  compagnies  chacun,  et  prend,  dans  la 
journée  du  29,  la  position  suivante  : 

96*  de  ligne  à  Climbach,  avec  des  avant-postes  à  Pfaf- 
fenschich  et  au  Pigeonnier. 

Le  1*'^  zouaves  est  à  Mattstall  ;  quelques  compagnies 
ont  poussé  jusqu'à  Fleckenstein  par  le  Thalerberg. 

Toute  la  1  ^  division  s'est  concentrée  dans  les  environs 
de  Lembach. 

La  cavalerie  de  Soultz  (3®  hussards)  s'est  mise  en 
relations  avec  Wissembourg  et  avec  le  général  Ducrot, 
par  le  Pigeonnier,  à  Pfaffenschich. 

Tout  indique  que  les  avant-postes  ennemis  se  sont 
éloignés  de  la  frontière;  le  plus  rapproché  parait  être 
à  Bobenthal. 

L'état-major  de  la  division  de  cavalerie  est  à  Brumath, 
à  partir  du  29  (généraux  Duhesme  et  de  Nansouty)  ;  le 
général  de  Septeuil  est  à  Soultz. 

30  juillet. 

Le  général  Ducrot  concentre  toujours  sa  division 
autour  de  Lembach.  Le  96®  est  à  Climbach  avec  des 
avant-postes  au  Pigeonnier  et  au  col  du  Pigeonnier. 

Le  l®''  zouaves  a  3  compagnies  à  Mattstall,  et  a  poussé 
jusqu'à  Fleckenstein. 

La  2*  division  envoie  2  bataillons  du  50®,  l'un  à  Seltz, 
et  l'autre  à  Soultz,  pour  soutenir  les  2®  lanciers  et  3®  hus- 
sards. 

31  Juillet. 

Arrivée  des  13®  et  14®  compagnies  du  train  des  équi- 
pages. 
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Le  général  Ducrot  fait  concourir  le  3®  hussards,  avec 
le  96*,  au  service  des  avant-postes  ;  il  met  un  peloton  à 
Rott,  près  Wissembourg,  avec  mission  de  se  replier  la 
nuit  sur  Climbach,  et  une  division  (i)  à  Pfaffenschich. 

l**"  août. 

Le  général  Douay,  couvert  à  Soultz  par  le  général 
Ducrot,  envoie,  à  Seitz,  le  bataillon  du  50*  qui  était  à 
Soultz. 

2  août. 

Le  2  août,  arrivent  à  Strasbourg  : 

40  hommes  et  36  chevaux  du  i  0*  dragons  ;  ordre  est 
donné  de  les  diriger  sur  Brumath. 

Ordre  est  donné  aux  escadrons  du  6*  lanciers,  encore 
à  Schlestadt,  de  se  mettre  en  marche,  le  4,  pour  Bru- 
math. 

Le  2  août,  les  troupes  du  l*''  corps  touchent  les  vivres 
de  campagne. 

La  3*  division,  étant  complète  le  2  août,  reçoit  l'ordre 
de  se  porter  le  3  à  Haguenau,  et  de  là,  le  4,  âReischoffen, 
et  de  déterminer  ainsi  le  départ  de  la  2*  division  (géné- 
ral Douay)  pour  Wissembourg,  où  elle  doit  se  rendre  le 
4,  et  occuper  Altenstadt,  la  Tour-Saint-Paul,  Weiler  et  le 
col  du  Pigeonnier.  Le  3*  hussards  doit  suivre  son  mou- 
vement et  s'établir  au  Geissberg;  le  général  Nansouty 
devant  rester  à  Seltz,  avec  le  11*  chasseurs,  jusqu^à  ce 
qu'il  soit  relevé  par  le  2*  lanciers. 

La  l'*  division  devra  quitter  Reischo£Pen  le  4,  et 
repartir  à  Lembach.  La  4*  division  quittera  Strasbourg 
le  4,  et  se  portera  à  Haguenau. 

Le  général  Ducrot,  en  raison  de  son  ancienneté,  doit 
prendre  le  commandement  de  la  2*  division. 

(1)  Deux  compagnies. 
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3  août. 

Le  3  août,  le  maréchal  donne  Tordre,  par  le  télé- 
graphe, i  la  division  Dumesnil  (7*  corps),  à  Colmar,  de 
se  préparer  à  prendre  le  chemin  de  fer  pour  venir  à 
Strasbourg,  les  batteries  d'artillerie  devant  s'y  rendre 
par  étapes.  Une  seconde  dépèche  télégraphique,  au 
général  Conseil-Dumesnil,  prescrit  le  mouvement  le  4. 

D'après  les  renseignements  reçus  le  3,  les  Bavarois 
menaceraient  Wissembourg  ;  en  conséquence,  les  mou- 
vements ordonnés  aux  divisions  Ducrot  et  Douai,  pour 
le  4  août,  devront  s'exécuter  le  3. 

Ces  mouvements  exécutés,  les  troupes  du  1**^  corps  se 
trouveront,  le  3  au  soir,  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

l»  division  (Ducrot).  Quartier  général  à  Lembach. 

1  régiment  à  Rothweiler  ;  1  bataillon  à  Obersteinbach  ; 
i  régiment  à  Climbach  ;  1  brigade  à  Lembach,  compre- 
mant  le  bataillon  de  chasseurs  ;  Tartillerie  et  le  génie  à 
Lembach. 

2*  division  (Douay).  Quartier  général  à  Wissembourg. 

Troupes  réparties  entre  Weiler,  la  Tour-Saint-Paul, 
Wissembourg  et  Altenstadt,  et  se  reliant,  par  le  col  du 
Pigeonnier,  avec  la  l'*  division  (Ducrot). 

Le  bataillon  de  chasseurs  et  un  bataillon  du  SO^  de 
ligne  à  Seltz. 

Brigade  de  cavalerie  Septeuil  (3^  hussards  et  11*  chas- 
seurs), au  Geissberg,  chargée  d'éclairer  la  droite  de  la 
2«  division  jusqu'à  Schleithal.  Le  général  de  Nansouty, 
avec  le  2*  lanciers,  sera  à  Seltz,  et  aura  sous  ses  ordres 
les  deux  bataillons  qui  s'y  trouvent.  U  surveillera  la 
frontière  depuis  Lauterbourg  jusqu'à  Schleithal,  et  le 
Rhin,  depuis  Lauterbourg  jusqu'à  Rœschwoog. 

Le  6*  lanciers  surveillera  le  Rhin,  depuis  Rœschwoog 
jusqu'à  Strasbourg.  Il  s'établira  à  Haguenau  et  aura  des 
pelotons  détachés  à  Bischwiller  et  à  Soufflenheim.  La 
3^  division  (Raoult)  doit  se  porter  vite  à  ReischofFen  ;  la 


^08  LA  GUERRE  DE  4870-1871.  N*  S. 

4*  division  (Lartigue),  à  Strasbourg,  doit  se  porter  à 
Haguenau  ;  la  brigade  de  cavalerie  Michel,  8®  et  9«  cui- 
rassiers, à  Brumath. 

Ces  mouvements  s'exécutent,  en  partie,'  dans  la  jour- 
née du  3  et  doivent  se  continuer  le  4. 

Le  3  au  soir,  la  1'*  division  avait  pris  ses  positions  et 
occupait,  en  outre,  le  col  du  Pigeonnier. 

La  2^  division  était  arrivée  à  Wissembourg  et  avait 
établi  son  bivouac,  le  soir,  au  Geisberg  et  au  Schafbuch, 
occupant  la  ville  de  Wissembourg  par  un  bataillon  du 
74®  de  ligne,  et  la  gare,  par  un  bataillon  du  i^'  tirail- 
leurs. 

La  3^  division  était  à  Haguenau. 

4  août. 

La  4®  division  quitte  Strasbourg  et  va  remplacer  la 
troisième  à  Haguenau. 

La  brigade  de  cavalerie  Michel  (8®  et  9*  cuirassiers) 
se  porte  à  Brumath. 

Le  général  Nansouty  et  le  2®  lanciers  sont  arrivés  à 
Seltz. 

Le  6®  lanciers  arrive  à  Haguenau.  Deux  escadrons  de 
ce  régiment,  qui  étaient  encore  à  Schlestadt,  partent 
pour  Strasbourg  et  Haguenau,  où  ils  doivent  arriver 
le  6.  La  3^*  division  (Baoult)  se  porte  sur  Beischoffen  et 
occupe,  avec  un  régiment,  Frœschwiller ,  détachant 
trois  compagnies  à  Mattstall  et  une  compagnie  à 
Neehwiller;  avec  un  autre  régiment,  Niederbronn,  déta- 
chant trois  régiments  à  Jagerthal. 

Un  régiment  doit  envoyer  deux  bataillons  à  Seltz  et 
un  à  Soultz  ;  ce  mouvement  est  arrêté  par  la  retraite  des 
troupes  de  la  2*  division  qui  sont  attaquées,  dans  la  ma- 
tinée, par  des  forces  supérieures. 

Dans  la  matinée  du  4  (4  heures  du  matin),  le  général 
Douay  envoie  le  78*  de  ligne  occcuper  le  col  de  Pfaf- 
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fenschich,  par  où  il  pourra  se  retirer,  le  cas  échéant, 
sur  la  position  de  la  1^  division. 

La  2*  division  était  donc,  à  ce  moment,  répartie  ainsi 
qu'il  suit  : 

16«  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  1  bataillon  du 
30*  de  ligne,  à  Seltz  ;  1  bataillon  du  74®,  à  Wissem- 
boarg;  1  bataillon  du  1*'  tirailleurs,  à  la  gare  de  Wis- 
sembourg  ;  78®  de  ligne,  au  col  de  Pfaffenschich  ; 
2  bataillons  du  50®  de  ligne,  2  bataillons  du  1®'  tii*ail- 
leurs,  2  bataillons  du  74®  de  ligne,  au  bivouac  au 
Schafbusch. 

La  division  devait  prendre,  le  4  au  matin,  les  posi- 
tions prescrites  et  indiquées  plus  haut.  Les  reconnais- 
sances de  cavalerie  n'avaient  rien  signalé  le  matin. 

A  6  heures,  un  corps  d'armée  bavarois  débouche  de 
Schweigen,  rejette  les  tirailleurs  français  qui  occupaient 
les  vignes,  sur  les  hauteurs  au  nord  de  Wissembourg,  et 
met  ses  batteries  en  position  sur  ces  mêmes  hauteurs.  A 
Fabri  de  cette  artillerie,  qui  ouvre  un  feu  violent  sur 
la  ville,  rinfanterie  cherche  à  pénétrer  de  vive  force 
par-dessus  les  remparts;  elle  est  repoussée,  mais,  la 
porte  nord  ayant  été  détruite  par  les  projectiles  de  Tar- 
tillerie,  elle  pénètre  dans  la  ville,  où  s'engage  un 
combat  de  rue  avec  le  bataillon  du  74®. 

Pendant  ce  temps,  un  corps  prussien  traverse  Alten- 
stadt  et  attaque  la  gare  et  le  Geissberg  par  son  versant 
est,  et  fait  pénétrer  un  détachement  dans  Wissembourg 
par  la  porte  sud.  L'infanterie  du  général  Douay  avait 
pris  position  sur  les  hauteurs  en  avant  de  son  bivouac  et 
se  rehait  à  la  ville  par  la  gare.  Après  une  lutte  héroïque 
de  plusieurs  heures,  elle  est  obligée  de  battre  en 
retraite.^le  se  retire  par  la  vallée  de  Steinseltz  et  les 
cols  de  Cléebourg  et  de  Pfaffenschich,  sur  Glimbach. 
Le  général  Douay,  tué  pendant  l'action,  est  remplacé 
par  le  général  Pelle. 

L'eni^mi,  dont  l'infanterie  a  été  fortement  engagée,  a 
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dû  faire  de  grosses  pertes.  La  division  Douay  a  perdu 
environ  1500  hommes,  y  compris  le  bataillon  du  74®, 
fait  prisonnier  dans  la  ville. 

Au  commencement  de  Faction,  le  général  Ducrot 
avait  fait  avancer  ses  troupes  au  col  du  Pigeonnier.  C^est 
là  que  le  maréchal,  qui  avait  quitté,  le  matin,  Strasbourg 
en  chemin  de  fer,  et  était  monté  ensuite  à  cheval  à 
Soultz,  rejoint  la  1^*  division.  Quand  les  troupes  de  cette 
division  arrivèrent  au  col,  la  2®  division  commençait  sa 
retraite  en  bon  ordre.  En  même  temps  on  apercevait, 
outre  les  deux  corps  d'armée  qui  avaient  pris  part  à  la 
lutte,  une  nombreuse  infanterie  déboucher  entre  le 
Hartwald  et  la  Lauter.  En  présence  de  cette  supériorité 
numérique,  le  maréchal  se  décida  à  retirer  toutes  les 
troupes  des  l'^  et  2*  divisions,  et  à  concentrer  tout  le 
i^^  corps  sur  la  forte  position  de  Frœschwiller,  qui  coupe 
les  directions  de  Bitche  et  de  Saverne.  Il  ordonna,  en 
conséquence,  aux  l'®  et  2®  divisions  de  se  retirer  par 
Climbach,  Lembach,  Mattstall  et  Langensoultzbach,  sur 
Frœschwiller.  Il  envoie  Tordre  au  général  Raoult  de  se 
porter  également  sur  Frœschwiller.  La  4®  division,  qui 
est  à  Haguenau,  devra  y  arriver  également  le  lendemain 
5,  et  se  diriger  sur  le  plateau  de  Gunstett.  La  division 
de  cavalerie  Duhesme,  brigade  Michel,  est  poussée  jus- 
qu*à  Gunstett  et  couche,  la  nuit  du  4  au  5,  au  pied  de  ce 
village,  sur  la  rive  droite  de  la  Sauerbach.  Le  maréchal 
se  porte  de  sa  personne  à  Reischoffen,  en  passant  par 
Frœschwiller,  où  il  donne  des  instructions  plus  détaillées 
au  général  Raoult,  déjà  arrivé. 

5  août. 

ê 

Dans  la  journée  du  5,  le  maréchal,  qui  avait  établi,  le 
matin,  son  quartier  général  à  Frœschwiller,  monta  à 
cheval  et  fit  prendre  aux  troupes  les  positions  suivantes, 
sur  la  rive  droite  du  Sauerbach  : 
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La  l'^diviàion  s'établit  entre  Frœschwiller  et  Neeh- 
willer  ;  la  3*  division  à  Frœschwiller ,  sa  droite  appuyée 
aa  hameau  d'Elsasshausen  et  sa  gauche  au  contrefort 
boisé,  situé  au  nord  et  à  gauche  de  Frœschwiller,  en 
face  de  Gœrsdorf . 

La  4*  division  se  reliait  par  la  gauche  à  la  3*  division 
et  se  prolongeait  dans  la  direction  de  Morsbronn,  occu- 
pant fortement  la  route  qui  va  de  Gunstett  à  Eberbach. 

La  2®  division  qui  avait  combattu  la  veille  fut  placée 
en  réserve,  en  arrière  de  la  3®  division. 

La  division  de  cavalerie  (général  Duhesme,  brigade 
Michel  et  2  escadrons  de  lanciers)  dut  s'établir  en  arrière 
de  la  droite  de  la  4^  division,  la  brigade  Septeuil  en 
arrière  de  la  3®  division.  La  division  de  cuirassiers  du 
général  Bonnemain  était  restée  à  Reischoffen  où  se  trou- 
Talent  également  tous  les  bagages. 

Ordre  fut  donné  par  le  télégraphe  au  général  de 
Failly,  établi  à  Bitche,  de  diriger  une  de  ses  divisions 
sur  Frœschwiller  pour  renforcer  le  i«'  corps. 

6  août. 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  rentrées  au  point  du 
jour,  n'avaient  pas  rencontré  l'ennemi  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sauerbach,  en  avant  de  nos  positions,  et  rien 
n'annonçait  que  nous  serions  attaqués  dans  la  journée, 
quand,  à  7  heures  du  matin,  des  coups  de  canon  se 
firent  entendre  du  côté  de  Gœrsdorf,  et  furent  bientôt 
suivis  d'une  assez  vive  fusillade.  Le  maréchal,  qui  était 
monté  à  cheval  au  premier  coup  de  canon,  -crut  d'abord 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  reconnaissance  ;  la 
gauche  de  la  3«  division  était  seule  engagée  et  contenait 
facilement  l'ennemi  ;  mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  mettre 
en  action  de  nouvelles  batteries  d'artillerie,  qui  ouvrirent 
le  feu  sur  le  centre  de  nos  positions,  pendant  que  de  nom- 
breux tirailleurs  passaient  la  rivière  et  attaquaient  notre 
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centre  et  notre  gauche.  Ce  n'était  encore  là,  cependant, 
qu'une  fausse  attaque  destinée  à  nous  tromper  sur  les 
véritables  intentions  de  ]*ennemi. 

Pendant  cette  première  période  de  la  bataille,  la 
!'•  division  du  7®  corps  (Conseil-Dumesnil),  arrivée, 
dans  la  nuit,  par  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Reis- 
choffen,  était  venue  prendre  position  à  la  droite  de  la 
2^  division,  et  n'avait  pas  tardé  à  entrer  en  ligne,  à  la 
droite  de  la  3®  division,  reliant  plus  solidement  cette 
division  avec  la  4^. 

De  son  côté,  la  division  de  cavalerie  de  réserve  du 
général  Bonnemain  avait  quitté  son  bivouac  de  Reis- 
choffen  aux  premiers  coups  de  canon,  et  était  venue 
prendre  position  en  arrière  de  Frœschwiller,  et  derrière 
la  2*  division  d'infanterie. 

Vers  11  heures,  l'attaque  s'accentua  plus  vigoureuse- 
ment et  le  combat  devint  général.  L'ennemi,  qui  dispo- 
sait de  forces  très  considérables,  lança,  sur  le  centre  et 
la  droite  de  nos  positions,  de  fortes  colonnes  d'infanterie, 
précédées  par  une  nuée  de  tirailleurs,  et  soutenues,  en 
arrière,  par  une  puissante  artillerie  ;  60  à  80  bouches  à 
feu  placées  en  batterie  sur  les  hauteurs  de  Gunstett,  à 
2,S00  mètres  environ  d'Elsasshausen,  inondaient  le 
champ  de  bataille  de  leurs  projectiles,  et  portaient  la 
mort  jusque  dans  nos  réserves  les  plus  éloignées.  Notre 
artillerie  essaya  de  contrebattre  l'artillerie  ennemie  avec 
ses  pièces  de  12  ;  mais  elle  en  reconnut  bientôt  Timpos- 
sibiUté.  Nous  acquîmes  la  triste  certitude  que  les  canons 
prussiens  portaient  beaucoup  plus  loin  et  plus  juste  que 
les  nôtres. 

Attaquées  par  des  forces  trois  fois  supérieures,  nos 
troupes  soutinrent  longtemps  cette  lutte  inégale,  et,  sur 
plusieurs  points,  repoussèrent  l'ennemi.  A  gauche,  nous 
soutînmes  le  combat  avec  avantage  contre  les  Bavarois 
qui  essayèrent,  en  vain,  d'enlever  nos  positions.  Mais, 
accablées  par  le  nombre,  épuisées  de  fatigue  et  menacées 
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d'être  toarnées  par  des  masses  profondes  d*infanterie,- 
les  troupes  de  la  4*  division  plièrent  et  abandonnèrent 
leurs  positions. 

Il  était  3  heures.  Les  Prussiens  gagnaient  du  terrain, 
au  centre  et  à  droite  ;  toutes  nos  réserves  avaient  été 
saccessivement  engagées,  et,  malgré  de  vigoureux 
retours  offensifs,  malgré  plusieurs  charges  brillantes 
de  cavalerie  et  les  feux  bien  dirigés  de  notre  artillerie, 
qui,  dans  cette  journée,  fit  des  prodiges  de  valeur,  la 
marche  en  avant  de  Tennemi  ne  put  être  arrêtée.  Le 
maréchal,  craignant  d'être  enveloppé  et  coupé  de  sa 
ligne  de  communication,  ordonna  la  retraite  sur  Sar 
veme.  Elle  s'effectua  en  assez  bon  ordre,  sous  la  pro- 
tection de  la  1'^  division  qui  avait  le  moins  souffert 
pendant  la  bataille  et  dont  la  ferme  attitude,  aux  der- 
niers moments  de  la  lutte,  empêcha  Tennemi  de  nous 
poursuivre  avec  vigueur. 

La  1"  division  opéra  sa  retraite  sur  la  Petite-Pierre; 
le  reste  des  troupes  sur  Reischoffen  et  Niederbronn,  et 
ensuite  sur  Saverne,  à  l'exception  de  quelques  hommes 
isolés  qui  prirent  la  route  de  Bitche. 

A  Niederbronn,  nous  trouvâmes  une  division  du 
V'  corps,  qui  venait  d'y  arriver.  Le  maréchal  lui  fit 
prendre  position  pour  protéger  au  besoin  la  retraite  du 
P'  corps  ;  mais  Fennemi  se  contenta  de  lancer  quelques 
obus,  et  notre  retraite  ne  fut  pas  sérieusement  inquiétée. 

Nos  pertes,  dans  cette  journée,  étaient  de  4  à  5,000 
hommes,  tués,  ou  blessés,  ou  disparus.  Celles  de  Tin- 
fanterie  ennemie  exposée  aux  feux  de  nos  chassepots, 
devaient  être  beaucoup  plus  considérables,  en  tués  et 
blessés. 

Nous  avions  lutté  pendant  neuf  heures  contre  plus  de 
100,000  hommes,  et  le  1*'  corps,  y  compris  la  division 
Conseil-Dumesnil  et  la  division  de  cuirassiers,  ne  comp- 
tait que  35,000  combattants. 

(il  suivre,) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


REVUE  DES  REVUES 


REVUES  FRANÇAISES 

ReTae  du  Carde  militaire.  I***  aTril  1899.  —  Le  Mois  militaire.  — 
Préparation  de  la  section  à  son  rôle  d'unité  de  combat  par  le  feu  (suite). 
—  Une  Conférence  de  garnison  :  les  Alpes  franco-italiennes  (fin).  — 
Nos  Alpins  jugés  par  les  Anglais.  —  Tactique  étrangère.  Allemagne.  Tra- 
yail  sur  la  carte  (fin). 

—  8  ayril.  —  Une  Manœuvre  à  double  action  sur  la  carte.  —  Une 
course  de  fonds  :  Moulins — Paris — Moulins.  —  La  nouyelle  organisation 
des  corps  d'armée  prussiens.  —  Les  ressources  cheyaliues  de  l'Italie. 

—  15  ayril. — Note  sur  l'emploi  des  feux  du  canon  de  90  avec  gonio- 
mètre. —  L'application  de  la  nouvelle  loi  militaire  en  Allemagne.  — 
La  question  chevaline. 

—  22  avril.  —  Tactique  étrangère.  Allemagne.  Travail  sur  la  carte. 
— Note  sur  l'emploi  des  feux  du  canon  de  90  avec  goniomètre  (suite). — 
Nouvelle  organisation  du  ministère  de  la  guerre  en  Angleterre.  — 
Etudes  sur  l'artillerie  de  campagne  autrichienne. 

—  29  avril.  —  Le  mois  militaire.  —  Note  sur  l'emploi  des  feux  du 
canon  de  90  avec  goniomètre  (fin).  —  Budgets  naval  et  militaire  en 
Angleterre.  Budget  de  la  marine.  —  La  guerre  contemporaine  et  la 
question  d'Orient. 

Jonmal  des  Sciences  militaires.  Avril  1899.  —  Maximes  napo- 
léoniennes. Répertoire  militaire  (suite),  par  M.  le  général  Grisot.  — 
Organisation  et  direction  d'exercices  de  tactique  appliquée  dans  les  corps 
de  troupe,  par  M.  le  major  baron  Casimir  db  Lutgbndorpf.  —  L*aéro- 
station  militaire  en  France  et  à  l'étranger  (suite),  par  M.  le  commandant 
BoaifSGQUB.  —  L^orientation  nouvelle  de  la  tactique  de  cavalerie,  par 
M.  le  commandant  Picard.  —  L'avancement  de  l'avenir  et  le  rajeunis- 
sement des  cadres  de  l'armée  (suite),  par  M.  Charles  Rochb.  —  La 
Guerre  de  la  Succession  d'Autriche  (1740-1748).  Campagne  de  Silésie 
(1741-1742)  (suite).  —  A  propos  de  la  loi  sur  le  recrutement,  par  M.  le 
commandant  Ragbot. 

Hevae  de  GaTalerie.  Avril  1899.  —  Bases  d'instruction,  par  «  Un 
'GULIBR  ».  —  Essai  sur  la  bataille  de  Villiers  (30  novembre  1870* 


N*l  BULLETIN  BIBUOORAPHIQUB.  445 

90  noTembre  1898).  —  Aux  manœuTres  et  à  la  guerre  (fin),  —  La  eaya- 
lerie  au  oombat  dans  les  guerres  de  l'avenir.  Études  de  tactique  appli- 
quée. Deuxième  partie  :  Combat  des  grandes  unités,  par  P.  S.  ^^  Les 
Courses  militaires.  Conseils  pratiques. 

Rema  d'Artillerie.  Ayril  1899.  —  Navires  de  guerre  et  batteries  de 
côte.  Opérations  de  l'escadre  américaine  i  Santiago-de-Cuba,  par  le 
capitaine  d*artillerie  C.  Bbnoit.  —  Les  exercices  de  serrice  en  cam- 
pagne dans  le  groupe  de  batteries,  par  le  capitaine  d'artillerie  G.  Aubràt* 

—  Pistolets  automatiques,  par  le  capitaine  d'artillerie  N.  Parra.  —  Le 
terrain  chez  soi  ou  contribution  à  Torganisation  des  exercices  sur  la  carte, 
par  le  capitaine  d'artillerie  F.  Morbllb.  —  Appareils  de  pointage  de 
fiège  et  de  place  proposés  par  le  lieutenant  tan  Rotbn,  de  l'artillerie 
hoUandabe,  par  le  lieutenant  d'artillerie  M.  G.  Curet. 

Reme  du  Génie  militaire.  Avril  1899.  —  Organisation  et  fonction- 
nement du  service  de  la  télégraphie  militaire,  par  A.  P.  —  Travaux  du 
génie  américain  devant  Santiago,  par  A.  P.  —  Analyse  et  extraits  de 
la  correspondance  de  Yauban  (suite),  par  M.  A.  de  Rocbas.  —  Pont- 
levis  sans  contrepoids  et  à  galets  fixes,  par  L.  B.  —  Sur  l'essai  à  chaud 
des  produits  hydrauliques. 

Re?ne  du  Service  de  l'Intendance  militaire.  Mars-avril  1899.  — 
Les  conditions  de  la  guerre  sur  mer,  par  M.  Ch.  Dupuis.  —  Falsifica- 
tion des  farines,  par  M.  Balland.  —  Étude  sur  l'alimentation  publique 
dans  ses  rapports  avec  l'alimentation  des  armées,  par  M.  Sardou.  — 
Monographie  agricole  du  département  du  Gard,  par  M.  Chausit.  — 
Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  physiques  des  étoffés 
employées  dans  l'armée,  par  M.  le  docteur  P.  Kolb. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Avril  1899.  —  La  dernière  campagne  de 
Marceau,  d'après  ses  lettres  inédites.  —  Extraits  du  registre  d'ordre  de 
l'armée  d'observation  (1799).  —  Un  blessé  de  Leipzig,  16  octobre  1813. 

—  Deux  notes  autobiographiques  sur  le  maréchal  Vaillant. 

ReTue  maritime.  Avril  1899.  ^  Mémoires  :  Historique  du  ser- 
vice de  la  mousqueterie  dans  la  marine,  depuis  Richelieu  jusqu'à  nos 
jours.  —  Projet  de  règlement  ayant  pour  objet  de  prévenir  les  abordages 
en  temps  de  brume.  —  Marimbs  étrangèrbs  :  La  guerre  hispano- 
américaine.  —  La  guerre  hispano-américaine  et  ses  résultats.  —  Journal 
d'un  officier  espagnol  au  siège  de  Santiago.  —  Télégraphie  sans  fils 
(modifications  aux  appareils  Macconi).  —  La  télégraphie  sans  fils,  son 
utilisation  au  point  de  vue  militaire  et  nautique.  —  Communications 
électriques  avec  les  phares  et  les  bateaux-feux.  —  Situation  stratégique 
de  l'Angleterre  dans  l'Atlantique  nord.  —  Les  défenses  de  TAngleterre 
et  sa  situation  en  Extrême-Orient.  —  Le  Formidable,  cuirassé  anglais^ 
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—  Transformation  du  Dandoio,  cuirassé  italien.  —  Rapport  du  chef  du 
bureau  des  constructions  neuves  et  des  réparations  de  la  marine  améri- 
caine. —  Les  nouvelles  canonnières  américaines.  —  Mouvement  de  la 
marine  marchande  américaine  en  1897-1898.  —  Un  nouveau  cargo-boat 
allemand.  -»  Développement  du  commerce  maritime  allemand.  —  Essais 
d  une  plaque  Krupp  de  152"^"*. 

Rerao  des  Deux  Hondei.  1*<^  avril  1899.  —  La  Duchesse  de  Bour- 
gogne à  la  cour.  Les  années  heureuses,  par  M.  le  comte  d'HAOSSORYiLLB. 
(Pendant  toute  fa  première  partie  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne et  malgré  les  deuils  de  la  famille  royale  et  les  malheurs  publics, 
Louis  XIV,  voulant  montrer  que  son  âme  n*en  est  point  abattue,  encourage 
les  fôtes  et  les  divertissements  donnés  à  Versailles  en  Thonneur  de  la 
duchesse  de  Bourgogne.)  —  Napoléon  III  et  Tltalie.  IV.  La  Faute  de 
TAutriche,  par  G.  Rothân.  (Voyage  de  M.  de  Gavour  à  Paris  et  entrevue 
de  Napoléon  m  avec  Kossuth  ;  par  sa  sommation  au  Piémont,  du 
22  avril,  TAutriche  s'aliène  l'opinion  en  Europe,  et,  n*étant  pas  atta- 
quée, se  prive  du  droit  de  réclamer  le  secours  de  la  Gonfédératlon 
germanique.) 

—  15  avril  1899.  —  Voyage  de  la  duchesse  de  Guiche  en  France  en 
1801,  par  M.  le  marquis  db  Gabriag.  (Entrevue  de  la  duchesse  de 
Guiche  avec  Fouché  et  la  femme  du  Premier  Consul  ;  Bonaparte,  tout  en 
se  montrant  nettement  opposé  à  toute  restauration  monarchique^  semble 
disposé  à  témoigner  une  réelle  bonne  grâce  au  parti  royaliste,  dans 
Tespoir  de  désarmer  ou  au  moins  de  diviser  les  anciens  émigrés  )  —  La 
France  du  Levant.  Les  causes  du  déclin,  par  M.  Etienne  Laht.  (Après 
avoir  survécu  à  notre  prépondérance  politique  et  à  notre  primauté 
commerciale  en  Orient,  notre  protectorat  religieux  lui-même  a  subi  de 
sérieuses  atteintes:  développement  des  sociétés  et  des  œuvres  russes 
et  protestantes,  tendance  des  catholiques  eux-mêmes  à  se  réclamer  de 
leur  nationalité.) 

Revae  de  Paris.  15  avril  1899.  —  L'Angleterre  protectionniste,  par 
Victor  Bérabd.  (Grandeur  et  décadence  du  port  de  Liverpool  ;  con- 
séquences du  percement  de  Tisthme  de  Suez  et  de  l'éveil  industriel  de 
l'Allemagne  pour  le  commerce  anglais  ;  le  fair  trade  et  les  projets  de 
M.  Chamberlain.) 

JàB  Correspondant.  ^  avril  1899.  —  Le  service  d'un  an  en  combi- 
naison avec  l'armée  de  métier,  par  le  comte  G.  db  Villbbois-Mabbuil. 
(L'auteur,  considérant  que  le  régime  de  la  loi  du  15  juillet  1889  n'a 
favorisé  ni  notre  développement  militaire  ni  notre  développement  social, 
propose  de  lui  substituer  le  service  universel  et  le  service  professionnel 
combinés.  «  Le  service  universel,  réduit  à  la  durée  d'un  an,  son  minimum 
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iiéces8air8y  généralisera  rinstruction  militaire  dans  la  nation  ;  le  service 
professionnel,  en  spécialisant  le  soldat,  conservera  la  tradition  militaire 
et  assurera  la  consistance  de  la  masse  à  l'heare  de  la  mobilisation.  ») 

Reme  des  qnestions  hiBtoriqneB.  i"  avril  1899.  —  Un  cas  d'insu- 
bordination militaire  :  Dumouriex  contre  Luckner  (juillet  1792),  par 
M.  Arthur  di  Ganniber-  (Dumouriez,  irrité  de  l'hostilité  que  lui 
témoignent  Luckner  et  Lafayette,  et  fort  de  Tautorité  qu'il  a  sur  Tesprit 
du  roi,  saisit  le  prétexte  d'un  mouvement  ofifensif  des  Autrichiens  sur 
Orehies  et  Bavay,  pour  éluder  les  ordnes  de  Luckner,  et  fait  juge  du 
conflit  l'Assemblée  législative.) 

La  RÔTOlation  française.  J4  avril  1899.  —  Une  sédition  militaire  à 
Rome  en  l'an  ti  {suite  et  fin),  par  J.  Vingtrimibr. 

Sonrenirs  et  Mémoires.  15  avril  1899.  —  Variétés  historiques. 
(Curieuse  lettre  adressée  à  Joséphine,  en  ventôse  an  viii,  par  Ghanvrier, 
de  Croissy,  et  relative  à  l'achat  de  la  Malmaison.  —  Mémoires  de  Mbr- 
asR  DO  RocHBR  (sttite).  (Plusieurs  détails  intéres3ants  sur  l'état  d'esprit 
et  les  preaiiers  soulèvements  dans  le  département  des  Deux- Sèvres,  en 
1792.) 

Le  Carnet  historiqne  et  littàraire.  1^  avril  1899.  —  La  campagne 
de  Murât  en  1815  (mt/e),  par  le  baron  A.  Luhbroso.  —  Lettres  de 
Marmont  à  Perregaux,  par  le  baron  Durribu.  —  Un  complot  en  1809; 
extrait  des  Mémoires  du  maréchal  Jourdan,  par  le  vicomte  db  Groucht. 
—  Un  rapport  inédit  de  Bonaparte  au  Directoire.  —  Un  Commissaire 
des  guerres  pendant  le  premier  Empire  :  Journal  de  BeUot  de  Ker- 
gorre  (suite),  communication  de  M.  le  vicomte  d^  Groucht. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

A  ngleterre. 

Primer  cl  Uctics,  Fortiiication»  Topography  and  M ilitary  Law 
(Blackwood  and  Sons),  Gapt.  C.  P.  Ltrden  Bbll's. 

China,  par  le  professeur  R.  K.  Douglas. 

Aostria,  par  M.  Sidnby  Whitxafi. 

Ges  deux  ouvrages  font  partie  d*une  collection  de  50  volumes,  portant 
la  dénomination  de  u  The  Story  of  Nations  »,  qui  est  publiée  à  Londres  : 
E.  Fisher  Unvrin. 
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Gorrespondence,  respecUng  the  Affaira  of  China  (Li^re  Bleu). 
London,  Eyre  and  Spottiswoode,  1899.  In-fol.  —  Cette  publication  pré- 
sente la  correspondance  officielle  échangée  entre  le  Ministre  d'Angleterre 
à  Pékin  et  le  Foreign-Office  à  Londres,  au  sujet  des  éyéuemenU  de 
Chine,  de  mars  1898  à  février  1899. 

Notas  on  Organisation  and  Equipaient  «<  Sobject  G  »,  by  lieute- 
nant-colonel H.  M.  Ë.  Brcnkbr.  Loudon,  William  Clowes,  1899.  In-S*».  — 
C'est  un  aide-mémoire  complet  et  très  bien  ordonné  pour  tout  ce  qui  a 
trait  aux  forces  de  terres  régulières,  auxiliaires,  coloniales  de  la  Graade- 
Bretagne. 

The  Attack  on  the  Farm,  by  Andrew  W.  Arnold.  London,White, 
1899.  In-8<».  ^  Série  d'esquisses  rapides  et  bien  écrites,  présentant  des 
anecdotes  de  la  guerre  franco-allemande. 

Oflicer'a  Field  note  and  Sketch  Book  and  Reconnaissance  (aide- 
mémoire),  by  lieutenant-colonel  E.  Guntbr.  London,  Clowes,  1899. 
In-8.  —  C'est  une  encyclopédie  avec  répertoire  alphabétique  de  tous  les 
sujets  utiles  à  l'officier  anglais  en  campagne. 

Comrades  AU,  by  M.  Walter  J.  Mathams  London,  Chatto  and  Windus, 
1899.  In-8.  —  C'est  un  petit  cours  de  devoirs  moraux  à  l'usage  des  jeunes 
soldats,  pour  lequel  le  fîeld-marschal  lord  Roberts  a  écrit  une  introduction. 
L'auteur  qui  a  écrit,  sous  le  titre  de  :  u  Jack  Ahoy  I  »  un  livre  de  même 
nature  à  Tusage  des  marins,  y  développe  cette  double  thèse  que»  dans 
l'armée  comme  dans  la  vie  civile,  la  discipline  est  la  première  vertu  à 
pratiquer,  et  que  chaque  soldat  peut  contribuer  à  rendre  Tannée  plus 
solide  et,  par  conséquent,  sa  patrie  plus  forte. 

The  Eléments  of  Physical  Edncation,  by  Datid  Lennox.  London, 
Rlackwood,  1899.  In-8".  —  C'est  un  petit  traité  d'exercices  physiques, 
basé  sur  les  principes  de  l'organisme  humain. 

War  medals  and  Décorations  Issned  to  the  British  llilitary 
and  naval  Heroles,  from  1538,  to  1898,  by  D.  Hastings  Irwin.  Lon- 
don, Upcott  Giil,  1899.  In-8». 

Jonmal  of  the  Royal  nnited  Serrice  Institntion,  april  1899  : 
!«  Étude  sur  les  leçons  de  la  guerre  hispano-américaine,  par  le  vice- 
amiral  Colomb  ; 
2^  Étude  sur  la  cavalerie  anglaise,  par  un  officier  de  cavalerie. 

États-Unis  fT Amérique. 

OUVRAGES  PARUS  SUR  LA  GUERRE  HISPANO-AllfiRlCAlIfE. 

Rapports  officiels  dn  département  de  la  gnerre  pour  l'année 
1898.  —  Les  documents  les  plus  intéressants,  concernant  la  guerre 
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hispaoo>américaine,  se  trou?ent  dans  la  série  des  rapports  officiels  que 
font  paraître,  chaque  année,  les  chefs  de  Tannée  et  les  différents 
bureaux  des  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Ceux  de  Tannée  1898  donnent,  pour  chacune  des  branches  de  Tarmée 
et  de  Tadministration  militaire,  Thistorîque  de  son  rôle  dans  les  événe- 
ments de  la  guerre.  Les  plus  importants  à  consulter  sont  ceux  :  du 
Mmûtre  de  la  guerre^  —  du  Commandant  en  chef  de  Carmie,  —  de 
ï Adjudant  général,  —  du  Quarter-Master  général,  —  de  V Inspecteur 
fédéral,  —  du  Directeur  de  ^artillerie,  —  du  Commissaire  général  des 
subsistances,  —  du  Médecin  chef,  —  du  Ministre  de  la  marine. 

Ces  rapports  ont  été  imprimés  et  édités  par  l'imprimerie  officielle  du 
gouTemement  à  Washington. 

In  Cuba  with  Shaltor.  New-York,  Scribner's  sons,  i899.  In-8».  — 
«  A  Cuba  atec  Shafter  »  est  Tœuvre  du  lieutenant  d'artillerie  John  D. 
MniT,  lieutenant-colonel  des  volontaires  et  chef  d*état-major  du  général 
Shafter  pendant  la  guerre  hispano-américaine. 

Cet  ouvrage,  qui  est  l'historique  de  Texpédition  conduite  contre 
Santiago-de-Cuba,  donne  d'intéressants  détails  sur  la  réunion  du  corps 
expéditionnaire,  son  transport,  les  combats  devant  Santiago  et  la  reddi- 
tion de  la  place  et  des  différentes  villes  de  la  province. 

Onr  NaTj  in  the  War  with  Spain.  New-York,  Scribner's  sons, 
1899.  In-8*.  —  Ce  livre  est  un  historique  du  rôle  joué  par  la  marine 
américaine  pendant  la  guerre.  Son  auteur,  M.  John  R.  Spbahs,  n*a  pas 
assisté  à  la  campagne  ;  mais  il  a  puisé  ses  renseignements  aux  sources 
officielles,  et  son  ouvrage  peut  être  consulté  avec  intérêt. 

The  American  War  with  Spain.  London,  Hutcbinson,  1899.  In-8«. 
—  «  La  guerre  hispano-américaine  »,  par  M.  Ch.  Morris,  est  Thisto- 
rique  sommaire  des  différents  événements  survenus  dans  le  conflit  entre 
les  États-Unis  et  TEspagne.  Il  peut  être  consulté  à  titre  de  renseigne- 
ment. 

The  Gobhan  and  Porto-Rico  Gampaigns.  New- York,  Scribner's 
sons.  In-8^.  — >  Dans  Touvrege  intitulé  :  u  Les  campagnes  de  Cuba  et  de 
Porto-Rico  M,  M.  Richard  Harding  Davis,  qui  fut  correspondant  de 
journaux  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  a  réuni  les  différents  articles  écrits 
par  lui  pendant  le  conflit  et  leur  a  donné  la  forme  d'un  historique  des 
événements  qui  se  sont  déroulés  à  Cuba  et  à  Porto-Rico. 

The  Spaniih  War  in  the  Gentnry  Magazine.  —  Le  Century  Maga- 
sine, revue  publiée  à  New- York,  Union-Square,  a  donné,  depuis  le  mois 
d'octobre  1898,  une  série  d'articles  sur  la  guerre  hispano-américaine, 


4S0  BULLETIN  BlBLIOaRAPHIQUE.  M*  Sjl 

écrits  par  les  officiers  qui  y  ont  pris  part.  Les  articles  déjà  parus  sont 
ceux  de  : 

L'Histoire  du  «  If  aine  »,  par  le  capitaine  Sigsbbb.  commandant  ce 
naTÎre. 


L'fichoaago  da  Merrimac,  par  le  lieutenant  Hobson. 
La  Campagne  de  Santiago,  par  le  général  Shaftbb. 
La  Campagne  de  Manille,  par  le  général  (iaBBiiB. 
La  Bataille  natale  de  Santiago,  par  Tamiral  Sampson. 

Eipagne. 

Apnntes  (Notes)  sobre  la  Administracion  militer  en  la  gnerra 
Franco-Alemana,  par  Laubbano  Tbnbbibo,  officier  d'administration 
de  i'*  classe,  professeur  à  TAcadémie  d'Avila.  Madrid,  imprimerie  du 
corps  administratif  de  l'armée,  1899. 

Russie, 

• 

Kessager  historique  msse.  —  Mémoires  de  la  comte^e  Golovine 
(1766-1870).  (Ces  mémoires,  relatifs  aux  dernières  années  du  règne  de 
Catherine  II,  abondent  en  détails  caractéristiques  sur  les  mœurs  du 
Palais  et  sur  les  rapports  des  dignitaires  russes  avec  les  personnes  de  la 
famille  impériale.)  —  Le  Drapeau  russe  en  Asie  centrale.  (Recueil  d'ar- 
ticles intéressant  la  pénétration  russe  au  Turkestan,  de  1853  à  1871,  et 
publiés  d'après  les  notes  laissées  par  le  général-gouverneur  von  Kauf- 
mann.)  —  Les  Mémoires  de  Bismarck  et  les  Mémoires  sur  Bismarck. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

La  Carte  de  France  (1750-1898).  —  Étude  bistorique,  par  le  colonel 
BBBTHàUT,  chef  de  la  section  de  cartographie.  2  vol.  Imprimerie  du 
service  géographique,  1898  et  1899.  (En  vente  à  la  librairie  Gauthier- 
Yillars,  Paris.)  —  Le  premier  volume,  consacré  à  Thistorique  propre- 
ment dit,  traite  de  la  carte  de  Gassini,  des  travaux  des  ingénieurs  géo- 
graphes du  premier  Empire,  des  études  des  commissions  et  des  actes  de 
la  direction,  relativement  à  rétablissement  de  la  carte  au  80.000*.  —  Le 
second  volume  traite  de  Tezécution,  de  la  publication  et  de  la  révision 
de  cette  dernière  carte,  ainsi  que  des  cartes  qui  en  sont  dérivées.  Dans 
un  chapitre,  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant,  l'auteur  envisage  l'avenir 
et  discute  «  les  bases  de  la  nouvelle  carte  de  France,  celle  que  tout  le 
monde  réclame  et  qui  répondra  aux  besoins  toujours  grandissants  de  la 
sciëliee  et  de  l'industrie  n.  Enfin,  un  t^ès  intéressant  tableaii  obikmolo- 
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giqae  donne  les  noms  des  nombreux  ingénieurs  géographes  et  officiers 
d*état-major  qui  ont  coopéré  à  cette  œuvre  magistrale. 

Cette  étude  historique  des  travaux  officiels  de  la  cartographie  fran- 
çaise est  la  première  tentative  de  ce  genre.  Par  le  grand  nombre  des 
reproductions  de  fragments  de  cartes  ou  d'instruments  différents,  elle 
pennet  de  suivre  pas  à  pas  les  progrès  accomplis,  de  se  rendre  compte 
de  la  nécessité  d'un  corps  d'ingénieurs  géographes  experts  dans  un  art 
qui  exige  du  goût  et  une  pratique  constante,  de  constater  l'utilité  de  ces 
travaux  qui  intéressent  tout  le  monde  aujourd'hui,  le  militaire  et  Tin- 
génienr,  le  savant  et  le  voyageur.  Ainsi  que  le  fait  remarquer,  dans  la 
préface  de  cet  ouvrage,  M.  le  général  de  la  Noê,  alors  directeur  du  ser- 
Tioe  géographique  de  l'armée,  il  faut  prévoir  une  nouvelle  période  de 
grande  activité  topographique,  et  l'on  ne  peut  qu'être  reconnaissant 
envers  le  colonel  Berthaut  d'avoir  mis  en  relief,  d'une  façon  si  remar- 
quable, les  titres  glorieux  des  anciens  géographes. 

Lm  Historiqaes  dos  corps  do  troape.  —  Le  iiS*  (Tinfanterie,  par 
le  lieutenant  Bbrthon.  —  Le  99*,  par  le  lieutenant  Màurt.  —  Le  57*, 
par  le  lieutenant-colonel  de  Villb  d'AtràT.  —  Voici  un  genre  de  publi- 
rations  que  l'on  ne  saurait  trop  encourager.  Le  premier  est  un  histo- 
rique complet  ;  les  deux  autres  sont  des  abrégés  destinés  surtout  à  per- 
mettre à  chacun  de  conserver  le  souvenir  de  cette  famille  où  il  reçoit 
rinstruction  militaire,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  véritable  citoyen.  — 
Avoir  servi  au  57*  et  ignorer  les  hauts  faits  de  la  terrible  57*  demi- 
brigade  que  rien  n'arrête  ;  sortir  du  59*  et  ne  pas  connaître  ce  que  fit 
le  régiment  de  Bourgogne  à  Denain,  journée  qui  sauva  la  France  de 
l'infasion  ;  la  59*  demi-brigade  à  cette  vaillante  armée  de  Sambre-et- 
Mense;  le  59*  régiment  au  pont  de  Greuzbourg,  en  1805,  sous  le  colonel 
Lacué,  sont  des  choses  qui  ne  sont  plus  admissibles  aujourd'hui.  — 
Quant  aux  historiques  complets,  tels  que  celui  du  115*,  on  ne  peut  que 
savoir  gré  aux  officiers  qui,  comme  le  lieutenant  Berthon,  ne  se  con- 
tentent pas  de  fouiller  tous  les  documents  pour  en  extraire  ce  qui 
concerne  le  régiment,  mais  cherchent,  en  outre,  h  commenter  leur  texte 
par  des  cartes,  des  plans  et  des  dessins.  Et,  cependant,  il  reste  encore 
k  faire.  On  a  bien  constitué,  en  quelque  sorte,  l'état  civil  du  C'Orps, 
e'est-à-dire  sa  filiation  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  ;  on  a  aussi  retrouvé  la  majeure  partie  des  faits  d*armes  les  plus 
remarquables,  c'est-à-dire  ouvert  le  livre  d'or.  Mais  il  y  aurait  encore  à 
rechercher  les  mœurs  et  coutumes,  les  habitudes  et  procédés  spéciaux 
à  la  famille,  ce  qui  la  caractérise  et  la  différencie  des  voisines.  Assuré- 
ment, la  besogne  est  complexe  et  parfois  difficile,  sinon  impossible.  Pour* 
la  mener  à  bonne  fin,  il  faudrait  d'abord  retrouver  des  documents,  spé- 
cialement les  livres  d'ordres,  dont  le  capitaine  de  l.i  Jonquière  a  su  tirer 
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un  BÎ  excellent  parti.  On  trouverait  peut-être  aussi  d'utiles  renseigne- 
ments en  compulsant  avec  soin  les  mémoires,  dont  le  nombre  va  chaque 
jour  grandissant,  particulièrement  ceux  des  officiers  qui  ont  servi  long- 
temps dans  les  corps  comme  capitaines  et  colonels.  Les  manières  de 
vivre,  de  marcher,  de  camper,  de  se  battre  n'ont  pas  été  les  mêmes  à 
toutes  les  époques  ni  dans  tous  les  régiments.  Combien  seraient  utiles 
des  renseignements  précis  à  cet  égard,  et  où  seraient-ils  mieux  placés  que 
dans  les  historiques  des  corps  de  troupe  I  Ceux-ci  ne  deviendraient-ils 
pas  alors  le  complément  indispensable  de  l'histoire  générale,  en 
fournissant  des  détails  circonstanciés  sur  les  manœuvres  et  la  tac- 
tique. 

Sernrier,  par  Louis  Tubtbt.  Paris,  Berger-Levrault,  1899.  1n-S«.— 
Le  maréchal  Serurier  est  un  de  ces  officiers  de  l'ancien  régime  qui  for- 
mèrent le  fonds  des  cadres  de  la  jeune  armée  républicaine  et  lui  trans- 
mirent les  traditions  d'honneur  et  de  discipline,  indispensables  à  tout 
corps  de  troupe.  Sa  bravoure,  son  caractère,  sa  probité  en  font  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  guerrières,  et  c'est  à  juste  titre  qu'il  gou- 
verna les  Invalides  de  1804  à  181  S.  M.  Tuetey  a  patiemment  recueilli 
tous  les  documents  nécessaires  à  la  connaissance  de  cette  belle  figure 
militaire  ;  il  les  a  mis  en  œuvre  avec  talent.  Il  est  à  désirer  qu'il  pour- 
suive des  études  de  ce  genre,  qui  présentent  aux  officiers  les  meilleurs 
exemples  de  patriotisme,  d'abnégation  et  d'énergie,  qualités  plus  indis- 
pensables que  jamais  dans  l'armée. 

La  Fortification  de  campagne  combinée  avec  la  Tactique,  par  le 
capitaine  £.  Chàtillon,  instructeur  à  l'École  de  tir  du  camp  du 
Ruchard.  Paris,  Chapelot,  1899.  In-16.  —  Après  avoir  étudié  sur 
des  exemples  historiques  le  rôle  que  peut  jouer  la  fortification  soit  pour 
une  avant-garde  ou  une  arrière-garde,  soit  encore  dans  un  champ  de 
bataille  défensif,  ou  plus  généralenïent  dans  la  bataille,  ou  même  dans 
l'organisation  d'une  région  fortifiée,  l'auteur  conclut  que  la  fortification 
ne  doit  servir  qu'à  économiser  le  plus  possible  des  troupes  destinées  au 
combat  de  front  ou  d'usure,  afin  de  porter  au  maximum  celles  qui  sont 
chargées  de  l'attaque  décisive  ;  ou,  suivant  l'expression  de  Napoléon,  à 
permettre  «  l'économie  des  forces  sur  le  front  secondaire,  la  prodigalité 
sur  le  front  décisif  ». 

Dans  la  marche  en  avant,  elle  peut  servir  encore  à  créer  les  débouchés 
ou  à  limiter  les  reculs.  Mais,  dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  être  regardée 
comme  un  frein  à  l'esprit  d'offensive,  qu'elle  doit  au  contraire  exalter, 
et  qui  doit  toujours,  et  avant  tout,  être  préconisé. 

L'Expédition  militaire  en  Tunisie.  Paris,  H.-Charles  Lavauzelle.  1899, 
In-8®.  —  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  un  historique  succinct 
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de  rexpédition  ;  un  appendice  intitulé  :  «  Annexes  »,  comprenantj  sous 
des  rubriques  diverses,  des  obserrations,  des  morceaux  de  rédaction,  où 
sont  développés  certains  épisodes  qui  n*ont  été  que  résumés  ou  indiqués 
dans  la  première  partie.  Ainsi,  la  prise  de  Sfax,  condensée  dans  une 
demi-page  de  Thistorique,  est  développée  à  loisir  aux  annexes  n^*  xxvi 
et  XXVII. 

Malgré  cette  composition  morcelée,  l'ouvrage  est  intéressant  et  exact. 
Indépendamment  des  documents  officiels  cités,  rapports  hebdomadaires 
da  lieutenant-colonel  Mille,  extraits  de  journaux  de  marches  et  d'opé- 
rations, rapport  sur  les  opérations  de  la  7*  brigade  dans  sa  marche  de 
SoQSse  sur  Kairouan,  résumé  historique  des  marches  et  opérations  de 
l'artillerie,  il  semble  que  l'auteur  anonyme  a  eu  à  sa  disposition  d'autres 
pièces  importantes,  provenant  sans  doute  des  archives  d'Algérie  et  de 
Tunisie. 

L*Artillerie  (France,  Allemagne,  Angleterre,  Italie,  Russie,  États- 
Unis,  Japon),  par  le  commandant  Vàlubr.  Paris,  Carré  et  Naud,  1899. 
In-8*.  —  Comme  le  dit  lui-môme  l'auteur,  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  contient  u  des  indications  sur  le  matériel  d'artillerie,  les  condi- 
tions auxquelles  il  doit  satisfaire  et  les  règles  essentielles  de  son 
emploi  ».  La  deuxième  concerne,  pour  toutes  les  puissances  euro- 
péenneSy  les  Ëtats-Unis  et  le  Japon,  l'organisation  générale  et  celle  des 
services  techniques,  celle  du  personnel  des  troupes  «  d'artillerie  com- 
battantes, enfin  les  points  les  plus  essentiels  relatifs  à  leur  matériel 
d'artillerie  ».  Cette  description  a  commence  par  la  France,  avec  laquelle 
le  lecteur  est  le  plus  familiarisé,  de  telle  sorte  qu'il  se  rende  ensuite 
plus  aisément  compte,  par  comparaison,  des  renseignements  relatifs  aux 
autres  pays  ».  «  Enfin,  en  passant  en  revue  chaque  pays,  l'auteur 
signale  les  usines  d'artillerie  placées  sur  son  territoire,  leur  puissance 
de  production,  la  nature  de  leurs  produits,  la  tendance  de  leurs  recher- 
ches ». 

Les  Anglais  en  France  après  la  paix  d'Amiens,  impressions  de 
Yoyage  de  sir  John  Carr.  Étude,  traduction  et  notes,  par  Albert  Babbàu. 
Paris,  Pion,  1898.  In-18.  —  De  cet  ouvrage  se  dégage  une  impression 
très  nette  de  ce  qu'était  la  société  française  à  la  fin  du  Consulat,  des 
préoccupations,  des  sentiments  qui  l'animaient. 

Mémoires  dn  comte  de  More  (1758-1837),  publiés  pour  la  Société 
d'histoire  contemporaine,  par  M.  Gbofpboy  db  Gràmdiiaison  et  le 
comte  i>b  Pontgibaud.  Paris,  A.  Picard,  1898.  —  Contribution  très 
intéressante  à  l'histoire  de  la  guerre  pour  l'indépendance  des  États- 
Unis,  le  comte  de  More  ayant  été  aide  de  camp  de  Lafayette.  Consulter, 
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au  sujet  du  marquis  de  la  Rouerie,  dont  il  est  question  pa|' 
curieux  ouvrage  de  G.  Lendtre,  librairie  académique  Didier,  PerA^ 
Paris,  1899. 

Tonr  da  Monde  (16  et  23  juillet  1898).  Monographie  d'tm 
pirates,  par  le  commandant  Ybbraux,  de  Tétat-major  du  20*  coi 
mée.  —  L*auteur  a  servi  activement  au  Toukin.  11  a  observé  le 
mœurs  des  habitants.  Tout  en  marchant,  bivouaquant  et  com4 
il  a  réfléchi  et  pris  des  notes.  Ses  souvenirs  sont  précis  ;  il  les 
avec  charme  ;  il  nous  initie  k  cette  existence  annamite,  si  difféi 
la  nôtre.  Rien  de  plus  attachant  que  ces  récits  à  Tallure  vive, 
descriptions  précises  du  pays. 

Programme  élémentaire  de  gymnastique  rationnelle  à 
des  militaires,  par  G.  Vuilluhn,  médecin-major  de  \^  classej  ^  . 
pital  militaire  Saint-Martin.  Toulouse,  Privât,  1899.  In-16.         {A, 


/ . 


Le  Gérant  :  R.  Cbapblot. 


Paris.  ~  Imprimerie  R.  Ghapslot  et  G*,  S,  rue  QuittîM. 
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LES  CAIPS  DINSTRUCTION  AUX  XVII*  ET  XVIII'  SIÈCLES 


CHAPITRE  PREMIER. 

LBS  CAMPS  D^mSTRUOnOn  sous  LOUIS  XIV. 

(Suite.) 

Par  suite  de  la  guerre  avec  l'Espagne  (1),  il  n'y  eut 
pas  de  camps  d'instruction  en  1684.  A  partir  de  F  année 

(i)  L'£flpagne  déclara  la  guerre  à  la  France  le  26  octobre  1683.  Les 
hostilités  commencèrent  immédiatement.  La  campagne  de  1684  fut  mar- 
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suivante,  les  travaux  de  dérivation  de  VEure  occupent  un 
grand  nombre  de  régiments  d'infanterie,  qui  viennent 
camper  aux  environs  de  Maintenon  (1).  Les  rassemble- 
ments organisés  sur  divers  points  du  royaume,  de  168S  à 
1688,  ne  comportent  donc  que  des  troupes  à  cheval. 

Ils  sont  établis  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
qui  ont  été  précédemment  indiquées  et  sur  les  mêmes 
rivières.  On  trouve  cependant  un  camp  de  cavalerie  sur 
fAdour  (2);  les  troupes  ainsi  réunies  pouvaient,  le  cas 
échéant,  constituer  un  corps  cT observation  prêt  à  interve- 
nir sur  la  frontière  d'Espagne, 

Vinstitution  tend  à  revêtir  un  caractère  définitif, 
comme  on  peut  en  juger  par  cette  note  placée  en  tête  du 
volume  contenant  la  correspondance  relative  aux  camps 
de  1687  ; 

a  Le  roi  ayant  trouvé ,  par  rexpérience  des  années 
passées,  que  rien  ne  maintenait  mieux  sa  cavalerie  et  ses 
dragons  dans  une  exacte  discipline  et  Texercice  de  l'art 
militaire  que  de  les  faire  camper  pendant  deux  ou  trois 
mois,  Sa  Majesté  résolut  d*en  user  de  même  cette  cam- 


quée  par  la  prise  de  Luxembourg  et  le  malheureux  siège  de  Girone  ;  elle 
se  termina  par  la  trêve  de  Ratisbonne  (août  168i). 

(1)  Les  hommes  furent  exclusivement  occupés  comme  traTailleurs. 
Cet  emploi  de  la  main-d'œuvre  militaire  était  d'ailleurs  fréquent  à  cette 
époque  ;  c'est  à  lui  que  Vauban  eut  recours,  en  grande  partie,  pour  édi- 
fier sa  formidable  barrière  de  fortifications. 

Dans  la  présente  étude,  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  nombreux 
rassemblements  de  troupes  qui  furent  organisés  dans  ce  but,  et  qui  sont 
tout  à  fait  étrangers  à  l'instruction. 

(2)  Ordonnance  du  3  mat  1685  pour  la  réunion  d'un  corps  sur  FAdour, 
commandé  par  le  marquis  de  Boufflers.  Des  ordonnances  du  29  avril 
précédent  avaient  organisé  quatre  autres  camps  dans  le  nord  et  Test  de 
la  France.  , 

Voir,  pour  1686,  les  Ordonnances  des  25  et  28  avril  et  du  1*'  mai, 
relatives  à  l'établissement  de  camps  en  Flandre,  sur  TAdour,  la  Sarre 
et  la  Saône. 
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pagne  et  d'ordonner  qu'on  la  ferait  assembler  partie  sur 
la  Lys,  partie  sur  la  Saône,  une  autre  sur  la  Sarre  et  une 
autre  partie  sur  TAdour  (1) » 

Déduction  faite  des  régiments  maintenus  dans  leurs 
garnisons  pour  des  raisons  de  service,  c'est  à  peu  près  la 
totalité  de  la  cavalerie  qui  passe  à  cette  école  annuelle^ 
pour  se  retremper  dans  l'habitude  des  manoeuvres  et  le 
maintien  cTune  stricte  discipline. 

Les  préoccupations  dominantes  sont  bien  indiquées  dans 
ces  lettre  écrites,  du  camp  de  la  Saône,  par  M,  du 
Bourg  (2)  à  Louvois  : 

« Nos  majors  ne  s^épargnent  point,  et  il  est  bon 

aussi  que  cela  soit  ainsi  et  qu'on  Tait  fait  faire  jusques 
aux  moindres  détails  et  surtout  que  le  jour  ne  les  sur- 
prenne jamais  au  lit.  Les  régiments  qui  viennent  des 


(t)  Camp  de  la  Lys  (M.  de  Montbron).  9  compagoies  de  gendar- 
merie, 5  régiments  de  caTalerie  :  Royal -étranger,  Saint-Âignan, 
Konigsmark,  CraTates,  GheTalier-Duc. 

Camp  de  la  Saône  (marquis  de  Boufflers).  23  régiments  de  cayalene, 
formant  4  brigades  :  Colonel-Général,  le  Roi,  Dauphin,  Bartillat,  Gri- 
gnan,  Locmaria,  Commissaire-Général,  Dauphin-étranger,  Bourbon, 
Grillon,  du  Bordage,  Villeroy,  Roussillon,  Tallard,  Villars,  Yarennes, 
Chartres,  Royal,  VilleneuTe,  Yiyans,  Tilladet,  Royal-Roussilion,  Mestre 
de  Camp-Général  ;  5  régiment  de  dragons,  formant  une  brigade  :  Colo- 
nel-Géoéral,  Barbesières,  Fimarcon,  Asfeld,  Royal. 

Camp  de  la  Sarre  (M.  de  Bulonde).  8  régiments  de  cayalerie  :  Cuiras- 
siers, Senron,  Pelleport,  Orléans,  Florensac,  Bourgogne,  Âmolfini,  la 
Reiae. 

Camp  de  CAdour  (H.  de  Saint-Ruth).  10  régiments  de  cavalerie  : 
Saint-Syhestre,  Saint-Germain-Beaupré,  Saint- Valéry,  Melac,  Rottem- 
bourg,  Lagny,  la  Valette,  du  Gast,  Grillon,  Lumbres  ;  3  régiments  de 
dragons  :  Grammont,  Chevilly,  Lalande.  —  Pour  le  senrice  de  ce  camp, 
un  pont  fut  établi  sur  TAdour  par  les  bombardiers  de  M.  de  Vigny.  — 
ArcA.  hist.  anciermeSf  toI.  791. 

(2)  M.  du  Bourg,  brigadier  de  cavalerie,  remplissait  au  camp  de  la 
Saôae  les  fonctions  de  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie,  sous  les  ordres 
de  M.  de  BoufUers. 
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pays  chauds  ne  sont  pas  si  bien  stylés  que  les  autres  à 

ces  manèges {iijuin  1687.)  » 

a Toutes  les  troupes  firent  hier  Texercice,  et  d'une 

manière  très  utile  pour  instruire  tout  le  monde  ;  ce  fut 
d'abord  par  régiment,  par  demi-brigade  et  par  brigade 
entière,  M.  de  Boufflers  ne  faisant  faire  de  mouvements 
que  ceux  qui  sont  les  plus  nécessaires  pour  la  guerre  (1). 
Il  me  parait  qu'il  est  très  content  de  la  cavalerie.  Tout  le 
monde  s'attache  aussi  à  son  devoir,  qui  est  ce  qui  lui  fait 
le  plus  de  plaisir.  Il  a  réglé  tout  ceci  si  bien  que  c'est 
un  plaisir  de  voir  comme  toutes  choses  se  font  dans  le 
bon  ordre  et  sans  peine Tous  les  officiers  sans  dis- 
tinction savent  qu'il  faut  qu'ils  remplissent  leurs 
devoirs,  qui  est  une  très  bonne  coutume  à  leur  faire 
prendre  et  nécessaire  pour  les  gens  de  notre  métier.  Du 
reste.  Monseigneur,  rien  ne  doit  plus  persuader  la  pureté 
de  la  bonne  discipline  de  ce  camp,  que  de  ce  qu'on  n'y 
voit  ni  femmes  débauchées,  ni  ivrognes,  les  unes  ayant 

été  bannies  par  de  rudes  châtiments et  les  autres  en 

les  empêchant  de  ne  point  boire  chez  les  vivandiers,  mais 
bien  dans  leurs  tentes (26  juin  1687.)  » 

«  Nous  flmes  hier  l'exercice  assez  bien,  et  l'on  tira 

fort  mal  des  trois  décharges  que  l'on  fit,  plus  de  la  moi- 
tié des  armes  n'ayant  pas  pris. 

((  Les  carabiniers  tirent  de  deux  jours  l'un,  et  pas  trop 
bien.  Je  ne  sais  à  qui  en  est  la  faute.  Je  suis  persuadé 
que  si,  dans  chaque  régiment,  on  prenait  un  lieutenant 
choisi  parmi  ceux  qui  sont  en  pied,  ou  des  réformés,  pour 
les  commander  toujours,  ils  seraient  plus  adroits.  Cet 
officier  serait  à  la  suite  de  la  mestre  de  camp,  les  assem- 


(1)  Voir  aussi  lettre  de  M.  de  Bulonde  à  LouvoU  (21  juiUet)  : 
M  ...  J'applique  tous  mes  soins  pour  tenir  Tofficier  et  le  cayalier  dans 
une  représentation  de  guerre,  et  j'obserre  les  mêmes  régularités  qui  se 
pratiquent  lorsque  Ton  a  les  ennemis  à  portée » 
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blerait  dans  le  plat  pays  comme  dans  les  villes,  très  sou- 
vent, pour  les  exercer,    en   connaîtrait  les  hommes, 

armes  et  chevaux Comme  ces  gens-là,  en  guerre,  sont 

d'une  grande  utilité  et  d'un  bon  service,  j'estime  que  le 
roi  ne  saurait  être  bien  servi  d'eux  qu'en  prenant  toutes 
ces  précautions  afin  de  les  avoir  toujours  fort  adroits  et 

des  plus  braves (l^  juillet  1687.)  (1)  i> 

« On  fait  toujours  les  exercices  régulièrement,  les 

troupes  deviennent  adroites  et  M.  de  Boufflers  témoigne 
en  être  très  content.  Les  officiers,  tant  de  la  cavalerie 
que  des  dragons,  ont  tiré  de  la  carabine  deux  fois  à 
cheval,  et  M.  de  Boufflers  a  donné  deux  épées  pour  les 
prix,  et  c'est  MM.  de  Yizé,  lieutenant  de  la  mestre  de 
camp  dû  régiment  de  M^'  le  Dauphin,  et  de  Pusch,  lieu- 
tenant réformé  dans  celui  de  Yivans,  qui  les  ont  empor- 
tés  (20;wi7/«n687.)(2)  » 


(1)  Eq  (690,  les  carabiniers  devaient  être  retirés  des  compagnies 
pour  constituer  des  unités  distinctes.  Cette  lettre  et  la  suivante  mon- 
trent que  Von  attribuait  une  réelle  importance  aux  exercices  de  tir. 
À  ce  sujet,  voir  une  lettre  du  commissaire  Malézieu  à  LouYois  (12  juillet 
1687)  faisant  connaître  que  les  trois  milliers  de  poudre  envoyés  au  début 
da  camp  de  la  Saône  ont  été  consommés.  Il  demande  qu'on  en  fasse 
envoyer  une  voiture,  car  M.  de  BoufQers  a  prescrit  à  chaque  compaguie 
d*en  acheter  six  livres  «  pour  le  reste  de  cette  campagne  ».  La  corres- 
pondance des  autres  camps  révèle  la  même  préoccupation. 

(2)  Arch,  hist.  anciennesy  vol.  791.  Dans  cette  correspondance  du 
eamp  de  la  Saône,  on  peut  signaler  une  lettre  de  M.  du  Bourg  à  Lou- 
vois  (12  juillet  1687),  relative  à  Tinstallation  des  hommes  :  «  ...  Le 
camp  est  d'une  beauté  à  être  vu  du  roi,  tant  il  est  régulier,  et  il  n'y  man- 
que, pour  être  dans  sa  dernière  perfection,  que  les  tentes  des  cavaliers  de 
tous  les  régimeots  fussent  d'une  égale  grandeur,  et  pour  cela  il  en  fau- 
drait régler  les  dimensions  et  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  de  l'ordonner...  » 
Louvois  répond,  le  22  :  u  ...  Le  roi  approuve  la  proposition  que  vous 
faites  d'obliger  toute  la  cavalerie  à  avoir  des  tentes  de  même  grandeur 
et,  pour  cela,  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  mesures  que  doit  avoir  une 
tente  de  cavalerie  sur  une  proportion  qui  leur  soit  commode,  afin  que 
Sa  Majesté  puisse  donner  ordre  qu'elles  soient  toutes  égales...  ».  Le 
30  juillet,  M.  du  Bourg  écrit  à  Louvois  :  c<  Les  mesures  que  doit  avoir 
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En  I6889  on  retrouve  quatre  casnps  étuùlis  à  peu  près 
comme  ceux  de  Fannie  pricidenie  :  sur  la  Saàne^  12  com- 
pagnies de  gendarmerie  et  30  régiments  de  cax>alerie;  sur 
la  Sarre ^  8  régiments  de  dragons;  sur  VAdour^  6  régi- 
ments de  cavalerie  ;  en  Flandre^  7  régiments  de  cava- 
lerie (1). 

Mais  à  peine  les  troupes  étaient-elles  installées^  que  la 
mort  de  l'Électeur  de  Cologne  détermina  Louis  XIV  à 
retirer  du  camp  de  la  Saône  14  régiments  de  cavalerie 
pour  les  porter  sur  la  Meuse. 

Voici  les  ordres  donnés  à  ce  sujets  par  Louvois,  au  mar- 
quis de  Sourdis  {le  6  Juin  1688)  .• 

c  Le  roi  ayant  appris  la  mort  de  M.  TElecteor  de 
Cologne,  et  voulant  avoir  des  troupes  en  état  de  marcher 
de  ce  côté-U  si  qaelqae  prince  voisin  dn  Rhin  voalait 
entreprendre  quelque  chose  contre  la  liberté  du  pays, 
S.  M.  m'a  commandé  de  vous  adresser  les  ordres  ci- 
joints  pour  faire  rendre  à  Vaucouleurs,  sur  la  Meuse,  les 
quatorze  régiments  mentionnés  dans  les  susdits  ordres, 
lesquels  son  intention  est  que  M.  Catinat  aille  recevoir 
audit  Yauconleurs,  pour  les  faire  camper  au  lieu  des 
environs  qu'il  jugera  le  plus  i  propos,  et  les  faire 
subsister  des  herbes  de  la  Meuse,  en  attendant  qu'ils 
reçoivent  d'autres  ordres  de  S.  M.  pour  marcher  plas 
loin » 

une  tente  de  cayalerie  et  la  proportion  qui  leur  est  la  plus  commode, 
c'est  8  pieds  de  haut,  8  pieds  de  large,  et  le  derrière  de  la  tente,  qui  est 
fait  en  cul-de- lampe  et  en  pointe,  doit  avoir  par  le  bas  44  pieds  de  cir- 
conférence. Cest  la  même  grandeur  que  M.  de  BoufAers  a  choisie  qui 
sert  de  modèle  aux  dragons,  et  qui  a  été  jugé  de  tous  les  officiers  le 
propre...  » 

(1)  MM.  de  Saint-Ruth  et  de  Montbron  commandèrent,  comme  en 
1687,  les  camps  de  l'Adour  et  de  Flandre.  Le  marquis  de  Boufflers  com- 
manda les  dragons  sur  la  Sarre.  Le  camp  de  la  Sa6ne  fut  attribué  au 
marquis  de  Sourdis,  lieutenant  général,  ayant  sous  ses  ordres  M.  de 
'^'^-lat,  maréchal  de  camp;  M.  du  Bourg  remplit,  comme  Tannée  pré- 
,  les  fonctions  de  maréchal  des  logis  de  la  cayalerie. 
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Les  complications  redoutées  ne  se  réalisèrent  points  de 
sorte  que  les  régiments  mis  sous  les  ordres  de  Catinat  res- 
tèrent pacifiquement  rassemblés  sur  la  Meuse  pendant 
six  semaines  environ,  et  furent  ensuite  renvoyés  dans 
leurs  garnisons  (  1  ) . 

Quelques  mois  plus  tard  éclatait  la  guerre  dite  de 
la  ligue  cTAugsbourg.  Elle  devait  produire  un  nouveau 
temps  d'arrêt  dans  le  développement  du  système  des 
camps  d* instruction. 


Après  la  paix  de  Ryswick,  on  trouve  une  concentration 
de  troupes  de  toutes  armes  qui  dépasse  de  beaucoup  y 
comme  importance  numérique,  celles  qui  avaient  été 
effectuées  jusqu^ alors.  C'est  le  camp  de  Compiègne,  dont 
les  récits  de  Saint-Simon  et  de  Dangeau  ont  surtout  com- 
mémoré le  caractère  fastueux. 

Louis  XIV  organisa  ce  camp  pour  V  instruction  militaire 
du  jeun?  duc  de  Bourgogne  (2);  il  en  confia  le  comman- 
dement effectif  au  maréchal  de  Boufflers.  Celui-ci  avait 
sous  ses  ordres  :  6  lieutenants  généraux,  MM.  de  Rosen, 
de  Crenan,  de  Btisca,  de  Créqui,  d'Artaignan,  de  Gassion; 


(1)  Arch.  hist.  anciennes,  vol.  821.  Ces  régiments  de  caTalerïe  occu- 
pèrent quatre  camps,  échelonnés  dans  la  Tallée  de  la  Meuse  :  le  premier 
en  amont  de  Yaucouleurs,  le  dernier  un  peu  plus  bas  que  Gommercy. 

(2)  Il  aTait  alors  seize  ans.  Louis  XIV,  qui  a^ait  choisi  Fénelon  pour 
précepteur  de  son  petit-6lj,  Toulut  lui  donner,  dans  Boufflers,  un  édu- 
cateur militaire,  honorablement  connu  par  son  rôle  aux  journées 
d'Entsheim,  de  Fleurus  et  au  siège  de  Namur.  On  a  tu  d'ailleurs  que 
Boufflers  avait  commandé  plusieurs  camps  d'instruction  avant  1688. 
Saint-Simon  attribue,  en  outre,  au  camp  de  Compiègne,  un  caractère 
de  manifestation  aux  yeux  de  l'étranger  : 

«  Le  roi,  désormais  en  pleine  paix,  voulut  étonner  TEurope  par  une 
montre  de  sa  puissance,  qu'elle  croyait  avoir  épuisée  par  une  guerre 
aussi  générale  et  aussi  longue.  >9 
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li  maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Marcin,  de  Vendeuil,  le 
duc  de  Villeroy,  d'Avejan,  de  SurvUle,  d'Alègre,  de 
Locmaria,  de  Besons,  de  Courteborme ,  d'Albergotti,  d" An- 
tin,  de  Roussy,  de  la  Molle,  de  Pracomtal;  31  brigadiers. 
Ce  rassemblement  constituait  une  véritable  armée  : 
53  bataillons,  132  escadrons,  iO  canons,  6  mortiers, 
S  pontons.  Veffectif  total  atteignait  60,000  hommes.  Le 
camp  fut  installé  an  nord-ouest  de  Compiégne,  dans  cette 
plaine  où  avait  eu  lieu  la  revue  du  5  mars  1666  (1).  // 
comprenait  deux  lignes  et  une  réserve  ainsi  constituées  : 

PREHIËRE  LIGNE. 

Dragons:  Colonel-Général (3 escadrons);  Royal  (3  esca- 
drons). 

Maisok  dd  Roi  :  Grenadiers  à  cheval  (1  escadron)  ; 
Noailles  (3  escadrons)  (2)  ;  Duras  (3  escadrons)  ;  Lor^e 
(3  escadrons)  ;  Villeroy  (3  escadrons)  ;  Gendarmes  du  Roi 
(2  escadrons)  ;  Chevau-légers  du  Roi  (2  escadrons)  ; 
1"  compagnie  des  Mousquetaires  (2  escadrons);  2*  com- 
pagnie des  Mousquetaires  (2  escadrons). 

^~ "■iebie:  Chevau-légers  du  Dauphin  (1  escadron); 

s  du  Dauphin  (1  escadron);  Chevau-légers  de 
1  escadron)  ;  Gendarmes  de  la  Reine  (1  esca- 
mdarmes  flamands  (1  escadron)  ;  Gendarmes 
ions  (1  escadron)  ;  Gendarmes  anglais  (1  esca- 
ndarmes  écossais  (1  escadron} . 
rie:  Picardie (3  bataillons);  Coetquen(l  batail- 

it  d'abord  été  questioD  d'iastaller  le  camp  dans  U  plaine 

I  deTBit  6tre  composé  de  3S  bataillouB  et  130  escadrons. 

le  roi  6i&  ïod  choii  sur  Compiëgneet  aagnieDU  beaucoup 

troupe)  couToquées.  Voir  Journal  de  Dattgeau,  de  mare  i 

6S8. 

w,  Duras,  Lorge  et  Villeroy  étaieut  les  quatre  compagnies 

i  corps. 
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loo)  ;  Régiment  du  Roi  (4  bataillons)  ;  Gardes  françaises 
(6  bataillons);  Gardes  suisses  (4  bataillons);  Dauphin 
(3  bataillons);  Languedoc  (1  bataillon);  Royal-italien 
(I  bataillon);  Navarre  (3  bataillons). 

Cavalerie  :  Cuirassiers  du  Roi  (3  escadrons);  Royal- 
allemand  (3  escadrons);  Orléans  (2  escadrons);  Camille 
(2 escadrons)  ;  Carabiniers  (10  escadrons);  Souvré  (2  esca- 
drons); Bourbon  (2  escadrons);  Royal-Roussillon  (3  esca- 
drons); Mestre  de  camp  général  (3  escadrons). 

Dragons  :  Payssac  (3  escadrons)  ;  Mestre  de  camp  géné- 
ral (3  escadrons). 

SECONDE  LIGNE. 

CiVALERiK  :  Régiment  du  Roi  (3  escadrons)  ;  Royal- 
Piémont  (3  escadrons)  ;  Fûrstemberg  (2  escadrons)  ;  Tal- 
mont  (2  escadrons);  Bourgogne  (2  escadrons);  Condé 
(2  escadrons)  ;  Grignan  (2  escadrons)  ;  Roquépine  (2  esca- 
drons) ;  d'Auvergne  (2  escadrons)  ;  Rohan  (2  escadrons)  ; 
Chartres  (2  escadrons)  ;  Dauphin-étranger  (3  escadrons)  ; 
Cravates-du-Roi  (3  escadrons). 

Infanterie  :  Bourbonnais  (2  bataillons)  ;  La  Couronne 
(1  bataillon)  ;  Lyonnais  (2  bataillons)  ;  La  Chastre  (1  batail- 
lon); Crussol  (1  bataillon);  Rouergue  (1  bataillon);  Tou- 
louse {\  bataillon);  Anjou  (1  bataillon);  Vermandois 
(1  bataillon);  Lee  (1  bataillon);  du  Maine  (1  bataillon); 
Roussillon  (2  bataillons)  ;  Humières  (1  bataillon);  Stuppa 
(2  bataillons)  ;  La  Reine  (3  bataillons)  ;  Greder-allemand 
(2  bataillons)  ;  Poitou  (1  bataillon). 

Cavalerie:  :  Anjou  (2  escadrons)  ;  Yillequier  (2  esca- 
drons); Cossé  (2  escadrons);  Toumefort  (2  escadrons); 
Rosen  (2  escadrons)  ;  Berry  (2  escadrons)  ;  Clermont 
(2  escadrons)  ;  Duras  (2  escadrons)  ;  d'Ourches  (2  esca- 
drons); Saint-Pouanges  (1  escadron);  Mauroy  (2  esca- 
drons) ;  Yivans  (2  escadrons)  ;  La  Reine  (3  escadrons)  ; 
Royal-étranger  (3  escadrons). 
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RÉSERVE. 

Dragons  :  La  Reine  (3  escadrons);  Hautefort(3  esca- 
drons). 

Cavalerie  :  du  Maine  (2  escadrons);  La  Yalliëre 
(2  escadrons)  ;  Noailles  (2  escadrons)  ;  La  Ferroniiays 
(2  escadrons)  ;  Yilleroy  (2  escadrons)  ;  Toulouse  (3  esca- 
drons); Dauphin  (3  escadrons). 

Royal-Artillehie  (2  bataillons)  ;  Bombardiers  (1  batail- 
lon). 

Le  quartier  général  était  à  Coudun,  dont  le  nom  est 
souvent  donné  au  camp  dans  les  correspondances  de 
r  époque. 

Le  programme  des  exercices  fut  ainsi  réglé  par 
Louis  XIV  lui-même  : 

I. 

Marque  du  camp  et  choix  du  quartier  du  roi; 

Assemblée  de  Tarmée  ; 

Manière  de  donner  les  ordres  ; 

Police  de  Tarmée  ; 

Distribution  du  pain,  de  la  Tiande  et  du  fourrage  aux  troupes; 

Détail  de  la  distribution  de  la  poudre,  du  plomb,  d'outils  et  de  toute 
autre  chose  de  quelque  nature  que  ce  soit  ; 

Gardes  aux  environs  du  camp  pour  empêcher  les  soldats,  cayaliers  et 
dragons  de  s'écarter; 

Connaître  les  euTirons  du  camp^  les  passages,  les  ponts,  les  bois,  les 
ravines  et  les  lieux  où  Ton  a  des  gardes  de  cavalerie  et  d'infanterie; 

Dans  toutes  les  actions  qui  se  passeront,  les  grenadiers  auront  des 
grenades  que  Ton  a  préparées  ; 

Voir  le  maniement  des  armes>  avoir  soin  de  l'hôpital  et  le  visiter  ; 

Une  revue  de  commissaire. 

II. 

L'armée  en  bataille  sur  deux  lignes,  avec  la  réserve,  fera  trois  salves 
générales  des  troupes  et  du  canon  quand  on  arrivera,  et  trois  autres 
salves  à  l'entrée  de  la  nuit,  comme  l'on  fait  d'ordinaire  pour  une  réjouis- 
sance. 
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m. 

Une  marche  ordinaire  de  toute  l'armée  et  de  l'artillerie  arec  une 
halte,  posant  les  petites  gardes  pour  n'être  pas  enyironnés  des  partis 
enDemis. 

IV. 

Ua  fourrage  avec  les  troupes  nécessaires  pour  faire  un  cordon  autour 
du  liea  où  l'on  derra  fourrager  ;  une  alarme  ayec  fuite  des  fourrageurs, 
après  on  coup  de  canon  que  l'on  tirera  du  camp  pour  les  rappeler; 
Fescorte  se  retirera  en  bon  ordre  deyant  les  troupes  qui  auront  paru 
Toaloir  tomber  sur  les  fourrageurs. 

V. 

Séparation  de  l'armée  en  deux  et  marche  de  deux  armées  s'obserrant, 
et  essayant  de  prendre  quelque  avantage  l'une  sur  Tautre,  avec  plusieurs 
partis  lur  les  ailes  et  aux  arrière- gardes  ; 

Les  armées  se  mettront  en  bataille  dans  le  poste  qu'elles  choisiront. 
On  se  canonnera  et  l'on  escarmouchera  à  la  tête  des  gardes,  entre  let 
deux  armées.  Quelques  officiers  demanderont  à  parler  sur  parole. 

VI. 

On  poussera  les  gardes  de  l'armée,  qui  seront  soutenus  par  le  piquet, 
qui  obligera  ceux  qui  auront  poussé  à  se  retirer  un  peu  brusquement, 
mais  sfec  quelque  ordre,  au  corps  qui  les  aura  détachés  ; 

L'alarme  sera  dans  le  camp  :  l'infanterie  prendra  les  armes;  la 
eaTtlerie  montera  précipitamment  à  cheval,  et,  quand  le  piquet  se  reti- 
rera, les  troupes  rentreront  dans  le  camp. 

vn. 

On  pourra  faire  gagner  diligemment  quelque  poste  par  des  dra- 
gons, soutenus  par  un  corps  de  troupes  considérable,  à  la  vue  des 
ennemis.  Un  combat  général  après,  se  postant  de  part  et  d'autre  le 
mieux  que  Ton  pourra,  se  servant  de  l'iofanterie,  des  dragons  et  du 
canon,  dans  les  lieux  oii  ils  pourront  servir  utilement.  Une  des  armées 
pourra  se  retirer  après,  avec  ordre,  devant  l'autre.  Dans  tous  les  mou- 
vements que  Ton  fera,  on  marquera  bfen  les  lieux  jusqu'oi!i  l'on  devra 
pousser,  et  ceux  d'où  l'on  devra  se  retirer.  Il  faut  en  bien  instruire  les 
officiers,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  confusion  ni  de  désordre,  et  qu'il 
n'arrive  rien  de  fâcheux. 

vm. 

Un  passage  de  rivière  en  marchant  aux  ennemis,  et  en  se  retirant 
après. 
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IX. 

Une  armée  se  retranchera,  et  l'autre  Tattaquera  ;  les  lignes  seront 
forcées,  mais  l'armée  chassera  l'autre  des  retranchements  et  l'obligera  à 
se  retirer. 

X. 

On  inyestira  une  place  ;  il  y  aura  un  bivouac  ;  on  ouvrira  la  tranchée, 
on  fera  une  batterie  ;  le  canon  tirera  de  part  et  d'autre.  La  cavalerie 
portera  des  fascines,  les  travailleurs  aussi  avec  leurs  outils  ;  on  battra 
une  chamade,  on  donnera  des  otages  et  l'on  fera  une  capitulation. 
S'il  y  a  du  temps,  on  prendra  les  portes,  et  l'on  verra  sortir  la  gar- 
nison. 

XI. 

Un  convoi  avec  son  escorte  inquiétée  à  la  tète,  dans  les  flancs  et  à  la 
queue  de  la  marche  par  des  partis. 

XII. 

On  changera  de  camp,  marchant  sur  plusieurs  colonnes,  avec  les 
détachements  à  l'ordinaire  pour  assurer  la  marche  et  pour  aller  au 
campement;  on  fera  remarquer  comment  la  cavalerie  et  l'infanterie 
s'ébranlent,  et  comment  toutes  les  troupes  doivent  passer  des  défilés  sans 
confusion  et  sans  désordre  (i). 

V ouverture  du  canip,  qui  devait  avoir  lieu  dans  la 
seconde  quinzaine  d'aotU,  fut  un  peu  retardée  par  l'état  des 
récoltes  autour  de  Compiègne  (2).  Les  troupes  n'arrivèrent 
que  du  i^^  au  4  septembre.  Elles  furent^  pendant  deux 
semaines^  soumises  à  une  série  de  revues  et  de  ma- 
nœuvres^ sur  lesquelles  les  Archives  de  la  Guerre  ne  pos- 
sèdent pas  de  documents  détaillés. 

(1)  Ce  mémoire  de  Louis  XIV  a  été  édité  en  novembre  1837  dans  la 
Revue  des  Armées.  Il  en  existe  des  copies  aux  Archives  de  la  Guerre  : 
Toriginal  a  été  brûlé  en  1871. 

(2)  Voir  Journal  de  Dangeau  :  «  !«'  août Le  maréchal  de  Boufflers 

a  rendu  compte  au  roi  de  l'état  des  moissons  de  ces  cantons-là,  qui  ne 
peuvent  être  faites  encore  si  tôt,  et,  sur  cela,  le  roi  a  eu  la  bonté  de  dif- 
férer ce  camp  jusqu'au  commencement  du  mois  qui  vient 19  août. 

Le  roi  envoie  deux  bataillons  suisses  à  Compiègne,  pour  aider  à  faire  la 
moisson  ;  il  n'en  coûtera  rien  au  peuple,  et  le  roi  la  veut  hâter,  afin  de 
n*étre  pas  obligé  de  retarder  le  camp.  » 
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Dangeau,  Saint-Simon,  les  Journaux  de  F  époque  four- 
nirent des  renseignements  fort  développés,  mais  d'un 
caractère  anecdotique  et  dont  Vintérêt  concerne  sur- 
tout rétude  de  Pesprit  et  des  moeurs  militaires  au 
XVII^  siècle  (1).  On  peut  cependant  emprunter  à  Dangeau 
quelques  indications  sur  les  principaux  exercices  exé- 
cutés par  les  troupes  : 

Dimanche  7  septembre.  — Le  roi  fit  faire  des  mou- 

Tements  qu'il  avait  ordonnés.  La  réserve,  que  com- 
mande Pracomtaly  vint,  par  derrière  les  bois,  attaquer 
les  gardes  du  camp  ;  les  gardes  se  retirèrent,  le  piquet 
monta  k  cheval  pour  les  soutenir  et  rechassa  la  réserve, 
qui  était  composée  de  2,000  chevaux  ou  dragons.  On  tira 
beaucoup  et  il  y  eut  un  capitaine  du  régiment  de  La 
Yallière  dangereusement  blessé,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu^on  avait  prises  pour  empêcher  qu'il  y  eût 
des  balles. 

Mardi  9  septembre.  — Le  roi  fit  la  revue  de  toutes 

les  troupes 

Mercredi  10.  — Après  le  diner,  le  roi  fit  prendre 

les  armes  à  Tinfanterie,  les  deux  lignes  faisant  face  Tune 
A  l'autre,  et  le  roi  leur  vit  faire  l'exercice 

Jeudi  11.  — Le  roi  commanda  que  l'armée  mar- 
chât à  la  pointe  du  jour;  elle  alla  camper  à  deux  lieues 

d'ici,  MV  le  duc  de  Bourgogne  à  leur  tête Après  avoir 

demeuré  quelques  heures  dans  ce  camp...,  l'armée  reprit 
les  armes  et  revint  au  camp  de  Coudun,  d'où  elle  était 
partie  le  matin.  Elle  marchait  sur  dix  colonnes,  deux  de 
cavalerie  de  l'aile  droite,  quatre  d'infanterie,  deux  de 
l'aile  gauche,  une  de  réserve  et  une  de  l'artilUerie 


(1)  Mémoires  de  Saint-Simon.  Édition  de  Ad.  Régnier,  t.  V,  p.  348  et 
seq.y  584  et  seq.  —  Journal  de  Dangeau.  —  Annales  de  la  Cour  et  de 
Paris.  —  Gazette  d'Amsterdam.  —  Mercure.  —  La  Rivale  travestie  ou 
Le$  Aventures  galantes,  par  Nodot  (1699).  —  Supplément  de  la  Clef  du 
Journal  historique  de  Verdun, 
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Vendredi  12.  — L'après-dlnée,  sur  les  4  heures, 

les  deux  rois  (i),  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
virent  sur  la  terrasse  le  commencement  de  Tattaque  de  la 
ville,  qu'on  avait  commencé  d'investir  à  midi  ;  c'est  le 
marquis  de  Crenan  qui   commande    les    troupes    qui 

défendent  la  ville Sur  les  6  heures,  les  rois  montèrent 

à  cheval  et  allèrent  voir  monter  la  tranchée  :  le  régiment 
des  gardes  à  la  droite  et  Picardie  à  la  gauche,  car  il  y  a 
deux  boyaux  qui  se  joindront.  M.  de  Rosen,  comme 
premier  lieutenant  général,  montait  à  la  droite  ;  M.  de 
Marcin,  comme  premier  maréchal  de  camp,  montait  à 

la  gauche ,  les   assiégés   firent  grand  feu  jusqu'à 

9  heures  du  soir 

Samedi  13.  —  (Continuation  des  travaux  du  siège.) 
Dimanche  14.  —  (Revue  des  troupes  par  le  roi.) 
Lundi  15.  —  Le  roi  fit  remonter  la  tranchée  dès  le  ma- 
tin. Il  alla,  l'après-dlnée,  dans  la  plaine  qui  est  en  deçà 
de  la  forêt,  où  il  avait  fait  venir  la  gendarmerie,  dont  il 
fit  la  revue  en  détail.  Ensuite,  il  revint  ici  et  monta  sur  le 

bastion  à  la  gauche  du  château Il  vit,  de  là,  attaquer 

et  prendre  la  demi-lune;  et,  quand  le  logement  des 

assiégeants  y  fut  bien  établi,  il  fit  battre  la  chamade 

Mercredi  17.  — Le  roi  avait  fait  faire  un  retranche- 
ment à  deux  lieues  d'ici  (2),  qu'il  fit  attaquer  par  une 


(i)  Jacques  II,  roi  d'Angleterre  (détrâné  en  1688),  a^ait  été  convié 
par  Louis  XIV  à  Compiègne. 

(2)  C'était  une  sorte  de  ligne  tenaillée  de  deux  kilomètres  de  longueur, 
s'appuyant  d'une  part  à  un  bois,  de  Tautre  au  ruisseau  de  TAronde 
(affluent  de  l'Oise),  barrant  la  route  de  Compiègne  à  Gournay.  En  avant 
du  retranchement,  le  village  de  Montmartin  formait  un  poste  que 
l'assaillant  était  obligé  d*enleyer.  Un  peu  en  arrière, le  yillage  dHémé- 
villers  et  la  ferme  d'Arsonval  constituaient  de  bons  points  d'appui  pour 
la  défense,  une  fois  que  le  retranchement  eut  été  forcé  :  ils  permettaient 
le  retour  offensif  exécuté  par  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  Voir  le  plan 
de  cette  opération  dans  V Atlas  de  Flandre  (n^  5),  existant  à  la  Biblio- 
thèque du  Ministère  de  la  guerre. 
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partie  de  Tarmée  que  commandait  M.  de  Rosen,  qui  avait 
pris  l'écharpe  rouge  et  qui  avait  fait  mettre  des  bran- 
ches vertes  aux  chapeaux  des  cavaliers  et  des  soldats, 
pour  montrer  à  M^'  le  duc  de  Bourgogne  ce  qui  dis- 
tin^e,  dans  un  combat,  les  ennemis  d'avec  nous,  qui 
portons  toujours  du  blanc.  D'abord,  ces  troupes  atta- 
quèrent un  village,  qui  fut  bien  défendu,  et  puis  le 
retranchement,  qu'ils  forcèrent.  Les  troupes  que  com- 
mandait M('  le  duc  de  Bourgogne  les  en  rechassèrent,  et 
tous  ces  mouvements-là  furent  fort  bien  exécutés  de  part 
et  d'autre.  Un  commissaire  d'artillerie,  qui  passa  trop 
près  de  l'embouchure  d'un  canon  qui  tira,  fut  renversé, 
et  on  croit  qu'il  en  mourut 

Jeudi  18.  —  (Revue  d'une  partie  des  troupes  par  le 

roi.) Il  y  a  ici  des  officiers  généraux  des  troupes 

d'Espagne  et  du  roi  d'Angleterre,  qui  ne  se  font  point 
connaître;  on  en  a  averti  le  roi,  qui  leur  laisse  toute 
liberté  d'examiner  les  troupes  (1). 

Vendredi  19.  —  Le  roi  partit  à  midi  et  alla  dans  une 
plaine  à  3  lieues  d'ici,  qui  est  par  delà  Monchy,  sur  la 
gauche.  Il  y  avait  fait  marcher  toutes  les  troupes  dès 
les  6  heures  du  matin,  et  les  avait  partagées  en  deux 
corps,  l'un  commandé  par  M^'  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
avait  avec  lui  M.  de  Boufflers,  et  l'autre  commandé  par 
M.  de  Rosen,  qui  avait  Técharpe  rouge.  Ces  deux  armées, 
qui  étaient  presque  égales,  et  qui  étaient  chacune  sur 
deux  lignes,  marchèrent  l'une  sur  l'autre  et  combattirent 

assez  longtemps ,  ensuite,  le  roi  fit  faire  un  bataillon 

carré  de  toute  l'infanterie  de  chacune  des  armées,  et  les 


(1)  tt  Guillaume  ayant  pris  ombrage  de  ce  camp,  envoya  le  général 
Dompré  en  Lorraine,  avec  mission  d'aller  incognito  à  Gompiègne  et  de 
le  renseigner.  »  Supplément  de  la  Clef  du  Journal  historique  de  Verdun, 
1 1,  p.  93  et  97.  Ce  recueil  contient  un  résumé  des  rapporta  adressés  par 
le  général  Dompré  à  Guillaume  III. 
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fit  attaquer  par  la  cavalerie  ;  on  tira  beaucoup  de  part  et 
d'autre  (1). 

Samedi  20.  — Le  roi  fit  la  revue  de  Tinfanterie 

ensuite  3  vit  les  carabiniers  à  pied On  a  déjà  brûlé, 

dans  le  camp,  80  milliers  de  poudre. 

Dimanehe  21.  —  Le  roi,  sur  les  3  heures,  alla  au 

ip Us  virent  la  représentation  d^un  fourrage  ;  la 

vint  charger  les  fourrageurs   et  attaquer   les 
(y  cl  le  pîqnet  monta  à  cheval  pour  les  soutenir n 


L^  î^rmdérmaÎM^  Louis  XIV quitta  Compiègne ;  son  départ 
-ir  «liri  '/<  €'flui  des  trompes  qui  fut ^  comme  leur  arrivée^ 
'^'ju^LàOtaÊt  em  i^àelques  jours. 

•>E  c,*z  r^^i^^rq^âer  la  place  importante  qu'avaient 
't"èut*  ^\  iû*rr^'..fk*  d'attaque  et  de  défense  des  fortiftca- 
-*iéK\  j*r-fiiOfcn.*-'tf  ;«  in^i^r-jri^^ei.  (Tétait  chose  conforme 
OL^  >-i«£iia<:-^  iâ£ûiS*of^^  de  la  guerre  à  cette  époque.  En 
•^i2i*»n  ai  ù"^**ûnjtjtn»t^:k£  ^ .rvkirlahle  du  système  défensif^ 
-**•  "joniitoim^  .^  ^*i*L'\imtnkt.  le  plus  souvent ^  à  des 
tf"  I—  -••  atj^  ju^'TtrjÉtu  ràî  en  étaient  la  conséquence  : 
**••  joTir*  /  If*,  cc^i^i  ri'^i^ruction^  on  s^ attachât  de 
jr*.  .-— .^.^  t  :^>  a:  ~.' n u  J^  petite  eneergure. 

— -    ^-'i*-  7/  -  i^tif  2  E^^**  'Migrait  pu  retirer  de  rassemble- 

êê^-u^     Mnâuunfu^    '^u  huL^Vf^reusement   compromis  par 

~'*'*    ^fmuuTjjn  Âff  ^iLre  qui  s'était  produite  à  tous  les 

'/*•/'--?>    iM  ^   i  V'.-xr'/.ii?.  .V;/*  seulement  Boufflers  et  ses 

y^-***- 'fMttLr     2je*x:-rMaus    riraUsèreni    de     somptueuses 

^^y^'ê^^'^  ^    j*ruiu::tc  j^  dtàrye  du  camp,  mais  les  corps 

i  ^'ijuarC'fr  /ïf^  fmis  considérables^  en  particulier 


£X'nsùBniÊmk  j^jÊi^m  qve  eette  aetion  se  passa  près  de 

H  s'a^  ^  U  fiuHM  de  WornamUerSy  à  mi-distaoce 

v  «i  Estrâs^SàÎMl-DeiiiSy  à  l'ouest  da  chemin  qui  relie  ces 

Om  ;  ttwiTe,  «a  effet,  une  fort  beUe  plaine  se  prêtant 

ttvre  d*dBecii&  aassi  importants  :  elle  est  située  à  3  kilo- 

"^^Ma  an  ie^  du  terraiii  de  la  manceuTre  du  17  septembre. 
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pour  r habillement  des  hommes  (1).  Les  uns  et  les  autres 
ne  furent  que  faiblement  indemnisés  par  les  secours  ^ 
pourtant  considérables ,  que  leur  accorda  le  trésor  royal. 

On  Jugea  sans  doute  inopportun  de  recommencer  une 
expérience  aussi  onéreuse  ;  et  Von  ne  voulut  pas  la  recom- 
mencer dans  des  conditions  plus  modestes. 

Les  camps  d'instruction  se  trouvèrent  ainsi  frappés 
(Tun  discrédit  momentané.  Ils  ne  reparurent  même  plus 
sous  la  forme  qui^  de  1680  à  1688,  avait  paru  définitive- 
ment acclimatée.  Tout  au  plus,  trouve-t-on  mention,  en 
1714,  de  camps  de  cavalerie  sur  la  Meuse,  commandés  par 
le  comte  de  Ruffey  (2). 

L exagération  même  du  système  avait  ainsi  pour  consé- 
quence de  marquer  un  arrêt  dans  son  application.  On  lui 
avait  demandé  plus  qu  il  ne  pouvait  produire,  et  dans  des 
conditions  qui  avaient  entraîné  de  sérieux  inconvénients. 

Il  allait  falloir  quune  longue  période  de  paix  rappelât 
[attention  sur  les  services  déjà  rendus  par  le  système  et 
sur  rintérét  d'en  reprendre  à  nouveau  V application. 

D.  (il  suivre.) 


(1)  Voir  les  Annales  de  la  Cour  et  de  Paris  :  «  Ils  (les  officiers)  avaient 
même  fait  habiller  tous  les  cavaliers  et  tous  les  soldats  de  neuf,  et  il  j 
eut  des  régiments  qui  n'en  furent  pas  quittes  pour  25,000  écus.  » 
Cependant,  au  moment  où  il  était  question  d'établir  le  camp  à  Acbères, 
Dangeau  dit  :  «  Le  roi,  pour  empêcher  ses  officiers  de  faire  beaucoup 
de  dépense,  a  défendu  qu'on  habillât  les  soldats  et  cavaliers  dont  les 
habits  pouvaient  encore  servir,  et  a  interdit  toute  dorure  neuve  aux  offi- 
ciers, voulant  ménager  la.bourse  de  gens  qui,  sans  ses  défenses  expresses, 
ne  l'auraient  pas  ménagée  ».  On  ne  voit  pas  que  cette  interdiction  ait 
été  rapportée  ;  l'esprit  de  l'époque  la  fit  interpréter  comme  un  ordre. 

(2j  D'après  une  carte,  conservée  aux  Archives  de  la  Guerre ,  on  voit 
que  le  comte  de  Ru£fey  occupa  successivement  trois  camps,  depuis 
baTÎgnj  jusqu'à  Dommartin,  exploitant  à  peu  près  les  mêmes  prairies 
que  Gatinat  en  1688. 
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AUX    ARMEBS 


AIMEE  BE  1HI5-ET-M0SELLE 

•  CABPAGXE  DE   1796) 


Le  2,  le  rémtnl  Hoize.  commandant  les  avant-postes 
antcKhÂcBts.  CKToya  aa  raierai  Beanpoy,  commandant 
■r:-tre  aTazLî-carde,  le  major  FiilinDan,  poor  nous  signi- 
£er  <pie  Fecperecr.  malgré  le  désir  d^épargner  à  Thu- 
majiûé  scofranle  les  calamités  d*ane  Donvelle  campagne, 
K'aTait  pa  se  laisser  aller  aux  diqioaitîons  peu  accom- 
modantes du  Directoire,  et  qvH  se  trouvait  obligé  de 
reprendre  les  armes  pour  terminer  une  guerre  désas- 
treuse, qui  répugnait  à  ses  sentiments.  En  conséquence, 
le  major  Fuhrman  devait  rester  en  otage  à  notre  quartier 
général  jnsqu*à  Texpiration  des  dix  jours  convenus  pour 
la  reprise  des  hostilités. 

Aussitôt  cette  déclaration,  le  général  Moreau  donna  les 
ordres  les  plus  pressés  pour  que  Tarmée  reprit  sa  posi- 
tion dans  les  lignes  de  la  Queicb,  et,  le  12,  toutes  les 
divisions  devaient  être  rendues  à  leurs  positions  respec- 
tives, savoir  : 

La  l'*,  commandée  par  le  général  Laborde,  la  droite 
anouyëe  à  Porrentruy  et  la  gauche  à  Neuf-Brisach. 
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La  2*,  commandée  par  le  général  Tuncq,  la  droite  à 
Biesheim  et  la  gauche  à  Strasbourg. 

La  3*,  sous  les  ordres  du  général  Bourcier,  la  droite  à 
Rupretchsau  et  la  gauche  à  HOrdt. 

La  4*,  commandée  par  le  général  Delmas,  la  droite  à 
Hôrdt  inclus,  en  gardant  le  Rhin  et  les  lignes  jusqu'à 
Belheim,  où  se  trouvait  sa  gauche. 

La  5*y  général  Férino,  la  droite  à  Knittelsheim  et  la 
gauche  à  Queichheim. 

La  6*,  général  Beaupuy,  en  avant  de  la  Queich,  la 
droite  à  Niederlustadt  et  la  gauche  à  Burrweiler. 

Ces  trois  divisions  se  trouvaient  directement  sous  les 
ordres  du  général  Desaix. 

La  7*  division,  commandée  par  le  général  Duhesme, 
la  droite  à  Ramberg  et  la  gauche  à  Pirmasens. 

La  8*,  sous  les  ordres  du  général  Taponier,  la  droite 
appuyée  à  Pirmasens  et  la  gauche  à  Wilaskiochem, 
communiquant  avec  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 

La  réserve  de  cavalerie,  composée  de  300  chevaux  et 
de  2  compagnies  d'artillerie  légère,  en  arrière  des  lignes 
de  la  Queich. 

Les  7*  et  8*  divisions  se  trouvaient  commandées  par  le 
général  Gouvion-Saint-Cyr. 

Le  3,  le  général  Moreau  fit  mettre  à  Tordre  une  adresse 
à  l'armée;  en  lui  rappelant  nos  succès  en  Italie,  il  cher- 
chait à  lui  inspirer  la  même  ardeur,  et  lui  recommandait 
particulièrement  d'observer  la  discipline  la  plus  exacte, 
un  des  garants  les  plus  certains  de  la  victoire. 

Malgré  tous  les  efforts  du  gouvernement  afin  de  pro- 
curer à  l'armée  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
entrer  en  campagne,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'on  eût 
atteint  le  but  désiré.  Les  chevaux  manquaient  particu- 
lièrement, et  le  général  Moreau  fut  obligé  de  laisser  en 
arrière  5  compagnies  d'artillerie  démontées. 

Le  commissaire  du  gouvernement  Haussmann  prit  de 
nouvelles  mesures ,  les  plus  promptes,  afin  d'approvi- 
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sionner  Bitche  et  Landau  ;  il  y  réussit,  et,  dès  le  10,  Lan- 
dau ne  manquait  de  rien  pour  soutenir  un  long  siège  (1). 
Le  Directoire  exécutif,  en  apprenant  la  nouvelle  de 
la  rupture  de  Farmistice,  et  d'après  les  présomptions 
données  par  le  général  Moreau,  dans  sa  lettre  du  3,  que 
Tennemi  paraissait  diriger  ses  principaux  eflfbrts  sur  le 
Hunsdruck,  autorisa  le  général  de  Tarmée  du  Rhin  à 
joindre  sa  gauche  à  la  droite  de  celle  de  Sambre-et- 
Meuse,  dans  le  cas  où  les  Autrichiens  viendraient  à  agir 
de  ce  côté  avec  des  forces  trop  supérieures  et  où  cette 
jonction  deviendrait  indispensable  pour  leur  résister. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Moreau. 

Paris,  le  7  prcirial  aa  iv  (96  mai  4796). 

Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  Générai,  la  lettre  où  tous  lui 
annoncez  que  Wurmser  tous  a  signifié  la  cessation  de  l'armistice  pour 
le  12  de  ce  mois.  La  même  déclaration  aura  sans  doute  été  faite  au 
général  Jourdan.  L*ouTerture  de  la  campagne  sur  le  Rhin  ne  pouvait 
être  plus  longtemps  différée  ;  des  renforts  autrichiens  marchent  au 
secours  de  Beaulieu,  nous  ne  pouvions  laisser  Tarmée  d'Italie  seule  agis- 
sante au  milieu  de  ses  vastes  conquêtes,  sans  faire  une  diversion  puis- 
sante en  sa  faveur  pour  consolider  ses  triomphes  et  rendre  plus  certaine 
la  défaite  entière  de  nos  ennemis,  sur  cet  important  théâtre  de  la 
guerre. 

L'intention  du  Directoire  était,  d'après  toutes  ces  considérations,  de 

(1)  Le  commissaire  du  gouvernement  Haussmann  se  plaignit  amère- 
ment au  Directoire  de  la  manière  dont  se  faisait  Tapprovisionnement  de 
Tannée  par  la  yoie  des  fournisseurs,  qui  recevaient,  à  Paris,  des  sonmies 
considérables  dont  ils  tiraient  des  bénéfices  immenses.  U  citait  le 
citoyen  M.  M...,  qui  venait  de  recevoir  400,000  francs  en  or  pour  des 
grains  qu'il  livrait  à  24  francs  le  quintal,  tandis  qu'il  ne  valait  dans  le 
pays  que  10  à  11  francs.  Les  seuls  fournisseurs  de  la  viande  faisaient 
leur  service  avec  exactitude  et  sans  donner  lieu  à  aucune  plainte. 

Cette  prédilection  pour  des  fournisseurs  faisait  manquer  tous  les 
autres  services,  jusqu'au  prêt  même  du  soldat,  qui  était  une  dette 
sacrée,  etc.,  etc.  (Lettre  du  citoyen  Haussmann  au  Directoire,  du 
8  prairial.) 
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faire  cesser  la  suspension  d*armes  et  il  voit  ayec  satisfaction  que,  lorsque 
les  ennemis  ont  pris  eux-mêmes  cette  détermination,  on  ignorait  à 
Vienne  le  passage  du  Pô,  la  bataille  de  Lodi  et  le  traité  de  paix  avec  la 
Sardaigne. 

La  célérité  de  vos  dispositions  pour  replacer  Tarmée  que  vous  com- 
mandez dans  ses  positions  militaires,  celles  que  vous  aurez  immédiate- 
ment prises  pour  saisir  Toffensive,  de  concert  avec  le  général  Jourdan, 
font  espérer  au  Directoire  que  vos  premiers  mouvements  auront  pour 
but  de  passer  le  Rhin  et  de  porter  sur  sa  rive  droite  une  guerre  auda- 
cieuse et  terrible. 

Vos  moyens  de  transport  et  de  subsistances  sont  encore  faibles,  mais 
il  &ut  se  créer  des  ressources  imprévues  dans  les  circonstances  décisives. 
Tous  les  obstacles  doivent  céder  au  désir  impérieux  de  marcher  à  Ten- 
nemi. 

Des  secours  de  l'intérieur  vont  vous  parvenir  incessamment  : 
32,000  quintaux  de  blé,  dont  11,000  sont  dans  le  Jura,  et  22,000  quin- 
taux d*avoine  vous  sont  destinés.  Des  ordres  pressants  ont  été  réi- 
térés pour  compléter  l'approvisionnement  des  places  du  Rhin  et  de  la 
Sarre  ;  portez  également  sur  cet  objet  une  attention  vigilante,  ainsi  que 
sur  le  service  intérieur  de  ces  places.  Il  s'est  répandu  des  inquiétudes 
sur  les  intelligences  que  les  émigrés  s'étaient,  dit-on,  ménagées  dans 
quelques-unes. 

Le  Directoire  a  vu  avec  intérêt  le  compte  que  vous  lui  avez  rendu,  de 
concert  avec  le  général  Jourdan,  de  l'entrevue  que  vous  avez  eue 
ensemble  à  Trêves.  Il  approuve  les  principales  demandes  que  vous  lui 
fidtes  dans  les  différentes  suppositions  militaires  où  vous  vous  êtes 
placés.  Ainsi,  il  vous  autorise  à  joindre  votre  gauche  à  la  droite  du 
général  Jourdan,  dans  le  cas  où  l'ennemi  agirait  sur-le-champ  en  forces 
supérieures  dans  le  Hundsdruck  ou  dans  le  Palatinat  et  où  cette  jonc- 
tion deviendrait  indispensable  pour  lui  résister.  Quant  à  l'autorisation 
de  livrer  bataille  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  elle  ne  vous  est  accordée 
que  sous  la  condition  d'une  grande  probabilité  de  succès  ou  d'une  néces- 
sité urgente.  C'est  sur  la  rive  droite  du  fleuve  que  nous  devons  déployer 
tons  nos  moyens  d'attaque  et  chercher  sans  cesse  le  combat.  Telle  a  été 
l'instruction  donnée  à  l'armée  d'Italie,  de  poursuivre  l'ennemi  sans 
relâche  après  un  premier  succès,  et  l'événement  a  justifié  la  sagesse  de 
ce  principe,  conforme  à  la  saine  tactique  et  au  génie  national. 

Si  vous  pensez  qu'il  soit  plus  utile  de  donner  à  un  autre  officier  géné- 
ral le  commandement  destiné  au  général  Marceau,  pour  le  passage  du 
Rhin,  dont  vous  déterminerez  le  point  le  plus  convenable,  vous  pourrez 
vous  concerter,  à  ce  sujet,  avec  le  général  Jourdan,  à  qui  le  Directoire 
écrit  par  un  courrier  extraordinaire  dans  le  sens  de  cette  lettre. 

Vous  connaissez  maintenant,  citoyen  Général,  les  intentions  du  Direc- 
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toire,  mettez  à  les  remplir  toutes  les  ressources  de  Taudace  et  du  talent 
qui  TOUS  ont  mérité  sa  confiance  et  que  tous  allez  justifier  par  de  nou- 
veaux succès. 

Garrot,  PrésidenL 

Il  lui  recommanda  derechef  de  ne  hasarder  aucune 
bataille  qu'il  ne  fût,  pour  ainsi  dire,  certain  du  succès. 

Les  plaintes  multipliées  qui  parvenaient  au  gouverne- 
ment contre  le  brigandage  et  le  luxe  effréné  des  agents 
de  toutes  les  administrations  de  Tarmée,  tandis  que  tous 
les  militaires  étaient  dans  le  plus  grand  dénuement,  le 
forcèrent  k  adresser  au  commissaire  ordonnateur  en  chef 
une  lettre  qui  renfermait  les  reproches  les  plus  vifs  sur 
son  apathie  et  sa  négligence  à  s'opposer  à  des  horreurs 
de  cette  nature,  qui  offensaient  le  bon  ordre  et  les  mœurs 
publiques. 

Afin  de  suppléer  autant  qu'il  était  possible  au  déficit 
de  chevaux  d'ai*tillerie  et  de  transport,  le  commissaire 
Haussmann,  sur  la  demande  du  général  en  chef,  ordonna 
une  levée  de  2,000  chevaux,  pris  dans  les  départements 
du  Rhin  et  du  Mont-Terrible.  Ces  chevaux  devaient  être 
restitués  aux  propriétaires  aussitôt  que  les  entrepreneurs 
pour  la  République  auraient  fourni  leur  contingent. 
Chaque  journée  de  service  devait  être  payée  20  sols. 

Le  8,  le  quartier  général  fut  transféré  d'Haguenau  à 
Billigheim,  et,  le  12,  à  Arzheim. 

Nous  ne  fûmes  point  attaqués  le  12,  jour  où  pouvaient 
commencer  les  hostilités,  soit  que  l'ennemi  ne  fût  pas 
encore  prêt,  soit  que  le  mauvais  temps  fût  pour  lui  un 
obstacle. 

Notre  ligne  de  défense,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Blies, 
était  de  18  lieues  environ.  Wurmser  ayant  porté  la 
majeure  partie  de  ses  forces  sur  Kaiserslautern,  le  général 
Moreau  jugea  nécessaire  de  renforcer  le  corps  que  com- 
mandait le  général  Saint-Cyr  dans  les  Vosges  ;  il  le  porta 
à  30,000  hommes,  dont  une  réserve  de  10,000  hommes 
au  camp  d'Hornbach,  destinée  à  secourir  Deux-Ponts  et 
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Pirmasens.  Le  corps  derrière  les  lignes  de  la  Queich  se 
montait  à  peu  près  à  20,000  hommes,  commandés  par  le 
général  Desaix. 

Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif, 

Arteinheim,  le  44  prairial  an  ir  (2  juin  4796). 

GlTOTBlfS  DIKBCTBIJRS, 

J'ai  reçu  il  y  a  trois  jours  TOtre  courrier,  je  profite  du  premier  mo- 
ment de  repos  pour  vous  donner  des  détails  sur  notre  position,  Tarrivée 
des  troupes  à  leurs  positions  et  les  dispositions  à  faire  pour  m'opposer 
à  Teffort  que  doit  naturellement  faire  Tennemi,  ne  m*a  pas  permis  de 
descendre  de  eheyal  un  instant;  notre  champ  de  bataille,  depuis  le  Rhin 
jusqu'à  la  Blies,  a  environ  18  lieues  d*étendue. 

Le  général  Wurmser  a  réuni  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  aux 
environs  de  Raiserslautern,  il  est  évident  que  son  projet  est  de  forcer 
ma  gauche  et  de  tourner,  par  ce  moyen,  toutes  les  positions  de  la  plaine, 
depuis  Landau  jusqu*à  Wissembourg,  et  même  plus  loin  s'il  forçait  les 
positions  qu'on  peut  prendre  aux  environs  de  Bitche. 

L'attaque  qu'il  pourrait  faire  dans  la  plaine  est  moins  dangereuse,  et 
les  lignes  de  la  Queich,  bien  appuyées  par  Landau,  sont  tenables. 

J'ai  donc  dirigé  mes  principales  forces  sur  le  revers  des  Vosges,  et  le 
corps  que  commande  le  général  Saint-Gyr,  excellent  officier  et  connais- 
sant parfaitement  ce  pays,  est  d'environ  30,000  hommes,  dont  une 
réserve  de  10,000  hommes  au  camp  d'Hornbach,  destinée  A  secourir  ou 
Deux-Ponts  ou  Pirmasens,  suivant  le  point  où  se  dirigera  l'effort  de 
l'ennemi. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Saint-Gyr,  d'après  vos  intentions,  de 
tenir  ses  positions  avec  opiniâtreté,  mais  sans  se  faire  battre,  j'aime 
mieux  qu'il  perde  du  terrain  qu'une  bataille,  on  le  reprend  toujours 
quand  on  veut. 

Le  corps  de  la  plaine,  d'environ  20,000  hommes,  est  destiné  &  garder 
les  lignes  de  la  Queich  et  à  fournir  la  garnison  de  Landau  dans  le  cas 
où  l'on  abandonnerait  cette  place  à  ses  propres  forces.  Le  reste  de  l'ar- 
mée, formant  trois  divisions,  garde  le  Rhin  depuis  Hôrdt  jusqu'au  Mont- 
Terrible  ;  chacune  de  ces  divisions  a  ordre  d'avoir  une  demi-brigade  de 
réserve  disponible  pour  se  porter  ou  le  besoin  l'exigera. 

Le  corps  de  la  plaine  est  aux  ordres  du  général  Desaix,  excellent  offi- 
cier, dont  le  zèle  et  la  bonne  volonté  égalent  les  talents. 

Nous  attendons  l'ennemi  dans  cette  pOiîition.  S'il  nous  avait  attaqué 
hier  ou  aujourd'hui,  nous  eussions  été  moins  en  mesure  que  nous  ne  le 
sommes,  et  nous  nous  y  mettrons  encore  tous  les  jours. 
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L'artillerie  est  dans  un  état  affreux,  nous  n*aTons  pas  le  quart  des 
chevaux  indispensables,  les  demi-brigades  en  manquent  presque  entiè- 
rement, la  plupart  de  Tartillerie  légère  est  dans  le  même  cas  ;  quant  à 
celle  de  position,  il  faut  entièrement  y  renoncer.  Le  général  Eblé,  qui 
Tient  d^arriyer,  a  tout  trouTé  dans  un  grand  désordre,  j'espère  que  son 
activité  et  les  mesures  que  prend  le  commissaire  du  gouvernement  pour 
nous  procurer  des  chevaux,  nous  assureront  bientôt  Tégalité  sur  celle  de 
l'ennemi. 

Les  corps  de  cavalerie  sont  à  un  grand  incomplet  ;  les  situations  que 
TOUS  ayez  reçues  et  celles  qu'on  m*a  remises  se  sont  trouvées  inexactes 
à  l'entrée  en  campagne  ;  beaucoup  de  chevaux  qui  y  étaient  compris  se 
sont  trouvés  hors  d'état  de  marcher  ou  par  faiblesse,  ou  par  défaut 
d'équipages.  Je  puis  tous  assurer  que  les  plus  forts  n'excèdent  pas 
400  hommes  et  beaucoup  sont  au-dessous  de  200  hommes. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  subsistances,  je  ne  doute  pas  que  les  mesures 
que  TOUS  Tenez  de  prendre  ne  les  assurent. 

Il  me  reste  à  tous  rendre  compte  du  projet  de  passage  du  Rhin.  On 
traTaille  à  le  préparer,  j'en  ai  chargé  les  citoyens  Dedon,  chef  des  pon- 
tonniers, Boisgérard,  chef  de  bataillon  du  génie,  et  Tadjudant  général 
Abbattuci.  Ils  s'occupent  des  reconnaissances,  des  rassemblements  de 
bateaux,  tant  de  l'artillerie  que  du  commerce,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  préparation  de  cette  opération.  Je  lui  euTerrai  de  l'armée, 
sous  différents  prétextes,  les  officiers  généraux  et  autres  que  je  charge- 
rai de  l'opération,  à  qui  ils  feront  connaître  le  résultat  de  leur  traTail, 
tels  que  les  lieux  d'embarquement,  ceux  de  débarquement,  les  batteries 
qu'il  faudra  emporter,  celles  qui  protégeront  le  débarquement,  les  points 
où  il  faudra  s'établir  sur  l'autre  rive,  les  moyens  de  se  joindre  avec  les 
différentes  attaques,  enfin,  tous  les  renseignements  que  dcTront  aToir 
ceux  qui  dirigeront  les  troupes.  Quant  tout  sera  prêt,  je  ferai  marcher 
la  réserTC  d'Hornbach  au  traTers  des  Vosges,  aTec  ordre  de  rejoindre 
l'armée  dans  la  plaine,  ils  passeront  par  les  gorges  les  plus  Toisines  du 
lieu  de  l'opération  et  ils  trouTeront  de  nouTeaux  ordres  de  marche  pour 
cette  destination. 

Je  TOUS  le  répète,  citoyens  Directeurs,  cette  entreprise  est  impossible 
si  nous  ne  la  dérobons  pas  à  l'ennemi,  et,  c'est  par  ce  motif  que  je  n'ai 
pas  l'air  de  m'en  occuper,  car  dans  ce  moment  surtout,  si  je  paraissais 
faire  des  reconnaissances  sur  le  Rhin,  à  des  points  éloignés  de  l'armée, 
ce  serait  leur  dire  ce  que  nous  Toulons  faire,  il  en  serait  de  même  si  je 
laissais  dans  les  euTirons  quelques-uns  des  officiers  généraux  de  réputa- 
tion, les  ennemis  les  connaissant  aussi  bien  que  nous. 

Quant  à  l'insurrection  projetée  au  Brisgau,  je  n'en  crois  pas  un  mot, 
elle  ressemble  trop  à  celle  que  projetaient  les  Belges  et  les  Hollandais 
auand  nous  y  sommes  entrés,  ceux-là,  au  contraire,  aTaient  l'espoir  de 


N«  3.  ARMÉE  DK  RHIN-BT-MOSBI.LE.  149 

oonserTer  leur  indépendance  et  il  s*est  Térifié  et  cependant  ils  n*ont  rien 
&it  pour  nous  seconder,  ceux-ci,  au  contraire,  sont  bien  certains  que  la 
République  française  ne  cherchera  pas  à  se  compromettre  pour  appuyer 
une  indépendance,  ni  une  réunion  que  les  localités  ne  permettent 
guère. 

Le  général  Reynier,  que  j'avais  envoyé  à  Huningue  pour  la  recon- 
naissance du  Rhin,  a  vu  le  citoyen  Poteratz  chez  le  général  La  Borde, 
qui  lui  a  dit  que  le  pays  ne  s*insurgerait  que  quand  nous  serions  passés. 
Ce  dernier  vient  également  de  m*écrire  qu'il  avait  vu  un  des  chefs  de 
cette  insurrection,  qui  lui  avait  répété  la  môme  chose  ;  dans  ce  cas, 
nous  n*avons  pas  besoin  d'eux,  car  leur  insurrection  n'aurait  pour  but 
que  de  se  soustraire  aux  contributions  que  nous  serions  en  droit  d'im- 
poser. 

J'ai  conféré  de  tout  cela  avec  le  citoyen  Haussmann,  votre  commis- 
saire,  et  nous  pensons  également  que  le  désir  du  pouvoir  et  de  l'argent 
met  ces  projets  dans  la  tête  de  gens  qui  n'ont  pas  d'autres  moyens  de 
le  rendre  utiles  ou  importants.  On  craignait  les  observations  du  général 
La  Borde,  que  je  ne  connais  pas  et  qu'on  m'a  dit  être  un  militaire 
éclairé,  et  on  lui  a  fait  peur  par  des  lettres  interceptées  qui  le  rendaient 
suspect  au  gouvernement.  Ces  vérités,  citoyens  Directeurs,  sont  le 
résultat  des  informations  que  j'ai  prises,  il  était  de  mon  devoir  de  vous 
lei  faire  connaître.  Vous  connaissez  mon  dévouement  pour  la  Répu- 
blique et  le  gouvernement,  je  vous  assure  qu'il  ne  se  démentira  jamais. 

^oubliais  de  vous  dire  que  les  retards  qu'éprouveront  les  préparatifs 
du  passage  du  Rhin,  tiennent  à  ce  que  je  n'avais  pas  d'argent  ;  j'espère 
qu'il  en  est  arrivé  à  présent  à  l'adresse  du  citoyen  Dedon,  chef  des  pon- 
tonniers, que  vous  aviez  appelé  à  Paris  et  qui  n'est  arrivé  que  quinze 
jours  après  moi,  au  défaut  de  bateaux  ;  mais  j'ai  chargé  le  commissaire 
des  guerres  d'en  requérir  à  Strasbourg,  sous  prétexte  de  transports  de 
subsistances;  pour  ôter  toute  défiance,  on  leur  fera  faire  quelques 
voyages  sur  l'Ill  et  on  veillera  à  leur  réparation.  Croyez  que  j'irai  le  plus 
vite  que  je  pourrai.  Je  n'aurais  pas  pu  également  abandonner  Landau, 
qui  ne  sera  approvisionné  que  dans  cinq  ou  six  jours. 

Sur  la  demande  du  général  Marescot,  j'ai  donné  Tordre  au  comman- 
dant de  l'Ëcole  du  génie  à  Metz,  d'envoyer  à  Landau  six  élèves,  cette 
ville  étant  dépourvue  d'officiers  de  génie. 

MORBAU. 

Malgré  mon  opinion  sur  l'insurrection  du  Brisgau,  j'ai  donné  l'ordre 
au  général  La  Borde  de  continuer  à  voir  les  chefs  de  l'insurrection,  de 
conférer  avec  eux  sur  la  position  de  l'ennemi,  sur  leurs  forces,  leurs 
mouvements,  et  je  compte  m'en  servir  de  l'autre  côté  pour  m' emparer 
des  gorges  des  Montagnes  Noires,  soit  comme  guides  ou  autrement. 
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UêrtiUerie  était,  malgré  tout  ce  qa'on  avait  pu  faire, 
dans  rétat  le  plus  déplorable,  faute  de  cheyaux,  dont  il 
n'existait  pas  un  quart  de  ceux  qui  lui  étaient  nécessaires  ; 
la  cavalerie  se  trouvait  toujours  dans  le  plus  grand  incom- 
plet. Les  préparatifs  du  passage  du  Rhin  se  continuaient 
avec  le  plus  grand  secret  ;  de  cela  seul  dépendait  presque 
tout  le  succès  de  l'opération;  mais  le  défaut  d'argent 
occasionnait  de  la  lenteur  dans  l'exécution  (1).  Les  bruits 
que  Ton  avait  &it  courir  d'une  insurrection  prochaine 
dans  le  Brisgau  se  trouvèrent  dénués  de  fondement. 

La  gauche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  comman- 
dée par  Kléber,  ayant  battu  l'ennemi  sur  la  Sieg  et  forcé 
le  passage  de  cette  rivière,  le  prince  Charles  voulut  ren- 
forcer le  corps  d'armée  qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  ; 
en  conséquence,  Wurmser  fit  abandonner  la  position  de 
fiaisersiautem. 

Le  général  Jourdan  ayant  fait  passer  des  renforts  au 
général  Kléber,  avait  demandé  que  l'armée  du  Rhin  fit 
un  mouvement  en  avant,  afin  d'opérer  une  diversion 
avantageuse.  D'après  cela,  le  général  Moreau  ordonna  au 
général  Desaix  de  se  porter  sur  la  Speyerbach,  tandis 
que  le  général  Saint-Cyr  attaquait  Kaiserslautem. 


(I)  La  détresse  des  généraux  était  si  grande  que  le  commissaire  du 
gouvernement  leur  fit  délÎTrer  des  subsistances  en  nature  pour  les 
mettre  à  même  de  recevoir  à  leur  table  les  officiers  que  le  besoin  du 
serrîce  appelait  près  d*euz.  Toute  la  correspondance,  tant  du  général 
en  chef  que  du  commissaire  du  gouTernement,  n*est  remplie  que  du 
récit  de  Tétat  déplorable  où  se  trouvait  toute  Tarmée,  1*  faute  de  che- 
Taux,  2<»  faute  d*argent  L'arrêté  du  9,  qui  ordonnait  une  levée  de 
2,000  chevaux,  devint  presque  nul  à  cause  du  manque  de  harnais,  et 
Ton  fut  réduit  à  faire  transporter  les  munitions  de  guerre  par  des  che- 
vaux de  réquisition  harnachés  comme  on  pouvait  les  trouver.  La  levée 
du  30*  cheval,  qui  devait  en  procurer  10,000  à  l'armée  du  Rhin,  en 
avait  produit  2,000.  Des  fonds  avait  été  promis  par  le  Ministre  de  la 
guerre  pour  la  fourniture  de  5,250,  et  tout  cela  avait  été  sans  e£fet. 

(Dans  la  suite  il  ne  sera  plus  question  de  toutes  ces  plaintes.) 

{N.  d.  R) 
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Ia  général  Moreau  au  Directoire  exécutif. 
An  quartier  général  de  Arzheim,  %1  prairial  an  it  (9  jnin  17%). 

GlTOTBlfS  DIRKCTBURSy 

Le  géoéral  Jourdan  m*ayant  écrit  qu'il  se  voyait  obligé  de  làire 
passer  des  renforts  au  général  Kléber  pour  qu'il  puisse  se  soutenir  sur 
la  riTe  droite,  et  qu*il  craignait  d*étre  attaqué  sur  la  riTe  gauche  par  le 
reste  de  «  l'armée  du  prince  Charles  et  celle  de  Wurmser  si  je  restais 
dans  rinaction  ;  J'aTais  donné  l'ordre  au  général  Saint-Gyr  d'attaquer 
Kaiserslautem  et  au  général  Desaix  de  se  porter  sur  la  Speyerbach,  et  de 
forcer  l'ennemi  à  quitter  cette  ligne.  Ces  ordres  avaient  été  expédiés  de 
Deux-Ponts  où  j'étais,  mais  l'ennemi  ne  nous  a  pas  donné  le  temps 
d'exécuter  ce  mouTement.  Il  a  évacué  hier  dans  la  nuit  Trippstatdt  et 
Kaiserslautem,  Neustadt  et  Spire,  et  s'est  retiré  dans  les  environs  de 
Manheim. 

Faute  d'espions,  nous  n'avons  pu  être  instruit  de  son  mouvement 
que  quand  il  l'a  exécuté;  la  poursuite  nous  a  donné  150  ou  200  prison- 
aiers.  L'armée  occupe  à  présent  la  position  de  la  Speyerbach,  la  gauche 
à  Kaiserslautem,  la  droite  à  Spire. 

L'ennemi  fnit  marcher  des  troupes  vers  le  haut  Rhin,  soit  pour  y 
tenter  un  passage,  soit  pour  couvrir  un  mouvement  en  Italie;  dans  tous 
les  cas,  j'y  veille  et  je  ferai  en  sorte  de  m*opposer  à  ses  entreprises. 

Le  passage  du  Rhin  sera  prêt  dans  8  ou  10  jours;  je  le  tenterai  à 
Strasbourg  et  environs  ;  si  je  ne  réussis  pas  là,  je  projette  un  autre 
moyen  de  porter  la  guerre  sur  la  rive  droite,  et  il  est  infaillible,  c'est 
de  renforcer  le  général  Jourdan  de  30,000  hommes,  qui,  passant  le 
Mein  entre  Hayence  et  Francfort,  viendront  me  jeter  un  pont  à  Oppen- 
heim,  de  sorte  que,  dans  tous  les  cas,  vos  instructions  seront  remplies. 

Le  quartier  général  se  porte  aujourd'hui  à  Edenkoben.  Je  vous  don- 
nerai par  le  courrier  prochain  des  détails  plus  étendus  sur  notre  situa- 
tion. Depuis  trois  jours,  je  n'ai  pu  descendre  de  cheval;  vous  voudrez 
bien  me  pardonner  le  désordre  de  ma  lettre  :  il  tient  aux  mouvements 
continuels  que  je  suis  obligé  d'ordonner. 

La  réserve  de  10,000  hommes  que  j'avais  envoyée  au  général  Saint- 
Cyr,  dont  la  marche  a  déconcerté  l'ennemi,  puisqu'il  m'a  supposé  le 
projet  de  Tattaquer  de  concert  avec  la  droite  du  général  Jourdan,  deve- 
nant inutile  à  Kaiserslautem,  est  en  marche  pour  se  rendre  dans  les 
environs  de  Landau;  je  la  destine,  ou  h  s*opposer  à  ce  que  l'ennemi 
pourrait  tenter  sur  le  haut  Rhin  ou  au  passage  de  ce  fleuve.  Jamais  nos 
affaires  n'ont  été  en  si  bon  état  sur  le  Rhin. 

Salut  et  respect. 

Moreau. 
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Le  1^  effectua  son  mouvement  sans  rencontrer  d*obs- 
tacle  et  le  second  trouva  les  postes  évacués  par  Tennemi 
qoi  dans  la  noit  avait  abandonné  Kaiserslautem,  Tripp- 
stadt,  Nenstadt  et  Spire,  et  s*était  retiré  devant  Manheim. 
Le  manque  d'espions  nous  priva  de  l'avantage  que  nous 
eussions  pu  retirer  de  la  connaissance  de  ce  mouvement 
rétrograde  dans  lequel  nous  ne  pûmes  faire  que  150  à 
200  prisonniers.  La  réserve  de  10,000  hommes,  qui  était 
à  Hombach,  n'y  étant  plus  nécessaire,  reçut  Tordre  de 
se  rendre  aux  environs  de  Landau, 

Le  quartier  général  fut  transféré  le  même  jour  à 
Edenkoben. 

Le  22,  les  7*  et  8*  divisions  continuèrent  leur  marche 
en  se  portant  sur  Frankenstein.  La  T  appuya  sa  droite 
&  Saint-Lambrecht  et  sa  gauche  à  Hochspeyer.  La  8*  sa 
droite  i  Alsenbom  et  sa  gauche  à  Kaiserslautem. 

Le  23,  la  7*  continua  sa  marche  pour  se  porter  sur 
Tûrckheim,  où  elle  appuya  sa  droite  et  sa  gauche  à 
Kleinkarlbach. 

Notre  position  restreignait  beaucoup  l'ennemi,  qui 
n'avait  plus  devant  Manheim  qu'un  camp  retranché 
occupé,  il  est  vrai,  par  de  très  grandes  forces.  Ses 
avant-postes,  appuyés  par  un  camp  placé  entre  Mutter- 
stadt  et  Rheingônnheim,  s'étendaient  depuis  la  Rehbach 
jusqu'à  Frankenthal  et  couverts  par  des  inondations. 
Dans  la  vue  de  cacher  son  projet  de  passage,  le  général 
Moreau  résolut  de  faire  rentrer  entièrement  l'ennemi 
dans  son  camp  de  Manheim,  entre  Friesenheim  et  Mun- 
denheim. 

Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif. 
Au  quartier  géaéral,  à  Edeakoben,  le  93  prtirial  au  it  (14  juin  4796). 

GlTOTBRS  DIRICTSURS, 

L'armée  occupe  la  ligne  du  Speyerbach  ;  la  gauche  s'étend  jusqu'à 
Gôllheim,  de  sorte  que  nous  sommes  maîtres  de  tout  le  Palatinat  jusqu'à 
la  Pfrim,  excepté  le  camp  retranché  devant  Manheim  que  l'ennemi 
occupe  en  assez  grande  force  ;  ses  avant-postes  appuyés  par  un  camp 
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pUeé  entre  Mattentadt  et  Rheingônnlieim,  sont  placés  entre  la  Rehhûtte' 
et  Frankenthal  et  couyert  par  des  inondations. 

Poar  attirer  leur  attention  de  ce  c6té,  je  Tais  faire  en  sorte  de  les 
bire  rentrer  dans  le  camp  de  Manheim  placé  entre  Friesenheim  et  M iin- 
denheim;  il  est  très  retranché  et  bien  appuyé;  mais  je  les  menacerai 
toujours  de  les  y  attaquer  pour  détourner  leur  attention  de  nos  prépa- 
ratifs de  Strasbourg. 

Depuis  quelques  jours,  le  corps  de  Gondé,  renforcé  de  iO  ou  12,000 
Autrichiens,  se  promène  le  long  du  Rhin  ayec  un  équipage  de  pont  et 
on  train  d'artillerie.  Les  rapports  de  Bâcher  et  ceux  du  général  La  Borde 
regarde  cela  comme  une  démonstration  pour  couvrir  la  marche  des 
renforts  qu'ils  envoient  en  Italie.  Le  citoyen  Poteratz  prétend,  au  con- 
traire, qu'ils  veulent  passer;  dans  tous  les  cas,  j'ai  envoyé  quelques 
renforts  au  général  La  Borde,  et,  s'ils  tentent  cette  entreprise,  nous  ne 
tarderons  pas  à  y  être. 

On  me  promet  que  nous  serons  bientôt  en  mesure  de  tenter  le  passage 
da  Rhin;  j'espère  réussir,  malgré  les  difficultés  de  l'entreprise,  surtout 
si  l'ennemi  s'en  doute  ;  mais  si  nous  échouons  dans  ce  point,  il  nous 
reste  encore  un  moyen  de  le  faire,  c'est  de  le  passer  aux  environs  de 
Mayenee  avec  Tannée  de  Sambre-et-Meuse  ;  j'ai  fait  part  de  ce  projet 
an  général  Jourdan;  j'attends  sa  réponse.  Hoebau. 

De  son  côté,  Wurmser  chercha  à  nous  donner  des 
inquiétudes  en  nous  menaçant  d'un  passage  dans  le  haut 
Rhin,  et,  pour  cet  objet,  il  fit  remonter  quelques  corps 
de  troupes  dans  le  Brisgau.  Mais  ces  démonstrations  ne 
ralentirent  en  aucune  manière  nos  préparatifs. 

Sous  prétexte  de  s'opposer  aux  projets  de  Tennemi,  le 
général  Férino  partit  le  24  pour  se  rendre  dans  le  haut 
Rhin.  Hais  le  véritable  motif  de  son  départ  était  l'ordre 
qu'il  avait  reçu  d'activer  les  préparatifs  du  passage. 

Le  même  jour,  la  8'  division  quitta  la  position  de 
Kaiserslautem,  pour  prendre  celle  de  Gollheim,  où  elle 
appuya  sa  gauche. 

Le  25y  le  quartier  général  s'établit  à  Neustadt. 

Le  général  Moreau  au  général  Jourdan. 

NeosUdt,  le  25  prairial  an  it  (13  juin  4706]. 

Nous  sommes  à  la  veille,  mon  cher  camarade,  de  tenter  le  passage  du 
Rhin.  Je  fais  ici  toutes  les  démonstrations  possibles,  pour  faire  croire  à 


454  LES  HISTORIOGRA.PHBS  MIUTAIRB8  AUX  ARMÉES.        N«  3. 

l'ennemi  que  je  veux  agir  dans  le  Palatinat,  et  je  profite  de  quelques 
démonstrations  de  passage  qu*il  a  faites  Ters  le  haut  Rhin  pour  y  enToyer 
quelques  troupes. 

Je  viens  d'écrire  au  général  Marceau  de  faire,  de  concert  avec  Saint- 
Gyr,  des  reconnaissances  du  Rhin  vers  Oppenheim,  qui  puissent  faire 
croire  que  c'est  là  que  je  toux  passer,  demain  je  fais  attaquer  tous  les 
postes  ennemis  en  avant  de  son  camp  retranché.  J*espère  par  là  le  forcer 
à  faire  descendre  quelques  troupes  Ters  ce  point. 

Si  je  réussis,  mon  camarade,  vous  savez  que  le  Directoire  me  destine 
le  corps  du  général  Marceau,  et  vous  sentez  que  je  ne  tarderai  pas  à 
avoir  tout  ce  monde  sur  les  hras,  mais  il  ne  devra  se  déplacer  que  quand 
j'aurai  réussi,  je  le  préviens  que  je  vous  demande  pour  lui  des  instruc- 
tions à  cet  égard  et  Je  le  ferai  prévenir  promptement  par  le  général 
Saint-Gyr  de  la  réussite  ou  du  non  succès  de  cette  tentative.  Ce  qui 
contribuera  à  la  rendre  difficile,  c'est  que  l'ennemi  y  a  fait  marcher 
des  troupes. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
m'apprennent  de  nouveaux  succès,  si  je  puis  vous  en  présenter  autant, 
la  paix  sera  bientôt  faite. 

Je  crois  que  quand  nous  serons  tous  deux  de  l'autre  côté,  il  suffira 
d'un  corps  d'environ  4,000  hommes  pour  garder  la  Nahe.  On  m'écrit  de 
Hollande  qu'on  s'y  dispose  à  tous  y  envoyer  des  troupes,  vous  pouvez 
encore  en  tirer  quelques-unes  de  la  Belgique,  alors  vous  ne  vous  aper- 
cevriez pas  de  l'absence  du  corps  du  général  Marceau. 

Adieu,  mon  cher  camarade,  je  tous  souhaite  une  continuation  de 
succès,  si  je  puis  tous  seconder^  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir  la  paix. 

MORSAU. 

Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif, 

Edenkobeo,  le  t&  prairial  an  iv  (43  join  1796). 

Citoyens  directeurs, 

J'ai  reçu  Totre  lettre  du  21  de  ce  mois,  par  mes  dernières  vous  Terrez 
que  nous  occupons  la  position  du  Speyerbach  ;  mais  notre  inaction,  en 
attendant  le  passage  du  Rhin,  pouvait  être  dangereuse  et  annoncer  à 
l'ennemi  que  nous  avions  d'autres  projets  que  ceux  de  pénétrer  dans  le 
Palatinat.  Voici  le  parti  que  j'ai  pris  pour  Tempécher  de  pénétrer  notre 
intention. 

Lorsque  l'ennemi  a  évacué  presque  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  sans 
combattre,  il  a  eu  deux  motifs,  le  premier  d'arrêter  les  progrès  de 
l'armée  de  Sambre-et -Meuse  sur  la  Lnhn,  et  le  deuxième,  ou  de  faire 
marcher  des  troupes  en  Italie,  ou  de  s'opposer  à  notre  passage  du  Rhin 
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qu'il  a,  je  crois,  pénétré,  ear  il  a  faîl  marcher  de  grandes  forces  dans  le 
BriBgau  et  a  eu  lui-même  l'air  de  nous  en  menacer  ;  mais  je  n*en  ai  pas 
été  dope  et  me  suis  borné  à  faire  marcher  quelques  troupes  que  j'ai 
bit  placer  de  manière  à  les  ayoir  à  portée  lorsque  je  voudrai  agir  moi- 
même.  L'indiscrétion  de  ceux  qui  voulaient  faire  insurger  le  Brisgau  a 
é^lement  contribué  à  déterminer  l'ennemi  à  y  envoyer  des  troupes  ;  il 
8*agit  maintenant  de  détourner  leur  attention  de  ce  point,  de  les  forcer 
à  le  dégarnir  et  d'y  marcher  moi-même  avec  assez  de  troupes  pour  faire 
le  passage  et  me  maintenir  de  l'autre  côté,  jusqu'à  ce  que  toute  Tarmée 
ait  pu  me  rejoindre  et  sans  qu'elle  soit  compromise  dans  le  mouvement 
de  retraite  qu'elle  sera  obligé  de  faire  depuis  le  Speyerbach  jusqu'au 
lieu  du  passage, 

Je  fais  d'abord  courir  le  bruit  que  je  crains  un  passage  vers  le  haut 
Rhin.  J'ai  invité  le  citoyen  Haussmann  de  faire  une  proclamation  pour 
ajmoncer  aui  habitants  que  j'envoie  des  troupes  à  leur  secours  et  que  le 
reste  de  l'armée  y  marchera  si  l'ennemi  a  cette  audace. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Saint-Cyr,  qui  occupe  GôUheim,  Grûn- 
rtadt  et  Turckheim,  de  faire  des  reconnaissances  sur  Worms  et  Oppen- 
heim,  d'avoir  l'air  d'y  chercher  des  bateaux  et  de  faire  répandre  adroi- 
tement le  bruit  que  nous  allons  bientôt  y  passer  le  Rhin  et  faire  notre 
jooction  avec  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

Je  transfère  aujourd'hui  le  quartier  général  à  Neustadt  et  demain  je 
fais  attaquer  tous  les  corps  de  troupes  que  l'ennemi  a  entre  la  Réhhûtte 
et  Frankenthal,  en  avant  de  son  camp  retranché  de  Manheim.  Je 
déploierai  dans  cette  attaque  le  plus  de  troupes  qu'il  me  sera  possible, 
pour  faire  croire  à  l'ennemi  que  toute  l'armée  est  là  et  que  je  n'ai 
d'autre  projet  que  de  me  porter  en  avant.  J'espère  que  toutes  ces 
démonstrations  engageront  l'ennemi  à  dégarnir  le  haut  Rhin. 

Dès  que  le  passage  sera  prêt,  et  j'espère  que  cela  sera  du  29  au  30,  je 
ferai  filer  par  différentes  routes,  et  surtout  par  les  gorges  et  le  long  des 
Vosges,  les  troupes  que  je  dispose  au  passage,  je  combinerai  leur  marche 
de  manière  qu'elles  arrivent  le  jour  ot  elles  devront  agir.  Je  ferai  mar- 
cher les  troupes  par  détachements  de  sorte  que  l'ennemi  verra  toujours 
detant  lui  les  mêmes  corps  et,  en  cas  qu'il  fasse  quelques  prisonniers  ou 
qu'il  déserte  quelques  hommes,  ils  ne  puissent  pas  coonaltre  le  mouve- 
ment. Le  général  Saint-Cyr  fera  successivement  remplacer  dans  la 
plaine  les  troupes  qui  en  quitteront  et  je  ne  ferai  plus  occuper  les  mon- 
tagnes que  par  des  partis.  Cet  officier  sera  chargé  du  mouvement  de 
retraite  et  ses  talents  me  répondent  qu'il  s'en  acquittera  bien. 

Le  général  Férino,  que  je  chargerai  d'une  des  attaques,  est  déjà  parti 
tous  prétexte  d'aller  commander  le  haut  Rhin  par  crainte  du  passage  ; 
les  adjudants  généraux  Abbatucci,  Bellavène,.Montrichard  et  Decaen, 
excellents  officiers,  sont  sur  le  Rhin  déguisés;  le  général  Beaupuy  par- . 
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tira  également  après-demain  pour  prendre  connaissance  des  points  où 
il  deyra  agir,  mon  déplacement  et  celui  du  général  Desaix  ne  se  fera 
qu'au  dernier  moment,  il  serait  trop  visible. 

Voilà  toutes  les  précautions  que  j'ai  prises,  J'espère  qu'elles  m'assu- 
reront le  succès,  l'armée  est  dans  les  meilleures  dispositions,  mais  je 
ne  puis  me  dissimuler  les  difficultés  de  l'entreprise,  je  puis  tous 
assurer  qu'il  n'en  a  pas  encore  été  tenté  qui  en  présentent  d'aussi 
grandes,  et  l'opinion  qu'en  a  le  général  Jourdan  lui-même  doit  tous  en 
couTaincre. 

Si  elle  réussit,  je  tiendrai  position  sur  la  Queich  pendant  qu'un  gros 
corps  balayera  tout  le  haut  Rhin  et  s'emparera  de  Fribourg  et  de  toutes 
les  gorges  des  Montagnes  Noires,  je  ferai  traTailler  aussitôt  à  réparer  la 
tôte  de  pont  d'Huningue  et  de  Kehl,  même  Yieux-Brisacb,  si  cela  est 
possible.  Comme  il  est  éTident  que  toutes  les  forces  des  ennemis  Tont 
me  tomber  sur  le  corps,  j'appellerai,  conformément  à  tos  instructions, 
le  corps  du  général  Marceau  qui  est  actuellement  sur  la  Nahe,  où  on 
pourra  seulement  laisser  un  corps  de  3,000  &  4,000  hommes  pour  obser- 
Ter  la  garnison  de  Mayence. 

•  Si  nous  ne  réussissons  pas,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  il  faudra 
marcher  aTOC  la  plus  grande  rapidité  Tcrs  le  Palatinat,  forcer  à  quelque 
prix  que  ce  soit  le  camp  retranché  de  Manheim  et  retenter  un  autre  pas- 
sage du  Rhin,  soit  au-dessus  ou  au-dessous  de  Mayence  pour  joindre 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  et  se  porter  ensuite,  par  le  pays  de  ûarm- 
stadt,  dans  le  Brisgau  ou  la  Souabe.  J  attends  tos.  ordres  sur  ce  dernier 
mouTcment. 

Comptez,  citoyens  Directeurs,  sur  mon  zèle  et  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  faire  triompher  les  armes  de  la  République. 

La  municipalité  de  Strasbourg  a  fait  une  gaucherie  qui  pourra  nous 
nuire.  J'aTais  fait  requérir  des  bateaux  dans  cette  Tille  sous  prétexte  de 
transports  sur  1111  ou  le  canal  de  Molsheim,  j'ignore  si  elle  a  pénétré 
mon  projet  ou  si  elle  a  touIu  le  dcTiner,  mais  elle  a  fait  donner  diffé- 
rents ordres  au  chef  des  pontonniers  de  faire  décharger  ces  bateaux, 
celui-ci  a  refusé  formellement,  déclarant  que  ces  bateaux  n'étaient  pas 
pour  son  serTÎce,  cela  a  fait  circuler  parmi  les  bateliers  qu'on  Toulait 
passer  le  Rhin. 

Salut  et  respect. 

Mouuu. 

Les  4*f  5*  et  6*  divisions  se  rapprochèrent  de  leur 
avant-garde  afin  d'être  plus  à  portée  pour  Tattaque  du 
lendemain.  La  6*  se  porte  à  Bohl  et  à  Meckenheim,  et  la 
réiserve  à  flassloch. 
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L^attaque,  arrêtée  pour  le  26,  avait  un  double  objet  : 
1*  de  donner  le  change  à  l'ennemi  sur  notre  projet  de 
passer  le  Rhin  aux  environs  de  Strasbourg;  2®  de  le 
forcer  à  dégarnir  le  Brisgau.  De  plus,  s'il  ne  réussissait 
pas  dans  son  projet  de  passage,  le  général  Moreau  se 
décidait  à  renforcer  larmée  de  Sambre-et-Meuse,  qui  se 
trouverait  ainsi  à  même  de  remonter  le  Rhin  jusqu'à 
Oppenheiùi,  où  Farmée  du  Rhin  passerait  le  fleuve  et 
pourrait  en  balayer  la  rive  droite  jusque  dans  le  Bris- 
gau et  de  là  entrer  dans  la  Souabe. 

C.  (il  suivre.) 
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GUERRE  DE  1870-1871 


HISTORIQUE  DU  V  CORPS  D'ARMÉE  (1). 


16  juillet  1870. 

C'est  le  16  juillet  1870  que  le  général  de  Failly,  com- 
mandant alors  le  3*  corps  d'armée  territorial  à  Nancy, 
reçoit  le  commandement  du  5*  corps  de  Tarmée  du 
Rhin. 


(1)  Cet  historique  remplace  le  journal  de  marche.  U  a  été  rédigé, 
après  la  guerre,  par  le  colonel  Clémeur,  ex-sous-chef  d*Etat-Major  du 
5*  corps  d*armée.  Le  général  de  Failly  a  approuvé  cette  rédaction  dans 
les  termes  suivants  : 

Parifl,  le  46  août  1873. 

Mon  cher  Colonbl, 

J*ai  pris  connaissance  avec  un  très  vif  intérêt  de  votre  Historique  des 
marches  et  des  opérations  du  5*  corps  dans  la  malheureuse  campagne 
de  1870. 

Le  rapport  du  chef  d*Etat>Major  général,  général  Besson,  mort  glo- 
rieusement au  deuxième  siège  de  Paris,  ne  pouvait  être  complet.  Le 
général,  prisonnier  à  Stuttgard,  n'avait  pu  réunir  tous  les  documents 
indispensables,  placés  entre  les  mains  d'officiers  dispersés  dans  toute 
TAUemagne. 

Votre  travail,  comme  sous-chef  d'Etat-Major  général  du  5"  corps, 
grâce  à  vos  recherches  et  à  la  réunion  des  ordres  épars,  présente  aujour- 
d'hui un  caractère  officiel  qui  permettra  d'apprécier  avec  justice  la 
conduite  toujours  honorable,  en  toutes  circonstances,  du  5"  corps, 
auquel  les  marches  forcées  et  les  fatigues  n'ont  pas  été  épargnées. 

Je  vous  félicite  de  votre  travail  ;  je  vous  en  remercie  personnellement, 
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Le  Ministre  de  la  guerre  lui  dicte  sa  mission  par  la 
lettre  du  15  juillet,  ainsi  conçue  : 

Paris,  45  juillet,  soir. 

Mon  cher  GénébàLi 

Je  dois  TOUS  faire  sayoir  que  l'Empereur  tous  confie  le  commande- 
ment du  5*  corps  de  Tarmée  du  Rhin,  qui  Ta  se  former  à  Phalsbourg  et 
à  Bitche  comme  premiers  points  de  concentration.  Jusqu'à  l'arriTée  de 
l'Empereur  à  l'armée,  tous  serez  sous  les  ordres  du  maréchal  Bazaine, 
commandant  du  3*  corps,  dont  le  quartier  général  est  à  Metz. 

Vous  TOUS  rendrez  de  Totre  personne  à  Bitche,  où  tous  aurez  deux 
dÎTisions  d'infanterie.  Le  maréchal  Bazaine  tous  donnera  des  ordres 
oltérieurs  pour  les  positions  que  tous  aurez  à  occuper  en  Tue  de  tous 
rapprocher  de  lui,  suiTant  les  opérations  de  l'armée  prussienne  qui, 
dans  ce  moment,  parait  border  la  Sarre  de  Sarrebruck  à  Trêves,  avec 
les  masses  principales  à  Sarrebruck,  Sarrelouis  et  Sarrebourg. 

Vous  devez  tous  éclairer  surtout  sur  TOtre  flanc  gauche  jusqu'à  Sarre- 
guemtnes. 

Vous  serez  rendu  à  Bitche  le  18,  afin  d'être  de  TOtre  personne  plus  à 
même  de  tous  mettre  en  relations  aTec  le  général  Frossard  qui,  aTec  la 
troupe  du  camp  de  Ghâlons,  Ta  se  rendre  à  Saint-ÀTold  (2*  corps). 

Les  points  de  Phalsboug  et  de  Bitche  ont  été  choisis  comme  premiers 
points  de  concentration,  parce  que  ce  sont  deux  points  fortifiés,  se 
trouvant  sur  des  voies  ferrées  et  qu'il  importe  de  ne  pas  encombrer  les 
voies  principales. 

Je  vous  avais  télégraphié  ce  matin  pour  tous  iuTiter  à  tous  rendre  à 
Phalsbourg.  Je  tous  mets  à  Bitche  pour  que  tous  soyez  plus  près  des 
nouvelles. 

Les  masses  prussiennes,  jusqu'ici,  ne  paraissent  pas  considérables. 

Elles  semblent  être  composées  de  bataillons  de  garnison  Tenus  de 
Mavence  et  de  Coblentz. 

La  Bavière,  que  vous  avez  devant  tous  à  Bitche,  ne  me  parait  pas 
encore  en  mesure,  et  je  pense  môme  qu'elle  pourrait  rester  neutre. 

Toutefois,  rien  n'est  encore  décidé  à  ce  sujet. 

Tenez-vous  en  relation  avec  le  général  Frossard. 

et  j'y  donne  mon  approbation  pour  la  partie  qui  concerne  mon  com- 
mandement. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Colonel,  l'assurance  de  mes  sentiments 
affectueux  et  très  distingués . 

Le  Général  de  division,  ex-commandant  du  5*  corps. 

Général  db  Fàillt. 
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17  juillet. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  le  général  de  Failly  part  par  le 
chemin  de  fer  de  Strasbourg,  pour  Bitche,  avec  son  État- 
Major  général,  tel  qu*il  était  formé  à  Nancy  et  qui  se 
composait  de  MM.  le  général  chef  d'État-Major  général 
Besson,  le  colonel  sous-chef  Clémeur,  le  commandant 
Haillot  et  les  capitaines  de  Saint-Haouen,  et  de  Piepape 
(voir  le  tableau  de  la  composition  du  5®  corps  à  la  fin). 

A  Strasbourg,  il  rencontre  des  contingents  de  l'armée 
de  Lyon  (brigade  Lapasset),  qui  se  rendent  à  Bitche  pour 
y  faire  partie  du  S®  corps.  La  concentration  indiquée  à 
Phalsbourg  semble  abandonnée  par  le  Ministère,  qui 
dirige  sur  Bitche  même  tout  ce  qui  doit  former  le 
5®  corps  d'armée,  conformément  au  tableau  «ci-après. 
Par  suite  de  ces  nouvelles  dispositions,  la  voie  ferrée 
passant  par  Bitche  et  reliant  Haguenau  à  Sarreguemines, 
présente  bientôt  un  encombrement  tel  que  la  circulation 
normale  est  interrompue,  et  que  le  général  en  chef,  pour 
pouvoir  rejoindre  son  quartier  général  de  Bitche,  est 
obligé  de  faire  former  un  train  spécial.  Il  y  arrive  fort 
tard,  )e  17  au  soir. 

Une  vive  émotion  règne  dans  la  population  de  Bitche, 
par  suite  de  la  subite  agglomération  de  troupes  qui  se 
produit  dans  cette  place,  dénuée  de  toutes  ressources  et 
dans  laquelle  Tadministration  n'a  encore  pu  réunir  des 
approvisionnements.  Les  services  civils  y  sont  inter- 
rompus et  depuis  3  jours  la  poste  ne  marche  plus,  ce  qui 
fait  que  la  plus  profonde  ignorance  de  ce  qui  se  passe 
au  dehors  pèse  sur  les  habitants. 

Le  général  en  chef  adresse  aussitôt  au  Ministre  de  la 
guerre  la  dépèche  suivante  : 

Je  suis  à  Bitche  avec  17  bataillons  d*infanterie.  EiiToyez-moi  de  Tar- 
gent  (or)  pour  faire  vivre  les  troupes. 

Les  billets  n*ont  pas  cours^  point  d'argent  dans  les  caisses  publiques 
des  environs.  Point  d'argent  dans  les  caisses  des  corps. 
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Les  bataillons  déjà  réunis  à  Bitche  appartiennent  aux 
H%  46%  61%  86*  et  97«  de  ligne,  plus  les  4«  et  li«  batail- 
lons de  chasseurs  à  pied.  Ces  corps  arrivent  la  plupart 
de  l'armée  de  Lyon,  par  les  chemins  de  fer  de  Lyon, 
Besançon  et  Alsace. 

L'installation  des  différents  services  à  Bitche  se  fait 
avec  les  plus  grandes  difficultés,  par  suite  de  l'immense 
encombrement  qui  y  règne.  Un  seul  fonctionnaire  de 
rintendance,  M.  le  sous-intendant  Bassignot,  arrivé  de 
Lyon,  déploie  la  plus  grande  activité  pour  assurer  autant 
que  possible  les  subsistances  des  troupes. 

Celles-ci,  par  suite  de  la  précipitation  qui  a  présidé 
à  leur  mise  en  route,  arrivent  sans  tentes  ni  campement, 
sans  voitures  régimentaires,  quelques-unes  même  sans 
munitions.  Les  cadres  sont  incomplets,  les  effectifs  très 
fisdbles  et  les  hommes  de  la  réserve  n'ont  pas  rejoint.  Les 
officiers  sont  dépourvus  des  objets  les  plus  nécessaires 
pour  faire  campagne. 

En  présence  de  ce  déplorable  état  de  choses,  le  géné- 
ral en  chef  télégraphie  : 

4®  Au  maréchal  Bazaine  : 

fious  manquons  de  tout  sous  tous  les  rapports.  Yoas  pou?ez  envoyer 
les  Toitures  pour  les  états-majors  :  personne  n'en  a.  Envoyez  les  can- 
tines d'ambulance. 

11  y  a  urgence  d'occuper  Sarreguemines  pour  la  sûreté  du  chemin  de 
fer  et  du  fil  télégraphique.  Le  service  de  la  poste  est  interrompu  depuis 
trois  Jours,  les  trains  militaires  des  chemins  de  fer  ne  prenant  point  de 
courriers. 

2®  Au  général  Ducrot  à  Strasbourg  : 

Par  suite  d'un  malentendu,  le  chemin  de  fer  refuse  de  prendre  le 
courrier  de  Strasbourg  à  Bitche.  Dites  au  chef  de  gare  qu'à  tous  les 
trains,  même  purement  militaires,  il  doit  admettre  le  convoyeur  de  la 
poste.  —  Faites  distribuer,  si  c'est  possible,  aux  troupes  qui  viennent 
à  Bitche,  des  munitions  au  moment  de  leur  passage  à  Strasbourg. 

3"*  Au  général  Frossard,  à  Saint- Avold. 

Sarreguemines  réclame  de  la  troupe  pour  protéger  le  passage  du 
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chemin  de  fer  sur  Bitche»  qui  communique  entre  nous  deux.  Je  ne  suis 
pas  en  mesure  de  Toccuper.  Dans  l'intérêt  général,  je  tous  prie  d*appré- 
cier  s'il  y  a  lieu  de  le  faire  vous-même.  Veuillez  m*indiquer  les  postes 
de  droite  de  votre  corps  d'armée»  afin  que  je  puisse  me  mettre  en  com- 
munication avec  eux  dès  que  j'aurai  des  forces  suffisantes. 

18  juillet. 

Le  18  juillet,  le  général  de  Failly  est  informé  par  le 
Ministre  que  sa  3®  division  d'infanterie  (Guyot  de  Les- 
parre),  dirigée  de  Lyon  sur  Bitche,  doit  être  arrêtée  à 
Strasbourg  pour  être  placée  momentanément  avec  son 
artillerie  sous  les  ordres  du  général  Ducrot  et  chargée 
de  couvrir  certaines  positions  en  Alsace. 

Sarreguemines,  ville  ouverte,  située  sur  la  Sarre, 
guéable  en  plusieurs  endroits,  est  occupée,  sur  la  de- 
mande du  général  de  Failly,  par  des  troupes  du  2®  corps, 
qui  protègent  le  chemin  de  fer  et  la  ligne  télégraphique. 

Le  général  Frossard,  qui  commande  ce  corps,  se 
trouve  à  Saint-Avold  avec  2  divisions  d'infanterie  et  une 
brigade  de  cavalerie  venues  toutes  constituées  du  camp 
de  Chàlons. 

Le  Ministre  ouvre  au  général  en  chef  un  crédit  de 
2S,000  francs  pour  fonds  secrets. 

19  juillet. 

Le  troupes,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  à  Bitche, 
sont  campées  autour  de  la  place. 

L'armement  de  la  forteresse  est  très  imparfait  ;  la 
place  n*a  pas  même  celui  de  sûreté.  On  cherche  autant 
que  possible  à  remédier  à  cet  état  de  choses,  en  mettant 
les  remparts  en  état,  en  construisant  des  barrières,  pa- 
lissades et  défenses  accessoires. 

Le  génie  du  corps  fait  exécuter  ces  travaux  avec  toutes 
les  ressources  qu'il  peut  se  procurer. 

La  brigade  de  cavalerie  légère  de  Bernis  (S®  hussards 
et  12®  chasseurs)  arrive  à  Niederbronn,  venant  de  Paris. 
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Elle  relie  la  droite  du  corps  d'armée  avec  Haguenau  et 
pousse  des  reconnaissances  jusque  vers  Wissembourg. 
Ce  jour-là  y  le  général  en  chef  reçoit  du  Ministre  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

Après  la  concentration  des  troupes  de  Totre  corps  d*armée,  telles 
qu'elles  étaient  au  moment  où  le  mouyement  a  commencé,  les  corps 
receTront  de  leurs  dépôts  des  détachements  d'hommes  de  la  réserve.  Ces 
détachements,  qui  ne  seront  pas  moindres  de  400  hommes,  seront  mis 
en  route  au  fur  et  à  mesure  qu*ils  pourront  être  armés  et  équipés. 

Aussitôt  qu'ils  auront  rejoint,  leur  instruction  sera  reprise  immédia- 
tement et  on  les  fera  tirer  à  la  cihle  autant  que  possible. 

Le  général  en  chef  écrit  le  même  jour  au  maréchal 
Bazaine  : 

Dois-je  rester  concentré  à  Bitche  ou  m'étendre  un  peu,  par  exemple, 
de  Rohrbach  à  Haspelscheidt  ? 

J'ai  mis  les  troupes  sur  pied  de  guerre,  administratiTement,  à  compter 
du  19,  d'après  les  tarife  de  l'armée  d'Italie. 

Je  TOUS  demande  des  fours  en  tôle.  Il  doit  en  exister  à  Metz. 

Aucune  mesure  administrative  n'a  été  prise.  Sauf  le  pain,  les  corps 
ont  ordre  de  tout  se  procurer  comme  en  garnison,  on  régularisera 
après. 

Le  maréchal  Bazaine  répond  le  même  jour  : 

J'approuTe  vos  mouTements  sur  Rohrbach  et  Haspelscheidt,  puisque 
cela  TOUS  relie  avec  le  général  Frossard. 

Mais  ne  vous  amincissez  pas  trop. 

Le  Ministre  seul  peut  donner  des  ordres  pour  le  pied  de  guerre.  Nous 
sommes  sur  le  pied  de  garnison,  y  compris  l'indemnité  d'eau-de-Tie. 

Une  deuxième  lettre  du  Ministre  arrive  ainsi  conçue  : 

L'intendant  LéTy,  de  TOtre  corps,  doit  demander  à  Strasbourg  les 
approTisionnements  qui  feraient  défaut  du  côté  de  Metz.  Les  régiments 
avaient  reçu  l'ordre  de  prendre  les  cantines  d'ambulance  à  Lyon  ;  ne 
Tont-ils  pas  fait? 

Ordre  a  été  donné  à  Toul,  depuis  quelques  jours,  de  tous  envoyer  tos 
Toitures.  Les  généraux  et  les  troupes  partant  de  Lyon  auraient  dû 
prendre  les  leurs  avant  le  départ. 

Tenez-moi  au  courant,  mais  adressez  tos  demandes  au  quartier  géné- 
ral de  l'armée  à  Metz.  Je  compte  qu'on  peut  y  suffire  à  tos  besoins  ma- 
tériels. 
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Notre  point  extrême  de  gauche  se  trouve  donc  ainsi  à 
Rohrbach,  gros  village  situé  à  15  kilomètres  de  Bitche,  à 
moitié  chemin  environ  de  Sarreguemines. 

Il  est  occupé  ce  jour-là  (19  juillet)  par  le  3®  de  lanciers, 
venu  de  Luné  ville,  par  Vie  et  Sarralbe,  et  suivi  par  le 
5^  de  même  arme  venant  également  de  Lunévilie  et  qui 
se  rend  à  Bitche. 

Ces  2  régiments  de  cavalerie,  formant  la  brigade  de 
Lamorlière,  devaient,  avec  la  brigade  de  Bemis,  déjà 
établie  à  Niederbronn,  constituer  la  division  de  cavalerie 
du  5®  corps  placée  sous  les  ordres  du  général  de  division 
Brahaut. 

Ainsi,  le  19,  les  flancs  du  S®  corps  sont  couverts  par 
la  cavalerie.  La  nécessité  de  garder  le  chemin  de  fer  et 
la  ligne  télégraphique  pour  rester  en  communication,  à 
gauche  avec  le  2®  corps  et  à  droite  avec  le  l^^  en  Alsace, 
force  le  5®  corps  à  surveiller  une  étendue  de  34  kilo- 
mètres environ,  de  Rohrbach  à  Niederbronn,  surveil- 
lance prescrite,  du  reste,  par  les  ordres  du  grand  quar- 
tier général. 

Ainsi  que  le  Ministre  en  avait  donné  avis,  des  déta- 
chements de  réservistes  commencent  à  arriver. 

Mais  un  grand  nombre  d'entre  eux,  mal  dirigés, 
arrivent  à  Bitche,  conduits  par  de  simples  sous-offi- 
ciers, ignorant  leur  destination.  Ils  doivent  être  ren- 
voyés à  d'autres  corps  d*armée  dont  ils  font  partie. 
Ces  erreurs  regrettables  ajoutent  encore  à  Tencombre- 
ment  des  voies  ferrées  et  nuisent  à  la  rapidité  de  l'orga- 
nisation. 

Le  Ministre  n'approuve  pas  la  mise  des  troupes  sur  le 
pied  de  guerre,  quant  à  la  solde  et  d'après  les  tarifs  de 
l'armée  d'Italie.  Elles  doivent  rester  sur  le  pied  de  gar- 
nison, y  compris  l'indemnité  d'eau-de-vie. 

Le  commandant  de  la  place  de  Phalsbourg  dirige  sur 
Bitche  le  personnel  administratif  de  la  manutention  et  y 
envoie  par  voie  rapide  12,000  rations  de  pain,  devenues 
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inutiles  &  Phaisbourg  par  suite  du  chaDgement  de  ce 
point  de  concentration. 

Ce  même  jour,  le  général  en  chef  reçoit  du  général 
Frossard  la  dépèche  suivante  : 

Je  suis  à  Sarreguemines  pour  quelques  heures.  Le  2*  de  ligne  et  une 
compagnie  de  sapeurs  y  sont  établis  a^ee  les  deux  batteries  qui  s'y 
trouYent  déjà.  J*y  enTerraî  probablement  mes  dragons.  Le  sous-préfet 
ne  pourra  donc  tous  adresser  toutes  ses  ressources  en  fourrages.  Rensei- 
gnez-moi sur  ce  que  tous  ayez  de  troupes  à  Bitche. 

Le  général  de  Failly  lui  répond  immédiatement  : 

Plus  de  la  moitié  de  ce  que  je  dois  avoir. 

n  est  donc  impossible  de  tirer  de  Sarreguemines  les 
fourrages  qu'on  avait  demandés  au  sous-préfet. 

Les  troupes  reçoivent  Tordre  de  toucher  deux  jours  de 
biscuit  de  réserve,  pour  parer  à  toutes  les  éventualités. 

Un  ordre  général  dicté  au  rapport  est  ainsi  conçu  : 

Toutes  les  fois  qu'il  sera  fait  une  réquisition,  elle  deyra  être  signée  du 
chef  du  détachement,  visée  autant  que  possible  par  un  officier  payeur, 
enregistrée  au  corps  avec  autant  de  régularité  que  la  réception  des  dis- 
tributions. 

Connaissance  en  sera  donnée  au  sous -intendant  par  un  bordereau. 

Les  hommes  qui  briseraient  leurs  armes,  en  resteront  privés  et  seront 
tous  placés  aux  avant-postes. 

Les  corps  toucheront  deux  jours  de  biscuit  à  titre  de  réserve  pour  parer 
aux  éventualités. 

20  juillet. 

Le  général  en  chef  reçoit  une  dépèche  du  Ministre, 
qui  lui  annonce  qu'à  dater  du  20  juillet,  les  troupes  tou- 
cheront la  solde  de  rassemblement  aussitôt  leur  arrivée 
sur  le  point  de  concentration. 

Une  autre  dépèche  du  major  général  (maréchal 
Le  Bœuf)  arrive  de  Metz,  ainsi  conçue  ; 

Àvez-vous  toutes  vos  voitures  de  bataillon?  Sont-elles  attelées? 

Réponse  : 

Oui.  —  Les  mulets  de  bât  manquent  pour  cantines  d'ambulance. 
L'artillerie  est  dépourvue  de  ses  cantines. 
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Au  rapport  du  20,  le  général  en  chef  prescrit  :  1®  que, 
par  suite  d*un  marché  passé  d'urgence  par  l'intendance 
en  Tabsence  de  boucheries  suffisantes,  les  ordinaires  se 
pourvoiront  de  viande  chez  un  entrepreneur  qui  s'est 
présenté,  à  1  fr.  38  le  kilogr.  ; 

2^  Qu  il  y  aura  sans  cesse  en  magasin  le  sucre  et  le 
café  nécessaires  pour  compléter  les  deux  jours  de  vivres 
de  réserve  ; 

3®  Que  les  troupes  cantonnées  à  plus  de  1500  mètres 
de  la  place  auront  leurs  vivres  transportés  par  Tadminis- 
tration. 

Le  général  signale  au  maréchal  Bazaine  qu'il  continue 
à  n'avoir  ni  intendant  au  S*  corps,  ni  argent  pour  faire 
vivre  les  troupes. 

A  Bitche,  il  y  a  à  cette  date  19  bataillons,  2  batteries 
à  cheval  (4  pièces  et  4  caissons  par  batterie),  2  compa- 
gnies du  train  (300  chevaux  environ). 

Le  S*  lanciers  remplace  à  Rohrbach  le  3®  de  même 
arme,  qui  vient  camper  au  Nord-Ouest  de  Bitche. 

Rohrbach  doit  se  relier  par  des  patrouilles  avec  Sar- 
reguemines  et  Bitche  et  s'éclairer  en  avant  jusqu'à  la 
frontière. 

Arrivée  à  Bitche  du  général  de  Labadie  d'Aydrein, 
commandant  la  2'  division,  venant  de  Lyon.  Le  général 
de  division  Goze,  commandant  la  1^,  se  trouve  déjà 
depuis  deux  jours  à  son  poste. 

A  la  date  du  20,  l'effectif  du  corps  se  compose  de  : 

455  ofQciere; 
10,775  hommes; 
636  chevaux. 

Ces  troupes  sont  campées  de  la  manière  suivante  : 

1"  division  {Goze). 

Les  premiers  corps  arrivés  furent  d*abord  campés  à  TEst  de  Bitche,  le 
long  de  la  route  de  Wissembourg. 
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Lorsqu'on  reçut  Tordre  de  s'étendre  vers  Haspelscheidt,  au  Nord,  la 
division  fut  répartie  ainsi  : 

Les  11*  et  61*  de  ligne  furent  établis  entre  Rhorbach  et  Haspelscheidt, 
à  cheval  sur  la  route  de  Deux-Ponts,  à  4  kilomètres  au  Nord  de  Bitche. 

Le  46*  de  ligne  autour  de  Haspelscheidt  même. 

Le  1*'  bataillon  du  88*  de  ligne,  sous  les  murs  de  Bitche,  à  TOuest. 

Les  deux  autres  bataillons,  à  2  kilomètres  à  TOuest  de  Bitcbe,  sur  le 
plateau  que  gravit  la  route  de  Sarreguemines,  à  Tembranchement  de 
cette  route  avec  celle  de  Volmunster. 

Le  4*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  au  Sud  de  Bitche  et  au  delà  de  la 
gare. 

2^  division  (Labadie). 

49*  et  88*  de  ligne  avec  les  deux  bataillons  du  86*,  sur  la  route  de 
Sarreguemines. 

Le  97*  et  le  1 4*  bataillon  de  chasseurs,  au  Sud  de  la  gare. 

Les  5*  et  7*  batteries  du  2*  d'artillerie,  ainsi  que  les  batteries  de 
réserve  (5*  et  6*  du  20*  régiment,  6*  et  10*  du  2*),  sont  campées  autour 
de  Bitche. 

Le  1*'  bataillon  du  84*  de  ligne  occupe  la  caserne  de  Bitche. 

Le  20  juillet,  le  général  reçoit,  du  Ministre  de  la  guerre,  une  instruc- 
tion ainsi  conçue  : 

Organisation  dans  r£tat-Major  général  dn  5*  corps  d*nn  senrice 

spécial  de  renseignements. 

{Ordre  ministériel.) 

Sa  mission  consiste  : 

1*  À  informer  sans  cesse  le  commandement  des  forces,  des  positions, 
des  préparatifs,  des  projets  et  des  mouvements  de  l'ennemi  ; 

2*  A  organiser  et  à  diriger  l'espionnage  ; 

3*  A  fournir  tous  les  renseignements  topographiques  et  statistiques 
nécessaires  à  la  préparation,  comme  à  la  conduite  des  opérations  ; 

4*  A  seconder  le  commandement  dans  ses  rapports  avec  les  autorités 
et  les  populations  des  pays  ennemis. 

Les  officiers  employés  à  cette  mission  se  préoccuperont  de  se  ménager 
des  relations  en  avant  de  leur  corps  d'armée  et  de  trouver  des  espions 
qu'ils  enverront  à  différentes  distances,  de  manière  à  avoir  sans  cesse 
une  sorte  de  réseau  d'espionnage  en  avant  du  corps  d'armée  et  à  être 
avertis  à  temps  des  mouvements  de  l'ennemi.  On  ne  devra  pas  épargner 
l'argent  pour  obtenir  de  bonnes  informations. 

Ces  officiers  participeront  &  toutes  les  reconnaissances  soit  en  les  diri- 
geant eux-mêmes,  soit  en  accompagnant  les  détachements  de  troupes, 
qui  seraient  envoyées  en  dehors  des  avant-postes.  Les  prévôts  de  gen- 


468  L^  QDBRRB  DE  1870-1871,  N<  3. 

darmerie,  les  adjudaDti-insjon  d»  corp«  de  troupes,  les  cheb  de 
poste,  les  détachements  de  reconoiissance  sont  les  suiitiairea  naturels 
du  service  des  renseignement!. 

Il  devra  leur  être  preserit  à  tous  de  s'enquérir  sans  cesse  des  non- 
Telles,  bruits,  indices  pouvant  int^res«er  l'armée. 

Chacun  d'eux,  en  marche  ou  en  station,  devra  résumer  ses  observa- 
tions dans  un  bulletin  concis,  indiquant  la  date  et  l'heure,  l'origine  et 
la  nature  du  renseignement  et  le  degré  de  certitude  qu'il  parait  pré- 
senter. 

Ces  bulletins,  transmis  hiérarchiquement  matin  et  soir,  serout 
envoyés  par  les  commandants  de  divisions  aux  commandants  de  corps 
d'armée,  qui  les  feront  analjser  rapidement  par  les  officiers  du  service 
des  renseignements. 

Un  bulletin  analogue  aux  précédents  sera  transmis  matin  et  soir  au 
grand  quartier  général  de  l'armée  par  les  commandants  de  corps  d'ar- 
mée. Toute  QOovelle  importante  sei'a  envoyée  immédiatement.  Lorsque 
cela  sera  possible,  la  substance  des  renseignements  sera  transmise  par  le 
télégraphe  au  grand  quartier  général,  sans  préjudice  de  l'envoi  quotidien 
des  bulletins  de  renseignements. 

De  son  c6té,  l'état-major  général  vous  transmettra  pour  vous  person- 
nellement ou  pour  les  officiers  de  votre  service  de  renseignements,  toutes 
les  informations  qu'il  aura  recueillies  et  tous  les  documents  possibles. 

Vous  voudrez  bien  donner  des  ordres  pour  qu'on  cherche  k  connaître 
sans  cesse  les  forces  ennemies  placées  dans  les  environs  de  votre  corpi 
d'armée  et  qu'on  les  fasse  surveiller  soit  par  les  ofSciers  du  service  des 
renseignements,  soit  par  des  reconnaissances,  soit  par  des  espions. 

11  faut  toujours  savoir  où  sont  nos  adversaires  et  ne  pas  les  perdre  de 
vue  pour  ainsi  dire. 

C'est  là,  en  résumé,  la  tAche  qui  incombe  au  service  des  renseigne- 
Il  faut  réduire  autant  que  possible  les  écritures.  Cependant,  il  est 
indispensable  de  garder  la  trace  de  toutes  les  informations  recueillies. 

A  cet  effet,  il  sera  tenu,  dans  chaque  corps  d'armée,  les  registres  ou 
cahiers  suivants  : 

1°  Positions  et  mouvements  par  jour  des  forces  ennemies  ; 

2°  Enregistrement  des  bulletins  quotidiens,  correspondance  secrète, 
renseignements  divers  sur  les  personnes  et  sur  le  pays  ennemi; 

^»  RpDîitre  des  fonds  secrets. 

mément  à  ces  instructioDs,  le  général  Besson, 
tat-Major  général  du  5"  corps,  organise  un 
u  service  des  renseignemenls  et  eu  donne  la 
au  commandant  Perrotin, 
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Le  général  en  chef,  dans  la  journée  du  20,  fait  une 
reconnaissance  sur  la  route  de  Deux-Ponts,  jusqu'en 
arrière  du  village  de  Breidenbach,  à  15  kilomètres  de 
Bitche;  les  éclaireurs  du  3^  lanciers  poussent  jusqu'à  la 
frontière. 

Leurs  renseignements  et  ceux  des  habitants  ne  signa- 
lent rien  de  particulier. 

Il  est  prescrit  au  général  Brahaut,  commandant  la 
division  de  cavalerie,  de  faire  exécuter  chaque  jour  des 
patrouilles  commandées  par  des  officiers.  Elles  devront 
faire  des  reconnaissances  vers  la  frontière,  qu'elles  ne 
devront  pas  dépasser,  et  recueillir  le  plus  de  renseigne- 
ments possible  près  des  maires  -et  des  habitants. 

Toutes  les  troupes  campées  établissent  leur  service  de 
sûreté  et  de  surveillance  conformément  au  service  en 
campagne. 

Des  lignes  d'avant-postes  couvrent  les  camps  de  Rohr- 
bach,  Bitche  et  Niederbronn. 

21  juillet. 

Dans  la  reconnaissance  faite  le  21  au  matin,  en  avant 
de  Bitche,  par  le  3*  lanciers,  on  aperçoit  pour  la  pre- 
mière fois  les  vedettes  ennemies,  qui  bordent  la  frontière 
bavaroise,  mais  sans  la  dépasser. 

Ce  même  jour,  le  5®  corps  apprend  que  la  Bavière  a 
déclaré  la  guerre  à  la  France.  Par  suite,  le  5®  lanciers, 
concentré  à  Rohrbach,  reçoit  Tordre  de  redoubler  de  sur- 
veillance sur  les  débouchés  de  la  route  de  Deux-Ponts 
et  de  bien  garder  les  communications  avec  Sarregue- 
mines. 

Une  dépèche  du  maréchal  Bazaine  annonce  ainsi  cette 
nouvelle  : 

Par  suite  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  Bayière,  je  crois  que  tous 
ferez  bien  de  faire  occuper  fortement  Rohrbach,  ainsi  que  tous  en  aTez 
eu  primitiTement  Tintention,  ou  tout  autre  point  que  tous  jugerez  plus 
convenable  dans  cette  zone. 
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Lm  tnM|M  qui  ;  len  dirigera  les  patrouille*  et  reconnaUtuice)  de  > 
^UMèn  k  biea  (arreiller  le»  débouchés  de  Oeui-Pontt  et  se  Uendra  en  i 
II— iiiiiiilinii  avec  Sarreguemiues,  si  c'est  nécessaire. 

Le  général  en  chef  adresse,  dans  la  journée,  les  dépi-  i 
«lies  suivantes  : 

An  maréchal  Bazaïne  : 

H  wiiiif.  atu  deux  batterie*  et  demie  venues  de  GreDoble,  tous 
jg'  K  effet)  de  OMpentenL  Je  demande  une  forge  par  régiment  de  etTa- 
jg  g  ïf    n  ■■■HT  du  tabac  de  cantine. 

An  ministre  : 

T*^*^n  iMCM  argcDl-  Je  demande  que  l'on  euTOie  de  l'or  au  percep- 
^^^ir-  PMMt  de  mUc  à  la  troupe  et  aux  officiers.  Difficultés  de  s'appro- 
tr.  Pa*  ie  gntillalioa  d'eatrée  en  campagne.  Je  demande  qu'on 
,  en  natore,  un  ravalTer  uniforme,  au  lieu  de 
^gy  fr»'*  lilawéj  pour  t'ea  procurer;  qu'on  envoie  aux  généraux  dea 
-lie*  ■■■[iiinial  seulement  le  tbéitre  immédiat  de  la  guerre  ;  des 
•CCS  ea  tria  srand  Boinbre,  farmant  des  ballots  énormes,  ont  été 
a^je'es  paor  le  3*  corps.  Mai*  ces  cartes,  au  lieu  d'être  celles  de  la 
^tièic,  <let  p>j*  au  delà  et  des  proTÏnees  de  France  (Alsace  et  Lor- 
,  «Ml  pour  la  plupart  de*  cartes  de  pay*  lointains,  jusqu'à  la 
poloicve  et  l'Autriche.  Elle*  ne  peuvent  donc  être  d'aucune  utilité.  11 
j^»  mJ  iCTfiirr  qu'on  re^Te  des  cartes  comprenant  le  thé&tre  de  la  guerrr 
^^  que  cbaqne  ofllcier  de  toute  arme  en  soit  muni. 

XjC  ministre  répond  : 

Il  y  *  de  l'argent  i  Strasbourg,  et  une  voie  ferrée  vous  relie  à  cette 
place.  Il  i'T  '  P"  ^  rcToliers  dans  les  arsenaux,  on  a  donné  60  francs 
sttX  officiers  pour  en  bm  venir  par  te  eommerce. 

n  but  attendre  l'Empereur  et  toui  prêter  aux  cireoustances. 

lef  signale,  en  outre  : 
:  Spécial  destiné  à  la  transmission  des 
incommode  et  ne  renferme  aucun  des 
I  la  guerre.  H  faudrait  qu'il  filt  cbang'é  ; 
t  lieu  de  doubler  les  fils  et  les  em- 
be  de  Phalsbourg,  les  dépécbes  arri- 

lé  ayant  été  passé  pour  la  viande  au 
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prix  de  i  fr.  38  le  kilogr.,  somme  très  élevée,  il  y  aurait 
liea  de  ne  faire  supporter  aux  ordinaires  que  1  fr.  20,  et 
de  mettre  le  reste  à  la  charge  de  FÉtat. 

Deux  batteries  des  5^  et  6®  régiments  d'artillerie,  devant 
faire  partie  du  S®  corps,  arrivent  à  Phalsbeurg  sans  con- 
naître leur  destination.  Informé  de  ce  fait  par  le  com- 
mandant de  place  de  cette  ville,  le  général  de  Failly 
prescrit  à  ce  dernier  de  les  diriger  sur  Bitche. 

Au  maire  de  Bitche  : 

InTÎtez  les  maires  des  communes  frontières  à  transmettre  à  Bitche, 
par  des  a^nts  sûrs  et  montés,  les  renseignements  importants  qu'ils 
auraient.  Ayez  toujours  pour  cela  sous  la  main  quelques  habitants  prêts 
à  monter  à  chetal. 

Il  sera  donné  une  indemnité  aux  porteurs  de  dépêches. 

Au  ministre  : 

rapprends  que  des  détachements  prussiens,  venant  de  Carlsruhe 
fiar  le  chemin  de  fer,  sont  passés  successivement  à  Rheinzabern,  puis  se 
sont  dirigés  parrallèlement  à  la  froatière  vers  Pirmasens,  ayant  pour 
but  probable  de  cacher  le  mouvement  de  concentration  sur  Kaiserslau- 
tem,  point  où  se  rendaient  les  portions  de  troupes  les  plus  fortes.  Ce 
matin,  il  était  passé  ainsi  environ  12  à  13,000  hommes  à  Rheinzabern. 

Les  Prussiens  arrivent  à  Deux-Ponts  en  nombre  indéterminé. 

Rapport  général  du  21. 

La  guerre  est  définitivement  déclarée.  L'ennemi  est  vigilant  et  entre- 
prenant. Il  faut,  en  conséquence,  toujours  se  garder  militairement, 
s'éclairer  dans  toutes  les  marches,  reconnaissances  et  patrouilles.  Les 
militaires  isolés  ne  doivent  pas  dépasser  les  avant-postes. 

Moitié  des  hommes  dans  chaque  camp  au  lieu  du  tiers  devront  être  de 
piquet. 

Partout  où  il  y  a  de  la  cavalerie,  ce  sera  elle  qui,  pendant  le  jour, 
devra  être  chargée  de  la  sûreté  des  cantonnements.  La  nuit,  ce  sera 
rînfanterie. 

Organisation  des  escortes. 

Général  de  division 1  brigadier.  4  cavaliers. 

Chef  d*Etat-Hajor  divisionnaire 1      — 

Général  de  brigade 2      — 

Intendant 2      — 
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Le  restant  de  l'oacadron  formera  l'eMorte  dn  gbénl  en  chef  et  du 
qovtier  fénénd. 

22  Juillet. 

Le  S*  corps  continue  à  s'organiser  avec  les  pins  grandes 
difficultés. 

Le  général  en  chef  adresse  au  Ministre  et  au  maré- 
chal Bazaine  les  demandes  ci-après  : 

1*  An  maréchal  Bazaine  : 

En  nïMtt  d«i  nombreux  débouohéi  de  U  frontière,  il  serait  de 
laalc  ^eewilé  qne  Ia  3*  dirbion  du  S'  corps,  lùtaée  en  AlMce,  fût 
ifaBC  k  Ktehe. 

En  raisan  de*  tauffruicei  que  les  hommes  coiffés  du  t&lpack  éprou- 
Tcat  tt  des  ophtjilinic*  qui  «e  sont  déji  déclarées,  je  demande  uec 
îniTinrr  k  remplaeeinent  de  cette  coitTure  par  le  képi. 

3*  An  ministre  : 

Le  afs  tmtmit  a  un  bewin  argent  de  Toir  eompléter  son  outillage. 
fc  Fai  étmtmÀi  k  UtÂM  *aa>  >aecè«,  k  Strasbourg  stju  réponse. 

ClIiIwii  4e  h^rile 3,000 

2,500 

1,000 

aoo 

G&b«Um 200 


•  e»H 100 

bO 

f<iam$e$. 500 

pi]u«ts  aTCc  cordes  pour  l'artillerie 55 

^  manfeotres 1 ,000 

snfer 27 

7 

e  cantÎDes-ambulaBCM 6 

giments  de  lanciert  sont  dépourrus  de  forges. 

réchal  Baxaine  : 

la  permutation  des  brigades  de  la  division  de  caralerie 
manière  que  la  brigade  du  5*  boisards  et  du  1 1*  chas- 


N«  3.  HISTORIQUE  DU  5*  CORPS  D*ÂRMÉE.  173 

$eurs,  qui  se  trouYent  aetaellement  à  Niederbronn,  remplace  suecessi- 
Tement  à  Bitehe  la  brigade  formée  des  3*  et  5*  lanciers.  Cette  der- 
nière deriendrait  brigade  de  réserre.  Les  chasseurs  et  les  hussards 
étant  armés  de  fusils  sont  beaucoup  plus  aptes  à  un  service  d^avant- 
postes.  Il  me  répugne  notamment  de  laisser  dans  des  yiUages,  situés 
près  de  Ja  frontière,  des  troupes  de  cavalerie  armées  seulement  de  la 
lance  et  du  pistolet,  et  qui  pourraient  être  cernées  la  nuit  par  des 
troupes  armées  de  fusils.  La  configuration  du  terrain  et  des  bois  qui  le 
couvrent  rend  la  surreillance  difficile,  et  j'ai  cru,  dans  Fintérét  du  ser- 
TÏee,  dcToir  tous  proposer  cette  mesure. 

4"*  Au  maréchal  Bazaîne  : 

Toutes  les  Toitures  de  bataillon  sont  attelées;  mais  il  manque  des 
mulets  de  bât  pour  les  cantines  d'ambulance. 

L*artillerie  n*a  toujours  pas  de  cantines  d*ambulance.  Je  demande 
qu'il  en  soit  fourni  une  paire  pour  les  batteries  de  chaque  diyision  d'in- 
fanterie et  deux  paires  pour  les  batteries  de  réserve. 

5^  Idem  : 

La  situation  sommaire  de  l'effectif  du  Y*  corps,  le  22,  est  de  : 

640  officiers; 
13,720  hommes  de  troupes; 
2,907  chcTaux  ou  mulets. 

6*  Au  ministre  : 

Je  demande  qu'il  ne  soit  plus  pris,  pour  être  déplacés,  des  officiers  ou 
militaires  employés  à  Bitehe  où  leur  présence  est  indispensable  pour 
assurer  les  besoins  du  service. 

Déjà  le  capitaine  du  génie  et  le  commandant  de  place  ont  quitté 
Bitehe  pour  reccToir  une  autre  destination  :  deux  gendarmes  aussi. 

Ces  mutations  fréquentes  désorganisent  les  différents  services,  seuls 
à  fonctionner  pour  le  moment  en  attendant  que  le  corps  d'armée  ait  ses 
états-majors,  sa  prévôté,  etc. 

D'ailleurs,  il  est  d'une  grande  utilité  d'avoir  des  hommes  connaissant 
le  pays  à  l'avance  et  pouvant  fournir  des  renseignements  précieux,  ou 
servir  de  guides. 

7*  Au  général  de  Lesparre  : 

Vouz  m'annoncez  la  réunion  de  votre  division  à  Strasbourg.  J'attends 
avec  impatience  le  jour  où  vous  serez  appelé  à  vous  joindre  au  5*  corps. 

8^  Au  maire  de  Bitehe  : 

La  guerre  étant  déclarée  à  la  Bavière,  il  est  défendu  de  laisser  passer 

i3 
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la  fronfière  à  tous  les  objets  pouTant  nous  être  utiles,  tels  que  Tirres, 
fourrages,  etc. 

9*  A  l'intendant  du  5^  corps  : 

Le  détachement  du  84*,  qui  occupait  la  caserne  de  la  yille,  ira  s'in- 
staller au  fort. 
Le  collège  de  Bitche  sera  transformé  en  hôpital. 

10^  A  Finspecteur  des  douanes  : 

Les  douaniers  ne  doirent  laisser  sortir  de  France  que  les  personnes 
munies  d'un  laisser -passer  déliyré  par  l'État -Major  général.  Celles 
entrant  en  France  doifent  être  arrêtées  après  leur  passage  et  dirigées 
sur  l'État-Major  général  à  Bitche.  Afin  de  ne  pas  dégarnir  la  frontière, 
les  étrangère  pourront  être  escortés,  à  dé&ut  de  douanière,  par  la  gen- 
darmerie et  même,  s'il  y  a  lieu,  par  des  habitants  connus  et  déYOués. 

11®  Au  maréchal  Bazaine  : 

Le  84*  de  ligne,  qui  fait  partie  de  la  division  de  Labadie  d'Âydrein, 
actuellement  à  Bitche,  est  encore  presque  en  entier  à  Phalsbourg.  Si  le 
5*  corps  marchait,  je  pense  que  je  dcTrais  emmener  les  quatre  compa- 
gnies de  ce  régiment  stationnées  au  fort  de  Bitche  et  appeler  également 
le  reste  du  corps  de  Phalsbourg. 

Il  y  aurait  lieu  alore,  je  pense,  de  remplacer  les  garnisons  actuelles 
de  ces  deux  places,  par  d'autres  tirées  de  l'intérieur. 

Ce  jour-là,  22  juillet,  le  général  de  Failly  reçoit  les 
dépèches  suivantes  : 

1<^  Du  major  général  : 

Exercez  tos  troupes  à  se  garder  ayec  le  plus  grand  soin,  à  faire  des 
patrouilles,  des  reconnaissances. 

Elles  auront  bientôt  dcTant  elles  un  ennemi  qui,  de  longue  main, 
s'est  appliqué,  tout  particulièrement,  à  pratiquer  en  temps  de  paix  le 
service  de  sûreté  des  camps,  biTOuacs  et  cantonnements. 

Qu'on  fasse  à  ce  sujet,  dans  tous  les  corps,  des  théories  et  des  exer- 
cices autant  que  possible. 

2^  Du  major  général  : 

Conformément  au  règlement  de  sa  comptabilité,  le  service  de  la  tré- 
sorerie ne  doit  fonctionner  qu'après  le  passage  de  la  frontière.  Jusque- 
là,  les  dépenses  de  l'armée  seront  assurées  par  les  caisses  locales. 
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L'intendant  du  corps  d*armée  doit  donc  s'adresser  au  trésorier-payeur 
général  du  département,  et  lui  faire  connaître  en  temps  utile  les 
sommes  à  envoyer  au  quartier  général.  Vous  trouverez  du  numéraire  à 
Metz  et  à  Strasbourg. 

3®  Du  maréchal  Bazaine  : 

n  y  a  800  quintaux  d'avoine  à  Bitche,  d'après  la  situation  fournie  par 
l'intendant  général.  Deux  marchés  sont  passés,  l'un  de  1000,  l'autre  de 
SOO,  à  livrer  avant  le  mois  d'août  dans  cette  place. 

On  dirige  de  Metz,  de  Phaisbourg,  de  Lunéville,  de  Marsal,  tout  ce 
qae  demande  l'intendant  du  5*  corps.  Nulle  crainte  pour  vos  approvi- 
sionnements. Quant  aux  ûnances,  le  trésorier-payeur  général  ne  relève 
qne  du  Ministre  des  finances  et  ne  peut  envoyer  de  fonds  à  Bitche  que 
sar  son  ordre,  mais  vous  pouvez  faire  payer,  à  Metz,  les  marchés  passés 
poar  votre  eorps  d'armée. 

4^  Da  sous-préfet  de  Sarreguemines  : 

Je  vous  envoie  une  bonne  provision  de  foin  et  d'avoine.  Je  passe  des 
marchés  provisoires  assurés  pour  quelque  temps.  En  Prusse  et  en 
Bavière  (Rhénanes),  au  contraire,  le  manque  de  vivres  et  de  fourrages 
se  manifeste  sur  les  frontières.  Je  Teille  à  ce  que  nos  denrées  n'y 
pénètrent  pas. 

5^  Du  sous-préfet  de  Sarreguemines  : 

On  annonce  de  Sarrebruck  que  l'armée  commence  son  mouvement  en 
ayant.  Cette  nouvelle  est  apportée  par  des  Français  d'Allemagne  et 
absolument  dignes  de  foi. 

Prescriptions  au  rapport  général  du  22. 

Les  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  toujours  sous  le  commandement 
direct  du  général  de  division,  seront  la  troupe  de  réserve  et  de  soutien 
de  Tartillerie. 

L'inianterie  doit,  dans  les  engagements,  éviter  de  masquer  l'artillerie. 
Celle-ci  tirant  aujourd'hui  à  une  très  grande  distance,  sera  souvent 
placée  en  arrière  d'elle. 

La  douane  est  organisée  militairement.  Elle  fait  un  service  de 
patrouilles  sur  la  frontière. 

(Communication  aux  généraux  et  chefs  de  service,  des  différentes 
dépêches  et  ordres  arrivés  dans  la  journée.) 

A.  {A  suivre.) 
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REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Angleterre. 

L'English  lUnstrated  du  !•'  mai  1899,  publie,  sous  la  signature 
du  major  E.-S.  May,  un  article  sur  «  rArtiilerle  de  campagne  dans 
les  guerres  de  Tavenir  »  consacré  à  l'emploi  des  canons  à  tir  rapide 
et  aux  explosifs  à  forte  puissance. 

Le  Gantnry  du  1*'  mai,  publie  sous  le  titre  (c  The  Story  of  Captains  », 
les  appréciations  de  plusieurs  commandants  de  navires  de  guerre  amé- 
ricains ayant  pris  part  au  combat  naval  de  Santiago,  sur  la  tentative 
de  l'amiral  Gervera  qui  amena  la  destruction  de  sa  flotte. 

L'Army  and  NaTy  Gazette  du  13  mai,  renferme  un  article  sur  les 
conditions  de  V  u  Attaque  de  l'Infanterie  »  :  l'auteur  examine  spéciale- 
ment la  meilleure  méthode  pour  s'avancer  et  pour  exécuter  les  feux 
durant  la  période  d'approche  vers  la.  position  ennemie.  —  D  formule 
cette  conclusion  que,  l'assaîUant  qui  ne  s'efforcerait  pas  d'arriver  à 
l'assaut  final,  après  s'être  donné  la  supériorité  du  feu,  ne  saurait,  pas 
plus  que  le  défenseur  qui  ignorerait  l'emploi  de  la  contre-attaque, 
obtenir  de  résultat. 

Gette  même  revue  publie,  dans  son  numéro  du  20  mai,  un  article 
intitulé  «  Soldier  or  Grocer?»  (Soldat  ou  Épicier)  sur  les  fonctions 
qui  incombent  au  commandant  en  second  dans  tous  les  corps,  du 
fait  du  contrôle  qu'il  doit  exercer  sur  la  gestion  des  cantines  et  des 
mess  de  sous-officiers.  —  On  y  trouve  également  un  commentaire  de 
l'ouvrage  de  M.  Henry  Houssaye  sur  Waterloo  et  des  appréciations  aux- 
quelles l'Historique  de  1813  a  donné  lieu  de  la  part  de  M.  Jules 
Lemaltre. 

Tha  Unitad  Service  Magazine  de  juin  1899,  donne  une  u  Étude 
sur  le  soldat  anglais  «,  par  Linbshan,  et  la  «  Méthode  d'Instruction 
du  fantassin  allemand  pendant  ses  six  premiers  mois  de  service  ». 

Tha  Impérial  and  Asiatic  Quarterly  Reriew  d'Avril  1899  : 
1«  Ghinese  Reform  and  British  Interests,  par  Siificus; 
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2®  The  Indian  civil  Seirice  as  a  Model  for  Cuba  and  the  Philippines, 
par  Sir  John  Jardinb. 
3*  The  Goyernment  of  India  and  its  SubJecU.  —  R.  G. 

Jonmal  o!  the  United  Sexrice  Inatitation,  mai  1899: 
i^  Étude  sur  les  manœuvres  anglaises  de  1898,  par  le  major  Mar- 
shall-West; 

2<»  L'Expédition  dans  le  Protectorat  de  Sierra-Leone  (1898-1899), 
par  un  membre  de  l'eipédition. 

Mexique, 

SI  Boletin  Militar  (18  mai  1899),  renferme  une  note  sur  V  «  Edu- 
cation physique  du  cayalier  »  et  une  «  Description  du  canon  de  mon- 
tagne à  tir  rapide  de  70  millimètres,  système  Mondragon  ». 

Russie. 

ReYoe  Militaire  de  VarsoTie.  —  Publication  mensuelle  éditée  par 
l'Etat-Major  de  la  circonscription  militaire  de  YarsoTie,  depuis  le 
i«  Janvier  1899. 

REVUES  FRANÇAISES 

Journal  des  Sciences  militaires.  Mai  1899.  —  L*armée  coloniale 
et  son  organisation.  —  L'avancement  dans  l'armée,  par  le  général  X... 
—  Le  grand  Frédéric  («ui/e),  par  M.  le  colonel  Bourdbau.  —  L'aérosta- 
tion  militaire  en  France  et  à  l'étranger  (/în),  par  M.  le  commandant 
BoRRBCQUB.  —  Besançon  et  la  7*  division  militaire  en  1870-1871.  — 
La  Lumière  électrique  et  son  emploi  à  la  guerre,  par  M.  le  capitaine 
Glarirtal.  —  École  de  bataillon.  Étude  critique  et  tactique.  —  La 
Guerre  de  la  Succession  d'Autriche  (1740-1748.)  Campagne  de  Silésie 
(1741-1742)  (suite). 

Revae  dn  Cercle  militaire.  6  mai  1899.  —  Concours  d'admission 
à  l'École  supérieure  de  guerre  en  .1899.  —  Champs  de  tir  de  circon- 
stance et  tirs  de  combat.  —  Budgets  naval  et  militaire  en  Angleterre 
{fin)  :  Budget  de  la  guerre.  —  Le  nouveau  règlement  sur  l'instruc- 
tion du  tir  de  Tinfanterie  belge. 

—  13  mai.  —  Concours  d'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre 
en  1899.  —  L'Empereur  Intendant.  —  Le  nouveau  règlement  sur 
l'instruction  du  tir  de  l'infanterie  belge  (fin). 

—  20  mai.  —  Préparation  de  la  section  à  son  rôle  d'unité  de  combat 
par  le  feu  (suite).  —  Régiments  de  cavalerie  à  quatre  escadrons.  — 
Opinions  du  général  von  Pelet-Narbonne.  —  Les  modifications  à  la  loi 
sur  le  recrutement.  —  Bases  des  études. 
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rutement  de  rkrmée.  —  Modiflcatîone 
t.  —  Préparation  d«  là  lection  k  ton 
Teu  {miU).  —  De  la  critique  dans  les 

19.  —  Une  DiTiuan  de  cavalerie  eu 
e  la  caialene,  par  H.  le  commandant 
l«  de  Villien  (30  noTembre  1870- 
(•tion  tactique  de  l'eiamen  d'entrée 

—  Le*  CftOTMi  militaires.  Conseil* 

—  Les  Eiertiees  de  wrriee  en  cam- 
ries  (fldta),  par  le  capitaine  d'artillerie 
hiinafhfTnt  dans  l'artillerie,  par  le 
—  fWslets  antomatiqnes  (luite),  par 
a.  —  Hatàvl  d'artUlerie  des  éUblis- 
aim,  par    le    lientenant    d'artillerie 


et  fonelioB- 
tt  /bt),  par  le  colo- 
publiqae. 


■^  —  1^  cûwnl  Loidllon,  ancien 
CE  ■abÔNC-  Carrtspondance  d'un 
rre  Î~.*I  -  ^  Le  dernier  combat 
M  in  ^niM  ;iïS9>.  —  Éludes  sur 
^.i-me.  par  M.  Arthur  Chiiquit. 

^mmm  :  Ertariqw  du  serfiee  de 

•vtÊm  Bâhtlïgm  josqa'i  nos  jours 

1  {oouTention  de 

■  chef  de  la  marine 

*  et  autres  accidents 

:   La  guerre  en 

iu  BaM^Ba:^  —  Les  conitruetions 
iaàs  f»  mi^  —  Cmr^ssi  et  croiseur 
ion  O^^  MO.  de  Philadelphie.  — 
-  Le  Mmàt,  cuirassé  améri- 


■-■  MH  ta».  —  X^éon  UI,  général 
fUt  V.  Ewk  OuiTm.  (La  préparation 


N*  3.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  179 

à  la  guerre  et  le  maréchal  Vaillant  ;  le  plan  de  TEmpereur.)  —  Un 
Document  inédit  sur  le  Consulat,  publié  par  M.  le  comte  RehàCLB. 
(Extraits  des  Relations  secrètes  des  agents  du  comte  de  Proyence  à 
Paris  sous  le  Consulat.)  —  L'Armée  coloniale.  Le  rattachement  à  la 
Guerre,  par  le  général  ***.  (Nécessité  et  ayantages  de  ce  rattachement.) 

-»  15  mai.  -^  La  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Cour.  m.  La  Vie 
intime,  par  M.  le  comte  d'HAUSSOUYiLLl.  —  Napoléon  lU,  général  en 
chef.  Magenta  et  Solférino,  par  M.  Emile  Olliyur.  (Rôle  de  l'Empe- 
reur et  de  Mac-Mahon  à  Magenta  ;  attitude  menaçante  de  l'Allemagne 
et  de  l'Angleterre.) 

Rerao  do  Paris.  1«'  mai  1899.  —  Notre  marine  de  guerre,  par  ***. 
—  (Les  erreurs  reprochées  à  notre  marine  de  guerre  ne  sont  le  fait 
ni  des  officiers,  ni  du  Ministère,  ni  du  Parlement,  mais  sont  le  résultat 
d'une  organisation  qui  ne  correspond  plus  aux  besoins  actuels.)  —  Le 
Drame  des  poisons,  par  Fr.  Funck-Brbntano.  (A  l'aide  de  nombreux 
documents  inédits  tirés  des  archiTes  de  la  Bastille,  l'auteur  établit  la 
part  prise  par  M"'*  de  Montespan  dans  l'affaire  des  poisons.) 

—  15  mai.  —  Napoléon  III  et  le  désarmement,  par  Albert  Pingaud. 
(L'idée  du  désarmement  a  passé  sous  le  second  Empire  par  deux  phases 
distinctes  :  en  1863,  longuement  méditée  par  l'esprit  spéculatif  de 
Napoléon  III,  elle  a  pris  la  forme  d'un  système  ;  adoptée  par  l'habileté 
diplomatique  d'hommes  d'État  avisés,  elle  s'est  présentée,  au  commen- 
cement de  l'année  1870,  sous  la  forme  d'un  expédient.) 

Rerne  Britanniqno.  Mai  1899.  —  L'Insurrection  de  Cuba  et  son 
affiranchissement,  par  Charles  Larochb.  (Politique  des  États-Unis  à 
l'égard  de  Cuba  depuis  le  commencement  du  xix'  siècle.)  —  Les 
États-Unis  et  leur  évolution  militaire,  par  G.  d'Orcbt.  (La  dernière 
campagne  a  montré  d'une  manière  irréfutable  l'immense  supériorité 
du  soldat  régulier  sur  le  Yolontaire  non  dressé  ;  conditions  et  consé- 
quences, au  point  de  vae  de  l'évolution  militaire  des  États-Unis,  d'une 
alliance  anglo-américaine.) 

Re?ae  Hiitoriqae.  Mai-Juin  1899.  —  Le  Congrès  de  Vienne  et 
la  politique  de  Talleyrand,  par  Albert  Pingaud.  (Un  remarquable  sens 
pratique  et  une  absence  complète  de  scrupules  permettent  à  Talleyrand 
de  faire  triompher  au  Congrès  les  trois  buts  de  sa  politique  :  l'admis- 
sion officielle  de  la  France  aux  délibérations  des  puissances,  sa  partici- 
pation réelle  à  leurs  pourparlers  et  son  introduction  dans  leur  système 
d'alliance.) 
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REVUE  DES  LIVRES 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Allemagne. 

Die  Rnssische  Armée  in  Einselscbriften,  ton  Frbihbbr,  ton  Tbt- 
TAU  (Librairie  Liebel,  Berlin).  —  Dans  les  deux  nouTelles  brochures 
qui  Tiennent  de  paraître  {Die  Kavallerie-Reglements  vom  Jahre  1896), 
l'auteur  continue  ses  travaux  sur  Tarrnée  russe  par  Tétude  des  règle- 
ments de  cavalerie  et  des  procédés  d'instruction  employés  dans  cette 
arme. 

Angleterre. 

Inquiries  into  the  tactics  of  the  Future  (Longman  and  G«  Lon- 
dres), c'est  la  traduction  en  anglais  par  le  capitaine  H.-M.  Bâter,  d'un 
ouvrage  allemand  du  capitaine  Fritz  Hœnig,  intitulé  '<  Untersuchungen 
ûber  die  Taktik  der  Zùkùnft  »,  auquel  l'attaque  dirigée  par  la  38*  bri- 
gade prussienne  (général  von  Schwartzkoppen)  le  16  août  1870,  contre 
la  position  de  Bruville,  a  servi  de  thème. 

Tactics  of  the  DriU  Bocks  (3*  édition),  par  major  G.  G.  MoRRisoif 
(Harrison  and  Sons,  éditeurs).  Il  s'agit  de  l'étude  des  principes  qui  ont 
servi  à  la  rédaction  des  règlements  de  manœuvres  et  dont  l'étude,  dans 
Tesprit  de  l'auteur,  doit  guider  les  gradés  qui  ont  à  appliquer  ces 
règlements. 

Gromwell  as  a  Soldier,  par  le  lieutenant-colonel  Baldock.  (Lon- 
dres Kegan  Paul  and  G*.) 

RiÂSsie. 

Recueil  des  ordres  du  général  DragomiroT  aux  troupes  de  la 
circonscription  de  Kiev  en  1898.  —  Édité  à  Kiev  en  1899. 

Hanuel  de  tactique  appliquée,  par  Zaiontchkovskt  et  Bikliaby. 
—  Gours  professé  à  l'École  d'artillerie  Michel,  et  à  l'École  du  génie 
Nicolas. 

Service  des  Troupes  en  campagne,  d'après  le  règlement  de  1889, 
par  le  colonel  d'état-major  Ghtchbbbatchbd. 
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LIVRES  FRANÇAIS. 

Sainte-Hélène,  journal  inédit  de  4815  à  1818,  par  le  général  baron 
GouRGAUD.  Paris,  Flammarion,  1899.  2  toI.  in-8<». 

Le  journal  de  Gourgaud  présente  un  grand  intérêt,  même  après  les 
nombreuses  publications  auiquelles  a  donné  lieu  la  captiTité  de  F  Empe- 
reur à  Sainte-Hélène.  Point  de  prétention  de  st^le,  mais  quelle  impres- 
sion de  sincérité  dans  ces  entretiens  de  Napoléon  atec  son  entourage 
intime  I  Que  d*aperçus  profonds  sur  la  philosophie,  l'histoire,  la  Révo- 
lution,  l'art  de  la  guerre  et  spécialement  la  campagne  de  Waterloo  I  Que 
d'appréciations  précieuses  sur  les  hommes  et  les  faits  de  là  période  im- 
périale I 

Lettres  inédites  de  Napoléon  l",  collationnées  sur  les  textes  et 
publiées  par  Léonce  de  BaOTOifNB.  Paris,  Champion,  1898.  In-8^. 

De  ces  1505  lettres,  quelques-unes  offïrent  un  certain  intérêt  :  telle  est 
la  lettre  du  25  juillet  1809  où  Napoléon  reproche  durement  au  roi 
Jérôme  sa  conduite  dans  la  dernière  campagne  contre  l'Autriche  : 
c(  J'avais  à  peine  votre  âge,  que  j*aTais  conquis  toute  Tltalie...  Je  ne  me 
prétendais  ni  frère  de  l'empereur  ni  roi  ;  je  faisais  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  battre  l'ennemi...  Sachez  bien  que,  soldat,  je  n'ai  point  de  frère.  » 
Aucune  considération  ne  l'arrêtait,  en  effet,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire 
de  son  armée  ;  à  une  recommandation  faite  en  faveur  d'un  officier  bien 
apparenté,  mais  ayant  commis  une  faute  grave,  il  répond  le  8  janvier 
1808  :  «  le  traiter  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  ».  A  signaler  encore 
la  lettre  du  7  janvier  1813  où,  pas  plus  que  dans  ses  Commentaires,  il 
ne  veut  s'avouer  vaincu  et,  fort  de  son  incomparable  génie  et  de  son 
indomptable  énergie,  va  même  jusqu'à  escompter  «  le  résultat  de  la 
prochaine  campagne,  qui  ne  saurait  être  douteux  ».  C'est  avec  la  même 
résolution  qu'il  écrit,  les  21  et  26  janvier  1813,  à  la  reine  Caroline  et  à 
Murât  :  «  Je  suppose  que  vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui  pensent  que  le 
lion  est  mort  ».  Enfin,  il  faut  rappeler  sa  belle  manœuvre  de  flanc  de 
i814,  que  les  Commentaires  et  Tœuvre  de  Henry  Houssaye  reprochent 
vivement  à  Augereau  de  n'avoir  pas  exécutée  et  qu'il  indique  ainsi  dans 
sa  lettre  du  26  février  1814  :  a  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est,  vous  êtes 
sorti  de  Lyon,  que  vous  avez  réuni  toutes  vos  troupes  bonnes  et  mau- 
vaises et  que  vous  les  avez  portées  en  masse  sur  le  flanc  de  l'ennemi.  » 
La  dernière  lettre  est  curieuse,  car  elle  est  écrite  en  un  anglais  peu 
correct  par  Napoléon  qui,  pour  tromper  l'ennui  de  la  captivité,  cher- 
chait à  apprendre  cette  langue  en  correspondant  ainsi  avec  le  comte 
Las  Cases. 

Louis  XVIII  et  le  duc  Decaaes  (i  815-1820),  d'après  des  documents 
inédits,  par  Ernest  Daudbt.  Paris,  Pion,  1899.  In-S"».  —  C'est  l'histoire 
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tîon  de  la  duchesse  d'Abrantès  :  a  C'était  un  homme  fort  brave,  qui 
donnait  un  coup  de  sabre  aussi  sérieusement  qu'il  disait  :  Je  l'empoi- 
^a  n. 

Le  général  Morean  (1763-1813),  par  J.  DoirreifTiLLS,  professeur 
agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Lyon.  Paris,  Ch.  DelagraTe,  1899.  In-12. 
—  L'auteur  fait  l'histoire  politique  et  militaire  de  Moreau,  à  qui  il 
reproche  de  n'ayoir  pas  assez  nettemeot  rompu  ayec  Pichegru  en  1796 
et  1804  et  que  ses  ressentiments  contre  Napoléon  conduisirent  à  Dresde, 
où  c<  il  mourut  trop  tard  pour  sa  gloire  ».  Au  point  de  Tue  militaire,  le 
seul  qui  doive  intéresser  la  Revue ,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'auteur 
attribue  à  tort  une  part  à  Horeau  dans  la  victoire  de  Mouscron,  qui 
appartient  tout  entière  à  Souham,  et  qu'il  ne  rend  pas  suffisamment 
justice  à  Souham  pour  la  victoire  de  Tourcoing.  Il  serait  très  intéressant 
d'élucider  cette  assertion  du  manuscrit  de  Montgaillard,  qui  attribue  la 
belle  manœuvre  de  l'archiduc  Charles,  en  1796,  à  la  connaissance  préa- 
lable des  dispositions  favorables  de  Moreau.  Enfin,  il  est  instructif  de 
coni parer  le  récit  de  la  bataille  de  la  Trebbia  avec  le  reproche  que,  dantt 
ses  Mémoires,  Macdonald  adresse  à  ce  sujet  à  Moreau,  à  Gouvion-Saint- 
Cyr,  à  Victor  et  à  Montrichard. 

La  général  Claparéde,  sa  Tie  militaire,  ses  campagnes,  par  M.  le 
lieutenant  Mestrb.  Paris,  Paul  Dupont,  1899.  In-18.  —  Biographie 
composée  au  moyen  de  documents  tirés  des  archives  nationales,  des 
archives  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  des  archives  de  diverses  com- 
munes. Récit  très  intéressant  des  nombreuses  campagnes  de  ce  général 
pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  en  Vendée,  en 
Allemagne,  en  Italie,  aux  Antilles,  en  Espagne  et  on  Russie. 

Campagnes  de  Crimée,  d'Italie,  d' Afrique,  de  Chine  et  de  Syrie 
(1849-1862).  —  Lettres  adressées  au  maréchal  de  Castellane  par  les  ma- 
réchaux Baraguey  d'Hilliers,  Niel,  Bosquet,  Pélissier,  etc.  — Paris,  Pion, 
1H99.  In-8*. —  Cet  ouvrage  est  le  2*  volume  de  la  correspondance  adressée 
au  maréchal  de  Castellane  par  des  officiers  qui,  la  plupart,  ont  servi 
sous  ses  ordres.  La  plus  grande  partie  est  consacrée  à  la  guerre  de  Cri- 
mée; le  reste  aux  guerres  d'Afrique,  de  Rome,  d'Italie  et  du  Mexique. 

L'ouvrage  a  une  valeur  historique  incontestable.  Ce  sont  des  pages 
d'histoire  vécues  et  narrées  par  les  contemporains,  contenan  de  nom- 
breux détails  sur  des  faits  de  guerre,  d'organisation  et  d'administration, 
et  des  critiques  instructives  sur  les  hommes  et  les  événements,  faites 
par  des  individualités  d'élite  en  mesure  de  bien  juger.  Ce  qui  frappe  le 
plus  dans  la  lecture  de  cette  correspondance,  c'est  l'universel  sentiment 
de  reconnaissance  et  d'attachement  que  le  maréchal  de  Castellane  a  su 
inspirer  aux  officiers  qui  ont  eu  l'honneur  de  servir  sous  ses  ordres. 
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Carnet  de  campagne  dn  commandant  Girand,  documents  recueillis, 
choiiis  et  mit  en  ordre  par  le  commandant  GaiiiiDiif,  son  petit-fils. 
Paris^  Téqui,  1898.  In-8<>.  —  Engagé  Tolontaire  en  1792,  ayant  fait  les 
campagnes  dltalie  (1796),  d'Egypte,  de  1805,  1806, 1807,  et  la  guerre 
d*£8pagne,  le  commandant  Giraud  est  mort  d'une  blessure  reçue  au  siège 
de  Castro  en  1813.  Son  carnet  est  constitué  par  des  lettres  adressées  à 
sa  fitmille;  les  renseignements  qu'elles  donnent  sont  de  peu  de  valeur 
au  point  de  Tue  des  opérations  militaires,  mais  contiennent  des  détails 
typiques  sur  la  vie  matérielle  quotidienne  du  soldat  (subsistances,  loge- 
ment, habillement^  transports). 

Les  gloires  militairea  de  l'Alsace,  par  J.  Wirth.  Paris,  Lecène, 
1898.  Gr.  in-8«.  —  L'Alsace  a  été  fertile  en  officiers  français.  Innom- 
brables sont  les  traits  de  bravoure  et  les  actes  d'héroïsme  accomplis  par 
des  Alsaciens.  Aussi  M.  J.  Wirth  a-t-il  pu  composer  un  gros  volume  sur 
ce  sujet  sans  sortir  de  l'histoire,  sans  faire  la  moindre  place  à  la 
légende.  H  nous  donne  la  biographie  des  généraux  alsaciens,  depuis 
Kellermann  et  Kléber,  jusqu'aux  généraux  Zurlinden  et  Metzinger. 

Les  Espagnols  à  la  Grande  Armée,  par  le  commandant  Boppb.  Paris, 
Berger-Levrault,  1898.  In-8*.  —  L'auteur  était  déjà  connu  par  son  inté- 
ressante Histoire  de  la  Légion  portugaise  de  1807  à  1813.  Ce  volume 
n'est  pas  moins  précieux  par  les  curieux  détails  inédits  qu'il  procure  sur 
deux  troupes  espagnoles  de  provenance  différente.  Le  corps  de  la 
Romana  était  une  fraction  de  l'armée  espagnole,  appelée  à  servir 
à  titre  d'alliée  en  1807  et  1808  et  employée  en  Danemark,  sous  un 
climat  bien  différent  du  sol  natal.  Au  moment  de  l'entreprise  de  Napo- 
léon contre  la  Maison  d'Espagne,  la  Romana  parvint  à  s'entendre  avec 
les  Anglais  pour  faire  rapatrier  ses  troupes.  Le  commandant  Boppe  nous 
fournit  des  renseignements  sur  ce  sujet  et  sur  la  vie  journalière  et  le 
costume  très  particulier  de  ces  troupes.  —  Quant  au  régiment  Joseph- 
Napoléon,  il  servit  comme  troupe  française  de  1809  à  1813,  et  tout  ce 
qui  concerne  son  recrutement,  son  organisation,  son  emploi  et  sa  dis- 
solution est  élucidé  d'après  le  meilleur  système,  c'est-à-dire  les  docu- 
ments authentiques  des  archives  et  les  ouvrages  les  plus  autorisés, 
anglais,  danois,  espagnols  et  français. 

Historiques  des  corps  de  tronpes.  —  Historique  du  6*  régiment  de 
dragons,  Paris,  Delagrave,  1899.  —  Le  1«'  régiment  de  tirailleurs  algé- 
rienSf  histoire  et  campagnes,  par  le  lieutenant  Victor  Dcrut.  Paris, 
Hachette,  1899.  —  Historique  du  2*  régiment  d'artillerie.  Falque  et  F. 
Perrin,  (Grenoble,  1899.  —  Ouvrages  complets  et  du  plus  grand  intérêt. 
Le  premier  contient  les  états  de  service  d'un  grand  nombre  d'officiers. 
Le  second  rappelle  les  innombrables  prouesses  de  ces  «  Turoos  »  qui 


N«  3.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  Igft 

ont  soutenu  dans  le  monde  entier  Thonneur  du  drapeau  français.  —  Le 
troisième  représente  des  reproductions  d'estampes  et  de  dessins  anciens 
du  plus  grand  intérêt. 

Ahd-El-Sader»  par  le  commandant  Plichon,  du  2«  tirailleurs  algé- 
riens. Paris,  Charles- LaTauzelle ,  1899.  In-8®.  —  Cette  biographie  de 
notre  célèbre  adversaire  en  Algérie  est  fort  intéressante.  Des  observa- 
tions judicieuses  sur  les  difficultés  de  la  conquête,  les  hésitations  du 
gouTernement  qui  les  occasionnèrent,  le  soulèvement  général  des  tribus 
qui  en  fut  la  suite,  suggèrent  de  nombreuses  réflexions  et  des  rappro- 
chements avec  les  événements  qui  ont  marqué  l'occupation  du  Tonkin. 

La  guerre  contemporaine  dans  les  Balkans  et  la  question 
d'Orient,  par  le  lieutenant  Bbcksr.  Paris,  Berger-Levrault,  1899.  ln-12. 
Ce  livre  est  fait  arec  méthode  et  impartialité.  De  la  méthode  résulte  une 
grande  netteté  dans  Texposé  de  cette  complexe  question  d*Orient.  L'im- 
partialité conduit  à  des  renseignements  de  premier  ordre  au  point  de 
vue  militaire  et  fait  ressortir  Timportance  d'une  décision  ferme  et  d'une 
exécution  vigoureuse  à  la  guerre.  De  nombreux  croquis  et  cartes  d'une 
exécution  simple  et  soignée  facilitent  la  lecture. 

A  ceux  qui  voudraient  compléter  l'étude  de  la  guerre  serbo-bulgare, 
on  ne  saurait  trop  recommander  l'ouvrage  du  colonel  autrichien  Regen- 
spurski,  sur  les  combats  de  Slivnica.  Quant  à  la  physionomie  particu- 
lière de  l'armée  turque,  elle  est  bien  présentée  dans  le  petit  ouTrage  de 
M.  Pierre  Mille  :  De  Thessalie  en  Crète. 

La  campagne  de  Minorque,  d'après  le  journal  du  commandeur  de 
Glaudenez  et  de  nombreuses  lettres  inédites,  par  Raoul  de  Cistsrnbs. 
Paris,  Calmann  Lévy,  1899.  In-8*.  — Récit  développé  des  préliminaires 
de  la  guerre  de  Sept  ans  et  de  la  prise  de  la  citadelle  de  Mahon  ou  Fort 
Philippe  aux  Anglais,  en  1756,  fait  d'après  des  papiers  particuliers  com- 
plétés au  moyen  de  recherches  dans  les  archives  de  la  guerre,  de  la 
marine,  des  affaires  étrangères,  de  Lyon  et  de  Marseille. 

La  Onerre  hispano-américaine  de  1898,  par  le  capitaine  Gh.  Bride. 
Paris,  Chapelot,  1899.  In-S"".  —  L'ouvrage  débute  par  un  court  aperçu 
historique  et  géographique  des  deux  théâtres  de  luttes,  Indes  occiden- 
tales et  Philippines.  11  rappelle  les  nombreuses  insurrections  qui  y  ont 
éclaté.  D  examine  ensuite  comment  la  révolte  des  Cubains  lésait  les 
intérêts  des  Américains  et  comment  l'opinion  publique  força  le  gouver- 
nement des  États-Unis  à  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne.  Pour  l'étude 
des  opérations  elles-mêmes,  le  capitaine  Bride  a  réuni  de  nombreux 
documents  officieux  et  officiels  publiés  par  les  deux  nations  adverses. 
Ce  livre  a  le  mérite  d'être  le  premier  qui  réunisse,  pour  le  lecteur 
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français,  des  matériaux  épars  et  lui  permette  ainsi  d'étudier  dans  son 
ensemble  la  lutte  hispano-américaine. 

Histoire  de  la  Marine  française,  tome  I.  —  Les  origines,  par 
Charles  de  la  Roncièbb,  ancien  membre  de  TEcole  française  de  Rome. 
Paris,  Pion,  1899.  In-8®.  —  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  recherches 
patientes  et  immenses.  L'érudition  est  habilement  dissimulée  par  une 
judicieuse  présentation  des  matières,  un  style  simple  et  vif.  Les  déve- 
loppements de  la  marine  se  lient  intimement  aux  besoins  de  la  politique. 
Bien  que  ce  premier  volume  n'embrasse  que  les  événements  du  Moyen 
Age,  on  y  trouve  maints  sujets  de  réflexion  sur  des  questions  d'actualité. 
Quoi  de  plus  curieux^  par  exemple,  que  de  retrouver  à  la  fin  du 
Xni^  siècle  ridée  napoléonienne  du  blocus  continental  de  l'Angleterre. 

Le  Canada  et  les  Intérêts  français,  par  le  vice-amiral  de  Ccybr- 
VILLB.  Paris,  J.  André,  i898.  In-8®.  —  Ecrite  en  4892,  après  un  séjour 
de  l'amiral  au  Canada,  cette  brochure  est  un  chaleureux  plaidoyer  en 
faveur  de  l'émigration  française  dans  ce  pays.  La  valeur  des  territoires 
du  Nord-Ouest,  en  particulier  du  Mandtoba,  est  sans  pareille  au  point  de 
vue  de  la  grande  culture  et  de  l'élevage.  Le  climat  y  est  très  salubre, 
malgré  des  températures  extrêmes.  La  race  française  s'y  développe  fort 
bien.  On  trouve  dans  cette  brochure  des  renseignements  intéressants 
sur  la  constitution  politique  et  sociale  du  Canada,  sur  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Pacifique,  enfin  sur  les  lignes  maritimes  qui  relient 
directement  l'Europe  au  Japon. 

Correspondance  inédite  dn  général  major  de  Hartange.  Paris, 
A.  Picard,  1898.  In-8".  —  A  fait  presque  toute  sa  carrière  au  service  de 
la  Saxe  ;  aide  de  camp  du  prince  Xavier  de  Saxe,  il  a  été  surtout  em- 
ployé à  diverses  missions  diplomatiques  plus  ou  moins  secrètes.  Sa 
«  correspondance  »  renferme  fort  peu  de  renseignements  intéressants 
au  point  de  vue  militaire,  mais  permet  de  se  faire  une  idée  assez  nette 
des  intrigues  que  la  politique  étrangère  entretenait  à  la  cour  de 
Louis  XV. 

La  gnerre  de  l'avenir,  du  conseiller  impérial  russe  Jbàn  de  Bloch. 
—  Analyse  critique,  par  le  capitaine  Painyin,  du  78®  d'infanterie,  pré- 
face du  lieutenant-colonel  Frocabd,  directeur  de  la  Revue  du  Cercle 
militaire,  Paris,  R.  Chapelot,  1899.  In-8^. 

Cette  brochure  expose  succinctement,  mais  très  clairement,  la  thèse 
soutenue  par  le  conseiller  de  Bloch  qui,  en  étudiant  successivement  les 
conditions  actuelles  de  la  guerre  de  campagne,  de  celle  de  forteresse 
et  de  la  bataille  navale,  s'efforce  de  faire  ressortir  les  difficultés  consi- 
dérables qu'elles  offrent  aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  de  Tarmement; 
aux  lourds  budgets  qui  résultent  de  l'accumulation  d'approvisionné- 
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ments  iodéfinimeDi  inutilisés  et  sans  cesse  renouyeiés  ou  augmentés  ; 
enfin  au  désastre  financier  qu'amènerait  la  lutte,  même  pour  le  Tain- 
cfueur.  La  conclusion  inévitable  de  cette  thèse  est  le  désarmement  partiel 
et  Tarbitrage.  —  M.  le  capitaine  Painvin  a  complété  sa  très  claire  ana- 
lyse par  des  citations  heureusement  choisies,  qui  réfutent  parfois  les 
arguments  du  conseiller  de  Bloch,  en  démontrant  notamment  que  le 
chiffre  des  pertes  nécessaires  pour  amener  la  démoralisation  de  Tun  des 
adversaires,  et  par  suite  sa  retraite,  est  constant,  quel  que  soit  le  degré 
de  perfectionnement  des  armes  et  engins  de  destruction. 

Le  Capitaine  La  Tour  d^Anvergne,  par  le  capitaine  Emile  Simond. 
Paris,  Cb.  Làvàuzkllk,  1899.  -^  Cet  ouvrage  est  une  réédition,  revue 
et  augmentée  de  celui  qui  a  paru  en  4895,  et  a  été  alors  couronné  par 
TAcadémie  française.  «  Beaucoup  de  renseignements  nouveaux,  tirés  de 
lettres  ignorées  de  La  Tour  d'Auvergne  et  d'autres  documents  inédits  », 
permettent  de  reconstituer  sous  son  véritable  jour  cette  noble  figure, 
ce  type  parfait  de  la  loyauté,  de  l'honneur  et  de  la  bravoure. 

A.  B. 


Le  Gérant  :  R.  Chapelot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot,  2,  rue  Christine. 
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LE 


SIÈGE  DE  GIBRALTAR 


EN   1  782 


Au  cours  de  la  guerre  soutenue^  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  par  la  France,  F  Espagne  et  la  Hollande  contre 
r Angleterre,  en  faveur  de  l'indépendance  des  États-Unis 
d'Amérique,  la  forteresse  de  Gibraltar  fut  bloquée  par 

terre  et  par  mer. 

En  1782,  ce  blocus,  qui  durait  depuis  deux  ans,  est 
converti  en  un  siège  auquel  prennent  part  des  forces 


terre,  une  armée  de  20,000 
s  ém  Ak  de  CriUon;  sur  mer,  une 
r  de  Hgne,  sma  le  commandement  de 

«  £o  ef^rtt  extrmordmaires  des  assiégeants,  et  la 
Hfiarne  éa  mâéjéi,  dirigée  par  le  général  Elliol,  gouver- 
ww  de  im  piace,  /Uent  f  attention  de  PEurope  (1).  » 

«  L'opéncaee  ék  les  réflezîoiis  avaient  rapproché  les 
«fjHH^H  s^  les  noTCDs  de  procéder  A  ce  fameux  siège. 
L'oKHfle  de  1705,  celai  de  1727,  trois  ans  de  travaux 
TÏs-à-Tis  de  la  porte  de  terre,  le  sentiment 
ë  de  plasienrs  généraaz  accrédités,  avaient  enfin 
&xé  hwtcs  les  idées  sur  la  nécessité  des  attaques  par 
aicr.  Haïs,  pour  les  exécater,  on  demandait  le  sacrifice 
de  l(  et  même  de  20  vaisseani  de  gaerre. 

«  Ud  ingéniear,  qui  avait  va,  comparé,  exécnté  et  fort 
1  art,  fat  appelé  de  France.  Il  reconnut  la 
t  avec  on  soin  extrême,  et,  après  une  discusson 
die  de  tons  les  projets  qu'on  avait  donnés  sur 
cette  entreprise,  il  n'eût  pas  A  hésiter  sor  le  parti  d'atta- 
^«er  par  mer,  dont  la  nécessité  avait  été  recoanue  avant 
lu.  Mais  le  sacrifice  des  vaisseaux  lai  parut  énorme, 
autant  qu'il  serait  ïa&nactneux,  puisque  la  submersion  ou 
combostion  et  perte  totale  de  ces  vaisseaux  devait  être 
mmt  suite  inévitable  de  moins  de  deux  heures  de  statioD 
devant  les  murailles  de  la  place.  En  conséquence,  l'in- 
f&tîenr,  confirmant,  mais  rectifiant  les  idées  qu'il  avait 
eues  précédemment  sur  cette  opération,  proposa  hardi- 
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teries  par  la  surépaisseur  des  bois  employés  en  redou- 
blement. 

«  A  regard  de  Tincombustibilité,  Fauteur  annonce, 
sans  mystère  comme  sans  prétention,  qu'on  l'obtiendrait 
par  Tantidote  ordinaire  du  feu,  en  déterminant  la  pré- 
sence active  de  Teau,  par  une  circulation  générale  dans 
toutes  les  parties  des  bois  exposés  à  l'attouchement  et  à 
la  pénétration  des  boulets  rouges.  II  était  question  de 
produire  une  expansion  artificielle,  équivalente  à  l'im- 
mersion totale  des  bois.  De  là  résultait  (d'après  une 
expérience  faite)  que  leurs  fibres,  toujours  imbibées  par 
abondance,  devaient  s'opposer  à  toutes  espèces  de  pro- 
grès d'incendie.  » 

Ainsi  s'exprime  Fingénieur  cT Arçon  (1),  dans  un  mé- 
moire publié  en  1783,  en  vue  de  préciser  les  causes  de 
r échec  de  cette  tentative  (2).  Les  documents  suivants, 
tirés  des  papiers  de  ce  remarquable  officier  du  génie, 
donnent  à  ce  sujet  des  détails  inédits  ou  peu  connus  (3). 

Le  premier  est  un  récit  de  cette  journée  du  13  sep- 
tembre,  au  cours  de  laquelle  les  batteries  flottantes,  enga- 
gées précipitamment  et  maladroitement,  furent  incendiées, 
non  par  f  effet  du  feu  de  V ennemi,  mais  par  ceux  mêmes 
qui  étaient  chargés  de  les  mettre  en  œuvre. 

(1)  Lemiehaud  cT Arçon,  général,  sénateur  et  membre  de  l'Institut, 
est  né  à  Pontarlier  en  1733  et  mort  à  Besançon  le  i*'  juillet  1800; 
auteur  de  nombreux  ouTrages  sur  les  fortifications  et  Tari  de  la  guerre; 
il  était  inspecteur  général  du  génie  au  moment  de  la  Révolution,  et  a 
traTaillé  au  bureau  topographique  du  Comité  de  Salut  public,  sous  la 
direction  de  Carnot. 

(2)  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  siège  de  Gibraltar,  par  Fauteur 
des  Batteries  flottantes,  in-8®,  1783,  Cadix  Hermill,  Besançon.  — Autre 
édition,  la  mdme  année,  à  Madrid,  imprimerie  d'A.  Grégorio. 

(3)  Les  papiers  du  général  d'Arçon  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de 
Besançon,  où  des  copies  en  ont  été  prises,  dans  le  courant  de  l'hiver 
1898-1899,  pour  les  Archives  du  Ministère  de  la  guerre,  sous  la  direc- 
tion du  capitaine  Bourgoignon,  du  60*  régiment  d'infanterie. 
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LA.  JOURNÉE  DU  43  SEPTEMBRE  4782  (1). 

A  peine  les  batteries  flottantes  étoient  achevées,  qu'on 
chargeoit  les  poudres,  les  munitions,  on  disposoit  les 
agrès  ;  et  c'est  dans  ce  moment  de  presse  qu'on  essaya 
de  jetter  l'eau  dans  la  rigole  nourricière  ménagée  sur  le 
sommet  du  blindage,  d'où  elle  devoit  fournir  à  la  circu- 
lation générale  pour  l'extinction  des  boulets  rouges  ;  ce 
n'est  qu'alors  qu'on  put  s'apercevoir  et  qu'on  reconnut 
que  les  calfatages,  qui  dévoient  contenir  Teau  de  la 
circulation,  avoient  été  cruellement  négligés  ;  tous  les 
commandants  des  batteries  ont  vu  que  l'eau  transpiroit 
abondamment,  et  se  répandoit  par  l'intérieur,  en  sorte 
que  l'on  dut  craindre  pour  les  poudres  : 

On  étoit  excessivement  pressé  ;  on  avoit  pris  jour  pour 
marcher  à  la  place.  La  cour,  les  princes,  le  général, 
l'arrivée  annoncée  d'une  escadre  angloise,  réduits  d'ail- 
leurs aux  termes  les  plus  étroits,  par  rapport  à  la  saison, 
que  quelques  marins  trouvoient  déjà  très  avancée,  tout 
devoit  précipiter  nos  préparatifs. 

En  cette  situation,  falloit-il  demander  que  l'on  suspen- 
dit l'opération,  pour  des  boulets  rouges  que  l'on  mépri- 
soit  presque  généralement  ?  pour  une  circulation  que  les 
gens  de  guerre  regardoient  comme  une  subtilité  d'ar- 
tiste? Le  remède  n'étoit  plus  proposable  dans  le  peu 
d'instants  qui  nous  restoient  ;  il  fallut  donc  prendre  le 
parti  de  masquer  les  conduits  de  la  circulation  intérieure 
et  se  borner  à  un  simple  arrosage  superficiel. 

Le  défaut  d'un  moyen  si  foible  en  apparence  nous  a 
privés  d'un  magazin  d'eau  toujours  renouvelé,  qui  devoit 
agir  sans  interruption,  s'étendre  et  s'introduire  dans 
toutes  les  parties  de  l'intérieur  des  redoublements,  en 


(1)  Pris  sur  l'original,  qui  est  une  copie  signée  par  d'Arçon,  par  le 
lieutenant  d'artillerie  Bayerez,  du  4*  régiment. 
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quelques  points  qu'ils  fussent  attaqués  par  les  boulets 
rouges. 

Un  homme  personnel,  ne  tenant  aucun  compte  des 
motifs  qui  pressoient  l'entreprise,  auroit  dit  :  ce  Je  ne 
réponds  de  rien,  mes  intentions  n'ont  point  été  remplies  ; 
les  machines,  en  l'état  où  elles  sont,  ne  sont  point  pré- 
sentables devant  le  déluge  des  boulets  rouges  qui  les 
menacent,  etc.  »  Je  n'ai  point  fait  cette  réclamation  ;  j'ai 
montré  au  contraire  d'autant  plus  de  sécurité,  puisque 
nous  étions  au  moment  d'agir,  et  que,  dans  le  parti 
décidé  de  la  cour  et  des  généraux,  je  n'avois  garde 
d'ébranler  la  confiance  des  braves  officiers  qui  dévoient 
exécuter  (1). 

Il  faut  convenir,  d'ailleurs,  que  j'avois  quelque  con- 
fiance au  simple  arrosage  extérieur,  dans  l'espérance 
que  les  boulets  rouges,  manquant  ordinairement  d'ex- 
plosion, ne  seroient  pas  fort  pénétrants. 

J'avois  une  autre  espérance  mieux  fondée  sur  la  réu- 
nion de  nos  efforts  dans  la  partie  du  Vieux  Mole,  où  nous 
devions  être  appuyés  et  secondés  par  les  186  bouches  à 
feu  de  l'attaque  de  terre.  Mais  cette  position  avanta- 
geuse fut  manquée  dans  l'opération  de  l'embossage  (2) . 

On  fut  forcé,  sans  doute,  de  se  jeter  dans  la  partie  du 
sud  ;  il  arriva  donc  que  nous  nous  trouvâmes  attaquer, 
par  le  plus  fort  que  nous-mêmes,  plus  d'artillerie  enne- 
mie en  jeu  que  nous  ne  pûmes  en  opposer  nous-mêmes, 
et  qu'en  outre  nous  ne  pouvions  recevoir  aucun  appui 
de  l'attaque  de  terre.  Les  batteries  La  Pastora  et  Le 


(i)  Le  général  étoit  cependant  instruit  de  ce  défaut  de  circulation 
intérieure;  la  plupart  des  officiers  le  savoient  et  en  faisoient  peu  de 
cas  ;  moi  seul  j*en  connoissois  les  conséquences  et  je  ne  me  rassuroîs  à 
cet  égard  que  sur  la  facilité  de  la  retraite  des  batteries. 

(Note  de  C auteur,) 

(2)  La  Traie  position  avoit  été  arrêtée  et  convenue  d'après  des  plans 
distribués  aux  conunandants  des  batteries.         (Note  de  hauteur») 
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Tailla  Piedra  reçurent  long-tems,  elles  seules,  tout  le 
développement  des  feux  de  la  forteresse.  Les  autres  bat- 
teries, par  divers  accidents,  ne  purent  d'abord  approcher 
à  la  distance  requise  ;  elles  commencèrent  leur  feu  plus 
tard  et  ne  purent  faire  concourir  leurs  effets. 

D'un  autre  c6té,  nous  devions  être  accompagnés  par 
60  chaloupes  canonières  et  bombardes;  elles  dévoient 
agir  en  détail,  sous  Tabri  des  batteries  flottantes,  et  trou- 
bler au  moins  la  précision  des  tirs  de  Tennemi  ;  mais 
d'autres  accidents  firent  qu'elles  ne  parurent  point. 

De  ce  que  l'ennemi  ne  fut  troublé  par  aucun  de  ces 
moyens  secondaires  et  accessoires,  il  en  résulta  qu'il 
nous  fit  éprouver  des  pertes  sensibles  par  la  précision 
des  coups  d'embrasure. 

Tout  cela  cependant  étoit  remédiable  ;  on  eut  relevé 
les  hommes  employés  au  service  de  l'artillerie  ;  les  ma- 
chines étoient  intactes  ;  les  boulets  de  42  les  plus  directs, 
restoient  impuissants  ;  ces  batteries  soutenoient  inébran- 
lablement  la  commotion  de  leur  propre  artillerie,  mal- 
gré la  vivacité  du  feu  qu'elles  rendoient  ;  enfin,  quoique 
les  autres  batteries  flottantes  ne  concourussent  point 
encore  par  leurs  positions,  les  murailles  étoient  déjà 
sensiblement  entamées,  après  quatre  heures  de  combat. 

Mais  le  vers  rongeur  subsistoit  ;  nous  avions  dans  le 
flanc  des  boulets  rouges  ;  nous  en  éteignîmes  un  très 
grand  nombre  sur  Le  Tailla  Piedra,  avec  plus  ou  moins 
d'efforts;  mais  l'un  de  ces  boulets  du  calibre  de  42, 
pénétrant  de  plus  de  3  pieds  dans  nos  bordages,  fit  des 
progrès  lents  ;  nous  fîmes  de  vains  efforts  pour  l'éteindre. 

On  proposa,  alors,  d'envoyer  à  grande  distance  une 
ancre,  sur  laquelle  la  batterie  Tailla  Piedra  eut  pu 
s'éloigner  et  se  réparer;  on  ne  put  rassembler  le  nombre 
de  matelots  nécessaires  pour  exécuter  cette  manœuvre. 

On  avoit  demandé,  antérieurement,  que  l'on  plaçât 
des  corps  morts  en  arrière,  sur  lesquels  les  batteries 
incommodées  pourroient  se  toûer,  et  s'éloigner  pour 
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réparer  leurs  dommages  ;  on  ne  sait  pas  pourquoi  cette 
ressource  facile  n'a  point  eu  lieu. 

On  proposa  de  faire  des  signaux  pour  demander  que 
les  ancres  de  secours  fussent  apportées  du  dehors  ;  ces 
signaux  non  convenus  ne  purent  être  indiqués,  ni  en- 
tendus. 

Cependant,  on  avoit  envoyé  successivement  des  cha- 
loupes, qui  durent  faire  connoltre  l'état  où  se  trouvoit 

Le  Tailla  Pedra Nous  ne  savons  comment  l'avis  de 

Tabandon  prévalut;  on  put  croire  cette  batterie  plus 
pressée  qu'elle  n'étoit  (1). 

Les  neuf  autres  batteries,  beaucoup  moins  pressées  et 
un  peu  plus  éloignées,  pou  voient  à  plus  forte  raison 
s'éloigner  et  se  réparer  ;  cette  retraite  facile  ne  fut  point 
exécutée. 

L'attaque  de  terre,  tirant  par  élévation,  pouvoit  nous 
aider  encore  par  des  feux  de  hazard  multipliés  ;  les  trois 
quarts  des  bombes  tombèrent  dans  l'eau  ;  les  autres  ne 
purent  arriver  sur  les  poiots  qui  nous  intéressoient  et  les 
munitions  manquèrent  sur  la  fin  de  la  journée. 

Les  chaloupes  canonières  et  les  bombardes  pouvoient, 
à  ce  que  l'on  dit,  nous  arriver  vers  le  déclin  du  jour, 
pour  opérer  une  diversion  d'autant  plus  nécessaire,  que 
le  feu  de  l'attaque  de  terre  étoit  absolument  nul  pour 
nous  ;  cette  diversion  n'eut  point  lieu. 

Enfin,  après  5  heures  d'un  combat  avantageux  et 
7  à  8  heures  de  station  presqu'inanimée  de  notre  part, 
pendant  lesquelles  on  pouvoit  retirer  toutes  les  batte- 
ries, nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  cet  appareil  im- 
mense se  confondre,  presqu'en  un  instant,  avec  les 
nuages  de  l'air. 


(1)  Je  proposai  alors  à  M.  le  prince  de  Nassau  d'aller  faire  décider 
des  ordres  généraux  ;  que  je  le  servirois  plus  utilement  (luy  et  les 
autres)  par  le  dehors  que  par  le  dedans  :  le  prince  désira  que  je  ne 
quitasse  point  sa  batterie.  [Note  de  rauteur.) 
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Je  compte  pour  rien  une  foule  d'erreurs  ;  la  mienne 
est  sans  contredit  la  plus  grande  de  toutes.  Puisque 
les  boulets  rouges  ont  été  nos  seuls  ennemis,  et  que 
la' présence  active  de  l'eau  dans  toutes  les  parties  tan- 
gibles (qui  étoit  le  principal  pivot  de  ce  projet)  étoit 
manquée,  je  pouvois  demander  que  Ton  suspendit  l'opé- 
ration. Mais  la  vraie  suspension  étoit  la  retraite  des  bat- 
teries ;  rien  n'empechoit  de  l'exécuter  ;  Texpérience  auroit 
appris,  alors,  qu'il  ne  faut  point  trop  presser  les  gens  de 
l'art,  qu'une  opération  de  cette  importance  n'étoit  point 
une  affaire  de  représentation,  que  les  saillies  chevale- 
resques dévoient  être  réservées;  on  auroit,  donc,  pris 
le  tems  de  réparer  tout  ;  on  n'auroit  point  méprisé  les 
petites  précautions  ;  on  auroit  garanti  les  poudres,  afin 
de  pouvoir  rouvrir  les  canaux  de  la  circulation;  on  se 
seroit  mis  en  état  de  retourner  à  l'objet  décisif  des 

brèches;  on  pouvoit  promptement  les  ouvrir; du 

moins  on  auroit  conservé  le  respect  de  l'entreprise. 

Je  n'ai  donc  point  demandé  que  l'on  suspendit  l'opé- 
ration ;  si  c'est  une  faute,  je  l'ai  commise  volontairement, 
parce  que  le  général  étoit  pressé  d'agir  par  les  plus 
puissants  motifs  ;  et  Ton  jugera  aussi  combien  étoient 
fortes  les  raisons  que  j'avois  de  dissimuler  mes  inquié- 
tudes sur  un  vice  particulier  d'exécution,  puisque  on  ne 
m'auroit  jamais  donné  le  tems  d'y  remédier.  Mais  il  faut 
le  dire  encore,  j'espérois  sur  le  peu  de  pénétration  des 
boulets  rouges;  j'espérois  d'avantage  d'un  plus  heureux 
concours  de  tous  les  moyens  d'attaque  ;  mais,  surtout, 
j'espérois  une  retraite  facile,  qui,  d'après  la  leçon  du 
malheur,  nous  auroit  permis  de  consolider  et  de  com- 
pléter toutes  nos  préparations. 

Je  sais  bien  que  le  public  aime  les  idées  simples  et 
qu'il  luy  sera  plus  commode  de  condamner  l'auteur  du 
projet  que  de  l'entendre  sur  des  détails  qu'on  appelle 
subtilité  d'artiste  :  Aussi  n'est*il  point  icy  question  de  le 
justifier;  qu'il  ait  tort  mille  fois  aux  yeux  de  ce  public, 
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cela  est  peut-être  nécessaire.  Je  désire,  seulement,  que 
Ton  puisse  connoltre,  dans  le  petit  cercle  de  bons  esprits, 
que  je  n'ai  pas  sujet  d'être  humilié  de  mes  torts,  et  qu'en 
pleurant  sur  cet  événement,  je  suis  forcé  de  m'arrêter, 
malgré  moi,  sur  le  parti  pris  d'abandonner  et  de  brûler 
toutes  les  batteries,  puisqu'on  pouvoit  les  sauVer  toutes. 
Après  cela,  si  quelque  chose  pouvoit  jamais  calmer 
ma  douleur,  je  me  rappellerois  que  le  Roy,  dans  l'éten- 
due de  sa  puissance,  pourra  peut-être  ne  considérer  cette 
affaire  que  comme  un  désastre  isolé  ;  puisqu'en  eSet  les 
forces  combinées  des  deux  nations  n'en  sont  point  affoi- 
blies  ;  que  l'honneur  des  armées  de  terre  et  de  mer  sub- 
siste dans  son  intégrité,  et  que  tous  les  coopérateurs  de 
la  journée  du  13  se  sont  couverts  de  gloire. 

D'ARÇON. 

Le  second  document  est  la  traduction  de  quelques 
lettres  écrites  par  un  officier  étranger  à  V  occasion  de  la 
publication^  en  1785,  d'un  volume  intitulé  :  Conseil  de 
guerre  privé  sur  F  événement  de  Gibraltar  en  1782,  volume 
dans  lequel  d Arçon  développait  les  considérations  et 
exposait  les  réflexions  que  lui  avait  suggérées  la  lecture 
dune  relation  anonyme  de  ce  siège. 

Traduction  d*ane  suite  de  lettres  écrites  à  Venise,  sur  Tévéne- 
ment  de  Gibraltar,  par  un  officier  au  service  de  TEmpe- 
reur  (i). 

Du  6  octobre  4785. 

Le  Conseil  de  guerre  privé  sur  l'événement  de  Gi- 
braltar m'est  enfin  parvenu.  Je  l'ai  lu  avec  un  intérêt 
proportionné*  à  celuy  que  nous  avons  pris  dans  le  tems. 
Comme  vous  n'y  en  mettez  pas  moins  à  présent,  je 


^1)  Copié  sur  Toriginal,  qui  est  de  la  main  de  d* Arçon,  par  le  lieu- 
tenant d'artillerie  Baserez. 
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m'empresse  de  vous  l'adresser  avec  les  plans.  Yous 
verrez  mie  discation  très  approfondie,  regorgeant  de 
preuves  et  de  raisonnemens  victorieux;  des  idées  claires, 
des  applications  utiles  ;  des  vues  trop  neuves  peut  être, 
mais  qui,  par  l'entremise  d'une  théorie  solide,  rentrent 
incontinent  dans  les  procédés  connus  et  pratiqués  :  tout 
cela,  réuni  dans  un  tableau  extrêmement  varié,  compose 
une  instruction  importante  et  qui  nous  manquoit  abso- 
lument sur  les  parties  de  l'art  des  sièges  qui  doivent  se 
combiner  avec  les  opérations  navales. 

Yous  trouverez  cependant,  malgré  l'étendue  des  infor- 
mations, que  l'ouvrage  est  encore  bien  incomplet  :  on  y 
laisse  sûrement  trop  à  deviner  ;  il  me  paroit  aussi  que 
le  titre,  qui  semble  annoncer  des  jugemens  sur  les  par- 
ticuliers, ne  remplit  point  du  tout  cette  intention  ;  mais 
aussi,  du  c6té  de  l'art,  Touvrage  fournit  infiniment  plus 
que  le  titre  ne  l'annonce.  Quant  à  la  forme  (en  exceptant 
un  discours  préliminaire  qui  renferme  des  généralités 
assez  hors  d'œuvre  ) ,  elle  étoit  peut-être  nécessaire  ; 
mais  elle  ne  conviendra  pas  à  la  pluralité,  qui  ne  cherche 
ordinairement  que  des  résultats  frappants,  des  vues 
générales,  des  rapports  de  curiosité  :  tous  ces  objets 
existent  bien  dans  l'ouvrage  ;  mais  on  ne  les  découvre 
qu'à  travers  une  multitude  de  détails.  Il  y  a  des  choses, 
d'ailleurs,  que  je  ne  puis  approuver  dans  le  Conseil 
privé;  ce  sont  des  espèces  d'éloges  qui  semblent  à  tous 
moments  démentis  par  la  discution  des  faits  ;  U  se  peut 
que  ces  complimens  ayent  été  des  viatiques  nécessaires, 
pour  faire  passer  de  bonnes  vérités  ;  il  n'est  pas  moins 
résulté  de  cette  forme  timide,  que  les  causes  des  évë- 
nemens  ont  été  d'autant  plus  dificiles  à  démêler.  Cepen- 
dant, on  ne  laisse  pas  de  très  bien  distinguer  les  objets, 
à  travers  les  nuages  qui  les  couvrent.  Du  moins,  vous  ne 
serez  pas  obligé  d'être  toujours  en  garde  contre  l'igno- 
rance et  l'esprit  de  parti,  qui  dominent  dans  toutes  les 
histoires  qu'on  a  données  sur  les   évènemens  de  ce 


N*  4.  LBTTRBS  DE  VBNISB.  499 

siège.  La  moins  mauvaise  de  toutes  ces  relations  nous 
montre  de  plats  narrateurs  qui  se  donnent  mille  entorses 
pour  tacher  de  rester  amis  de  tout  le  monde. 

A  l'égard  de  l'entreprise ,  vous  jugerez,  malgré  la 
nouveauté  de  l'idée,  qu'elle  est  autorisée  par  un  nombre 
d'exemples  capables  de  rassurer  sur  le  projet  d'une 
attaque  par  mer.  Il  s'en  faut  pourtant  beaucoup  que 
l'auteur  ait  tout  dit  à  cet  égard  :  vous  ne  trouverez  rien, 
par  exemple,  sur  les  trois  assauts  navals  de  Constanti- 
nople;  cette  discussion  est  peut-être  réservée  à  une 
seconde  partie,  où  l'on  se  propose  d'approfondir  tout  ce 
qae  les  forces  de  mer  peuvent  avoir  de  rapports  dans 
ces  sortes  d'opérations.  Je  ne  vois  pas  trop,  au  surplus, 
quelle  similitude  vous  croyez  appercevoir  dans  l'action 
de  votre  fameux  doge  le  duc  d'Andolo  {sic).  C'était,  je 
crois,  en  1204  :  les  François  se  joignirent  à  lui  pour 
placer  Akxis  sur  le  trône  de  Constantinople.  Il  est  vrai 
qu'ils  attaquèrent  la  place  par  mer  et  qu'ils  l'emportèrent  ; 
il  se  peut  que  vos  détails  fournissent  de  quoi  rapprocher 
cette  comparaison  ;  car  ce  fait  isolé  ne  dit  guère  ;  si  ce 
n'e^t  pourtant  une  attaque  de  vive  force  exécutée  par 
mer,  et  c'est  toujours  un  fait  précieux,  eu  égard  à  ce  que 
Fon  se  proposoit  à  Gibraltar. 

Peu  de  temps  après,  en  120S,  les  François  reparurent 
encore  devant  Constantinople,  contre  lusurpateur  Mur- 
zalphe,  qui  avoit  chassé  Alexis  ;  ils  attaquèrent  encore 
par  mer  et  la  place  fut  emportée  d'assaut.  Il  paroit  que 
cette  expédition  ne  fut  pas  moins  vigoureuse  que  la  pre- 
mière. Mais,  je  le  répète,  pour  tirer  de  ces  faits  des 
rapports  vraiment  utiles,  il  faudroit  des  détails  appro- 
fondis sur  les  circonstances  de  situation.  Vous  voudrez 
donc  bien  les  recueillir  et  me  les  adresser  ;  ajoutez-y 
tous  les  détails  des  procédés  employés  dernièrement  par 
le  chevalier  Ëmo  :  je  suis  persuadé  que  les  batteries 
flottantes  qu'il  a  fait  construire  pour  son  expédition  sur 
la  côte  d^ Afrique,  ayant  une  destination  différente,  doi- 
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vent  être  d'une  toute  autre  espèce  ;  je   vous  prie  de 
m'éclairer  la  dessus. 

Je  reviens  à  Constantinople  ;  il  me  paroit  que  Tattaque 
qui  en  fut  faite  par  Mahomet  II,  en  1453,  présente 
quelques  faits  plus  analogues  à  ceux  de  Gibraltar;  excep- 
tant, toutefois,  plusieurs  manœuvres  qui,  dans  l'opéra- 
tion orientale,  semblent  tenir  du  merveilleux  ;  au  lieu 
qu'a  l'occident  de  la  même  mer,  en  1782,  le  caractère 
du  projet  annonce  partout  une  grande  simplicité. 
Rappelez-vous  seulement  ce  fameux  transport  de  cent 
cinquante  embarcations,  qui,  ne  pouvant  aborder  par 
mer  devant  Constantinople,  &  cause  des  estacades  qui 
barroient  le  port,  furent  traînées  par  terre,  en  une  seule 
nuit,  et  remises  à  jQot  intérieurement  aux  estacades  : 
après  quoy,  composant  un  pont  de  tous  ces  bateaux, 
on  exécuta  une  grande  batterie  sur  ce  pont  ;  c'étoit  là 
véritablement  une  batterie  flottante.  Les  Jiistoriens 
s'étonnent  icy,  avec  quelque  raison,  que  les  Grecs 
n'ayent  pas  coulé  à  fond  ce  pont  flottant,  ou  qu'ils  ne 
l'ayent  pas  incendié,  ayant  toute  facilité  à  cet  égard  par 
l'extrême  activité  de  leurs  feux  grégeois.  Il  faut  croire 
qu'ils  y  firent  leurs  efforts  ;  mais,  outre  que  ces  défen- 
seurs n'étoient  pas  ceux  de  Gibraltar,  les  attaquants 
étoient  aussi  d'autres  gens  :  ceux  cy  défendirent  leur 
batterie  flottante  ;  ils  la  firent  respecter  ;  ils  procédèrent 
à  l'ouverture  des  brèches;  ils  donnèrent  l'assaut,  et,  pour 
la  troisième  fois,  la  place  fut  emportée  du  coté  de  la 
mer. 

Or,  toutes  ces  circonstances  annoncent  des  obstacles 
beaucoup  plus  dificiles,  sans  comparaison,  que  ceux  que 
l'on  avoit  à  vaincre  devant  Gibraltar  :  en  effet,  on  n'étoit 
pas  obligé  icy,  de  faire  voyager  des  embarcations  par 
terre  ;  les  batteries  flottantes,  d'ailleurs,  avoient  été  con- 
struites en  toute  sécurité  et  hors  de  la  portée  des  feux 
de  l'ennemi;  elles  étoient  réellement  insubmersibles; 
enfin,  quoi  qu'on  ne  se  soit  pas  donné  le  tems  d'exécuter 
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cette  circulation  aqueuse  qui  devoit  éteindre  les  boulots 
rouges,  sans  que  personne  y  mit  la  main,  du  moins,  ces 
boulets,  contre  des  masses  de  bois  à  forte  dimensions, 
n'avoient  pas,  à  beaucoup  près,  l'activité  que  pouvoient 
avoir  les  feux  grégeois,  contre  les  bois  légers  qui  com- 
posoient  le  pont  flottant.  Quelle  différence,  d*ailleurs, 
par  rapporta  Ténormité  des  feux  auxiliaires,  qui  dévoient 
être  exécutés  de  pied  ferme,  depuis  Tattaque  de  terre  I 

Mais  il  faut  convenir  aussi,  en  faveur  de  Topération 
orientale,  que  Uahomet  étoit  là,  qu'il  vouloit  fortement, 
et  que  cette  volonté  seule,  ne  permet  plus  d'admettre 
aucunes  comparaisons.  C'est  une  grande  affaire,  sans 
doute,  que  cette  force  de  volonté  ;  elle  est  en  tous  genres 
si  prépondérante  et  si  décisive,  que  je  sais  persuadé 
que  l'entreprise  de  Gibraltar,  quelqu'énorme  qu'elle 
paroisse,  n^eut  été  qu^an  jeu  pour  Joseph  II,  secondé 
par  un  Lascy,  par  on  Pellegrini  et  autres  militaires  dis- 
tingués et  dignes  d*an  tel  maître. 

A.  (A  êuitre,) 


LES 

HISTORIOGRAPHES  MILITAIRES 

AUX    ARMÉES 


ARMÉE  DE  RHIN-ET-HOSELLE 

(CAMPAGNE  DE   1796) 
(Suite.) 


Après  leur  retraite,  les  ennemis  avaient  choisi  une 
position  derrière  la  Rehbach,  le  Frankenthalerbach  et 
le  Flossbach;  ils  avaient  profité  des  bords  marécageux 
de  ces  ruisseaux  pour  former  des  inondations  qui  ne 
laissaient,  pour  arriver  à  eux,  que  les  chemins  ou  digues 
qui  passent  par  Neuhofen,  la  Rehhtïtte,  la  ferme  de 
Kohlof,  la  grande  route  de  Manheim;  ils  avaient,  en 
outre,  retranché  le  canal  de  Frankenthal  au  Rhin  vers 
Edigheim.  18,000  hommes  défendaient  cette  position 
rendue  presque  inabordable,  quoique  un  peu  étendue; 
les  troupes  légères  étaient  répandues  sur  la  ligne  d'inon- 
dation. 

Le  corps  d'armée  était  campé  dans  la  plaine  entre 
Mutterstadt  et  le  grand  ravin  en  arrière  de  la  Rehhûtte. 

L'armée  se  mit  en  marche  le  26  à  S  heures  du  matin, 
pour  attaquer  l'ennemi  dans  cette  position.  La  droite, 
formée  par  la  4"  division  commandée  par  le  général 
Delmas,  marcha  sur  trois  colonnes.  Celle  de  droite  se 
porta  sur  Neuhofen  qui  fut  enlevé,  malgré  les  résistances 
des  ennemis.  La  2^  passa  par  le  bois  de  Schifferstadt,  y 
attaqua  un  bataillon  de  corps  franc  de  Giulay  qui  fut 
repoussé  très  lestement,  et  de  là  se  porta  sur  la  ferme 
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de  Kohihof  ;  mais  rapproche  en  était  difficile,  ce  poste 
était  défendu  par  une  batterie  de  trois  pièces  ayant 
devant  elle  la  Rehbach  et  un  fossé  profond,  sans  compter 
les  inondations  qui  commençaient  déjà  dans  le  bois  de 
Schifferstadt.  Rien  n'arrêta  nos  volontaires,  ils  se  préci- 
pitèrent dans  la  Rehbach,  s'élancèrent  sur  les  redoutes 
dont  ils  chassèrent  les  canonniers.  L'ennemi  retira  ses 
pièces  et  sa  fuite  fut  si  précipitée  qu'on  ne  put  prendre 
que  quelques  hommes. 

Le  général  Delmas  avait  laissé  dans  la  Rehhfltte  sa 
cavalerie  et  son  artillerie  légère.  Aussitôt  que  Kohihof 
fut  forcé,  l'ennemi  évacua  la  Rehhûtte  ;  on  rétablit  les 
ponts  et  Ton  y  fit  passer  la  cavalerie  et  l'artillerie  légère. 

Le  général  Beaupuy  était  chargé  de  l'attaque  du 
centre.  La  i'^  colonne  se  forma  dans  la  plaine  de  Schif- 
ferstadt et  marcha  sur  le  bois  de  Mutterstadt  que  l'ennemi 
avait  entièrement  inondé;  notre  infanterie  le  traversa 
dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  malgré  la  résistance  des 
tirailleurs  ennemis  placés  sur  les  petites  digues  con- 
struites pour  retenir  l'inondation.  Elle  s'avança  jusque 
dans  la  plaine  de  Mutterstadt,  d'où  elle  repoussa  pendant 
un  moment  la  cavalerie  ennemie.  On  avait  d'abord  pro- 
jeté de  faire  passer  par  le  bois,  de  la  cavalerie  et  de 
Tartillerie  légère  afin  de  déboucher  par  là  dans  la  plaine 
et  de  prendre  les  ennemis  de  revers  s'ils  résistaient,  mais 
cela  fut  impossible,  et  ces  troupes  durent  passer  par 
Schifferstadt  et  Kohihof  (1  ).  La  2^  colonne  de  la  division 

(1)  Affaire  de  la  Rehhûtte. 

(26  prairial  an  iv.) 

(Papiers  du  commandant  Le  Grand,  historiographe  de  Tarmée 

de  Rhin-et-Moselle.) 

Belheim,  le  29  prairial  an  it  (17  juin  nP6). 

Depuis  la  dernière  retraite  des  Autrichiens,  qui  s'est  faite  le  12  de  ce 
mois,  ils  se  portèrent  dans  leurs  retranchements  le  long  de  la  Rehbach 
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du  général  Baupuy  marchait  par  la  grande  route  de 
Neustadt  A  Manheim.  Elle  éprouva  beaucoup  d'obstacles, 
les  inondations  étant  plus  fortes  qu'ailleurs  des  deux 
côtés  de  la  route  qui  était  coupée  et  défendue  par  de 
fortes  batteries.  Elle  les  força  cependant  avec  la  plus 
grande  bravoure  lorsque  la  première  colonne  se  fut 
emparée  du  bois  de  Mutterstadt.  Le  général  Duhesme 
fut  chargé  de  faire  sur  notre  gauche  deux  fausses  atta- 
ques, l'une  par  la  grande  route  de  Tûrkheim  à  Manheim, 
sur  le  pont  de  Holzhoff,  d'où  l'ennemi  fut  chassé  jusque 

qui  les  couvraient,  et  nos  troupes  étaient  en  avant  de  Spire  qui  est  à 
deux  lieues  de  la  Rehhûtte. 

L'attaque  se  fit  le  26  au  matin,  et  les  deux  princfpales  attaques  se 
firent  à  droite  et  à  gauche  de  la  Rehhûtte.  L'une  de  ces  attaques,  et  la 
plus  essentielle,  était  favorisée  par  le  bois  A  qui  se  trouve  en  avant  du 
retranchement  B  ;  elle  se  fit  d'abord  par  l'infanterie  légère  en  tirailleurs 
et  était  soutenue  par  l'infanterie  de  ligne  qui  marchait  derrière  eux 
en  bataille,  quoique  à  travers  les  bois.  Cette  attaque  fut  si  bien  combi- 
née que,  grâce  au  courage  et  à  la  contenance  de  nos  troupes  et  malgré 
le  feu  croisé  sur  la  pointe  du  bois  A  par  les  deux  batteries  G  et  D  et  le 
feu  soutenu  d'une  nombreuse  infanterie  autrichienne  derrière  le  retran- 
chement B,  nos  troupes  forcèrent  le  retranchement,  en  passant  d'abord 
par  les  marécages  et  ensuite  par  le  fossé  profond  en  avant  dudit 
retranchement. 

Celles  de  nos  troupes  qui  attaquèrent  sur  la  droite  de  la  chaussée, 
vis-à-vis  la  batterie  G,  et  d'autres  encore  vers  le  village  de  Neubofen, 
furent  également  obligées  de  passer  à  travers  des  marais  et  des  fossés  ; 
en  sorte  que  toute  notre  infanterie  qui  attaquait  dans  cette  partie  était 
mouillée  jusqu'à  la  ceinture  et  même  jusqu'au-dessous  des  bras. 

Lorsque  le  passage  à  droite  et  à  gauche  eut  été  forcé,  les  Autrichiens 
furent  obligés  d'abandonner  les  batteries  C,  D,  £,  G  et  le  retranchement 
B,  et  aussitôt  notre  artillerie  légère  et  la  cavalerie  passèrent  la  chaussée 
et  les  deux  ponts  qu'ils  n'eurent  plus  le  temps  de  rompre.  Sur  ce  pas- 
sage, les  batteries  F  nous  inquiétèrent  encore  un  peu;  mais,  aussitôt 
passés,  les  Autrichiens  prirent  la  fuite  avec  leurs  pièces.  Si  la  cavalerie 
eût  pu  suivre  immédiatement  l'infanterie,  toutes  leurs  pièces  eussent 
été  à  nous,  mais  la  chose  était  absolument  impossible. 

Le  27,  à  5  heures  du  soir,  l'ennemi  tenta,  mais  inutilement,  de  nous 
repousser  par  une  vive  canonnade. 
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près  d'Oggersheîm.  Il  en  sortit  avec  de  la  cavalerie  qui 
escarmoucha  jusqu'à  la  nuit.  L'autre  fausse  attaque  fut 
dirigée  par  Lambsheim  sur  Frankenthal  et  Eppstein  où 
il  y  eut  quelques  petites  rencontres  de  cavalerie. 

L'impossibilité  de  faire  avancer  sur-le-champ  de  la 
cavalerie  empêcha  de  faire  beaucoup  de  prisonniers,  le 
nombre  se  réduisit  À  une  vingtaine.  Nous  eûmes  environ 
SO  tués  et  250  blessés.  La  perte  de  Tennemi  fut  à  peu 
près  pareille.  On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  à  la 
bravoure  des  soldats  et  aux  talents  de  leurs  chefs.  Tous 
déployèrent  une  supériorité  de  courage  étonnante,  pré- 
sage heureux  de  succès  beaucoup  plus  éclatants. 

ht  général  Mareau  au  Directoire  exécutif. 

NeasUdt,  le  27  prairial  an  it  (15  juin  4796}. 

ClTOTERS  DIRECTEURS, 

On  travaille  à à  noB  préparatifs,  j'attends  à  tout  moment 

le  résultat  de  la  fin  de  ce  travail  pour  me  mettre  en  mouvement.  J'ai 
le  plus  grand  espoir  de  réussir  d'après  la  grande  bravoure  que  les 
troupes  ont  montrée  à  l'attaque  d'hier.  Je  ne  comptais  avoir  affaire  qu'à 
15  ou  i  6,000  hommes  et  l'ennemi  nous  en  a  montré  environ  2S,000 
dont  6  ou  7,000  chevaux.  Nous  avons  manœuvré  contre  lui  avec  environ 
3,000  et  il  a  été  forcé  de  céder.  Je  n'ai  pas  voulu,  dans  mon  rapport, 
nous  donner  le  mérite  de  cette  différence,  puisqu'il  faut  toujours  &ire 
croire  que  nous  sommes  au  moins  égaux  en  tout  ;  nous  aurions  peut- 
être  pu  forcer  le  camp  retranché,  mais  cela  nous  aurait  mené  à  une 
trop  grande  consommation  de  munitions,  et  la  rareté  des  chevaux 
d'artillerie  ne  nous  permet  jamais  d'en  avoir  pour  plus  d'une  affaire  à 
notre  suite. 

J'espère  que  cette  leçon  forcera  Wurmser  à  faire  venir  d'autres  troupes 
à  Manheim. 

Salut  et  respect. 

MOREAU. 

Le  général  Jourdan  s^étant  vu  forcé  d'abandonner  les 

bords  de  la  Lahn  et  de  se  replier  partie  sur  la  Sieg, 

— ^:^  ^^j^g  l^  Hundsruck;  Moreau,  en  attendant  que  les 

tifs  de  son  passage  projeté  sur  le  Rhin  fussent 
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achevés,  résolut  d'insulter  le  camp  retranché  de  Man- 
heim. 

Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif. 
Aa  quartier  géoéral,  à  Neastadt,  le  i**  messidor  an  it  (17  juin  4796). 

GlTOTENS  DIRBCTBUR8, 

Le  général  Jourdan  Tient  de  m*éerire  qu'il  est  forcé  d'abandonner 
les  bords  de  la  Lahn  et  de  se  replier  moitié  sur  la  Sieg  et  moitié  dans 
le  Hundsruck  ;  pour  le  dégager  un  peu,  j'essayerai  demain  d'insulter  le 
eamp  retranché  de  Manheim,  et,  s'il  est  forçable,  nous  réussirons  sûre- 
ment Après  cela,  si  le  passage  n'est  pas  prêt,  je  porterai  un  gros  corps 
sur  la  Pfrim  pour  soutenir  le  général  Marceau  qui  est  à  Kreuznach  ; 
mais  j'espère  que  nous  allons  être  en  mesure  d'agir  nous-mêmes.  Ces 
longueurs  me  désolent  ;  mais  je  ne  puis  me  dissimuler  les  difficultés 
de  cette  opération,  elles  tiennent  à  la  grande  difficulté  d'aborder  en 
terre  ferme,  et  ce  n'est  que  l'étude  la  plus  scrupuleuse  du  terrain  et 
l'enroi  d'une  grande  quantité  d'espions  qui  peut  nous  assurer  que  nous 
aborderons  en  terre  ferme.  Le  Rhin  est  parsemé  d'Iles  qui  changent 
tous  les  ans  ;  depuis  la  dernière  débâcle  surtout,  il  y  a  eu  de  grands 
changements.  N'ayant  pas  reçu  hier  de  nouyelles  de  Strasbourg, 
j'attends  aujourd'hui  un  des  officiers  chargés  de  ce  travail  qui  doit 
m'apporter  le  plan  des  attaques,  et  sur-le-champ  je  rédigerai  les  instruc- 
tions, et  quatre  jours  après,  nécessaires  pour  la  marche  des  troupes,  nous 
passons. 

L'ennemi  Tient  d'établir  un  camp  à  Willstâtt,  entre  Kehl  et  Offen- 
bourg,  mais  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  tenter,  quoiqu'on  le  dise 
d'une  grande  étendue  ;  j'espère  que  le  courage  des  Français  triomphera 
de  tout  cela. 

Salut  et  respect. 

Moreau. 

A  l'instant  arriye  l'adjudant  général  BellaTène  aTec  le  plan  et  les 
projets  d'attaque  ;  je  tous  euTCrrai  par  le  premier  courrier  tout  cela. 
J'espère  que  nous  serons  de  l'autre  côté  le  5  ou  le  6  au  matin.  Nulle 
part  nous  ne  pouTons  aborder  en  terre  ferme;  il  restera  des  lies  h 
franchir,  mais  c'est  égal,  j'espère  réussir.  Un  officier  général  de  Paris, 
j'ignore  encore  lequel,  a  eu  l'inconséquence  d'écrire  à  Strasbourg  qu'on 
deTait  y  passer  le  Rhin  à  la  fin  de  ce  mois. 

En  conséquence,   le  2  messidor,  dès  4  heures  du 
matin,  toute  notre  cavalerie  se  déploya  d'abord  dans 


ia  zéaénl  Dclmas, 

:  3f,t»    te  ^Bihabs.  aibqBa  Bhein- 

>!9icaat  TO!  aoir*  «TÎI^=e  pc^nl  lenilage 

i  iaas  MandeD- 

•H.  .'If  retzsaché  et 

,  M.3A  pÂëces  de  canon. 

^ÊÊWii  ins  Bbcing&nn- 

:  dans  lears 


k  i£  S  prisonnien 
-__^f.  Tirr»  b*    jiaia-    loac  ï^-tLiiitfS  etTirra  8  hommes 

t  zr«t  pour  tenter 
:cù«s  farent  sur-le- 
-  t-i-.n  -— ^f-r-*  MOT  âir>  porir  Les  9i:cpes  destinées  à 
•Tf  r-mi-s-  x±L  ie  ittxiiaa  jemr%  laocrements  et 
i  —IIS'  -1="  ie  I'^skt-^  jîtt  '-«r^a-^--w  eDes  reçorent 
-£:  ii-rb  ics  -T-ii-^a  iii  — -iTri  >:ir  rirŒ<é«  dltalîe  ;  elles 
unT'^ii  le  x^r'-ntr  n^  iw  x^i:  u^jjc  ^"3  fat  possible. 
',j  _  .•  itî.Ti  i-.ir:.gii£<i  i 'j-âijœ*  jî^vre.  2  escadrons  du 
^  û  :nA0i!irs  «  1  îi  T''  ie  i-pqnrii  partirent  à  miniiît 
xe  ^^wn— '  '•*"■  «c  XîTSen&iii:  p:<Er  se  roidre  en  quatre 
'-ame*  ie  r-:<ne  i  Sc7itfC>:c*r. 

Les  4t'.  l'W'  -i^xi-ûeijadeï,  >  liy  de  caralerie   et 
3  «aadroBS  «î:z  #■  <Le  dn^^as  partirent  des  environs 

i_  r-: 1 — k—i  pocr  Li  ï^^me  destination  en  prenant 

es.  2  ccepafiiies  d'artillerie  légère  se 
ea  ro^te  immédiatement  après  l'affaire 

ni-brigade  se  mît  ai  roate  des  environs 
L  pour  se  rendre  à  Strasboui^.  Enfin  le 
oar  la  nuit  da  5  ao  6.  Voici  quelles  en 
■aies  dispositions  : 
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Le  général  Moreau  au  Directoire  exécutif. 

Neastadt,  le  3  messidor  ao  ir  (24  juin  4796). 

GlTOTSNS  DIESCTBURS» 

C'est  décidément  la  nuit  do  5  au  6  que  nous  tentons  le  passage  du 
Rhin  par  deux  Traies  attaques  et  deux  fausses.  Les  Traies  sont  dirigées 
sur  Gambsheim,  à  Tembouchure  de  la  rÎTière  d*Ill,  et  sur  Kehl.  Nulle 
part  nous  ne  pourrons  aborder  en  terre  ferme,  mais  par  des  lies  qu'il 
faudra  encore  franchir,  soit  à  la  nage  ou  aTec  de  petites  nacelles  porta- 
tiTes  :  jugez  des  difficultés.  Le  but  de  l'attaque  de  Gambsheim  est  de 
s'emparer  de  la  route  de  Rastadt  par  où  Tiendraient  les  secours,  et, 
d'euToyer  un  petit  corps  par  les  derrières  de  Kefal  pour  soutenir  Tat- 
taque  de  ce  point. 

Par  les  dispositions  actuelles  des  troupes  nous  pouTons  SToir  sur  la 
riTe  droite,  le  jour  du  passage,  euTiron  25,000  hommes,  et  l'armée  est 
disposée  de  manière  que  les  trois  jours  suiTants  elle  pourra  y  être  entière. 
J'abandonnerai  Landau  à  ses  propres  forces  stcc  une  bonne  garnison 
qui  contiendra  les  partis  que  l'ennemi  pourrait  euToyer  aux  frontières 
du  département  du  Bas-Rhin  ;  j'ai  également  écrit  au  général  Jourdan 
pour  qu'il  me  fasse  suiTre  par  le  corps  du  général  Marceau.  Il  est  éTi- 
dent  que  le  grand  efifort  de  l'ennemi  se  dirigera  sur  moi  dès  que  je  serai 
de  l'autre  côté. 

Les  troupes  qui  doiTent  agir  sont  en  pleine  marche  ;  je  couTre  ce 
mouTement  sous  le  prétexte  d'un  euToi  de  iO,000  hommes  à  l'armée 
d'Italie,  pour  lesquels  j'ai  fait  préparer  des  subsistances  sur  la  route 
jusqu'à  Besançon,  cela  donnera  moins  d'inquiétude  à  l'ennemi  et  l'em* 
péchera  peutrétre  de  nous  suivre  ;  cependant,  je  ne  puis  me  dissimuler 
qu'il  a  des  soupçons.  Le  commissaire  du  gouvernement  qui  est  à 
Strasbourg,  me  mande  que  le  camp  de  WillstAtt,  près  de  Kehl,  est  de 
i0,00U  hommes,  mais  je  ne  le  crois  pas  aussi  nombreux  ;  cela  augmen- 
tera la  résistance,  mais  cela  ne  nous  empochera  pas  de  réussir. 

J'ai  fait  hier  une  grande  reconnaissance  sur  le  camp  retranché  de 
Manheim;  le  premier  objet  était  de  convaincre  l'ennemi  que  j'étais 
encore  devant  lui;  le  second,  de  le  chasser  de  quelques  redoutes  qu'il 
avait  fait  autour  du  village  de  Rbeingônnheim  et  à  la  pointe  du  bois 
de  Mundenheim.  Tout  a  été  enlevé  avec  une  grande  bravoure,  et  les 
troupes  qui  campaient  en  dehors  de  la  ligne  y  ont  été  rejetées  en 
désordre. 

J'y  ai  fait  tirer  quelques  coups  de  canon  pour  connaître  le  nombre  et 
la  force  de  l'artillerie  qu'il  y  avait  ;  son  feu  a  été  d'environ  30  bouches 
à  feu  sur  le  front  de  Mundenheim,  presque  toutes  d'un  gros  calibre* 
Les  troupes  sont  rentrées  après  avoir  détruit  les  redoutes  qu'elles 


210  LES  HISTORIOaRAPHES  MILITAIRES  AUX  ARMÉES.        K»  4. 

venaient  d'enlever.  La  canonnade  a  été  extrêmement  vive,  nous  avons 
perdu  quelques  chevaux;  un  officier  et  cinq  canonniers  d'artillerie  légère 
ont  été  ou  tués  ou  blessés.  Cette  arme  est  un  modèle  de  courage.  L'in- 
fanterie a  eu  quelques  blessés  à  l'attaque  de  RheingOnnheim  et  du  bois 
de  Mundenheim,  elle  y  a  fait  des  prisonniers  et  tué  ou  blessé  une 
centaine  d'hommes  à  l'ennemi  ;  son  attaque  a  été  extrêmement  vive  et 
les  ouvrages  ont  été  enlevés  sans  tâtonner. 

MORBAU. 

1"*  Un  passage  à  Gambsheim,  dont  le  double  objet 
était  de  s'emparer  de  la  route  de  Rastadt,  afin  d'inter- 
cepter les  secours  qui  pouvaient  arriver  de  ce  côté  et 
d'envoyer  un  corps  destiné  à  tourner  le  poste  de  Eehl. 

12  bateaux  portant  chacun  200  hommes  de  débarquement, 

13  autres  portant  60  hommes,  10  nacelles  avec  chacune 

10  hommes  devaient  exécuter  ce  passage.  D'après  cela, 
le  nombre  des  troupes  de  débarquement  se  montait  à 
3,430  hommes.  2  ponts  volants  devaient  être  tout  prêts 
aussitôt  que  le  succès  aurait  couronné  l'entreprise.  Les 
bateaux  descendaient  de  la  rivière  d'Ill  dans  le  bras  du 
Rhin  au  bord  duquel  les  troupes  s'assembleraient.  Outre 
ces  bateaux,  il  en  existait  huit  de  réserve  pour  jeter  des 
ponts  sur  les  bras  qu'il  se  trouverait  impossible  de  pas- 
ser autrement.  Les  irrégularités  du  fleuve,  dont  les  eaux 
étaient  très  hautes,  mettaient  dans  l'impossibilité  de  dé- 
barquer directement  en  terre  ferme.  On  se  voyait  réduit 
À  le  faire  d'abord  sur  les  lies,  et  cette  circonstance  défa- 
vorable demandait  de  la  part  des  troupes  une  intrépidité 
à  toute  épreuve. 

2^^  Le  second  passage  devait  s'effectuer  devant  Eehl, 
pour  l'établissement  d'un  pont  en  face  de  l'Ile  des  Épis. 

11  était  favorisé  par  trois  fausses  attaques,  savoir  :  la 
1",  en  face  de  Meissenheim,  et  effectuée  par  7  bateaux 
et  4  nacelles  portant  520  hommes  de  débarquement, 
qui  devaient  s'emparer  d'une  batterie  établie  par  l'en- 
nemi vis-à-vis  le  lieu  du  passage  ;  la  2®  fausse  attaque, 
.devant  les  batteries  dites  Ça-ira  etBeckler^  devait  être 

exécutée  par  170  hommes  transportés   dans  deux  ba- 
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teaux  et  deux  nacelles  ;  elle  n'avait  pour  objet  que  de 
s'emparer  d'une  grande  lie  occupée  par  l'ennemi. 

La  3*  fausse  attaque  j  en  face  de  la  redoute  d'Isaac, 
effectuée  par  170  hommes  transportés  dans  deux  grands 
bateaux  et  deux  nacelles,  avait  pour  objet  de  s'emparer 
de  la  grande  lie  et  d'attirer,  comme  toutes  les  autres, 
l'attention  de  l'ennemi. 

Enfin,  la  seconde  véritable  attaque  à  Eehl  consistait 
en  douze  grands  bateaux  de  Strasbourg  avec  chacun 
200  hommes,  15  de  la  rivière  d'IU  avec  chacun  60 
hommes,  12  nacelles  avec  25  hommes  chaque  ;  ce  qui 
formait  un  total  de  3,600  hommes  de  débarquement. 
Un  pont  volant  et  un  pont  de  bateaux  devaient  être 
jetés  sitôt  les  premières  troupes  débarquées  ;  tous  les 
bateaux  et  nacelles  devaient  partir  du  Rhin  et  se  jeter 
sur  la  rive  opposée  à  des  points  différents.  Il  était  im- 
possible dans  cette  attaque,  ainsi  que  dans  celle  de 
Gambsheim  de  débarquer  en  terre  ferme,  on  ne  pou- 
vait parvenir  d'abord  que  sur  des  lies.  Toutes  les  atta- 
ques, vraies  ou  fausses,  avaient  des  dépôts  de  fascines, 
d'outils  de  pionniers,  de  pioches  et  de  madriers. 

Armée  de  Rhin-et-Motelle. 

ÏO  prairial  an  it  (8  jnln  1796). 

Projet  d'un  passage  du  Rhin  à  Kehl  et  de  rétablissement  d*un  pont 
de  bateaux  en  face  de  la  tête  de  l'Ile  des  Epis,  fayorisé  par  trois  fausses 
attaques,  dont  deux  au-dessus,  savoir  :  la  1'*  en  face  de  Meissenheim, 
la  2*  sur  TUe  en  face  des  batteries  de  Beckler  et  du  Ça-ira,  et  la  3*  au- 
dessous,  en  face  de  la  redoute  d'Isaac,  et  enfin,  par  un  passage  réel  à 
la  hauteur  de  Gambsheim,  dont  les  troupes  devront  remonter  le  fleuve 
sur  la  rive  droite  pour  aller  se  réunir  à  celles  qui  auront  effectué  le 
passage  à  Kehl.  (Voir  les  projets  d'attaque  et  de  fausse  attaque,  croquis 
n^*  i,  2,  3,  *  et  5.) 

Fausse  attaque  en  face  de  Meissenheim. 
Cette  attaque  aura  4  nacelles  : 
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PoDtoo-    Ser- 
DJen.     Tantf.    Hommet. 

Par  nacelle  :  2  pontonniers,  i  servant,  fH  hommes 
de  débarquement 8         A         100 

7  bateaux  d'Ill  : 

Par  bateau  :  3  pontonniers,  2  serrants,  00  hommes 
de  débarquement 21        li         iSO 

Un  dép6t  de  1500  à  2,000  fascines,  un  dépôt  de  400  outils  de  pion- 
niers, dont  100  pioches,  et  de  100  autres  tant  haches  que  serpes. 

Les  bateaux  destinés  à  cette  attaque  seront  rassemblés  le  jour  de 
l'expédition  dans  le  bras  qui  sépare  les  lies  du  Point-du-Jour  et  du 
camp  de  Schaflkteg,  les  nacelles  en  avant  et  les  bateaux  par  derrière, 
Yis-&-vis  Tendroit  qui  sera  reconnu,  de  concert  avec  le  chef  de  cette 
attaque,  propre  au  rassemblement  des  troupes  pour  les  y  faire  embar- 
quer. Là  aussi  sera,  autant  que  possible,  le  dépôt  des  fascines  et  outils. 
Les  bateaux  devront  y  arriver  assez  à  temps  pour  pouvoir  déboucher  de 
ce  bras  à  une  heure  précise  du  matin,  heure  qui  sera  la  même  pour 
toutes  les  autres  attaques. 

Les  nacelles  étant  destinées  à  faire  l'avant-garde  du  débarquement, 
elles  porteront  des  outils  tranchants  et  de  pionniers,  environ  10  des 
premiers  et  20  des  seconds  par  nacelle,  de  même  que  dans  les  bateaux 
à  proportion. 

L'embarquement,  organisé  comme  ci-dessus,  débouchera  dans  le  Rhin 
par  le  bras  (1)  entre  les  deux  îles.  Alors,  deux  nacelles  et  trois  bateaux 
d'Ill  prendront  sur  la  gauche,  passeront  entre  les  bancs  de  sable  (2),  (2>,  (2) 
et  la  pointe  de  l'Ile  (3)  occupée  par  nos  postes,  entreront  dans  le  grand 
courant,  le  traverseront  et  iront  débarquer  en  terre  ferme  vers  le 
point  (4)  au-dessous  de  la  batterie  ennemie  (5).  Pendant  ce  temps,  les 
deux  autres  nacelles  partant  du  même  point  seront  suivies  de  quatre 
bateaux  d'Ill,  prendront  à  droite,  se  rencontreront  sur  notre  rive  jus* 
qu'au-dessus  de  l'Ile  (6)  qui  n'est  qu'un  banc  de  sable  continu  avec 
celui  marqué  (7;  ;  ils  tourneront  le  banc  (6)  par  sa  pointe  supérieure, 
entreront  dans  le  grand  courant,  le  traverseront  pour  aller  aborder  aux 
environs  du  pont  (9),  sur  le  bras  (10),  (10),  (10).  Le  premier  et  princi- 
pal objet  des  troupes  débarquées  aux  points  (4)  et  (9)  sera  de  s'emparer 
du  pont  (9),  par  ses  deux  extrémités  en  tournant  la  batterie  (5),  et 
d'établir  par  là  leur  communication.  On  devra  aussi  s'occuper  sur-le- 
champ  de  retrancher  les  deux  têtes  de  ce  pont  et  de  couvrir  de  même 
le  rassemblement  des  bateaux. 

On  pourrait  donner  suite  à  cette  opération,  soit  en  se  portant  par  la 


M*  4.  ARMÉE  DE  RHIN-ET-M06ELLB.  913 

terre  ferme  dans  l'intérieur  des  terres  du  côté  d'Altenheim,  soit  en 
remontant  du  côté  de  Meissenheim  et  cherchant  l'origine  (13)  du  TÎeux 
bras  (12),  (12)  très  anciennement  barré  et  qui,  s'étant  ensablé  depuis, 
a  dû  former  une  langue  de  terre  assez  large  entre  ses  extrémités  (13),  (13) 
et  les  bords  du  Rhin  yis-à-vis. 

Fausse  attaque  en  face  des  batteries  de  Beekler  et  de  Ça-ira. 

Cette  attaque  aura  2  nacelles  : 

Ponton-     Ser- 
niere.     vanti.    Hommai. 

Par  nacelle  :  2pontonnierB,l  servant,  2S  hommes 

de  débarquement 4         2  50 

2  bateaux  d'IU  : 
Par  bateau  :  3  pontonniers,  2  serrants,  60  hommes 

de  débarquement 6         4         120 

W      T'       170 

Un  dépét  de  200  outils,  tant  pelles  que  pioches,  et  de  50  outils  tran- 
chants, serpes  et  haches. 

Cette  fausse  attaque  n'a  pour  objet  que  de  s*emparer  de  Tlle  en  face 
occupée  par  l'ennemi,  en  débouchant  par  le  bras  au-dessus  de  la  batte- 
rie de  Ça-ira,  traversant  le  grand  courant  qui  nous  sépare  de  Tennemi 
pour  aborder  ensuite  dans  cette  lie  et  l'en  chasser.  Les  bateaux  seront 
conduits  par  terre,  de  Strasbourg  à  cette  attaque,  et  devront  déboucher 
dans  le  grand  Rhin  à  1  heure  du  matin. 

Passage  de  KehL 

Cette  attaque  aura  12  nacelles  : 

Pontonr     Ser- 
nion.      TUàts.    Hommes. 

Par  nacelle  :  2  pontonniers,  1  servant,  25  hommes 

de  débarquement 24        12       300 

15  bateaux  d*Ill  (deux  de  cea  bateaux  porte- 
ront, en  outre,  2  pièces  de  canon  démontées 

du  calibre  de  4  et  se  feront  suivre  de  weidlings)  : 
Par  bateau  :  3  pontonniers,  2  servants,  60  hommes 

de  débarquement 45        30        900 

12  grands  bateaux  de  Strasbourg  (deux  de 

ces  bateaux  porteront,  en  outre,  chacun  1  pièce 

de  canon  de  4  démontée)  : 
Par  bateau  :  5  pontonniers,  3  servants,  200  hommes 

de  débarquement 60        36    2,400 

1  pont  volant  :  8  pontonniers 8         »  » 

1  pont  de  bateaux  ;  40  pontonniers 40         »  >» 

"m        tT  3,600 
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r'it  't>i>M!  ^ttfW'VnlUa,  >l<Mf  <w<nri«a  8M piedi» ;  an  dépAt  de 
3M  i^til4  tyiiHirhimt».  hMKhm  •*  «irçoa,  pla»  S  «a  8  bateaux  de  rëaerte 
*««!  (Motr-tl**.  laartri-^n,  dansnx,  idi««al«t».  etc.,  pour  jeter  de«  ponts 
4*  i-ymMHHwcktMMi  «or  Im  ima,  mohw  eelaï  dit  Ehiien-Rbia  mar- 
in*   1  . 

I.M  :tttpsmf  Uxiioia  >  ■■xru:  mtatpjm  Mnat  coaduit*,  an  moment  de 
l'ipMitûui.  -i»»  .f  .ma  IbbiU  Bwqné  Q),  12),  (2),  et  asseï  1  temp« 
ptwr  pivrwnir  I^MvetMr  >1«  <»  bna  à  obc  benc  précûe  da  matin.  Qi 
4'MT«tiiiMn  )  .'««ftraét  iléHBOé  pour  le  rMWibleinent  de*  troupes  i 
pMrU(«  IfurtMl  WTOst  aoMt  !e*  dépdt*  de  bacâes  et  oatîts.  Les  nacelles 
.11  rfj—tMOt  le*  [iii>ni«T^  ellei  ïonnt  •anies  par  1m  bateaux  d'Ill 
<t  .ewi  iwiiiUim  >!t  «9  demien  par  eeox  de  Straaboni^.  L'embarque- 
iBMC  le*  'jmipi>*  fait,  le»  aaceila,  dans  iesqneflet  lerout  les  outils  de 
pMMMWS  -4  3™tiant».  Il  iiMMULiift  le  Ema  HabQe  JDiqq'au-deHUS  de 
.a  ;iiuti>  le  .'Epi-  711  -hIm  Uiwenwt  i  landie,  «e  jetteront  dans  le  grand 
amnm  pow  ilnmer  «v  la  rtre  nppaaée  au  points  (4),  (S),  (6],  (7) 

Lia  laintta  imin^  a  ibwds  an  point  (4)  remonteront  astei  haut  but 
aonT  r.tr  -mor  ra  1*  pniietul,  en  triTenut  le  grand  courant,  tomber 
les  naceiles  aaraat  été  spécialement  deatinâes 
Lt  Ehiie>-6hin;  dits  derront  être  placées 
r  Le  poat  ennemi  (9)  et  remonte- 
rvot  ^  p.ji  oaiit  >'«iliâ  >ï  Ja&;ti~i  a  turrage  que  l'on  dit  être  au 
siiii»!  le  X  jru.  :^us  iunc  m  ne  peat  désigner  l'emplacement. 
L  ,D-t<  te  r«3  iirmiÙT»  sE  ii>  &m  an  déban|nement  en  terre  ferme 
la  point  !ii  .  .'Jv  '.'•  .  yuur  *  !iDpafv  de  la  batterie  ennemie  (13)  et 
■le  âoiiter  uix  'xmiov^  wtrns  mt  jes  katesnx  d'Ill  qui  dexront  les 
aûvn  iinim"  ij  m  11  m  .e  ielur-ru^est  inr  les  points  du  rivage  dési- 
{BËs  d-iiesïas.  <mi  4t]«3-  ieoroac  m  Kp4adre- 

Les  «ôdJin^  '(u'an  piram  tr^K^^rtM'  par  terre  seront  destinés  à 
ftanefair  !e«  DMits  br»  ncK  ^D^uiiiis.  L«s  tmopes  débarquées  aux 
i^ndmnt  «r  ji  iiTHCe  et  îht  la  gauche  ;  les  premières 
bam^e  (7).  «~I  subsiste  encore;  elles  ee  porteront 
a  ■î^-A  rti*.  a<a  pwnts  (15),  ((4)  et  (16),  êUnt  plus 
tncienat  <£»  passades  i  ces  derniers  plutdt  que 
Mae  étant  L'ocifiae  d«  «s  bms  anciennement  barrés, 
jiù,  ellM  feraient  en  terre  (érme-  Les  secondes  partant 
partant  sar  le  pMil  i9).  s'en  empareront  pour  établir 
m  anc  ceOes  débarquées  aux  potnU  (10),  (tO),  (10). 
iut-^tre  pas  de  drlerminer  i  l'aiance  la  direction  A 
IX  de  Strasbourg,  puisqu'elle  dépend  entièrement  des 
rs  débarquements  sur  ces  différents  points. 
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Après  ces  premiers  renforts  donnés  aux  troupes  des  premiers  débar- 
quements, on  établira  leur  commum'cation  de  la  terre  ferme  a^ec 
rile  (5),  (6)  par  un  pont  de  bateaux  sur  le  bras  (I),  (1),  (1)  au  moyen 
de  ceux  en  réserre  à  cet  effet,  en  supposant  qu'on  ne  puisse  s'établir 
plus  facilement  d'une  autre  manière.  Celle  sur  le  grand  Rhin  le  sera 
au  moyen  d'un  pont  Tolant  de  la  tète  des  Epis  a?ec  l'Ile  (5),  (6)  auquel 
on  substituera  un  pont  de  bateaux  que  l'on  Jettera  au  même  endroit, 
sitôt  que  les  troupes  seront  établies  sur  la  terre  ferme  et  que  les  autres 
communications  seront  praticables. 

Aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront,  on  en  établira  un  second 
le  plus  près  possible  de  Eebl,  comme  devant  donner  plus  de  facilité 
pour  les  communications  sur  la  riye  droite.  On  en  jettera  aussi  un  sur 
le  bras  Mabile  et  en  face  du  premier  pour  rendre  la  communication  sur 
notre  riTo  plus  directe. 

Les  débouchés  des  communications  du  côté  de  l'ennemi  seront 
retranchés,  ainsi  que  les  emplacements  que  l'on  reconnaîtra  fayorables 
pour  établir  des  batteries. 

Les  difficultés  du  passage  du  fleuve  surmontées,  il  restera  encore  aux 
troupes  à  enleyer  des  ouvrages  fermés  et  à  vaincre  toutes  les  difficultés 
d'une  position  retranchée  à  loisfk*. 

On  établira  des  signaux  sur  la  grande  tour  de  Strasbourg  qui  indi- 
queront aux  autres  attaques  les  progrès  de  celle-ci  ;  ils  correspondront 
avec  d'autres  établis  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  la  ligne. 

Fausse  attaque  en  face  de  la  redoute  d^lsaac. 

Cette  attaque  aura  2  nacelles  : 

Ponton-     Ser- 
niere.     rants.    Hommes. 

Par  nacelle  :  ±  pontonniers,  1  servant,  25  hommes 

de  débarquement 4  2  50 

2  bateaux  d'iU  : 
Par  bateau  :  3  pontonniers,  2  servants,  60  hommes 

de  débarquement 6  4        120 


10  6        170 

Un  dépôt  de  150  outils  de  pionniers,  dont  60  pioches,  plus  30  outils 
tranchants,  tant  haches  que  serpes. 

Les  bateaux  destinés  à  cette  attaque  s'assembleront  dans  le  canal  de 
la  rivière  d'Ill  côté  (1),  et  ils  y  seront  rendus  assez  à  temps,  le  jour  de 
Texpédition,  pour  qu'ils  puissent  déboucher  de  ce  bras  en  partant  du 
point  d'embarquement  des  troupes,  désigné  par  le  chef  de  l'attaque  et 
quiy  autant  que  possible,  devra  être  le  même  que  le  dépôt  d'outils  et 
fascines,  pour  se  porter  sur  le  point  d'attaque  à  1  heure  précise  du 
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■MtJB,  Lé0  teton»,  «s  Mrtaat  fie  ee  hn§,  liiiimt  k  redoute  dlsaae 
k  Usm  fraebe^  ptwwbiwe  an  pot  ott  fat  draîte  et  remonteront  le  canal 
eirtve  le»  Uwm  et  tMe  lecwatetti  ifhevftes  nMrqnét  (2),  (2)  et  l'Ile 
«aCée  (^  i—ineiel  ees  fcean  de  «Me  f«r  lesr  partie  ti^rieure,  les 
hmêffWÊâ  k  fudie  es  swinl  In  finctÎM  cotée  (4),  (4)»  traTerseront 
le  gmd  tuwiart  et  irant  tMKfaer  FUe  snr  lo^velle  on  doit  débarquer, 
■wryife  (5)  ;  en  IrzvaiQera  annildC  à  s^  letrandicr.  Les  deux  pièces 
de  4  ^  eenC  à  In  redonle  dlsne  penfcnt  être  dénontées,  transpor- 
téen  flic  àtê  bnlensz  dll  èam  Ffie  (5),  d'o*  elleo  pourraient  être 
i'Mpfoffeii  Sfce  limtigg  à  attirer  Fatlention  de  Fennemi  sur  ce  point. 


PsjMfe  à  kmmigmr  de  GûmkAtim^ 
On  dsnnen  à  ce  passage  10 


8«r- 
■im.     Taati.    Homnai. 

Fsr  naceOe  :  2  pontonniers  1  servant,  S5  WnsnMs 

de  débarqnâent SO        10        2S0 

13  bateaux  dlflafecweîdlhigi  (denz  de  ees 
bateanx  posteront  diacnn  une  pièce  de  4  dé- 
montée à  débarquer  sur  le  gravier  4)  : 
Par  bateau  :  3  pontonniers,  2  servants,  60  IsosBines 

de  dâmrqnement 30        26         780 

12  grands  bateaux  de  Strasbourg  : 
Par  bateau  :  Spontonniers,  Sservants,  dOOhosnmes 

de  débarquement 60        36     2.400 

2  ponts  volants 16  »  » 

"ï»        72    3,430 

8  bateaux  de  réserve  stcc  leurs  madriers»  claveaux,  etc.,  pour  jeter 
un  pont  sur  les  bras  qu'on  ne  saurait  passer  autrement  ;  un  dépôt  de 
3,000  à  4,000  lasdnes,  un  dépdt  de  400  outils  de  pionniers,  dont  100 
pioches;  vfi  antre  de  100  haches  ou  serpes. 

Les  bateaux  destinés  à  ce  passage  descendront  de  la  rivière  dUl  dans 
le  bras  du  Rhin,  sur  le  bord  duquel  s'assembleront  les  troupes  pour 
s'y  embarquer,  et  devront  y  être  rendues  le  jour  de  l'expédition  assez 
à  temps  pour  que  le  départ  des  bateaux  pour  l'attaque  puisse  se  faire  à 
1  heure  précise  du  matin,  la  même  que  pour  toutes  les  autres  attaques. 
Ils  suivront  le  bras  le  pins  à  gauche  (1),  en  descendant  la  Wanzenau, 
laissant  à  gauche  les  îles  marquées  (2)  et  (3)  ;  ils  arriveront  dans  le 
grand  courant,  le  traverseront  et  iront  aborder  sur  le  gravier  (4).  n 
est  à  remarquer  qu'on  ne  saurait  débarquer  plus  haut,  la  force  du 
courant  ne  le  pennettant  pas.  Ce  gravier  est  séparé  de  la  terre  ferme 
en  face  par  un  bras  coté  (16).  Les  renseignements  qu'on  a  jusqu'à  œ 
moment  s'accordent  sur  ce  que  l'on  ne  peut  communiquer  dans  ce 
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bras  avec  des  bateaux,  ni  par  la  partie  inférieure,  ni  par  la  partie 
supérieure  qui  se  prolonge  par  des  bas-fonds  Jusqu'aux  lies  situées 
en  dessus  et  en  dessous. 

C*est  pour  parer  à  ces  ineon?énients  que  les  bateaux  d'Ill  seront  suiyis 
de  weidlingSy  le  pis  aller  étant  qu'aussitôt  que  les  troupes  seront  des- 
cendues sur  ce  gracier,  une  partie  transporte  à  bras  ces  vreidlings  de 
l'autre  côté,  sur  le  bras  qui  le  sépare  de  la  terre  ferme,  pour  y  aborder 
par  ce  moyen  sous  la  protection  du  feu  du  reste  des  troupes  qui  ne 
seraient  pas  employées  à  cette  manœuvre.  On  croit  même  qu'on  pour- 
rait faire  trayerser  ce  gravier  à  d'autres  bateaux,  tels  que  nacelles, 
et  ceux  d'Dl,  en  les  traînant  à  force  de  bras  sur  des  rouleaux.  Cette 
manœuvre  audacieuse  ne  devant  être  tentée  que  dans  le  cas  où  les  bas- 
fonds  ci-dessus  marqués  (5)  et  (6)  ne  seraient  pas  recouverts  d'assez 
d'eau  pour  que  les  petits  bateaux  pussent  y  passer,  même  à  vide,  en 
même  temps  qu'ils  seraient  trop  étroits  pour  qu'on  pût  y  passer  à  pied 
autrement  qu'en  défilant.  On  prendra  donc  le  parti  de  s'assurer  d'une 
troupe  de  nageurs,  que  l'on  enverra  sonder  les  bas-fonds  (5)  et  (6). 
Il  est  à  présumer  qu'on  trouvera  quelque  partie  profonde,  où  l'on  fera 
passer  des  bateaux,  ou  assez  large  pour  jeter  des  troupes  dans  les  lies 
Toisines  au-dessus  et  au-dessous.  Ces  troupes,  en  s'y  répandant,  favori- 
seront la  manœuvre  des  transports  à  bras  des  nacelles  de  l'autre  côté 
da  gravier,  manœuvre  devenue  alors  nécessaire.  11  est»  au  reste,  &  remar- 
quer que  toutes  les  cartes  indiquent  la  terre  ferme  au  point  (8),  comme 
jointe  à  l'Ile  voisine  par  un  barrage  (7),  (8)  et  qu'il  est  très  probable  que 
ce  barrage  n'a  pas  été  emporté  par  le  Rbin,  puisqu'il  s'est  éloigné  de 
cette  rive.  C'est  ce  qui  rend  la  possession  des  lies  (9),  (10)  extrêmement 
précieuse  ;  car,  indépendamment  de  ce  que  le  barrage  qui  communique 
à  la  terre  ferme  peut  être  rompu  par  l'ennemi,  elles  n'en  sont  séparées 
qae  par  un  bras  qu'on  estime  avoir  pour  largeur  la  longueur  d'un  pont 
de  6  bateaux,  et  entre  elles,  par  un  autre  bras  plus  étroit  encore,  en 
supposant  que  le  Rbin  ne  croîtra  pas,  car  alors  il  serait  considérable. 
En  outre,  on  traverse  le  grand  courant  pour  arriver  sur  ces  lies  sans 
éprouTer  aucun  obstacle,  l'ennemi  ne  les  occupant  pas,  en  sorte  qu'on 
peut  de  très  bonne  beure  établir  le  pont  volant  (11)  en  le  faisant  des- 
cendre par  le  bras  (i2),  (12)  et  jeter  dans  ces  lies,  àl'insu  de  l'ennemi, 
du  canon  et  des  troupes,  dont  le  moindre  avantage  serait  de  les  faire 
serrir  à  protéger  la  retraite  des  troupes  qui  auraient  débarqué  sur  le 
graiier  et  qui  n'auraient  qu'à  se  laisser  aller  au  courant  qui  les  porte 
sur  notre  rive,  au-dessous  du  pont  volant. 

Le  petit  bras  (13),  entre  les  lies  (9),(10),  peut  se  passer  sur  un  petit 
pont  fait  avec  des  bateaux  réservés  à  cet  effet,  qu'on  ferait  filer  sur  le 
grand  courant  derrière  ceux  qui  devaient  débarquer  sur  le  gravier  (4) 
et  entrer  dans  ce  bras  par  l'emboucbure  (14).  (Un  bateau  plat  serait 
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La  nuit  du  4  au  5,  le  général  en  chef  et  les  autres 
généraux,  qui  devaient  coopérer  au  passage,  se  ren- 
dirent en  poste  de  Neustadt  à  Strasbourg  et  y  arrivèrent 
le  5,  à  midi.  Le  général  Moreau  en  fit  fermer  les  portes, 
afin  d'ôter  aux  espions  de  Tennemi  tout  moyen  de  com- 
munication à  l'extérieur.  Ce  ne  fut  qu'&  cette  heure  que 
le  public  eut  connaissance  du  projet  qu'on  avait  tenu 
jusque-là  dans  le  plus  grand  secret.  Les  troupes  des- 
tinées au  passage  de  Kehl  se  rassemblaient  au  polygone, 
commandées  par  le  général  Ferino,  ayant  sous  ses  ordres 
les  adjudants  généraux  Montrichard,  Abbatucci,  Decaen 
et  le  chef  de  brigade  du  génie  Boisgérard.  Elles  consis- 
taient dans  le  1*' bataillon  de  la  16^  d'infanterie  légère, 
le  2*  de  la  3®  demi-brigade  d'infanterie,  les  56®,  79®  et 
106®  demi-brigades,  2  bataillons  de  la  89®,  les  9®  et 
18®  régiments  de  cavalerie,  2  escadrons  du  4*  de  dra- 
gons et  1  compagnie  d*artillerie  légère. 

L'attaque  de  Gambsheim,  commandée  par  le  général 
Beanpuy,  ayant  sous  lui  le  général  de  brigade  Sainte- 
Sazanne,  les  adjudants  généraux  Bellavène,  Levasseur, 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Poitevin,  consistait  dans  les 
10®,  62®,  103®  et  109®  demi-brigades,  le  6®  régiment  de 
dragons,  2  escadrons  du  7®  de  hussards  et  1  compagnie 
d'artillerie  légère.  Ces  troupes  ne  purent  obtenir  le  suc- 
cès que  méritait  leur  courage.  Les  bateaux  qui  descen- 
daient la  rivière  dlU  éprouvèrent  des  retards,  et  les  lies 
sur  lesquelles  devait  se  faire  le  débarquement  ayant  été 
submergées  par  la  crue  subite  survenue  les  deux  jours 
précédents,  il  fallut  se  mettre  en  bataille  avec  de  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture,  exposés  à  tout  le  feu  de  l'ennemi. 
Cet  obstacle  n'arrêta  en  rien  l'ardeur  du  soldat,  mais  la 
rapidité  du  courant  qui  séparait  les  lies  de  la  terre  ferme 
était  si  grande  qu'il  fut  impossible  de  faire  remonter  les 
bateaux.  On  se  vit  contraint  de  se  rembarquer  et  de 
transporter  les  troupes  sur  la  rive  gauche. 

On  fut  plus  heureux  à  l'attaque  de  Kehl.  Lorsqu'il  fut 
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se  trouvant  sur  la  rive  droite,  restaient  exposées  à  toutes 
les  forces  de  Tennemi.  Ces  nouvelles  troupes  arrivèrent 
è  propos  pour  concourir  à  la  prise  de  Kehl,  dont  nous 
nous  trouvâmes  maîtres  à  2  heures. 

Vers  les  3  heures,  le  pont  volant  fut  établi,  mais  les 
communications  sur  les  petits  bras  n'étant  pas  faites,  on 
ne  put  faire  passer  que  très  peu  de  cavalerie.  4  escadrons 
du  4®  de  dragons  parvinrent  sur  la  rive  droite  en  met- 
tant leurs  chevaux  à  la  nage.  Le  succès  eût  été  bien  plus 
complet  si  la  cavalerie  avait  pu  passer  plus  tôt.  Le  reste 
du  jour  et  de  la  nuit  fut  employé  au  transport  de  Tinfan- 
terie  sur  la  rive  droite,  On  fit  descendre  les  bateaux  pour 
la  construction  du  grand  pont,  dont  on  choisit  rempla- 
cement au-dessous  de  Tancien  pont  sur  pilotis,  afin  que 
les  travées  de  ce  dernier  arrêtassent  tout  ce  que  Ten- 
nemi  eût  pu  abandonner  au  courant,  pour  détruire  le 
nouveau. 

Les  ennemis  eurent  environ  600  hommes  tant  tués  que 
blessés.  400  prisonniers,  13  pièces  de  canon  tombaient 
entre  nos  mains.  Tous  les  officiers  et  les  soldats  se  dis- 
tinguèrent dans  cette  expédition,  de  manière  à  mériter 
les  plus  grands  éloges.  Le  citoyen  Becdelièvre,  com- 
mandant le  2®  bataillon,  ne  vit  dans  les  blessures  qu'il 
reçut  que  de  nouveaux  motifs  pour  combattre  encore 
avec  plus  d'ardeur.  L'adresse  et  le  courage  du  bataillon 
des  pontonniers  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  réussite 
de  cette  opération  que  l'ennemi  pouvait  empêcher  s'il 
n'avait  pas  été  surpris  en  partie  et  si,  après  notre  pre- 
mier passage,  il  eût  développé  la  même  énergie  qui 
nous  avait  fait  vaincre  (I). 


(1)  Il  n*est  fait  aucune  meation,  dans  la  correspondance,  des  trois 
fausses  attaques  qui  devaient  avoir  lieu. 

Nos  troupes,  en  entraot  dans  le  village  de  Kehl,  s'abandonnèrent  à 
des  désordres  dont  Tennemi  pouvait  tirer  le  plus  grand  parti  s'il  avait 
eu  le  courage  de  nous  attaquer  avec  vigueur.  En  général,  il  montra 
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Le  général  Moreau  au  Directoire. 

KM,  les  6  et  7  messidor  an  it  (i4  et  25  juin  4796.) 

GlTOTBIlS  DI1BCTIII18, 

J'&î  reçu  à  midi  Totre  courrier  du  2  messidor,  portant  Tordre  de 
passer  le  Rhin.  A  9  heures,  nous  étions  maîtres  des  retranchements 
de  Kehl  ;  nos  troupes  occupaient  la  ri?e  droite  du  fleuve  depuis  trob 
heures  du  matin. 

Le  passage  Tis-à-Tis  de  Kehl  a  seul  pu  avoir  lieu.  La  crue  étonnante 
du  Rhin  depuis  deux  jours  avait  tellement  inondé  les  lies  oh  on  devait 
débarquer  à  Gambsheim  qu'il  a  été  Impossible  d'aborder  en  terre 
ferme. 

Les  obstacles  incroyables  qu'on  avait  à  vaincre  auraient  pu  faire 
douter  de  la  réussite  d'une  telle  entreprise  tentée  avec  d'autres  troupes 
que  des  Français.  La  bravoure  de  nos  soldats,  l'audace  calme  des  offi- 
ciers qui  dirigeaient  les  attaques  ont  tout  surmonté.  NuUe  part,  comme 
Je  vous  l'ai  déjà  écrit,  on  ne  pouvait  faire  un  premier  débarquement  en 
terre  ferme  ;  après  avoir  abordé  dans  les  lies  dont  le  Rhin  est  parsemé, 
il  fallait  en  chasser  l'ennemi  et  tenter  d*autres  passages,  s'y  établir  ; 
cela  rendait  les  surprises  impossibles  et  devait  naturellement  donner  le 
temps  aux  renforts  d'arriver.  La  rapidité  et  la  bonne  conduite  de  toutes 
les  attaques  lui  a  ôté  ces  avantages.  Tous  les  retranchements  des  lies 
ont  été  forcés  à  la  baïonnette  sans  le  moindre  feu  ;  l'ennemi  n'a  eu  que 
le  temps  de  tirer  un  coup  à  mitraille  de  chacune  des  pièces  qui  les 
défendaient,  et  ce  qui  a  pu  se  sauver  a  été  poursuivi  si  vivement,  qu'il 
n'a  pas  eu  le  temps  de  détruire  les  petits  ponts  qui  lui  servaient  de 
communication,  et  nous  nous  en  sommes  emparés. 

L'attaque  des  retranchements  de  Kehl  présentait  de  plus  grands 
obstacles  ;  nous  ne  pouvions  la  faire  qu'avec  de  l'infanterie  :  il  fallait 
déboucher  dans  une  plaine  assez  considérable  que  défendait  la  cavalerie 
ennemie  ;  nous  ne  pouvions  lui  opposer  la  nôtre,  son  embarquement 
était  impossible  ;  l'artillerie  qui  avait  suivi  le  premier  débarquement, 
a  également  été  inutile,  elle  n'a  pu  traverser  les  lies,  mais  l'intrépidité 
de  nos  trouves  a  suppléé  au  manque  de  moyens.  On  s'est  servi  de  celle 
que  nous  venions  de  prendre  ;  il  a  suffi  d'y  faire  passer  des  canonniers 
pour  la  mettre  en  état  de  répondre  à  celle  de  l'ennemi. 


dans  sa  défense  beaucoup  de  mollesse  et  ne  sut  point  profiter  de  l'avan- 
tage que  lui  donnait  sa  position  sur  des  soldats  qui  débarquaient  par 
parties,  sans  aucune  cavalerie,  et  n'ayant  pour  eux  que  leur  courage  et 
la  volonté  de  vaincre  ou  de  mourir.  (AT.  d,  R.) 
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Les  2,600  hommes  de  débarquement  ne  pouvaient  suffire  aux  atta* 
ques  réitérées  de  l'ennemi  que  son  camp  de  Willstâtt  le  mettait  en  état 
de  ûdre,  et  au  feu  très  yif  de  tous  ses  retranchements  qu'il  fallait  en- 
leTor.  Le  pont  volant  qui,  dans  un  temps  ordinaire,  aurait  pu  agir  en 
très  peu  de  temps,  ne  paraissait  devoir  être  prêt  que  dans  cinq  ou  six 
heures,  la  rapidité  excessive  du  Rhin  rendait  l'ancrage  et  la  manœuvre 
difficiles,  de  sorte  que  nous  courions  risque,  faute  de  munitions  et  de 
secours  assez  prompts,  de  nous  voir  enlever  le  fruit  de  notre  entreprise; 
il  a  fallu,  pour  un  instant,  ôter  à  ce  qui  était  passé  tout  moyen  de  retraite 
pour  les  sauver  ;  j'ai  donné  l'ordre  de  faire  revenir  tous  les  bateaux  qui 
avaient  fait  le  premier  transport  de  troupes  pour  leur  envoyer  les 
secours  dont  elles  avaient  besoin  ;  cette  manœuvre  s'est  faite  avec  assez 
de  rapidité  et  nous  a  mis  à  même  de  commencer  avec  succès  les  atta- 
ques de  Kehl. 

La  première  redoute  de  la  plaine  était  défendue  par  5  bouches  à  feu 
et  environ  300  hommes;  l'attaquer  et  l'enlever  a  été  l'afifaire  d'un 
instant.  La  nouvelle  artillerie  qu'on  venait  de  prendre  nous  a  mis  en 
état  de  répondre  à  celle  de  l'ennemi  avec  avantage  et  de  soutenir  l'at- 
taque des  autres  retranchements  qui  ont  été  successivement  enlevés 
avec  le  même  courage.  A  9  heures  du  matin,  l'ennemi  était  entière- 
ment chassé  de  Kehl  et  nos  troupes  le  poursuivaient  sur  la  route  d'Of- 
fenbourg,  où  on  lui  a  encore  pris  trois  bouches  à  feu  et  beaucoup  de 
prisonniers.  Notre  artillerie  de  l'Ile  du  Rhin  a  secondé  par  un  feu  bien 
dirigé  l'attaque  des  ouvrages  qui  étaient  à  sa  portée.  La  perte  de  l'en- 
neoni  dans  cette  affaire  est  très  considérable  en  tués  et  blessés  ;  on  lui 
a  pris  700  ou  800  hommes,  environ  2,000  fusils  et  15  ou  16  bouches 
à  feu. 

L'attaque  de  Gambsheim  n'a  pu  avoir  le  succès  qu'on  devait  en  espé- 
rer, les  lies  où  Ton  devait  aborder  se  sont  trouvées  couvertes  d'eau  par 
la  crue  des  deux  jours  qui  ont  précédé  le  passage  ;  cet  obstacle  n'a 
cependant  pas  arrêté  le  débarquement  qui  s*y  est  fait  en  plein  jour, 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  et  la  troupe  y  a  été  en  bataille  ayant  de  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture  pendant  qu'on  essayait  le  passage  en  terre  ferme  ; 
mais  la  rapidité  du  courant  qui  en  séparait  n'a  pas  permis  d'y  faire 
remonter  les  bateaux  ;  on  a  fait  repasser  les  troupes  sur  la  rive  gauche 
dans  le  meilleur  ordre.  Les  soldats  versaient  des  larmes  de  rage  de  voir 
leur  courage  arrêté  par  des  obstacles  qu'il  leur  était  impossible  de 
vaincre. 

Cette  attaque  était  commandée  par  le  général  de  division  Reaupuy, 
ayant  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Sainte-Suzanne,  les  adju- 
dants généraux  Bellavène^  Le  Yasseur  et  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Poitevin.  Les  troupes  qui  y  étaient  destinées  sont  revenues  sur-le- 
champ  à  l'attaque  de  Kehl  pour  soutenir  celles  qui  y  avaient  passé.  Le 
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bras  Mabile  ;  mais  je  TaTais  prévu,  et  à  mon  arriyée  dans  cette  Tille, 
le  5  à  midi,  j*en  fis  fermer  les  portes,  de  sorte  que  Tennemi  n'a  pu  en 
être  instruit. 

Au  milieu  des  éloges  que  je  Tiens  de  donner  à  tous  ceux  qui  ont 
concouru  à  cette  opération,  je  regrette  d'aToir  à  me  plaindre  des  bateliers 
de  Strasbourg,  dont  la  malveillance  a  été  portée  à  son  comble;  ceux 
dont  on  aTait  requis  les  bateaux  pour  l'expédition  ont  refusé  les  gou- 
Tcrnails.  Sur  la  réquisition  du  chef  des  pontonniers,  tos  commissaires 
près  les  administrations  de  cette  Tille  ont  été  obligés  de  faire  des  Tisites 
domiciliaires  pour  s'en  procurer,  cela  a  retardé  le  passage  de  deux 
heures,  et  il  commençait  à  faire  jour  quand  les  premiers  bateaux  sont 
partis;  de  sorte  que  les  fausses  attaques  qui  étaient  commencées 
dcTaient  leur  donner  l'éveil  sur  toute  la  riTe. 

La  partie  de  l'armée  qui  était  sous  Manheim,  est  en  pleine  marche 
pour  nous  rejoindre,  sous  les  ordres  du  général  Saint-Cyr.  Les  talents 
de  cet  officier  m'assurent  qu'il  exécutera  son  mouTement  sans  accident, 
malgré  sa  faiblesse  ;  il  a  ordre  de  compléter  la  garnison  de  Landau  et 
de  Bitche. 

J'espère  que  nous  serons  bientôt  en  position  de  donner  la  main  droite 
à  l'armée  d'Italie  et  la  gauche  à  celle  de  Sambre-et-Meuse. 

Vous  Toudrez  bien,  citoyens  Directeurs,  m' excuser  de  ne  pas  tous 
SToir  fait  mon  rapport  aussitôt  le  passage  ;  je  ne  regardais  notre 
position  sur  la  droite  du  Rhin  que  comme  très  incertaine  jusqu'à  l'éta- 
blissement du  pont,  puisque  nous  n'y  aTions  ni  artillerie,  ni  caTalerie, 
et  qu'il  était  impossible  d'y  en  faire  passer.  Il  Tient  d'être  fini  entre 
Kehl  et  l'île  du  Rhin  ;  il  a  euTiron  250  toises,  le  reste  de  l'armée  y 
passe  en  ce  moment. 

On  me  rend  compte  à  l'instant  que  nos  troupes  Tiennent  de  chasser 
l'ennemi  de  Neumuhl  en  lui  prenant  200  hommes  du  corps  franc  de 
Giulay  aTec  un  caisson,  la  vitesse  des  chcTaux  a  sauTé  la  pièce. 

MOBBAU. 

Écrit  de  la  main  du  général  Moreau, 

fc  Ci-joint  le  plan  des. attaques  et  les  projets;  ils  ont  été  parfaitement 
«  exécutés,  excepté  à  Gambsheim,  mais  je  tous  assure  que  ce  n'est  pas 
«  la  faute  des  troupes.  » 

C.  {A  suivre.) 
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(Suite.) 


23  juillet  (Biiche) 

Grande  reconnaissance.  —  Des  renseignements  recueil- 
lis pendant  la  nuit  ont  fait  connaître  que  de  gros  ras- 
blements  de  troupes  ennemies  se  formaient  sur  la  fron- 
tière. 

Le  général  en  chef  ordonne  aussitôt  une  forte  recon- 
naissance par  des  troupes  partant  de  Bitche  et  d'autres 
partant  de  Rohrbach,  et  devant  se  diriger  toutes  deux 
vers  la  frontière,  dans  la  direction  de  Volmunster. 

A  3  heures  du  matin,  le  général  Besson,  chef  d'état- 
major  général,  après  avoir  fait  sonner  Talerte,  part  avec 
2  escadrons  du  3*  lanciers,  pour  former  Favant-garde  de 
la  reconnaissance  partant  de  Bitche,  avant-garde  qui  est 
suivie  par  la  division  de  TAbadie,  avec  ses  deux  batteries 
divisionnaires  et  les  deux  autres  escadrons  du  3^  lan- 
ciers. 

Le  but  de  cette  reconnaissance  est  de  faire  une  démon- 
stration sur  la  frontière  ;  son  avant-garde  va  reconnaître 
les  routes  de  Volmunster  et  d'Eschwiller  et  s'avance 
jusqu'à  la  frontière  dans  les  directions  de  Breidenbach 
et  de  Schweyen,  par  la  vieille  route  de  Deux-Ponts. 

Mais  l'ennemi  reste  invisible  pour  Tavant-garde  du 
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3*  lanciers  comme  pour  le  S®  qui,  parti  de  Rohrbach, 
pousse  ses  reconnaissances  jusqu'à  la  frontière  près  de 
Volmunster  et  d*Eppingen. 

Les  troupes  rentrent  vers  9  heures  dans  leurs  bivouacs. 

Pendant  toute  leur  absence,  tout  le  corps  d'armée  est 
resté  sous  les  armes. 

Le  général  en  chef  rend  aussitôt  compte  de  cette 
reconnaissance. 

1^  Au  maréchal  Bazaine  : 

il  Ce  matin,  à  3  heures,  j*ai  fait  faire  une  reconnaissance  jusqu'à  la 
frontière,  au  Nord  de  Volmunster,  par  le  5*  lanciers  cantonné  à  Rohr- 
bach, et  par  la  division  de  l'Abadie  accompagnée  de  son  artillerie  et  du 
3*  lanciers. 

«  Rien  de  particulier  n'a  été  remarqué.  » 

2«  Idem  : 

«  Vu  l'urgence,  et  en  raison  des  renseignements  qui  m'étaient  parve- 
nus sur  la  présence  supposée  de  l'ennemi  à  la  frontière,  j'ai  fait  venir 
de  Niederbronn  le  5^  hussards.  Je  donne  un  de  ses  escadrons  à  chaque 
diyision  d'infanterie  et  je  garde  les  deux  autres.  Je  demande  à  rempla- 
cer, à  Niederbronn,  le  12"  chasseurs  par  un  régiment  de  lanciers.  » 

3*  Au  major  général  : 

«  J'occupe,  autour  de  Bitche,  les  positions  suivantes  : 

Route  de  Niederbronn  ; 

Route  de  Wissembourg  ; 

Haspelscheidt  ; 

Route  de  Deux- Ponts  ; 

Route  de  Sarreguemines  (Ferme  de  Freudenberg  et  Rohrbach).  » 

Le  général  de  Bernis,  commandant  la  brigade  de 
cavalerie  cantonnée  à  Niederbronn,  après  avoir  fait  de 
sa  personne,  le  22,  une  grande  reconnaissance  dans  la 
plaine  d'Alsace,  adresse  au  général  en  chef  le  rapport 
suivant  : 

Rapport  du  général  de  Bernis  : 

«  J'ai  fait  hier,  en  personne,  une  reconnaissance  de  tout  le  pays  situé 
entre  Niederbronn,  Lutzlart  (Soultzthal?)  et  Lembach,  par  Jœgerthal^ 
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nœud  de  routes  très  important.  J'y  ai  prescrit  l'établissement  d'une 
grand'-garde. 

«  Lembach,  gros  village  de  1600  ftmes,  nœud  de  7  routes.  En  raison 
des  nombreux  défilés  qui  l'aToisinent,  il  est  d'une  importance  extrême. 

«  Wœrth,  croisement  de  4  routes  allant  sur  Haguenau,  Lembaeh, 
Soultz  et  Niederbronn,  par  Frœschwiller. 

«  Après  Wœrtb,  la  route  de  Niederbronn  se  dirige  sur  Frœschwiller, 
monte  sur  un  coteau  qui  domine  les  trois  routes  et  le  yersant  opposé, 
et  se  prolonge  par  des  crêtes  parallèles  à  la  route  de  Haguenau.  Cette 
position,  qui  a  une  grande  importance,  a  été  le  théâtre  d'un  combat  en 
décembre  i793.  Frœschwiller  est  à  1600  mètres  de  Wœrth. 

(c  Tout  le  pays  que  J'ai  parcouru  est  très  montueux,  coupé  de  vallées 
profondes  et  presque  partout  couvert  de  très  belles  forêts.  Le  fond  des 
vallées  est  couvert  de  prairies  arrosées  de  nombreux  cours  d'eau.  » 

Les  renseignements  de  la  frontière  signalent  une  con- 
centration de  troupes  prussiennes  vers  Deux-Ponts,  et 
disent  que  les  Bavarois  sont  accablés  de  réquisitions  par 
les  Prussiens. 

D'après  un  rapport  de  reconnaissance  par  le  S*  lan- 
ciers, il  parait  que  les  jeunes  gens  Bavarois  ne  servent 
en  Prusse  qu'avec  répugnance.  Un  certain  nombre 
viendraient  servir  en  France,  sans  la  présence  en  Bavière 
des  troupes  prussiennes  et  si  quelques  troupes  françaises 
se  montraient  sur  la  frontière. 

Rapport  général  du  23. 

L'état  sanitaire  du  5®  corps  d'armée  est  signalé  au 
rapport  général  comme  satisfaisant,  sauf  des  ophtalmies 
nombreuses. 

Une  commission  de  remonte  est  organisée.  Elle  sera 
chargée  d'acheter  les  chevaux  réglementaires  pour  les 
officiers  d'infanterie,  les  officiers  sans  troupes  et  assi- 
milés. 

Cette  commission  sera  présidée  par  M.  Wolbert,  lieu- 
tenant-colonel du  3®  lanciers  assisté  d'un  lieutenant  et 
d'un  vétérinaire. 
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Les  généraux  de  brigade  doivent  camper  avec  leurs 
brigades. 

Au  maréchal  Bazaine  : 

Situation  sommaire  de  l'effectif  : 

Offlcicre 650  ' 

Troupes 14.015 

CheTauz  et  mulets 3, 166  . 

Du  sous-préfet  de  Sarreguemines  : 

«  Des  renseignements  d'ouvriers  français  arrivant  d'Allemagne  nous 
signalent  le  gros  des  Prussiens  comme  étant  à  Saint-Wendel  (au  nord 
et  à  35  kilomètres  de  Sarrebrûck}.  » 

24  juillet. 

Départ  du  5®  corps  pour  Sarreguemines  (30  kilomètres). 
—  Le  23  au  soir,  le  général  en  chef  reçoit  l'ordre  du 
major  général  d'aller  occuper  Sarreguemines  avec  toutes 
les  troupes  qu'il  a  à  Bitche  et  qui  seront  remplacées  sur 
ce  point  par  sa  3®  division  (Guyot  de  Lespart).  Cette  divi- 
sion, comme  il  a  été  dit  déjà,  était  restée  jusqu'alors  en 
Alsace,  pour  relier  le  5®  corps  au  1®'. 

En  conséquence,  à  4  heures  du  matin,  l'avant-garde, 
composée  de  2  escadrons  du  5"  hussards  et  1  bataillon 
de  chasseurs  se  met  en  marche. 

Une  seule  route  conduit  de  Bitche  à  Sarreguemines. 
Elle  doit  être  suivie  successivement  par  la  division 
de  l'Abadie,  la  division  Goze  avec  l'artillerie  de  réserve  et 
le  convoi  des  bagages,  suivi  d'un  bataillon  d'arrière- 
garde.  La  distance  est  de  30  kilomètres. 

La  division  de  l'Abadie,  formant  la  première  colonne, 
se  réunit  à  la  ferme  de  Freudenberg  (camp  du  général 
Maussion)  et  part  de  cette  position  un  quart  d'heure 
après  le  passage  de  l'avant-garde. 

La  division  Goze,  formant  la  deuxième  colonne,  ayant 
l'artillerie  de  réserve  au  centre,  se  met  en  marche,  après 
s'être  concentrée  à  l'ouest  de  Bitche,  une  heure  après 
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la  2°  divisioD.  (La  2*  brigade,  Nicolas,  a  été  laissée  à 
Bitcbe  jusqu'à  l'arrivée  de  )a  3*  diTision.) 

L'artillerie  de  chaque  division  marche  entre  les  deoi 
brigades  ou  au  centre  de  la  colonne. 

Le  convoi  des  bagages  (environ  380  voi(urcs)  ferme  la 
marche,  suivi  d'un  bataillon  d'arrière-garde.  Ces  voi- 
tnres,  parquées  dès  la  veille  sur  le  plateau  de  Frenden- 
berg,  i  gauche  de  la  route,  partent  une  demi-benre 
•près  b  dernière  colonne  et  doublent  sur  deux  files  snr 
laronte. 

Les  quatre  escadrons  du  3'  lanciers  flanquent  la 
colonne  à  droite,  en  suivant  par  Volmunster  une  rente 
parallèle  é  la  frontière.  Le  5^  lanciers,  cantonné  à  Roh^ 
bach,  se  porte  en  avant  pour  masquer  le  passage  de  la 
eoloiiike  et  rejoindre  les  escadrons  du  3*. 

Toate  cette  cavalerie  reçoit  l'ordre  de  couvrir  le  flanc 
droit  do  eofps  d'armée,  jusqa'&  son  arrivée  à  Sarregue- 
mînes. 

Une  gruid*halte  d'une  heure  est  prescrite  à  chaque 
division,  «a  dell  de  Rohrbach. 

La  première  division  arrive  à  Sarregnemines  &  3  h.  1/2, 
la  deuxième  &  6  et  les  bagages  &  7  heures. 

Cette  marche  a  été  des  plus  pénibles,  en  raison  de  la 
grande  chaleur,  pour  des  troupes  encore  non  habituées 
aux  fatigues. 

Elles  laissèrent  de  nombreux  traînards  en  arrière.  Les 

environs  de  Sarregnemines  offrent  de  bonnes  positions 

pour  te  campement  des  troupes.  Le  général  en  chef,  dès 

'  ms  cette  localité,  vers  midi,  va  les  recon- 

la  Blies,  qui  ont  leur  confluent  devant  Sar- 
lème,  forment  en  partie  la  frontière  vers  ce 

nelfing,  au  Sud  de  la  ville,  jusqu'à  Wel- 
rosbliederstroff,  au  Nord-Ouest,  la  rive 
Sarre  domine  la  rive  droite  et  présente 
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pour  remplacement  des  camps  ]ine  excellente  position 
défensive,  couverte  par  les  deux  cours  d^eau  précités. 

Une  route  conduisant  à  Deux-Ponts  et  franchissant  la 
Blies  sur  un  pont  de  pierre  à  Frauenberg,  peut  faciliter 
à  l'ennemi  une  attaque  sur  la  droite  de  la  position  ;  à 
Bliesbrûcken,  k  6  kilomètres  Nord-Est  de  Sarreguemines, 
un  autre  pont  sur  la  Blies  offre  encore  un  débouché  sur 
cette  position,  dont  la  droite  seule  est  ainsi  menacée. 

Pour  la  couvrir,  le  général  en  chef  reconnaît  qu'il  est 
essentiel  d'occuper  la  ferme  de  Wising,  située  sur  la 
route  de  Bitche  qu'on  vient  de  suivre,  à  S  kilomètres  de 
Sarreguemines  et  dominant  tous  les  environs.  Cette 
position,  dans  une  situation  défensive  excellente,  peut 
empêcher  tout  mouvement  tournant,  dans  le  cas  où  les 
ponts  de  Frauenberg  et  de  Bliesbrûcken  seraient  forcés. 

Ces  différentes  considérations,  et  la  nécessité  de  pro- 
téger le  chemin  de  fer  qui  est  parallèle  à  la  frontière  et 
qui  en  est  très  rapproché,  guident  l'emplacement  des 
troupes  autour  de  Sarreguemines. 

Elles  sont  ainsi  réparties  : 

!'•  DlTISION  (GOZB). 

Brigade  Grenier  : 

4*  bataillon  de  chasseurs,  à  droite  de  la  route  de  Rohrbach,  près 

du  chemin  de  fer; 
ii*  de  ligne,  au  sud  de  Sarreguemines,  sur  les  hauteurs  à  l'Ouest 

de  la  vieille  route  ; 
46*  de  ligne,  entre  Neunkirchen  et  le  chemin  de  fer. 

Brigade  Nicolas  : 

61*  de  ligne,  à  la  ferme  de  Wising  ; 

86'  de  ligne,  dans  le  village  de  Neunkirchen  à  droite  et  à  gauche. 

2*  Division  (de  l*Abadib). 

Brigade  Lapasset  : 

44*  bataillon  de  chasseurs,  à  Grosbliederstroff  à  5  kilomètres  de 
Sarreguemines  ; 


mC  à  5  kilomètret  de   Sarregue- 
gan  h  nàkboarg,  i  Iftiué  h  Bitcbe. 

e  BMMiagaa  Nord-ODeit  de  Sarre- 
>■  i^à,  tmt  les  haotenn  dominant 


s  ■'*.  ^.  9"  Aiîiw»!  d'ioTuiterie 
L  2  TT.^  à  Bôik  le  S8 


rasEpcct  aT«c  la  troape.  Les 
.!^  àf  «Frf-k«.  logent  à  Sarre- 
E»r6»r  ïv'a«fal. 
:■;  d^s  ocdres  pour  que  toot 
.  <;=rrvillaaee  da  chemin  de 
.;i?.  D«5  fasOs  de  la  salle 
ttr3;:ês  va.  poseurs  et  sur- 


/ 
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Correspondance  du  24 
Du  chef  de  gare  de  Rohrbach  : 

tt  A  i  heure  du  matin,  2  uhlang  ont  miné  le  pont  de  Belleyue  au 
moyen  de  2  sacs  de  poudre.  » 

Du  général  commandant  la  2®  division  du  1  ®^  corps  : 

a  Le  général  Douay  est  arrivé  à  Haguenau  ayec  4  bataillons.  Il  en 
laisse  3  à  Brumath.  » 

Du  maire  de  Schweyen  : 

«  Demande  d'un  détachement  de  50  hommes  pour  garder  la  com- 
mune ;  une  patrouille  de  8  uhlans  ayant  envahi  son  territoire  et  fait 
prisonniers  2  douaniers  et  enlevé  un  troupeau  de  moutons.  » 

De  rinspecteur  des  douanes  de  Bitche  : 

. 

«  Je  suis  avisé  que  des  espions  prussiens  portent  eux-mêmes  à  Bâle 
(Suisse)  les  dépèches  qu'ils  expédient  en  Allemagne.  En  faisant  opérer 
à  la  sortie  des  visites  corporelles  au  bureau  des  douanes  de  SaintrLouis, 
on  parriendrait,  sans  aucun  doute,  à  mettre  la  main  sur  les  individus 
qui  sig^nalent  ainsi  à  Berlin  les  mouvements  des  troupes  de  Tannée 
française.  » 

Du  général  Nicolas,  laissé  à  Bitche  : 

tt  Cette  nuit,  une  tentative  de  déraillement  a  eu  lieu  dans  la  tranchée 
de  Bellevue.  Des  uhlans  ont  miné  le  pont  de  Bellevue  avec  2  sacs  de 
poudre  ;  que  le  5'  lanciers  de  Rohrbach  fasse  faire  de  fréquentes  pa- 
trouilles pour  se  relier  avec  d'autres  partant  de  Sarreguemines.  » 

Idem  : 

»  Le  commandant  de  place  de  Bitche  prend  ses  dispositions  pour 
distribuer  des  armes  aux  poseurs  et  surveillants  du  chemin  de  fer.  » 

Idem  : 

u  Le  général  Guyot  de  Lespart  est  arrivé  de  sa  personne  à  Bitche  à 
3  heures.  Sa  1'*  brigade  arrive  ce  soir  avec  2  batteries;  la  2*  demain 
matin,  venant  de  Niederbronn.  Le  61*  réoccupera,  ce  soir,  les  positions 
de.la  nouvelle  route  de  Deux-Ponts. 

K  Demain  matin,  nous  les  quitterons  pour  nous  rendre  à  Sarregue- 
mines, où  nous  arriverons  avant  midi.  Ces  dispositions  éviteront  au  61* 
une  marche  et  un  bivouac  de  nuit  à  Rohrbach,  sans  rien  retarder.  » 


Da  maréchal  Bazaine  : 

«  te  i»iM  antoriie  à  bin  permuter  tm  deox  brigade*  de  Mnlwie, 
daiw  l'inUrét  de  la  itonité  de  tm  troopei,  H  povr  beiliter  U  •nncil- 
lanee  dau  le  psyi  difficile  et  bMté  qoe  t 


Rapport  des  «spiona  : 

■  Le*  PnusieiM  le  DMOent  entre  Landan  et  Gerinenheïin,  ob  ib 
lomeat  dd  eorp*  de  EI,000  homme*.  lU  sont  em  grand  nombn  1 
Deni-Pooti.  Le*  BaTaroi*  ic  montrant  on  pea  hMtanti,  ili  les  inUr- 
calent  dan*  les  rang*  de  leur  année,  n 

Prescriptions  au  rapport  général. 
Ordre  de  marche  de  plusieurs  divisions  à  proximité  de  rennemi. 

DITI8I0H  DS  Tin. 

1"  brigaiU  /onruaU  Favant-garde. 

3  escadrons,  cavalerie  difUioiinaire. 
i  bauaioDf . 

1  iKtion  da  génie,  avec  1  Toiture  d'oatiU  an  bataillon  de  tête. 
i  batterie. 

4  bataillon*. 

2*  fnigade. 
t  bataillon*. 

1  teelion  da  génie  arec  outils. 
1  batterie  à  balle*. 
3  bataillon*. 
1  batterie. 
I  bataillon, 

DITinOH  Dt  L'UTTCbUL'I  OD  DB  QOSUI. 

1"  brigade. 
1  compagnie  du  génie. 

5  baUillon*. 

<t  h,ti»rie«,  dont  1  h  balle*. 

2"  brigade. 

rie. 

Ions  (ou  i). 
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Convois. 

GonToi  du  grand  quartier  général. 

Gontoi  de  la  i^  division. 

Gonvoi  de  la  2*  division. 

Gonvoi  de  la  3*  division  et  de  la  réserve  d'artillerie. 

Gonvoi  de  la  cavalerie. 

Adaiinistration. 

Arrière-garde.  —  1  bataillon. 

Nota.  —  Des  chasseurs  à  pied  marcheront  avec  chaque  batterie,  sauf 
celles  de  la  réserve.  Le  restant  du  bataillon  sera  à  la  disposition  du 
général  de  division.     ' 

La  place  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  léserve  sera  indiquée  à 
Tordre  de  marche,  suivant  les  circonstances. 

La  division  de  queue  détachera  1  bataillon  d*arrière-garde. 

Tout  doit  être  mis  en  œuvre  pour  protéger  le  chemin  de  fer  de  Sar- 
reguemines  à  Bitche. 

On  doit  procéder  immédiatement  à  l'instruction  des  hommes  rentrant 
de  congé  et  s'assurer  qu'ils  savent  manier  le  chassepot. 

25  juillet. 

Sarreguemines  et  Bitche.  —  Un  détachement  de  80 
hommes  de  la  3*  division  est  envoyé  de  Bitche  à 
Schweyen,  sur  la  demande  du  maire  de  ce  village. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26,  une  patrouille  ennemie 
essaye  à  deux  reprises  différentes  de  pénétrer  dans  le 
village  de  Bliesbrûcken,  pour  couper  la  ligne  du  chemin 
de  fer.  Les  habitants  repoussent  bravement  cette 
patrouille  à  coups  de  fusil. 

.  Le  2®  brigade  de  la  3^  division  arrive  ce  jour-là  à 
Bitche  venant  de  Niederbronn.  Les  troupes  de  cette  divi- 
sion étant  très  fatiguées,  le  général  en  chef  prescrit 
qu'on  réduise  autant  que  possible  leur  service,  tout  en 
se  gardant  bien  et  en  prenant  les  mesures  de  sûreté  que 
nécessite  le  voisinage  de  l'ennemi. 

Les  instructions  données  au  général  de  Lespart  lui 
prescrivent  de  s'établir  à  une  petite  distance  du  fort  de 
Bitche,  mais  de  façon  : 


at  La.  eCBBRS  DR  1870-1911.  M  4. 

I'  A  obmtrwKt  lei  roates  venaot  de  la  froDtîëre  ; 

2^  A  eoarrir  la  roote  et  le  chemin  de  fer  de  Nieder- 

7  A  ~*™**""'  les  eommunicatioiis  avec  Sarregiie- 
nâes  fw  Robitiaeli.  où  se  troare  le  5*  lanciers. 

L~3  eaeadroG  da  5*  hussards  est  détaché  &  cette  dÎTision 

tnne  ViriMnr.  Toote    initiative    est    laissée,   en  cas 

■éral  de  Lespart.  U  doit  faire  vivre  ses 

ûitioB  s'il  le  faat,  i  défaut  de  moyens 

fofaBtene  i6l*),  dirigé  de  Bitche  sur 

iSt  arrêté  à  ilohrbach  pour  protéger  le 

'est  pas  armé  de  fasils. 

lies  da  réçimeiit  dn  génie  et  le  parc  du 

s  arrÎTcait  i  Sarregne mines. 

E=ûe  da  K^me  régiment  est  dirigée  sur 

Le  Btesf.  major  ç«éral,  arrive  le  25  à 
i>:>ir  ispeeter  tes  troupes  du  5*  corps  et 
:t£:^:£s  ç='<^>s  occupent.  11  approuve 
•s  zciâes  for  >c  général  de  Failly,  tant 

z^'i  t^:.i:e.  et  s'assure  par  lui-même 
.'^:a  ^ie  tous  les  sorices  rencontrent 

Le  personnel  et  le  matériel  de  l'admi- 
wî&sants;  les  approvisionnements  man- 
'omme  en  munitions;  tout  est  k  faire  ou 

chef  si^ale  au  Ministre  qu'il  n'y  a  pas 
ine  i  Sur^guemines.  Les  hommes  qui 
nt  leur  corps,  n'ont  toujours  ni  effets  de 
wrmites. 

aé  de  ne  pas  camper,  autant  que  pos- 
ïrres  cultivées  et  d'aider  les  proprié- 
!5  moissons  avant  d'y  établir  les  camps. 
islbilité,  procès-verbal  doit  être  dressé 
udant  pour  l'indemnité  &  allouer. 
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Attaque  iune  reconnaissance  ennemie. 

Dans  la  journée  du  25,  une  reconnaissance  badoise  de 
15  cavaliers,  après  avoir  franchi  la  frontière,  s'aventure 
audacieusement  jusque  dans  le  hameau  de  Schirlenhof 
(canton  de  Gundershoffen)  à  3  kilomètres  Sud-Est  de 
Niederbronn. 

Le  général  de  Bernis,  informé  de  ce  fait,  se  met  à  la 
tête  d'un  escadron  du  12*  chasseurs  et  cerne  avec  le 
plus  grand  bonheur  le  hameau  dans  lequel  il  fait  péné- 
trer rapidement  un  peloton  commandé  par  le  lieutenant 
de  Chabot. 

Les  cavaliers  ennemis,  descendus  de  cheval  pour 
déjeuner  dans  une  auberge,  s'y  embusquent  et  ouvrent 
immédiatement  le  feu  contre  les  nôtres. 

Ceax-ci,  après  avoir  mis  pied  à  terre,  ripostent  immé- 
diatement au  feu  ennemi.  Nos  cavaliers  se  précipitent 
avec  ardeur  dans  la  maison. 

Le  lieutenant  de  Chabot,  après  avoir  essuyé  trois 
coups  de  revolver,  tue  de  sa  main  un  officier  badois; 
deux  autres  officiers  badois  (dont  1  blessé)  sont  faits 
prisonniers,  ainsi  que  6  cavaliers. 

Un  officier  (comte  de  Steplen)  gravement  blessé  a  pu 
remonter  à  cheval  et  s'échapper  avec  2  ou  3  hommes. 

Un  officier  anglais,  faisant  partie  de  cette  reconnais- 
sance, a  été  également  tué. 

Nos  chasseurs  ont  eu  un  maréchal  des  logis  tué  et  un 
homme  blessé. 

Cette  petite  rencontre,  la  première  qui  ait  eu  lieu 
entre  les  deux  armées  belligérantes,  prouve  déjà  avec 
quelle  hardiesse  la  cavalerie  allemande  sait  éclairer  le 
pays  et  traverser  nos  lignes  d'avant-postes,  pour  aller 
aux  renseignements. 

Le  61®,  venant  de  Bitche  et  que  nous  avons  vu  arrêter 
à  Rohrbach  pour  renforcer  le  5®  lanciers,  prend  position 
à  la  ferme  de  Wising,  sur  le  plateau  qui  domine,  derrière 

17 


Ht  •!«  l'AbaLï  (oat  LMCamc* i TOiiest,  k  l'Eitet 
ÛM«.  Le  61*  de  lifiw  «:  *  l>  fenne  de  Wiiiog. 
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le  3*  lanciers  à  Rohrbach,  la  division  Lespart  à  Bitche,  le  12*  chas- 
leurs  à  Niederbronn.  » 

Au  commandant  de  la  place  de  Phalsbourg  : 

«  Les  5*,  6*  et  8*  compagnies  du  2*  régiment  du  génie,  avec  le  parc 
du  génie  du  5*  corps,  dirigées  de  Montpellier  sur  Phalsbourg,  doivent 
rejoindre  immédiatement  Sarreguemines.  La  14^  compagnie  du  même 
régiment  doit  rejoindre  Bitche,  où  se  trouve  sa  division.  » 

AU  colonel  du  61^,  à  Wising  : 

«  Une  patrouille  de  cavalerie  ennemie  a  essayé,  dans  la  nuit  du  25  au 
26,  de  pénétrer  à  deux  reprises  dans  le  village  de  Bliesbrûcken  pour 
couper  le  chemin  de  fer  ;  les  habitants  ont  fait  feu  et  l'en  ont  empêché.  » 

Du  télégraphe  : 

«  M.  le  major  général  Le  Bœuf  arrivera  ledit  jour  à  Sarreguemines 
par  train  spécial.  » 

Du  général  de  Bernîs  (25  juillet,  2  h.  40  soir)  : 

«  Je  viens  de  détruire  une  reconnaissance  ennemie  badoise  qui 
s'était  engagée  dans  nos  environs.  2  officiers  bavarois  prisonniers, 
1  officier  anglais  tué,  3  cavaliers  pris,  plusieurs  blessés,  6  chevaux 
tués,  quelques  cavaliers  et  chevaux  du  12*  chasseurs  blessés  ;  je  garde 
les  prisonniers  blessés.  J'expédie  à  Metz,  par  le  chemin  de  fer,  2  offi- 
ciers et  1  cavalier  sous  escorte.  » 

26  juillei. 

Sarreguemines  et  Bitche.  —  A  défaut  d'équipages 
réguliers,  Tadministration  fait  tous  ses  efforts  pour  créer 
un  train  auxiliaire,  au  moyen  de  voitures,  de  chevaux, 
de  conducteurs  qui  sont  payés  de  10  à  20  francs  par  jour 
suivant  le  nombre  d'attelages.  Ce  train  auxiliaire  est  des- 
tiné à  porter  quatre  jours  de  vivres  qui  doivent  toujours 
être  au  complet. 

On  réunit  ainsi  800  voitures  environ  et  Ton  en  forme  un 
grand  parc  que  Ton  établit  sur  le  quai  de  la  Sarre  (à  ren- 
trée du  canal)  et  qu'on  répartit  entre  les  quatre  divisions. 

Yu  Turgence,  et  en  raison  des  renseignements  recueil- 
lis sur  la  présence  de  l'ennemi  au  Nord  de  Bitche,  le 
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général  en  chef  rappelle  de  Niederbronn  le  12*  chasseurs 
qui  y  avait  été  laissé,  et  lui  prescrit  de  rester  à  Bitche 
avec  la  3®  division  pour  faire  sans  cesse  des  patrouilles 
et  des  reconnaissances  sur  tous  les  débouchés  qui  con- 
duisent à  la  frontière. 

Le  général  informe  le  maréchal  de  Mac-Mahon  de  cette 
mesure  prescrite  par  la  nécessité  et  lui  fait  conoaitre 
que  ce  sera  à  lui  à  faire  occuper  dès  lors  Niederbronn, 
point  qui  est  devenu  trop  éloigné  du  5"  corps,  dont  le 
quartier  général  est  maintenant  à  Sarreguemines. 

Le  5®  hussards,  quelques  jours  auparavant,  a  déjà  été 
rappelé  de  Niederbronn,  pour  être  réparti  par  escadrons 
divisionnaires  entre  chaque  division  (1  par  division)  et 
le  quartier  général. 

On  signale  à  Bitche,  l'arrivée  des  détachements  du 
2®  régiment  du  train  d'artillerie  destinés  au  5*  corps. 

Des  partis  ennemis  se  montrant  du  côté  de  Blies- 
brUcken,  le  colonel  du  61^,  campé  à  la  ferme  de  Wising, 
reçoit  des  instructions  pour  redoubler  de  vigilance  le 
long  du  chemin  de  fer  et  pour  tendre  des  embuscades. 

Pour  assurer  la  défense  du  fort  de  Bitche,  qui  n'a 
pas  été  mis  en  état  de  résister  à  une  attaque  ou  à  un 
siège,  le  général  en  chef  demande  l'envoi  dans  cette 
place  d'un  certain  nombre  d'artilleurs,  et  il  songe  à 
l'approvisionner  de  vivres  et  de  munitions. 

Conformément  aux  ordres  du  major  général,  qui 
prescrit  des  reconnaissances  de  cavalerie  au  loin  (voir 
ci-après  la  correspondance),  le  général  ordonne  pour 
le  27  au  matin  une  reconnaissance  en  pays  ennemi  au 
delà  de  la  frontière,  vers  Bliesranschbach  et  Bebelsheim. 

Cette  reconnaissance  doit  être  faite,  à  gauche  par 
2  escadrons  du  5®  hussards  sous  les  ordres  de  leur 
colonel  Flogny,  à  droite,  par  2  escadrons  du  3*  lan- 
ciers partant  de  Sarreguemines  et  appuyés  par  de 
l'infanterie. 

^^e  26  au  soir,  les  habitants  de  Bliesbrttcken  font  con- 


N*  4.  HISTORIQUE  DU  5*  CORPS  D*ARMÉB.  241 

naître  que  des  Prussiens  se  sont  montrés  dans  les  envi- 
rons et  les  ont  menacés  de  venir  brûler  le  village  et  de 
détruire  le  chemin  de  fer.  Le  colonel  du  61*  reçoit 
aussitôt  Tordre  d'envoyer  de  Wising  un  bataillon  à 
Bliesbrûcken  même,  et  de  rester  sous  les  armes  toute  la 
nuit. 

Ces  précautions  forcent  probablement  l'ennemi  à 
renoncera  ses  projets,  car  rien  n'est  signalé  ensuite. 

Un  détachement  du  88®  de  ligne  de  150  hommes, 
venant  de  Cahors,  arrive  à  Bitche  sans  cartouches  et 
sans  campement. 

Correspondance  du  26. 
Au  maréchal  Mac-Mahon  : 

«  MoD  quartier  général  est  à  Sarreguemines,  je  ne  puis  étendre  mon 
action  au  delà  de  Niederbronn.  » 

An  général  de  Lespart  : 

ff  Le  parc  du  5*  corps,  ayec  les  cheTaux,  dirigé  du  camp  de  Chà- 
Ions  sur  Bitche,  doit  y  arriver  le  27.  Faites-le  continuer  jusqu'à  Sarre- 
guemines. M 

Au  commandant  de  place  de  Bitche  : 

«  Dirigez  sur  Sarreguemines  les  détachements  du  2^  régiment 
d*artilierie  destinés  aux  réserves  du  5*  corps.  » 

Au  major  général  : 

a  Un  détachement  du  88*,  de  150  hommes  venant  de  Cahors,  arrive 
sans  cartouches  et  sans  campement.  » 

Au  maréchal  Bazaine  : 

«  Mon  quartier  général  étant  k  Sarreguemines,  je  vous  prie  de 
m'autoriser  à  faire  venir  à  Bitche  le  12*  chasseurs  qui  se  trouve  à 
Hiederbronn.  Ce  régiment  se  trouve  très  éloigné  de  moi  et  sa  présence 
est  nécessaire  &  Bitche  pour  faire  des  reconnaissances  et  surveiller  les 
débouchés  de  la  frontière. 

«  Dans  ce  cas,  ce  serait  au  maréchal  BAac-Mahon  à  faire  occuper 
Niederbronn.  » 

Au  major  général  : 

«  Une  reconnaissance  badoise,  composée  d'une  quinzaine  de  cava- 
liers, dirigée  par  quatre  officiers  a  été  détruite  ou  prise  par  un  peloton 


f^i    iiiiiiiiiiiirn  I'  ■iâ:  la  [r^bce  ie:  V^^^f  : 
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e  pour  la  rec<mnai$xance  du  27. 

■  Pour  la  rteotttuùtenct  de  gaudu. 

1  à  la  pointe  du  jour,  nn  bataillon  de  la  kîgade 
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Lapasset  (2*  dÎYision)  prendra  position  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre, 
après  ayoir  franchi  le  gué  entre  Grosbliederstroff  (France)  et  Klein- 
blittersdorf  (Prusse). 

tt  Ce  bataillon,  maître  de  ce  dernier  village,  deux  escadrons  du 
5«  hussards,  sous  les  ordres  du  colonel,  traverseront  également  la  Sarre 
au  même  gué  et  iront  faire  une  reconnaissance  dans  la  direction  de 
Bliesranschbach. 

«  Le  commandant  de  hussards  pourra  déterminer  son  itinéraire  sui- 
vant les  circonstances.  Il  est  prévenu  qu'en  même  temps  qu'il  traversera 
la  Sarre,  une  reconnaissance  de  deux  escadrons  du  3^  lanciers  entrera 
sur  le  territoire  bavarois  par  le  pont  de  Frauenberg,  pour  prendre  la 
direction  de  Biebelsheim  sur  la  route,  de  Deux-Ponts.  Cette  reconnais- 
sance sera  pour  lui  un  soutien,  s'il  était  coupé  de  Kleinblittersdorf  et 
obligé  de  repasser  la  Sarre  à  Frauenberg. 

t  Un  bataillon  de  la  division  de  l'Abadie  prendra  position  sur  les 
hauteurs,  entre  Welferding  et  Grosbliederstroff,  pour  protéger  au 
besoin  la  rentrée  de  la  reconnaissance  des  hussards  à  Sarreguemines  par 
la  rite  droite  de  la  Sarre.  » 

2*  Pour  la  reconnaissance  de  droite  : 

«  Demain  matin,  à  la  pointe  du  jour,  une  colonne  de  2  escadrons 
du  3*  lanciers,  sous  les  ordres  du  colonel,  traversera  la  Blies  à  Frauen- 
berg. Elle  suivra  la  route  de  Deux-Ponts  jusqu'à  Bebelsheim,  d'oii  elle 
prendra  la  direction  de  Grœûnthal  pour  rentrer  de  là  à  Frauenberg. 

<(  Le  commandant  de  cette  reconnaissance  est  prévenu  qu'une 
colonne  de  2  escadrons  du  5'  hussards,  partie  de  Kleinblittersdorf, 
sera  à  Bliesranschbach  quand  il  sera  lui-même  à  Bebelsheim. 

«  Il  ne  devra  quitter  GrsefinthaU  que  lorsqu'il  sera  convaincu  que  les 
hussards  ont  quitté  Ranschbach  pour  retourner  à  Kleinblittersdorf. 

«  Deux  bataillons  de  la  division  Goze  précéderont  la  colonne  des 
lanciers  jusqu'à  Frauenberg.  L'un  d'eux  passera  la  Blies  à  leur  tête 
prendra  possession  de  Habkirchen,  village  de  l'autre  côté  de  la  fron- 
tière, et  le  gardera  jusqu'à  la  rentrée  des  lanciers. 

t(  L'autre  bataillon  prendra  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Blies 
pour  protéger  la  rentrée  des  troupes  qui  sont  sur  la  rive  droite. 

«  Un  bataillon  de  la  division  Goze  sera  placé,  pour  le  même  objet» 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  près  de  Frauenberg.  (1)  » 

A.  (A  suivre.) 

(1)  On  trouvera,  dans  la  prochaine  livraison,  une  carte  plani métrique, 
qui  donnera  la  plupart  des  noms  des  localités  mentionnées  dans  cet 
exposé  des  premières  opérations  de  la  campagne,  et  n'ayant  pu  figurer 
sur  la  carte  ci-jointe  au  1/ 320,000. 
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iMml  tt  tka  Bayai  Daited  Sarric*  (IS  juin  1899).  —  The 
Caiï'rr  eieràcn  bdare  aad  tbe  Caralrj  durîng  the  Hanœurres  of  1898 
(La  etera^ei  de  eaialoîe  d'aatnlmt  et  la  caTalerie  pendant  les  ma- 
3  de  1808),  par  le  nujor  HoillSOn. 

Payt-Bat. 
SpecUtor.  X»  S  et  6  (mai  et  juin  1899).  —  La  ques- 
ponr  le»  [nde*  néeriandaties.  W. 


Anaj  and  Hwj  Jonmal  (90  mai  1899).  —  Oar  aew  armj  (Notre 
armée  no  a  relie). 

Bréiil. 

RerisU  tfaritinu  Brazileira-  —  La  guerre  sino-japonaiie  au  point 
de  Tue  du  droit  international,  par  N.  Bits  (tuif«). 

REVUES  FRANÇAISES 

das  Sciences  militairea.  Juin  1899.  —  Trois  coloDues  au 

9i-189S).  Opérations  dans  le  Caî-Kinh,  pnr  le  général  G^L- 

es   eiercics  et  cours  de  l'Ëcole  de  Mare,  par  M.  Arthur 

,    -  Le  grand  Frédéric  (suite),  par  H.  le  colonel  BoukduO.  — 
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L'année  en  1900.  Ce  qu*elle  est,  ce  qu'elle  devrait  être.  I.  Le  Soldat, 
par  M.  Henri  Baraudb.  —  Besançon  et  la  7*  division  militaire  en  1870- 
4871  (suite).  —  La  Guerre  de  la  Succession  d'Autriche  (1740-1748). 
Campagne  de  Silésie  (1741-174i)  {suite).  —  La  Lumière  électrique  et 
son  emploi  à  la  guerre  (suite),  par  M.  le  capitaine  GLARinTAL. 

ReTne  dn  Cercle  militaire.  3  juin  1899.-- De  l'Atlantique  à  la  mer 
Rouge.  —  Défense  des  eûtes  (suite).  —  Souvenirs  d'un  aide-major  alle- 
mand (16  août  1870).  —  Préparation  de  la  section  à  son  rûle  d'unité  de 
combat  par  le  feu  {fin). 

—  10  juin.  —  Les  derniers  dérenseurs  du  Canada.  —  Défense  des 
eûtes  (suite).  —  De  la  critique  dans  les  manœuvres  (fin),  —  Souvenirs 
d'un  aide-major  allemand  (16  août  1870)  (fin). 

—  17  juin.  —  Les  derniers  défenseurs  du  Canada  (fin).  —  Les  offi- 
ciers de  Tétat-major  général  en  Russie.  —  Défense  des  eûtes  (fin). 

—  24  juin.  —  Le  service  du  recrutement.  —  La  conférence  de  la 
Haye.  —  La  bataille  napoléonienne.  —  Les  balles  anglaises. 

Reme  de  Cavalerie.  Juin  1899.  —  Études  sur  la  cavalerie  en  avant 
des  armées.  Nouvelle  série.  La  cavalerie  française  pendant  la  période 
napoléonienne.  —  Nos  futurs  chefs.  —  La  cavalerie  au  combat  dans  les 
guerres  de  l'avenir.  Études  de  tactique  appliquée.  Deuxième  partie. 
Combat  des  grandes  unités  (suite),  par  P.  S.  —  Le  service  de  sûreté  de 
la  cavalerie  (suite),  par  le  commandant  Picard.  —  Harnachement  et 
paquetage.  —  Courses  de  fond  et  marches  de  résistance. 

Revue  d'Artillerie.  Juin  1899.  —  Répartition  du  feu  de  l'artillerie, 
par  le  colonel  d'artillerie  Percin.  —  Les  exercices  du  service  en  cam- 
pagne dans  le  groupe  de  batteries  (suite),  par  le  capitaine  d'artillerie 
G.  AoBRAT.  —  Mode  d'emploi  d*un  plan-relief  en  sable  pour  l'éducation 
tactique  des  cadres,  par  le  chef  d'escadron  d'artillerie  Bourgeois-  — 
Pistolets  automatiques  (fin),  par  le  capitaine  d'artillerie  N.  Parra. 

Revue  da  Génie  militaire.  Juin  1899.  —  La  géographie  militaire 
et  les  nouvelles  méthodes  géographiques,  par  le  chef  de  bataillon  du 
génie  BàRRÊ.  —  Théorie  et  application  des  courants  alternatifs,  par  le 
chef  de  bataillon  du  génie  Boulangbr. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Juin  1899.  —  Campagne  de  Bohême  : 
Correspondance  d'un  officier  du  régiment  d*Anjou-Infanterie  (1742- 
1743). —  Bonaparte  au  combat  de  Montenotte  (12  avril  1796).— Instruc- 
tions de  Martinel  à  Bagetti  pour  les  aquarelles  de  Montenotte  et  de 
Monte-Legino.  —  Étude  sur  les  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin. 
I.  Le  Régiment  de  Francfort  pendant  la  campagne  de  Prusse  (1806). — 
Mélanges  :  Lettres  interceptées  par  les  Cosaques  (1812). 
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REVUE   DES  REVUES 


REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Angteterre. 

Tbe  NinBtBBiithcaiitnrj (juin  1899).  — Set  Power  andSca-Carriage 
(PuiisaDce  maritime  et  transports  maritime»),  par  B.  Tatloi  ;  iotéra»- 
■ante  étude  de  l'influence  des  guerres  osTales  sur  le  déTeloppemenl  dn 
commerce  maritime. 

Broad-irrow  <17  juin  1899).  —  Are  our  QuicL-âring  âeldguns  a 
failure?  (Nos  canons  à  tir  rapide  mnt-iU  une  erreur?)  L'auteur  critique 
l'exagération  que  l'on  a  faite  des  aTiintages  de  l'affQt  de  campagoe 
traa»rormé,  qui  n'est  qu'un  médiocre  expédient  permettant  d'attendre 
la  construction  d'un  matériel  nouieau. 

Jonmal  of  the  Royal  Dnited  Serrice  (19  juin  1899).  —  The 
CaTalrj  eiercices  before  and  tbe  CaTalry  during  the  Manœurres  of  1898 
(Les  eiercices  de  caTalerie  d'autrefois  et  la  cayaleria  pendant  les  ma- 
nœuTres  de  1898),  par  le  major  HOHEtSOK. 

Pays-Bai. 
De  Hllitaira  Spectator.  N»  S  et  6  (mai  et  juin  1899).  —  La  ques- 
tion des  tentes  pour  les  Indes  néerlandaises,  W. 
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I.-.™&  «  1900.  Ce  ,ii',ll«  M,  m  qu'elle  d.mil  te.  I.  u  Selil.1, 
|«r  M.  Hem  lUura,.  _  Be..oço„  ,i  1.  j.  n,Mn  niUUir.  ee  m<^ 
tint  l.,M).  -  L.  Guerre  de  I.  Suecemien  d'Aulri*.  (I7i0-(J«). 
C.o.p.g,,  de  Sa«e  (1741-I744)  (,„,„)  _  L,  Lumière  ételri,..  « 
~n  «nplo,  »  I.  juerre  («,«),  p„  M.  le  eipituoe  Cu.iii,,i. 
Ram.  do  CardB  militaire.  3  juin  l«9».-De  l'AU..!,',™  à  1. ..r 

n.u.d  (16  ..Il  1870).  -  P,S,»r,ti«n  d.  1,  eeetl.»  à  m  ,41.  d-lf  * 
combat  par  le  feu  t/în). 

.aT  /'°"i°'  ~J^  ''"''"  '"'•"'eur.  du  C«.d..  -  DiléeK  Jo 
au,  ta,,,).  D,  j,  „„,,„,  ^^  ^^  „.„u,u™  «,),  _  s„„.i> 
d  un  a,de.n.ajer  allemead  (16  aeill  1«70)  (/!a). 

,i.r.  n^,':  ~  "•"  ''"°""'  'l»""">  i'  Ceeed.  («.).  -  ta  *  '= 

°T  ^'  '  '|«-»'J"  X-4I-.1  eu  nu-ie.  -  Déf.«.  de.  Mu  (J* 

B...         ■',°'°L~.f''  ""'"'  ''°  "•""•"■eiit.  -  U  ».Br.K.di» 

Baje.  —  La  balull.  n,polé«„i.a„,.  _  U,  Ml»  latUn..  ^  _ 

J„*°.™°^  "  ?"'•"••  '"'»  <«99-  -  «'«d.,  ,ur  1.  r.™l,™  « .»'  'V 

.™n   ■  "'■  '*™-  "^  -*'i.f™.ç.i«p..d..,l.pii^ 

^poléo„,.„„.  _  „„  ,„,„„  .1,6  _  , .  ^^^  ,7„.„4,«        al  ctar- 

S^rî  """•"'■  Élude,  d.  ,..,i,..  .ppji  ^s.  i,„,i„|rf, 
C«.b.  d.,  graade.  „„i,é.  („„„,  ,„  p.  g.  _\,  „„,„  j,  ,«,< 
la  «..alêne  („,„),  p.,  ,,  „„„„j,„,  p,^„  _  ,™i^< 
mueug..  -  Curae.  de  f.ad  et  «.rd...  d.  H..^  „.  p„„j„ 

«.J./,.*«»'  "«'""eelune 
iMs  rfï  iffw*  *'  concurrence  des 
ketpttàff^  .Éveloppement  de 
mW,»»"**^  "lirecto  la  sélection 
^j^t^'  jritHblement  ne  sont 
^lA,t  .13  fléaux  sociaux,  tels 
que  sur  les  résultats  de 


nS,  directeur  de  la  Belgique 
esprit  militaire,  l'auteur  évoque 
pour  [es  peuples  d'Occident,  de 


(1874).  Bruxelles,  0.  Schepens, 
Dit  la  Conférence  de  la  Raye, 
!  det  ProUxolet  de  la  Conférence 
i  particulier  au  double  point  de 


H6  BDLLBTIN  BIBLIOaRAPHIQCE.  K<  i. 

BSTOfl  maritime.  Juin  1899.  —  Uevoisu  :  Du  contrôle  adminû- 
tratif  de  U  marine.  —  Nitissiti  «Tune  inspection  permanenit  tt  mabilt. 

—  Hàiihes  tTiAKfitalS  :  Le  budget  de  la  marine  anglaise  (18W- 
1900.  —  DiipositioQ  logique  de  la  pulstance  motrice  dea  bAtimenti  de 
guerre. 

Raroa  dai  Deux  Mondai.  )"  juin  1899.  —  Ridielieu  rebelle.  Du 
traité  d'AngouUme  à  la  baUiUe  des  Poots-de-Cé  (lftl9-lS20),  par 
Gabriel  Hauotaiix.  —  Nspoléoa  in,  général  en  cher.  Les  préliminaires 
de  Villa&anca,  par  H.  Emile  Ollitiei.  (Les  préparatifs  meuaçants  de 
la  Prusse,  l'attitude  équivoque  de  l'Angleterre,  la  neutralité  bieuTCil- 
[ante  de  la  Russie  obligent  l'Empereur  à  une  pais  précipitée.  Injustice 
des  reproches  du  comte  de  CaTour).  —  Un  document  inédit  sur  le  Con- 
sulat {tuile),  par  M.  le  comte  RimàCLB. 

13  juin.  —  Richelieu  rebelle.  La  bataille  dea  Ponts-de-Ci,  par 
H.  Gabriel  Hàhotiux.  —  Les  commerçants  chinoii  et  les  corporations, 
par  H.  Maurice  CouiAKT. 

Rane  da  Paiii.  C  juin  1899.  —  La  mission  Marchand,  par  ***. 

—  Le  drame  dea  poisons,  par  Fr.  Fuhck-Bkbktàiio  (fin).  —  Cinq 
jours  à  l'armée  russe  (1878),  par  le  général  IinL  Pachà. 

19  juin.  —  Une  méthode  coloniale,  par  Ernest  Latisbb.  (Exposé  et 
discussion  des  procédé*  employés  i  Madagascar  par  le  général  Galliéni 
pour  assurer  la  paciAcation  et  la  mise  en  Taleur  de  l'Ile).—  Le  Royaume 
d'Italie  (1803),  par  Frédéric  Hasson  (Tableau  des  innombrables  diffi- 
cultés qu'éprouTa  Napoléon  à  établir  en  Italie  un  régime  qui  maintint 
ce  pays  dans  une  dépendance  étroite  de  la  France,  ne  mécontentAt  pas 
l'Europe  et  satisnt  les  ambitions  de  la  famille  de  l'Empereur.) 

La  Bérolntion  Irançatea.  1i  juin  1899.  —  Le  siège  de  Coni  en 
1799,  par  G.  Robehti. 

SonTanin  at  Hèmolrea-  1S  juin  1899.  —  Le  maréchal  BufiuUD  : 
Lettres  sur  la  conquête  de  l'Algérie.  —  Campagne  de  179i  sur  le  Rhin, 
d'après  les  témoins  oculaires  allemands.  Communication  du  capitaine 
P.-A.  Vblwg  (lin). 

La  Carnet  hlstorlqna  et  littéroira.  13  juin  1899.  —  Wolf  ToxR. 
es  souTonirs  et  campagnes  dans  l'année  française  en  1813. 
ition  de  M.  le  comte  de  Dibsbacb.  —  Français  et  Anglais 
m  1779,  par  M.  Jules  Viàid.  (Lettres  inédites  du  chcTalier 
I.  —  Marquis  de  BBibngek  :  Ossements  et  autographe  de 
-  Baron  DuBtiiU  :  Lettres  de  l'Impératrice  Marie-Louise 
)t  Marie-Amélie,  duchesse  d'Orléans  (1813-1814). . 
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REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Angleterre. 

La  seconde  guerre  afghane,  1878-1879-1880.  Set  cames,  sa  con- 
duite et  ses  conséquences  (l*'  Yolume),  par  le  colonel  Hanna.  — 
Dans  ce  premier  Yolume^  Fauteur  se  déclare  opposé  à  la  politique  de 
conquête  actuellement  en  honneur  en  Angleterre. 

Vie  de  Bismarck,  par  Williams  Jacks.  —  Le  mérite  principal  de 
cet  ouTrage  est  d'être  le  premier  écrit  en  langue  anglaise  sur  le  célèbre 
chancelier. 

L*invasion  de  Napoléon  en  Russie,  par  Hbrbpord  B.  Georges.  — 
Dans  cette  étude,  l'auteur  cherche  à  démontrer,  contrairement  à  l'opi- 
nion accréditée,  que  ce  n'est  point  dans  la  rigueur  du  climat  russe, 
mais  bien  dans  le  plan  même  de  la  campagne  de  1813  qu'il  faut  cher- 
cher la  cause  du  désastre  de  la  Grande  Armée. 

PayS'Bas. 

Der  Krieg  aïs  sociologisches  problem  (La  guerre  comme  problème 
sociologique),  par  le  D'  S.  R.  Steinhbtz.  —  Cette  brochure  est  une 
apologie  de  la  guerre,  qui  est  la  forme  naturelle  de  la  concurrence  des 
collectiTités.  C'est  à  la  combativité  qu'est  dû  le  développement  de 
l'humanité.  De  plus^  la  guerre  a  pour  conséquence  indirecte  la  sélection 
des  collectivités,  et  les  maux  qu'elle  entraine  inévitablement  ne  sont 
pas  à  comparer  avec  ceux  qu'occasionnent  certains  fléaux  sociaux,  tels 
que  l'alcoolisme.  L'auteur  se  déclare  très  sceptique  sur  les  résultats  de 
la  Conférence  de  la  Haye. 

Belgique. 

Désarmer,  c'est  déchoir,  par  L.  Chômé,  directeur  de  la  Belgique 
militaire.  —  Après  aToir  fait  l'éloge  de  l'esprit  militaire,  l'auteur  évoque 
le  péril  jaune  et  préyoit  la  nécessité,  pour  les  peuples  d'Occident,  de 
renouveler  les  croisades  pour  arrêter  l'invasion  chinoise. 

Actes  de  la  Conférence  de  Bruxelles  (1874).  Bruxelles,  0.  Schepens, 
1899.  In-8*.  —  Au  moment  où  se  réunit  la  Conférence  de  la  Haye, 
cette  nouvelle  édition  du  Recueil  officiel  des  Protocoles  de  la  Conférence 
de  Bruxelles  en  1874  présente  un  intérêt  particulier  au  double  point  de 
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Yue  des  questions  qui  y  furent  débattues  et  des  opinions  exprimées  par 
les  gouvernements  intéressés.  Les  éditeurs  ont  ajouté  au  texte  des 
documents  une  table  analytique  des  matières  qui  ne  se  trouvait  pas  dans 
rédition  de  1874. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

FrœBchwiller,  par  M.  le  général  H.  Rornal.  Paris,  Ghapelot,  1899. 
In-8*^.  —  Tous  les  officiers  qui  ont  eu  Thonneur  d*entendre,  à  l'École 
supérieure  de  guerre,  les  conférences  de  M.  le  général  Ronnal,  voudront 
relire  l'ouvrage  qu*il  publie  aujourd'hui.  Cette  étude  représente  la  der- 
nière forme  de  l'enseignement  du  général  qui,  craignant  pour  certains 
esprits  les  dangers  d'un  cours  purement  didactique  et  l'écueil  des 
formules  qu'ils  peurent  en  déduire,  y  substitua  l'analyse  approfondie 
d'une  crise  stratégique  présentant,  de  son  début  à  son  dénouement,  tous 
les  problèmes  de  tactique  générale  qui  peuvent  se  produire  :  comme  le 
cours  didactique,  cette  analyse  met  en  lumière  les  principes,  mais  en 
les  accompagnant  de  l'exposé  des  événenements  contingents  qui  en 
nuancent  l'application  à  l'infini.  C'est  à  cette  juste  conception  que  l'on 
doit  l'ouvrage  dont  il  s'agit  et  plusieurs  autres  études  analogues  du 
même  auteur,  telles  que  la  Manœuvre  stratégique  de  Saint- Privât,  celle 
de  la  Lisaine,  etc.,  que  ceux  qui  s'intéressent  à  l'instruction  de  l'armée 
ne  peuvent  que  se  réjouir  de  Toir  publier  ultérieurement. 

Dans  le  livre  qui  Tient  de  paraître,  le  général  Bonnal  fait  tout  d'abord 
l'étude  critique  des  rassemblements  de  la  III*  armée  allemande  et  de 
celle  d'Alsace.  Il  en  déduit  les  principes  rationnels  de  la  couverture  d'une 
armée  indt^pendante,  et  les  avantages  du  rassemblement  en  »  bataillon 
carré  »  pouvant  faire  front  dans  toutes  les  directions.  Appliquant  ces 
principes  à  l'armée  d'Alsace,  il  en  conclut  qu'elle  aurait  eu  tout  avan- 
tage à  prendre  cette  formation  au  Sud  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et 
à  avoir  son  avant-garde  stratégique  à  Haguenau.  Il  était  évident,  en 
effet,  que  la  masse  de  la  m*  armée  allemande  ne  pouvait  déboucher  par 
les  crêtes  ;  et  l'on  pouvait  prévoir,  «  à  la  seule  inspection  de  la  carte, 
«  que  les  premières  opérations  des  Allemands  s'effectueraient  dans  la 
«  plaine  du  Rhin  et  dans  le  bassin  de  Sarrebrûck.  La  campagne  de  i866 
<c  offrait  des  indications  précieuses  sur  la  doctrine  stratégique  en  bon- 
<c  neur  chez  nos  ennemis  »  et  il  en  était  de  même  des  opérations  de 
Hoche  en  1793.  Alors,  comme  en  1870,  les  masses  allemandes  formaient 
deux  groupes  séparés  par  le  massif  des  Vosges  et  opérant,  l'un  vers 
Deux-Ponts,  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick,  l'autre,  par  le  Bienvrald 
et  la  plaine  d'Alsace,  sous  Wurmser.  Alors  que  ce  dernier  était  contenu 
de  front  par  Pichegru,  le  général  Hoche,  débouchant  rapidement  de 
Bitche  sur  Frœschwiller,  avait  pris  en  flanc  toutes  les  masses  autri- 
chiennes et  les  avait  rejetées  au  delà  de  la  Lauter.  L'avant-garde  stra- 
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tégique  de  Hagaenau  n'aurait  pu  que  faciliter  cette   manœuyre  en 
attirant  plus  au  Sud  la  III*  armée  allemande  ;  en  faisant  gagner  au 
moins  un  Jour  pour  la  concentration  de  Tarmée  d'Alsace;  en  lui  permet- 
tant ainsi  de  souder  le  !•'  corps  et  le  7«  et  d'appeler  peut-être  à  elle  le 
5*.  En  masquant  les  têtes  de  colonne  des  I'«  et  II«  armées  allemandes 
par  une  autre  avant-garde  stratégique  sur  la  Sarre  et  débouchant  avec 
un  ou  plusieurs  corps  par  Bitche  et  Frœschwiller  dans  le  flanc  de  la  111% 
trompée,  immobilisée  et  même  attirée  au  Sud  par  l'avant- garde  straté- 
gique de  Haguen.iu,  quelle  victoire  n  eût  pas  remportée  le  commandement 
français!  Sans  aller  jusqu'à  cette  solution,  qui  semble  la  plus  complète, 
le  !•  corps  d'armée,  posté  à  Wœrth,  eût  pu  lui-même  jouer  le  rêle  de 
cette  avant-garde  si  le  commandant  du  5*  corps,  ayant  présente  à 
l'esprit  la  belle  manœuvre  de  i793,  et  saisissant  par  suite  avec  empres- 
sement l'occasion  que  lui  offraient  l'ordre  du  major  général  du  4  août 
et  celui  du  maréchal  du  5,  se  fût  porté  rapidement  sur  Bitche  et  Nieder- 
bronn,  en  se  couvrant  d'une  brigade  de  flanc-garde,  ainsi  que  l'indique 
le  général  Ronnal  en  discutant  cette  marche.  Le  Maréchal  n'écrivait-i) 
pas  d'ailleurs,  le  matin  du  5  août,  à  l'Empereur  :  «<  S'il  vous  est  possible 
de  disposer  d'un  des  corps  d'armée  de  la  Moselle,  venant  me  rejoindre 
par  Bitche...?  »  Ces  paroles,  rapprochées  des  deux  ordres  qui  précèdent, 
ne  seml lient-elles  pas  indiquer  que  le  grand  quartier  général  et  le  maré- 
chal auraient  un  moment  pensé  à  la  répétition  de  la  manœuvre  de  Hoche  ? 
Après  avoir  étudié  les  rassemblements  des  adversaires,  le  général  fait 
Tétude  analytique  de  la  marche  offensive  de  la  III*  armée  allemande, 
du  combat  de  Wissembourg,  de  la  bataille  de  Frœsch veiller,  du  semblant 
de  poursuite  qui  s'ensuivit,  de  la  retraite  de  l'armée  française  et  de  la 
marche  du  vainqueur  sur  la  haute  Sarre  Le  cadre  de  cette  note  ne  per- 
met que  de  rappeler  brièvement  les  nombreux  enseignements  que  le 
général  Bonnal  a  su  si  bien  tirer  de  tout  cet  historique  :  unités  de  ras- 
semblement; marche  de  l'armée  en  bataillon  carré;  renseignements 
donnés  par  la  cavalerie  d'explo''ation  ;  changement  de  front  à  l'Ouest  ; 
engagement  prématuré  du  général  de  Montbnrry,  qui  entraîne  l'enga- 
gement et  l'échec  de  la  division  Bothmer  ;  initiative  du  colonel  d'Esch, 
chef  d'état- major  du  V*  corps  allemand  ;   dispositif  préparatoire  de 
combat  de  ce  corps  ;  déploiement  de  son  artillerie  encadrée  par  l'intan- 
terie  de  l'ayant-garde  occupant  des  points  d'appui  ;  rassemblement  du 
gros  en  arrière  en  position  d'attente  ;  dislocation  du  corps  d'armée  en 
quatre  brigades  d'infanterie  et  en  une  masse  d'artillerie;  combats  de 
front  des  Y"  et  XI*  corps  et  échecs  de  ces  attaques  jusqu'au  moment  où 
le  général  de  Schkopp  prend  l'initiative  de  franchir  la  Sarre  à  Dûrren- 
bach   et   d'amener  la   décision   par   un    mouvement   débordant   sur 
Morsbronn  et  le  Niederwald  ;  attaques  de  front  des  V*  et  XI*  corps  réus- 
sissant alors  sous  l'effet  de  ce  mouvement  ;  combat  d'usure  soutenu  avec 
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la  plus  grande  ligueur  à  l*aile  gauche  française;  magniQques  charges  et 
contre-attaques  des  2«  et  3«  zouaves  ;  des  i**  et  2«  tirailleurs;  du  3*  de 
ligne  ;  de  la  brigade  Maire  ;  de  la  brigade  Wolff  ;  du  l***  zouayes,  soutenu 
par  le  45*  et  le  50*  ;  charge  de  la  brigade  de  cavalerie  Michel  et  des 
escadrons  de  la  division  Bonnemains  ;  dévouement  de  Tartillerie  française. 
En  un  mot,  dans  cette  journée,  le  i*'  corps  a  rempli,  jusqu'à  épuise- 
ment complet  de  toutes  ses  forces,  son  rôle  d*avant-garde  stratégique,  à 
qui  il  n'a  manqué  qu'une  réserve  débouchant  en  temps  opportun  sur  les 
masses  allemandes  immobilisées  et  usées  par  sa  glorieuse  résistance. 
Quelle  victoire  n'en  serait-il  pas  résulté  si  la  belle  manœuvre  de  Hoche 
se  fût  rappelée,  le  5,  aux  souvenirs  historiques  du  commandant  du 
5*  corps?  Tant  il  est  vrai  que,  si  les  progrès  techniques  des  armes  influent 
sur  les  procédés  tactiques  d'approche,  les  enseignements  stratégiques  de 
l'histoire  dominent  le  temps  et  en  défient  les  atteintes. 

La  Bataille  napoléonienne,  par  le  commandant  H.  Gamon,  Paris, 
Ghapelot,  1899.  In-8*.  •»  L'auteur  a,  depuis  plusieurs  années,  médité 
la  correspondance  de  Napoléon;  et  son  livre  est  la  synthèse  de  ses 
réflexions.  Clairement  et  méthodiquement  exposé,  cet  ouvrage  ne  peut 
que  profiter  à  l'instruction  de  l'armée  par  les  questions  qu'il  soulève  et 
la  discussion  qu'il  appelle.  Par  exemple^  s'il  parait  juste  de  dire  avec 
l'auteur  que  le  plan  de  campagne  doit  être  fait  à  priori  d'après  les  ren- 
seignements du  temps  de  paix,  il  semble  que  sa  proscription  de  l'avant- 
garde  stratégique  ne  doit  s'entendre  que  dans  l'acception  d'un  plastron 
destiné  à  préparer  une  contre-attaque,  car  cette  dernière  devient 
d'autant  moins  possible  que  l'effectif  est  plus  considérable.  Mais  favant- 
garde  ne  se  limite  pas  à  ce  rôle  étroit  ;  elle  doit  surtout  «  manœuvrer  » 
suivant  l'expression  de  Napoléon,  c'est-à-dire  tromper  l'ennemi,  l'immo- 
biliser ou  l'attirer  dans  la  direction  voulue  pendant  le  temps  nécessaire 
au  succès  de  la  combinaison.  N'est-ce  pas  une  avant-garde  stratégique 
que  le  corps  combiné  de  Lannes  et  de  Murât  «  qui  retient  Mack  sur  la 
Forét-Noire  »  en  1805,  ou  le  corps  de  Davout  «  opposé  de  front  à  l'armée 
autrichienne  »  en  1809?  Qu'est-ce  que  la  manœuvre  en  lignes  intérieures 
dont  parle  l'auteur,  si  ce  n'est  l'application  même  du  principe  de 
l'avant-garde?  Cette  observation  sommaire  suffit  à  montrer  le  fruit  qu'on 
peut  tirer  de  l'étude  du  commandant  Camon  et  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à 
lui  voir  appuyer  sa  synthèse  par  l'analyse  détaillée  des  arguments  histo- 
riques qu'il  invoque,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  distinction  qu'il 
établit  entre  u  l'attaque  débordante  »  et  1'  u  attaque  décisive  ». 

La  Guerre  de  Sept  ans.  —  Histoire  diplomatique  et  militaire. 
Les  débats,  par  M.  Richard  Wàddington.  Paris,  Firmin  Didot,  1899. 
In-8*.  —  Faisant  suite  au  volume  publié  sous  le  titre  Louis  XIV  et  le 
Renversement  des  alliances,  cet  ouvrage  nous  retrace  l'histoire  de  l'année 
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4757  pour  Tèxposé  de  laquelle  Tauteur  a  consulté  les  archives  historiques 
du  Ministère  de  la  guerre,  le  Muséum  britannique  et  le  Record  office  de 
Londres,  les  archives  impériales  de  Vienne,  les  Commentaires  de  Napo- 
léon, etc. 

Au  point  de  Tue  diplomatique,  ce  livre  contient  de  très  intéressants 
détails  sur  les  négociations  entamées  entre  Vienne  et  Paris  au  profit 
presque  exclusif  de  l'Autriche  :  grâce  à  l'habileté  de  Kaunitz  et  de 
Stahremberg,  la  France,  tout  en  concluant  une  alliance  qui  devait  être 
si  lourde  pour  elle,  abandonnait  les  avantages  principaux  qu'elle  visait 
en  entamant  les  négociations,  c'est-à-dire  la  possession  des  lies  de  Jersey, 
Guernesey  et  Âurigny,  de  la  forteresse  de  Gibraltar  et  des  comtés  de 
Brème  et  de  Verden,  ainsi  que  la  fermeture  de  «  tous  les  ports  et  rades 
tt  et  notamment  ceux  de  Trieste  et  Fiume,  à  tous  les  vaisseaux  et  bâti- 
«  ments  anglais  ».  Non  moins  intéressants  sont  les  détails  donnés  sur 
la  convention  de  Glosterseven  où,  bien  qu'ayant  exécuté  les  instructions 
de  Georges  II,  le  duc  de  Gumberland  se  vit  désavoué  par  lui  et  par  ses 
ministres,  séparant  la  cause  de  l'Angleterre  de  celle  de  l'Électorat  de 
Hanovre  et  «  déclarant  que  la  mesure  avait  été  prise  sans  la  participation 
«  des  ministres  anglais  et  ne  devait  exercer  aucune  influence  sur  la 
u  conduite  de  l'Angleterre  ». 

Au  point  de  vue  militaire,  en  dehors  de  la  campagne  de  Montcalm  au 
Canada,  de  l'envoi  de  l'escadre  de  Dubois  de  la  Motte  à  Louisbourg,  de 
la  tentative  infructueuse  de  l'amiral  Hawke  et  de  sir  John  Mordaunt  sur 
Rochefort,  de  la  yictoire  des  Russes  à  Jâgersdorf,  de  la  pointe  des 
Suédois  en  Poméranie  et  de  la  surprise  de  Berlin  par  Hadik,  il  y  a  à 
signaler  le  récit  des  victoires  du  maréchal  d'Estrées  à  Hastenbeck,  de 
Oaun  à  Kolin,  de  Frédéric  à  Prague,  à  Rossbach  et  à  Leuthen  et  de  la 
défaite  de  fievern  à  Breslau.  Pour  cette  dernière  et  pour  chacune  de 
ces  victoires,  Tauteur  en  a,  avec  le  concours  du  service  géographique 
de  l'armée,  complété  l'historique  par  une  carte  topographique.  Il  a 
rappelé,  au  sujet  du  siège  de  Prague,  la  «  cinquième  observation  »  des 
Commentaires;  il  a  su  montrer  que  la  défaite  de  Kolin  était  due  à  l'im- 
possibilité où  avait  été  mis  Frédéric  d'exécuter  sa  manœuvre  favorite  ; 
celle  de  Rossbach,  à  l'application  inintelligente  du  procédé;  enfin,  la 
victoire  de  Leuthen,  à  la  réalisation  complète  des  conditions  qu'il 
réclame.  Bien  que  ce  succès  ait  été  causé  non  seulement  par  cette  ma- 
nœuvre, mais  aussi  par  les  fautes  des  ennemis,  on  ne  doit  pas  moins 
dire  avec  Napoléon  que  «  la  bataille  de  Leuthen  est  un  chef-d'œuvre  de 
«  mouvements,  de  manœuvres  et  de  résolution  ». 

Bernadette  Rei  (1810-1814-1844),  par  Christian  Schbfsr.  Paris, 
Félix  Alcan,  1899.  In-8®  —  C'est  un  récit  complet  de  l'aventure  extraor- 
dinaire qui  fit,  de  l'ancien  engagé  de  Royal -Marine,  le  successeur  de 
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Charles  XIII  au  tr^ne  des  Gustave-Adolphe  et  des  Charles  XH,  gi'&Qe 
aux  pourparlers  du  baron  suédois  Charles  de  Môroer  avec  remployé 
français  La  Pie.  Général  de  brigade  à  Fieurus,  général  de  division  à 
Maestricht,  Bernadotte  rêva  en  vain  de  devenir  directeur.  Cette  ambi- 
tion inassouvie  et  Tenvie  qu*il  ressentit  du  triomphe  de  Napoléon, 
expliquent  sans  Texcuser  sa  conduite  à  Auerstsdt  et  à  Eylau;  son  • 
emphase  méridionale,  la  harangue  aux  Saxons,  que  releva  si  durement 
Napoléon  après  Wagram.  Mais  ces  mêmes  dispositions,  jointes  à  une 
feinte  bonhomie,  à  une  grande  GnessR,  à  une  ténacité  rares,  à  un  exté- 
rieur distingué,  furent,  au  contraire,  les  causes  de  ses  succès,  lorsqu'il 
eut  accepté  le  trône  de  Suède.  Par  elles,  il  sut  conquérir  l'amitié  de 
Tempereur  de  Russie  qui  lui  valut,  en  1812,  le  protectorat  de  la  Norvège 
et  qui  lui  servit  pour  viser  un  instant  la  succession  de  Napoléon,  en 
1814,  et  sauver  sa  couronne  en  1815.  Par  ces  mêmes  qualités,  il  finit 
par  triompher  d*une  opposition  des  plus  vives  qui  faillit  même,  en  1844, 
aller  jusqu'à  réclamer  son  abdication. 

La  Chine,  —  Expansion  des  grandes  puissances  en  Extrême-Orient, 
1895-1898.  Paris,  Chapelet,  1899.  In-8<*. —  Après  un  tableau  sommaire 
de  la  situation  économique  de  la  Chine  et  un  historique  complet  de 
rintervention  des  puissances  en  Extrême-Orient,  de  1895  à  1898,  l'au- 
teur montre  à  quelles  conditions  commerciales  et  militaires  peut  se 
faire  utilement  l'exploitation  du  marché  chinois.  Envisageant  ensuite 
l'éventualité  d'un  partage,  il  insiste  sur  le  rôle  de  la  France  et  sur  le 
champ  d'action  que  lui  réservent  des  droits  acquis  et  le  légitime  souci 
de  son  développement  colonial. 

Essai  sur  rhlstoire  du  Japon,  par  le  marquis  de  la  Mazelière. 
Pion,  1899.  In-18.  —  Le  but  de  l'ouvrage  est  de  montrer  les  transfor- 
mations successives  par  lesquelles  est  passée  la  civilisation  japonkise  j- 
depuis  la  race  autochtone  des  Ainos.  C'est  d'abord  l'époque  des  Mikados  ^  > 
absolus  (6t)0  avant  J.-C);  puis  le  moyen  âge  du  XI«  au  XVI<' siècle, 
à  partir  duquel  le  Japon  a  deux  souverains  :  l'Empereur  divin,  d'origine  j 
malaise,  et  le  Shogun  ou  roi  féodal,  d'origine  ouralienne.  A  la  fin  du  1 
XV*^  siècle,  le  sho^cunat  er^t  supprimé,  mais  il  est  rétabli  par  les  Togu-  ^ 
kava.  Vient  enfin  la  révolution  de  1867  qui  rétablit  le  Mikado  dans  ses 
droits.                                                                                        B. 
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Le  Gérant  :  R.  Cuapelot.  ' 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Cuapblot,  5,  rue  Christine. 
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SIÈGE   DE  GIBRALTAR 

EN   1782 
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Traduction  d*aiie  suite  de  lettres  écrites  à  Venise. 

Du  8  octobre. 

J'espère  que  vous  ne  tiendrez  plus  à  la  possibilité 
d'une  attaque  par  terre  à  Gibraltar  ;  cette  question  est 
traitée  à  fond  dans  le  Comeil  privé  ;  le  sentiment  de 
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M.  de  Yalliere  à  ce  sujet,  vous  en  avoit  imposé  ;  peut- 
être  aussi  votre  opinion  à  cet  égard,  étoit  fondée  sur 
l'assertion  de  l'académicien  Fontenelle  qui,  dans  l'éloge 
qu'il  a  donné  de  Bernard  Renaud,  rapporte  que  ce 
célèbre  inventeur  de  galiotes  à  bombes,  était  aussi  au 
siège  de  Gibraltar  en  1705,  et  qu'il  en  conduisoit  les 
attaques  : 

«  Le  siège,  dit  Fontenelle,  mériteroit  une  histoire  par- 
ticulière ;  tous  les  évènemens  heureux  qui  avoient  jus- 
tifié les  entreprises  de  Renaud,  ne  suffisoient  qu'à  peine 
pour  le  mettre  en  droit  d'en  proposer  une  si  hardie  ;  il 
proposoit,  par  exemple,  qu'une  tranchée  passeroit  en  sû- 
reté au  pied  de  la  montagne  d'où  Ton  étoit  vu  de  la  tète 
jusques  aux  pieds,  et  d'où  huit  pièces  de  canon  et  une 
grosse  mousquetterie  plongeoient  de  tous  cotés;  il  pro- 
mettoit  que  sept  pièces  de  canon  en  feroient  taire  qua- 
rante   il  fut  cru  et  rempli  toutes  ses  promesses,  la 

ville  alloit  se  rendre  ;  mais  l'arrivée  d'une  puissante 
flotte  angloise  fit  lever  le  siège.  Quant  à  ce  qui  regardoit 
M.  Renaud,  continue  Fontenelle,  Gibraltar,  qu'on  avoit 
cru  imprenable,  étoit  pris » 

Gela  se  peut  dire,  peut-être,  sans  conséquence  dans 
un  éloge  ;  mais  il  est  connu  que  Renaud,  pour  favoriser 
ses  approches  par  terre,  n'employa  d'autres  moyens  que 
celuy  des  mantelets  de  charpente,  par  le  secours  des- 
quels il  s'avança  péniblement  jusques  au  pied  de  la 
montagne,  d'où  il  se  prolongea  par  sa  droite,  au  devant 
de  l'inondation  qui  remplit  la  gaine  que  Ton  voit  en 
avant  de  la  porte  de  terre,  entre  la  mer  et  le  pied  des 
escarpemens  ;  Renaud  parvint,  en  effet,  jusques  au  bord 
de  cette  inondation,  étant  favorisé  dans  cette  approche 
par  la  mauvaise  disposition  des  batteries  angloises  de  la 
montagne,  lesquelles  n'étoient  pas  alors  au  bord  de 
l'escarpement  du  Nord,  où  elles  ont  été  rapprochées 
depuis.  Ges  approches  n'étoient  donc  pas  du  tout  difi- 
ciles,  selon  les  dispositions  d'alors;  mais  il  s'en  falloit 
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bien  que  la  question  dépendit  de  parvenir  jusques  là  ; 
on  ne  tenoit  rien  encore  ;  il  auroit  fallu  s'engager  dans 
cette  gaine  étroite,  couverte  en  grande  partie  parTinon- 
dation,  pour  arriver,  par  sape,  jusques  à  la  crête  du 
glacis  contreminé  qui  couvre  le  front  de  la  porte  de 
terre  ;  et  parvenu  sur  ce  point  dominé  de  toutes  parts,  il 
auroit  fallu  y  procéder  à  rétablissement  d'une  batterie 
en  brèche,  entourée  de  mille  feux. 

Remarquez  bien,  qu'il  n'y  avoit  que  cette  batterie  de 
brèche,  qui  put  résoudre  la  question  d'une  attaque  par 
terre.  Or,  non  seulement,  jamais  Renaud  n'est  parvenu 
jusques  à  cette  batterie  décisive;  mais  ses  mantelets 
eussent-ils  été  de  fer,  et  d'un  transport  possible,  jamais 
il  n'auroit  pu  s^avancer  dans  la  gaine  étroite,  ayant  sur 
le  corps  le  triple  étage  des  escarpemens  de  la  gauche 
qui  domine  de  très  près,  teUement  qu'avec  des  pierres 
seulement,  on  feroit  déguerpir  les  plus  déterminés 
sapeurs,  s'ils  osoient  s'avancer  dans  ce  coupe-gorge 
jusques  au  glacis,  qui  couvre  le  front  de  la  porte  de 
terre.  Je  dis  plus,  vingt  armées  de  sapeurs  y  périroient 
en  masse  ou  en  détail,  avant  d'y  parvenir. 

Vous  conclurez  de  là,  sans  doute,  que  l'escadre 
angloise  arriva  fort  à  propos  au  secours  de  la  réputation 
de  Renaud  ;  vous  jugerez  en  effet,  que  si  la  place  avoit 
été  réellement  réduite  à  l'extrémité  d'être  forcée  de  se 
rendre,  l'arrivée  de  l'escadre  n'auroit  rien  changé  à  cette 
situation;  elle  n'auroit  pas  ranimé  les  batteries  de  la 
place,  si  elles  a  voient  été  effectivement  éteintes;  elles 
n'auroient  pas  masqué  les  brèches,  si  elles  avoient  été 
ouvertes  ;  enfin,  cette  escadre  n'auroit  point  aplani  les 
obstacles  invincibles  de  cette  gaine  étroite,  où  il  auroit 
fallu  s'engager  et  se  maintenir,  pour  décider  l'opération 
indispensable  d'une  brèche  au  corps  de  place. 

Je  crois  bien  cependant  qu'à  cette  époque  de  1706,  la 
place  étoit  réellement  pressée;  mais  c'étoit  par  l'état  de 
ses  vivres  épuisés,  et  nullement  par  celuy  des  fortifica* 
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tîons,  qui,  véritablement  étoient  encore  dans  toute  leur 
intégrité. 

11^ y  a  donc  tout  lieu  de  penser  qu'on  profita  de  l'arrivée 
de  cette  escadre,  pour  en  prendre  occasion  de  lever  le 
siège  ;  et  dès  lors,  les  faiseurs  d'éloge  eurent  beau  jeu, 

pour  supposer  des  miracles Vous  verrez  que   les 

généraux  du  siège  de  1782,  ont  essayé  de  même  de  tirer 
parti  des  évènemens  ;  après  avoir  détruit  par  leurs  pro- 
pres mains  toutes  les  batteries  flottantes,  ils  feignirent 
de  vouloir  continuer  le  siège  et  employèrent  pour  cela 
des  procédés  aussi  foibles,  aussi  ridicules  que  bizarres  ; 
et  puis,  à  la  signature  de  la  paix,  qu'ils  savoient  être  pro- 
chaine, ils  crièrent  à  l'injustice  du  sort  qui  les  privoit 

d'une  gloire  assurée Qui  ne  reconnoit  là  le  manège 

ordinaire  des  charlatans  ? 

Du  M  octobre. 

Je  reprends  l'exposé  de  Fontenelle,  qui  prétend,  dans 
son  éloge,  que  Renaud  tint  parole  et  qu'avec  sept  pièces 

de  canon,  il  en  fit  taire  quarante ,  je  ne  sçais  qu'en 

penser;  mais  si  vous  aimiez  des  merveilles  de  ce  genre, 
vous  ne  goûteriez  point  du  tout  le  Conseil  privé  ;  cblt  vous 
n'y  trouverez  aucun  de  ces  effets  de  magie  ;  tout  y  est 
clair,  simple,  et  les  probabilités  militaires  n'y  sont 
j aimais  fondées  que  sur  une  grande  supériorité   dans 

Topposition  du  fort  au  faible Cette  simplicité  fut 

peut  être  un  des  torts  de  l'inventeur  des  batteries  flot- 
tantes ;  on  vouloit  absolument  qu'il  fut  un  homme  à 
miracle,  et  il  s'en  défendoit  de  toutes  ses  forces.  Gecy 
me  rappelle  l'histoire  qu'on  nous  écrivit  dans  le  tems, 
au  sujet  d'une  certaine  bombe  que  le  hazard  a  voit 
adressée  sur  un  petit  magasin  à  poudre  (c'étoit  je  crois 
trois  semaines  avant  la  catastrophe  du  13  septembre); 
cette  bombe  mit  le  feu  au  magasin  et  fit  des  prodiges 
dans  son  explosion,  comme  il  est  aisé  de  le  penser;  et 
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voilà  qu'on  se  mit  à  attribuer  à  d'Arçon  la  composition 
de  cette  bombe  miraculeuse  ;  on  luy  en  fit  compliment 
de  toutes  parts  ;  il  s'en  défendit  et  mit  bonnement  tout 
l'effet  de  cette  bombe  sur  le  compte  du  hazard. 

Croira-t-on  que  ce  fut  là  Pépoque  d'un  changement  mar- 
qué dans  les  opinions  ?  Ceux  qui  s'étoient  formé  de  cet 
ingénieur  l'idée  d'un  magicien  et  qui  espéroient  pénétrer 
dans  Gibraltar,  par  la  seule  vertu  de  la  baguette,  ne 
voyant  plus  en  luy  qu^un  homme  ordinaire,  éprouvèrent 
secrètement  des  mouvemens  de  haine,  lorsqu'ils  vin- 
rent à  apercevoir  qu'il  s'agissoit  d'une  entreprise  mili- 
taire, qui  par  conséquent  exigeoit  de  l'action   et  des 

périls  ; voilà  pourquoy  il  fut  un  tems  où  l'on  se  plai- 

soit  à  croire  qu'il  était  pour  le  moins  sorcier  ;  il  en  fut 
un  autre  (et  le  passage  fut  rapide)  où  l'on  afiecta  de  luy 
refuser  les  notions  communes.  On  distingue  assez  bien 
ces  nuances  ;  mais  ce  qui  est  plus  dificile  à  débrouiller, 
c'est  le  fond  des  intentions  dans  les  cours  et  à  l'armée; 
ce  n'est  pas  qu^il  ne  s'y  trouvât  des  hommes  qui  très 
franchement  vouloient  entrer,  ou  que  Ton  entrât  dans 
Gibraltar  ;  mais  quelques  acteurs  auroient  désiré  que  ce 
grand  coup  s'opérât  par  un  de  ces  coups  sublimes  de 
spéculation,  qui  écartent  jusques  à  l'apparence  du  dan- 
ger..... On  a  su  effectivement  que  plusieurs  furent  réel- 
lement très  indisposés  d'entendre  dire  à  cet  ingénieur 
que  tous  ses  secrets  se  réduisoient  à  ramener  la  question 
au  point  de  n'avoir  plus  à  combattre  qu'en  terrein  égal, 

avec  l'avantage  de  dix  contre  un Voilà  précisément 

ce  que  certaines  gens  ne  luy  pardonnoient  pas;  ils 
auroient  voulu  qu'on  les  fit  combattre,  trente  mille 
contre  rien. 

Or,  si  des  hommes  de  bonne  foi,  ont  donné  eux-mêmes 
dans  de  pareilles  illusions,  que  falloit-il  donc  attendre 
des  autres  ? 

Je  reviens  aux  effets  magiques  attribués  à  Renaud, 
lors  du  siège  de  1705  :  c'est  une  tache,  mais  dont  on  ne 
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doit  pas  le  rendre  responsable  ;  et  cela  n*einpèche  pas 
que  toute  justice  ne  soit  due  à  cet  homme  célèbre,  en 
connoissant  peu  qui  réunisse  autant  de  grandes  et  de 
bonnes  qualités,  autant  de  vrais  talents,  de  ressources 
et  de  vigueur  de  caractère;  mais  il  faut  dire,  sur  ce  qui 
concerne  son  entreprise  de  Gibraltar,  que,  dès  que 
ridée  d'une  attaque  par  mer  luy  avoit  échappée,  il  ne 
pouvoitplus  que  se  tromper;  et  c'est  une  chose  vérita- 
blement à  regretter  que  le  dessein  des  batteries  flot- 
tantes ne  luy  soit  pas  venu,  persuadé  que  je  suis  que  per- 
sonne n'eut  été  plus  propre  que  luy  à  Texécution  d'un 
pareil  projet,  d'autant  qu'il  paroit  qu'il  jouissoit  d'une 
autorité  assez  entière.  Mais  cette  idée  ne  s'étant  pas  pré- 
sentée à  son  imagination,  faute  d'assez  d'exercice  sur 
l'art  des  sièges,  il  s'aventura  aux  procédés  ordinaires 
d'une  attaque  par  terre,  qui,  ne  pouvant  le  conduire  à 
bonne  fin,  le  forcèrent  à  tout  abandonner.  Cependant, 
les  opinions  étoient  montées  ;  les  faiseurs  d'éloge  ne  vou- 
lurent rien  en  rabattre,  et  ils  rejetterent  ce  revers  sur 
des  causes  éloignées  et  étrangères.  Renaud  les  laissa 
dire;  et  après  tout,  un  homme  seroit  bien  maladroit,  s'il 
ne  laissoit  pas  un  libre  cours  à  une  erreur  qui,  en 
soutenant  sa  réputation,  Taidoit  encore  à  retirer,  sans 
humiliation,  la  nation  qui  s'étoit  engagée  dans  ce  mau- 
vads  pas. 

i)u  14  octobre. 

Gomme  je  vous  écris  par  intervalle,  à  mesure  que 
mes  idées  peuvent  se  concilier  avec  mon  loisir,  mes  rai- 
sonnements interrompus  expliquent  ce  qu'il  faut  penser 
de  ce  Renaud,  qui  certainement  étoit  bien  éloigné  de 
l'esprit  de  charlatannerie  qu'on  pourroit  soupçonner 
d'après  les  fragments  précédents;  mais  en  le  justifiant  à 
cet  égard,  il  est  juste  d'en  défendre  aussi  d'Arçon. 

Je  vois  même  des  rapports  fort  singuliers  entre  ces 
deux  hommes  ;  il  paroit  du  moins,  que  le  premier  s'est 
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trouvé  à  son  expédition  d'Alger,  en  1680,  dans  une  situa- 
tion très  approchante  de  celle  où  se  trouva  le  second, 
pendant  la  journée  du  13  septembre  1782.  Ce  n'est  pas 
seulement  parce  qu'on  y  voit  même  jalousie,  mêmes 
incrédules,  mêmes  contradictions,  mêmes  déclamations 
contre  les  nouveautés,  même  désespoir  de  Tenvie,  qui 
d'abord  eut  sujet  d'être  bien  satisfaite  à  Alger,  par  l'in- 
succès de  la  première  épreuve.  Voicy  le  fait  :  Renaud 
montait  une  de  ses  galiotes  à  bombes  ;  il  s'avance  au 
devant  des  murailles  contre  le  feu  de  300  pièces  de 
canon  ;  les  autres  galiotes  suivent  d'un  peu  plus  loin  ; 
Tescadre  de  protection,  commandée  par  du  Quesne  {sic) 
étoit  en  présence  et  hors  de  portée  des  feux  d'Alger  ; 
Renaud  se  trouve  presque  seul,  en  but  à  tous  les  feux  de 
la  forteresse  ;  en  cette  situation,  l'incendie  se  manifeste 
par  accident  ou  autrement,  sur  cette  première  machine 
montée  par  Tinventeur;  l'équipage  prend  la  peur,  se 
jette  à  la  nage  et  s'enfuit  ;  les  autres  galiotes  s*écartent  ; 
Renaud    reste  abandonné  et  s'occupe    avec  quelques 

amis  à  arrêter  les  progrès  de  l'incendie jusques  là, 

tout  est  assez  égal  entre  les  deux  opérations,  et  Renaud 
étoit  en  belle  position  pour  éprouver  des  disgrâces. 

Or,  si  les  généraux  de  Gibraltar  s'étoient  trouvés  là, 
qu'auroient-ils  &it?  Sans  doute  que,  pour  être  consé- 
quents à  leur  manière  d'envisager  une  opération  de 
guerre,  ils  auroient  fait  un  grand  malheur  de  ce  qui 
n'étoit  encore  qu'un  contre-tems  ;  après  avoir  abandonné 
l'inventeur  pendant  quatorze  heures  de  suite,  ils  se 
seroient  empressés  d'annéantir  la  nouveauté  ;  en  vertu 
d'un  ordre  positif  exprimé  par  écrit,  ils  auroient  incen- 
dié toutes  les  machines  ;  ils  auroient  empêché  qu'elles  ne 
se  retirassent  ;  les  incendiaires  auroient  dit  que  l'ordre 
étoit  de  brûler  et  non  pas  de  se  retirer;  ils  auroient 

brûlé  celles  des  batteries  qui  étoient  déjà  retirées , 

ils  auroient  brûlé  Renaud  luy-même,  avec  les  hommes 
vifs  qui  étoient  encore  sur  sa  machine,  etc.,  etc. 
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Mais  voicy  la  différence  ;  le  grand  du  Quesne  étoit  là  ; 
il  chargea  Rémondis  de  remédier  à  ce  désastre  et  luy  en 
fournit  tous  les  moyens  ;  celuy-cy  obligea  les  matelots 
des  chaloupes,  d^aborder  à  la  galiote  ignescente;  on 
arrête  Tincendie;  on  retire  la  machine;  on  répare  tout; 
le  lendemain,  plus  annimé  par  ce  mauvais  succès,  on  se 
présente  avec  plus  de  précautions,  et  Ton  obtient  enfin 
un  succès  qui  étonna  les  nations. 

Je  crois  que  ce  tableau  manque  au  Conseil  privé.  Je 
vois  pourtant  encore  une  différence  considérable  entre 
ces  deux  opérations,  et  elle  est  toute  à  Tavantage  du 
projet  de  1782.  En  effet,  les  machines  étoient  décidé- 
ment insubmersibles  et  celles  de  Renaud  ne  Tétoient 
pas;  on  n'étoit  nullement  pressé  ainsi  qu*on  le  fut  à 
Alger  ;  on  avoit  toute  la  nuit  devant  soi  pour  la  retraite 
et  les  réparations;  enfin  cette  retraite  facile,  en  elle 
même,  pouvoit  être  favorisée  encore  par  la  diversion  de 
30  bombardes,  par  celle  de  30  canonières  et  surtout, 
par  Faction  puissante  et  assurée  de  126  pièces  de  canon 
et  de  60  mortiers,  vomissant  de  pied  ferme,  depuis 
Tattaque  auxiliaire  de  terre. 

C'est  sous  la  protection  de  ces  feux  énormes  qu'on 
devoit  agir  par  mer,  non  seulement  pour  éloigner  et 
rapprocher  les  batteries  flottantes  autant  de  fois  que  les 
circonstances  Teussent  exigé,  mais  encore  pour  l'assaut 
contre  lequel  on  s'est  tant  récrié,  et  dont  l'exécution  eut 
été  pourtant  si  facile  ;  vous  n'en  douterez  plus,  en  sui- 
vant les  détails  de  l'ouvrage  que  je  vous  adresse.  Consi- 
dérez surtout  l'accès  par  terre  et  ce  double  accès  par 
mer,  qui  permettoit  de  développer  simultanément,  au 
pied  des  brèches,  un  nombre  d'assaillants  illimité,  et  cela 
sous  Tappui  des  feux  auxiliaires  exécutés  en  toute  sécu- 
rité, et  après  la  ruine  complète  des  défenses  de  la  place. 

Enfin,  tous  les  pas  de  rassaUlant  sont  à  présent  trop 
bien  comptés,  ainsi  que  les  ressources  des  défenseurs; 
il  n'y  a  plus  moyen  de  contester,  ou  bien  il  faudroit 
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renoncer  désormais  à  toute  espèce  d'assauts  ;  il  faudroit 
retrancher  ce  mot  du  vocabulaire  militaire  ;  il  faudroit, 
par  conséquent,  renoncer  à  ]a  guerre  de  siège,  puisqu'il 
n'est  pas  de  bicoque  qui  ne  se  crut  imprenable,  si  Topé- 
ration  de  Tassant  épouvantoit  les  esprits  au  point  de 
douter  de  celuy-cy.  Il  y  a  plus,  c'est  que  l'assaut  dont  il 
est  question,  pouvoit  être  livré  avec  une  supériorité  et 
un  ascendant  si  rare  en  toute  espèce  de  siège,  que  je 
suis  convaincu  que  jamais  le  général  EUiot  n'y  auroit 
exposé  les  hommes  dont  il  s'étoit  montré  le  conserva- 
teur, avec  une  sollicitude  infatigable. 

Je  vous  en  dis  trop,  sans  doute,  puisque  le  Conseil 
privé  vous  en  dira  davantage  ;  mais  vous  concluez  sûre- 
ment que,  pour  peu  qu'on  ait  mis  de  pudeur  dans  l'exé- 
cution de  cette  entreprise,  elle  devait  réussir,  en  dépit 
même  de  ceux  des  acteurs  qui,  secrètement,  auroient  pu 
ne  le  vouloir  pas. 

Je  finis  par  une  observation  qui  m'a  frappé  par  rapport 
au  commandant  EUiot. 

Vous  savez  en  général  que  le  rôle  d'un  gouverneur  ne 
se  manifeste  pas  au  dehors  d'une  manière  bien  saillante, 
et  la  position  de  Gibraltar,  ainsi  que  le  genre  et  les 
dispositions  de  l'attaque,  le  condamnoient  encore  plus 
sûrement  à  l'inertie  ;  vous  jugerez  qu'une  pareille  situa- 
tion n'est  pas  susceptible  d'un  grand  éclat.  Malgré  cela, 
le  général  EUiot  ne  laisse  pas  d'entrer  en  scène  assez  fré- 
quemment, mais  d'une  manière  abstraite,  puisque,  dans 
le  fait,  il  n'a  jamais  été  attaqué,  ou  du  moins,  il  Ta  été 
si  lâchement  que  les  attaquants,  ayant  voulu  se  détruire 
eux-mêmes,  luy  ont  oté  la  gloire  de  cette  destruction. 
Ce  désavantage  réel  n'empêche  pas  qu'on  n'aperçoive 
dans  ce  gouverneur,  une  contenance  ferme,  un  caractère 
élevé,  un  grand  homme  qui  calcule  froidement  toutes 
les  forces  dont  on  va  le  presser  et  la  résistance  dont  les 
hommes  courageux  sont  capables;  il  en  aperçoit  le 
terme  prochain  ;  il  prévoit  Tiustant  où  il  faudra  céder  à 
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la  force;  mais,  loin  de  s'en  étonner,  il  ouvre  les  yeux  sur 
les  fautes  de  ses  agresseurs  et  sait  en  profiter  habille- 
ment. 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

Si  M.  d' Arçon  prenait  copie  des  pièces  favorables  à  son 
invention^  il  ne  négligeait  pas  de  réfuter  celles  qui  lui 
étaient  contraires.  Tel  est  fobjet  du  document  suivant 
rédigé  dans  la  même  forme  que  le  Conseil  privé,  mais 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  publié.  On  y  trouve  des  détails 
précis  et  circonstanciés  sur  la  malheureuse  issue  de  cette 
tentative. 

Observatioiui  snr  un  Mémoire  attribaé  à  M.  le  prince  de  Nassau 
au  sujet  de  Tattaque  de  Gibraltar  (1). 

M.  le  duc  de  Grillon  avoit  décidé  que  les  commandants 
des  batteries  flottantes  seroient  indépendants  les  uns  des 
autres  et  recevroient  des  ordres  directement  de  luy. 

Cette  disposition  de  chefs  séparés,  agissant  sans  concert  et  chacun 
pour  leur  compte  particulier,  étoit  effèctiTement  une  idée  de  M.  de 
Grillon  (Voyez  le  Conseil  privé,  page  143  et  suiyant);  le  général  tenoit 
fortement  à  cette  fantaisie,  quoy  qu'il  ayouât  ne  rien  entendre  aux 
affaires  de  mer.  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  qu'il  déclaroit  en  même 
temps,  qu'il  seroit  bien  fâché  de  désigner  un  chef  de  mer;  donnant  pour 
raison  que  ce  chef,  profitant  de  la  prépondérance  que  lui  donneroit  une 
commission  aussi  importante,  pourroit  s'approprier  à  luy  seul  toute  la 
gloire  de  l'entreprise.  Quand  on  craint  d'associer  ses  coopérateurs  à  sa 
gloire,  on  ne  mérite  guère  d'ayoir  des  succès. 

....  il  me  chargea  d'en  suivre  et  d'en  presser  l'arme- 
ment, et,  à  cet  effet,  me  nomma  son  major  général. 

L'actiTité  et  l'ambition  n'étant  pas  des  qualités  suffisantes  pour  rem- 

(1)  Copié  sur  l'original,  qui  est  de  la  main  de  d'Arçon,  par  le  lieute* 
nant  d'artillerie  Lambert. 

Le  texte  du  mémoire  est  en  caractères  ordinaires  ;  les  obserrations 
de  d'Àrcon,  en  petits  caractères. 
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plir  cet  employ  de  major  géoéral,  on  sentit  la  nécessité  de  donner  un 
coUègue  marin  à  M.  le  prince  de  Nassau  (Voyez  le  Conseil  privéy  page 
145).  Le  choix  tomba  sur  le  capitaine  Monoz  ;  il  y  eut  donc  deux  majors 
généraux  pour  le  même  objet.  C'était  trop  ou  trop  peu  pour  une  expé- 
dition qui  n'ayoit  pas  encore  de  chef. 

M.  Moreno,  chef  d^escadre,  qui  avoit  le  commandement 
du  blocus  par  mer,  avoit  demandé  celuy  d'une  de  ces 
batteries;  et  sur  les  représentations  que  nous  fimes  à 
M.  de  Grillon,  que  nous  avions  besoin  d'un  chef  marin 
qui  fut  en  état  de  bien  faire  exécuter  les  ordres  qu'il  luy 
donneroit  et  de  prévoir  d'ailleurs  les  évènemens  de  l'at- 
taque projetée,  U  se  rendit  à  nos  sollicitations,  et  nous 
donna  pour  chef  M.  de  Moreno,  que  nous  luy  deman- 
dions, après  que  cet  officier,  dans  un  conseil  où  assista 
M«'  le  comte  d'Artois,  eut  dit  et  signé  qu'il  se  chargeoit 
et  répondoit  de  l'exécution  de  l'attaque  de  mer,  et  de 
faire  toutes  les  dispositions  qui  y  seroient  relatives. 

M.  de  Grillon  ne  se  rendit  à  nos  sollicitations,  à  cet  égard,  qu*à  la 
dernière  extrémité.  M^'  le  duc  d'Artois  fut  employé  luy  même  à  cette 
singulière  négociation  ;  c'est  à  cette  occasion  que  M.  de  Grillon  reprocha 
au  colonel  d'Arçon  ce  qu'il  appeloit  des  menées...  a  Vous  me  forcez  la 
main,  luy  dit-il,  mais  vous  vous  en  repentirez,..  »  11  est  trop  vrai  que 
H.  d'Arçon  eut  de  grands  sujets  de  repentir,  puisque  Moreno,  au  lieu  de 
remplir  ses  promesses,  ne  sembla  user  de  l'autorité  qu'on  luy  avait 
donnée  que  pour  consommer  l'annéantissement,  qu'on  a  cru  qu'il  médi- 
toit  au  fond  de  son  âme.  (Voyez  Le  Conseil  privé,  pages  S04,  235  et 
suivantes.) 

Il  fut  aussi  arrêté  dans  un  autre  conseil  où  se  trouva 
M^'  le  comte  d'Artois,  que  les  batteries  flottantes  seroient 
placées  à  200  toises  de  la  place,  en  s'étendant  depuis  la 
tète  du  vieux  môle  jusques  au  bastion  royal. 

Gela  n*est  pas  exact;  le  bastion  royal  ne  devoit  être  pour  rien  dans 
cette  attaque,  et  la  position  indiquée  devoit  s'adresser  aux  trois  bastions  : 
du  Nord,  de  Montaigu  et  d'Orange,  en  refusant  absolument  la  droite 
au  bastion  Royal,  fl  est  permis  sans  doute,  au  prince  de  Nassau,  de  ne 
pas  sentir  une  différence  qui  tient  à  des  détails  de  Fart,  qu'il  croit  au- 
dessous  de  luy;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  cette  différence  est 
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énorme,  puisque  les  trois  bastions  indiqués  dévoient  être  balayés  à 
revers  par  les  feux  de  l'attaque  auxiliaire  de  terre,  tandis  que  le  bastion 
Royal  ne  pouyoit  en  être  que  faiblement  incommodé. 

Mais  comme  cet  emplacement  n'étoit  pas  suffisant 
pour  contenir  les  10  batteries  flottantes,  avec  la  distance 
qui  leur  étoit  nécessaire  entre  elles,  pour  pouvoir  embos- 
ser,  il  fut  décidé  que  les  cinq  plus  grandes  formeroient 
une  première  ligne,  laissant  entre  chacune  d'elles 
100  toises  d'intervale,  et  qu'ensuite  les  cinq  petites  vien- 
droient  se  placer  dans  ces  intervales,  un  peu  en  arrière. 

Rien  de  tout  cela  ne  fut  exécuté  dans  le  véritable  emplacement  dési- 
gné, ni  même  dans  la  fausse  position  que  Ton  prit.  (Voyez,  à  cet  égard, 
Le  Conseil  privé,  page  196....,  230....,  303  et  suivantes.) 

Il  fut  aussi  décidé  que  16  chaloupes  canonnières,  de 
nouvelle  construction,  se  placeroient  entre  nos  lignes  et 
les  batteries  flottantes,  pour  battre  le  vieux  môle  et  la 
porte  de  terre. 

Ces  chaloupes,  de  nouvelle  construction,  étoient  composées  de  deux 
barques  accouplées,  dont  le  milieu  portait  une  pièce  de  24;  ces 
machines,  imaginées  par  un  aide  de  camp  de  M.  de  Grillon,  ne  valaient 
rien  ;  aussi  ne  parurent-elles  jamais  ;  elles  ne  dévoient  entrer  en  scène 
qu'après  la  reddition  de  la  place;  alors  elles  auroient  fait  des  prodiges. 
(Voyez  Le  Conseil  privé,  depuis  la  page  116  jusques  à  celle  121.) 

Observons  d'ailleurs  que  l'idée  d'employer  ces  seize  chaloupes  jumelles, 
vour  battre  le  vieux  môle  et  la  porte  de  terre,  dénote  un  défaut  de  con- 
naissance en  ce  genre,  puisque  la  porte  de  terre  ne  se  présente  pas  du 
c^té  de  la  mer,  et  que  le  vieux  môle  ne  pouvoit  être  enûlé  ni  sufûsam- 
ment  dominé  par  des  chaloupes  extrêmement  basses.  Mais  cette  com- 
mission d'enfiler  et  do  balayer  le  vieux  môle  eût  été  parfaitement  remplie 
par  les  batteries  flottantes,  qui  avoient  onze  pieds  de  commandement  ; 
bien  entendu  que,  pour  obtenir  cet  efifet,  il  auroit  fallu  qu'elles  prissent 
la  position  qu'on  leur  avoit  indiquée. 

....  que  quarante  autres,  tant  chaloupes  canonnières 
que  bombardes  seroient  attachées  aux  batteries  flottantes 
pour  soutenir  leur  embossage  et  leur  porter  des  secours 
en  cas  de  besoin. 
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Ce  n*étoit  point  là  précisément  la  destination  des  canonnières  et 
encore  moins  celle  des  bombardes  ;  mais,  d'une  manière  ou  de  Tautre, 
elles  furent  inutiles,  et  ne  parurent  point  dans  la  journée  du  13  sep- 
tembre. 

....  et  que  ces  chaloupes  seroient  en  suite  portées  en 
divers  endroits,  partie  pour  aider  Tattaque  des  batteries 
flottantes,  partie  pour  faire  diversion  du  côté  du  nouveau 
môle  et  de  la  pointe  d'Europe,  où  il  devoit  s'en  trouver 
16  autres,  et  où  Ton  avoit  projeté  une  autre  attaque 
composée  de  6  vaisseaux,  mais  qui  ne  dévoient  s'y 
rendre  qu'après  avoir  protégé  Tembossage  des  batteries 
flottantes. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  fit  ;  on  ne  Tit  aucune  de  ces  attaques  ni  de 
ces  diversions  ;  les  six  vaisseaux  ne  parurent  point,  ni  les  seize  cha- 
loupes jumelles,  ni  les  quarante  canonnières,  ni  les  sehe  autres.,,. 
Observons  d'ailleurs  qu'il  n'appartenoit  point  aux  chaloupes  de  protéger 
Tembossage  ;  elles  dévoient,  au  contraire,  recevoir  protection  et  abris 
des  batteries  flottantes,  qui  s'embossèrent  aisément  sans  le  secours  des 
chaloupes. 

Trois  autres  vaisseaux  destinés  aussi  à  Tattaque  de 
Gibraltar  dévoient  courir  des  bordées,  pour  être  à  portée 
de  secourir  celles  des  batteries  qui  se  trouveroient  en 
danger. 

Ces  trois  vaisseaux,  avec  les  six  dont  il  est  fait  mention  cy  dessus,  et 
deux  de  plus  encore,  étoient  destinés  à  opérer  une  diversion  sur  la  pointe 
d'Europe,  après  que  les  ennemis  fatigués  et  ayant  épuisé  leurs  charbons 
à  l'attaque  réelle,  ne  seroient  plus  en  état  de  leur  nuire  (voyez  Le 
Conseil  privé  y  page  167);  mais  il  n'étoit  nullement  question  de  les  em- 
ployer à  secourir  les  batteries  flottantes  qui  se  trouveroient  en  danger  : 
comment  supposer,  en  effet,  que  ces  vaisseaux,  devant  craindre  égale- 
ment les  boulets  rouges  et  les  gros  calibres,  pourroient  se  présenter  au 
secours  des  flottantes  ?  M.  de  Nassau  devroit  se  rappeler  qu'on  étoit  con- 
venu d'éloigner  celles  des  batteries  flottantes  qui  se  trouveroient  en 
danger,  en  les  faisant  touer  sur  des  ancres  perdues,  en  arrière  de  leur 
position.  Cette  manœuvre  eut  été  de  la  plus  grande  facilité  ;  on  ne  la  fit 
point;  on  ne  voulut  point  la  faire;  on  s'y  refusa  pendant  neuf  heures  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  prendre  aux  vaisseaux  destinés  à  cette  diversion, 
lesquels  ne  dévoient  rien  avoir  de  commun  avec  les  manœuvres  de  ces 
louages. 
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Les  choses  étoient  arrangées  de  cette  manière,  et  nous 
avions  approuvé  unanimement,  dans  plusieurs  conseils, 
ces  disposition  du  général,  lorsque  Tarmée  navale  arriva. 

Gomme  les  conférences  de  ces  conseils  se  traitoient  en  langue  espa- 
gnole, on  est  porté  à  penser  que  l'auteur  de  ce  mémoire  n'a  point  du 
tout  saisi  l'esprit  des  dispositions  qui  y  furent  proposées,  ni  celuy  des 
résolutions  prises  ;  quoy  qu'il  en  soit,  il  est  trop  ^rai  que  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  furent  exécutées. 

M.  de  Cordova  annonça,  d'abord,  à  M.  le  duc  de  Grillon 
les  plus  grands  secours  de  la  part  de  son  escadre  pour 
l'attaque  de  Gibraltar;  mais  le  lendemain,  12  septembre, 
M.  de  Maffaredo,  major  général  de  l'armée  navale,  vint 
annoncer  à  M.  le  duc  de  Grillon  que  les  gros  vaisseaux, 
qui  avoient  été  destinés  à  Tattaque  de  la  place,  étoient 
rentrés  dans  le  corps  de  l'armée,  et  ne  pourroient  pas 
être  employés  aux  opérations  du  lûège,  M.  de  Gordova 
en  ayant  besoin  pour  attaquer  l'escadre  anglaise  qu'il 
attendoit. 

M.  le  major  général  de  l'escadre  n'ignoroit  pas  yraisemblablement  que 
c'étoit  onze  vaisseaux  et  non  pas  neuf,  qu'on  ayoit  d'abord  laissé  aui 

ordres  et  à  la  disposition  de  M.  de  Grillon ;  ce  n'est  pas  ce  fait  là  qui 

importe;  mais  M.  de  Gordova  disoit  donc,  le  il,  qu'il  feroit  tout  pour 
le  siège,  et  le  lendemain,  12  septembre,  il  annonçoit  qu'il  ne  feroit 
rienl...  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  en  penser;  mais  voilà  un  indice  qui 
auroit  fait  frémir  l'auteur  du  projet,  si  M.  de  Grillon  avoit  daigné  luy 
faire  part  de  cette  mauvaise  disposition  des  esprits  ;  mais  il  ne  lui  par- 
loit  plus  depuis  deux  jours,  et  il  lui  avoit  dit,  en  entrant  au  dernier 
conseil  :  «  je  viens  m^ opposer  à  tout  ce  que  vous  faites  et  à  tout  ce  que  vous 
dites.,.  »  Il  faut  convenir,  au  surplus,  que  les  conseils  marins  de  M.  de 
Grillon  avoient  si  mal  employé  ces  onze  vaisseaux,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que  l'amiral  ait  voulu  les  soustraire  à  la  disposition  de  ces 
corsaires.  Observons,  d'ailleurs,  que  les  vrais  secours  à  attendre  de  l'ami- 
ral, dans  cette  circonstance,  ne  consistoient  nullement  à  laisser  ces 
onze  vaisseaux  aux  ordres  du  général  de  terre  ;  d'autant  que  jusques 
alors,  on  en  avoit  fait  un  fort  mauvais  usage,  témoin  la  manœuvre  du 
9  septembre.  (Voyez  Le  Conseil  privé,  page  167  et  suivantes.) 

Tout  ce  que  put  luy  dire  M.  de  Grillon  (à  M.  de  Gor- 
^o^a\  mil  se  transporta  luy-mème  à  son  bord,  fut  inutile 
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et  les  ordres  du  Roy  étant  positifs  pour  attaquer  sans 
délai,  il  ne  put  différer  jusques  au  retour  d'un  courrier 
qu'il  auroit  pu  dépécher  à  la  cour. 

Cet  ordre  (Tattaquer  sans  délai,  fait  bien  connoltre  Tesprit  de  bataille 
qu'on  aToit  imprimé  à  cette  opération  :  le  duc  et  ses  partisans  s'étoient 
persuadés  que  l'entreprise  lente  et  progressive  d*un  grand  siège  devoit 
se  résoudre  en  trois  heures»  comme  s'il  ayoit  été  question  d'emporter 
un  petit  retranchement  ;  ils  ayoient  inspiré  cette  idée  à  la  cour  et  s'étoient 
procuré  un  ordre  en  conséquence.  Il  est  difficile  d'imaginer  qu'ils  espé- 
rassent réussir  par  une  pareille  brusquerie  ;  mais  du  moins  ils  abrégeoient, 
ils  faisoient  leur  preuve  de  valeur,  ils  obtenoient  les  récompenses  pro- 
mises et,  en  cas  de  défaite,  ils  avoient  de  quoy  l'imputer  aux  flottantes, 
qu'ils  savoient  n'être  point  achevées . 

Il  est  aisé  d'apercevoir  aussi  que  l'auteur  du  mémoire  prépare  de 
loin  des  raisons  pour  inculper  l'amiral  sur  des  projets  de  perdition,  qui 
furent  exécutés  au  grand  scandale  de  toute  l'Europe.  Quelqu'ayent 
été  d'ailleurs  les  ordres  du  Roy,  rien  ne  pouvoit  dispenser  le  général  de 
concerter  avec  l'amiral,  non  pour  conserver  le  commandement  de  ces 
onze  vaisseaux  (ce  qui  étoit  une  prétention  puérile  et  même  ridicule), 
mais  pour  fournir  des  hommes  de  mer,  des  ancres,  des  grelins,  des 
chaloupes  et  autres  engins  nécessaires  pour  favoriser  l'embossage,  le 
rapprochement  ou  l'éloignement,  ou  la  retraite  des  batteries  flottantes  ; 
et  il  ne  fut  pas  du  tout  question  de  ces  mesures;  on  avoit  éloigné 
l'auteur  du  projet  de  ces  derniers  conseils  ;  il  n'eut  pas  même  la 
satisfaction  de  voir  l'amiral,  ni  celle  de  s'aboucher  un  moment  avec  le 
major  général  Maffaredo.  On  conçoit,  d'ailleurs,  à  quel  point  les  esprits 

durent  s'aigrir  sur  la  prétention  de  commander  ces  onze  vaisseaux , 

et  c'est  sous  ces  auspices  qu'on  ordonna  la  bataille,  et  cette  bataille  se 
réduisit,  par  le  fait,  à  trois  batteries  flottantes  abandonnées. 

Il  alla  donc  (M.  de  Grillon)  chez  M.  Moreno  pour  le 
presser  de  nouveau  d'attaquer  le  lendemain  13,  à  la 
pointe  du  jour,  avec  les  batteries  flottantes,  les  bom- 
bardes et  les  chaloupes  canonnières,  qu'il  avoit  à  ses 
ordres.  M.  Moreno  assura  que  toutes  ses  dispositions 
étoient  faites  et  qu'il  appareilleroit  dans  la  nuit,  si  le  vent 
le  permettoit.  M.  le  duc  de  Grillon  ayant  envoyé  plu- 
sieurs fois  savoir  s'il  y  avoit  ordre  d'appareiller,  apprit 
qu'il  n'y  en  avoit  encore  aucun  de  donné  ;  à  trois  heures 
du  matin,  il  me  dépêcha  M.  le  prince  de  Massereau  avec 
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une  lettre  par  laquelle  il  m'ordonnoît  de  me  rendre  i 
bord  de  M.  Moreno  et  de  savoir  positivement  pourquoy 
il  ne  se  disposoit  point  à  marcher  à  la  place,  ainsi  qu'ils 
en  étoient  convenus,  le  vent  étant  le  meilleur  possible; 
je  me  rendois  à  bord  de  sa  batterie  lorsque  je  le  rencon- 
trai et  il  me  dit  qu'il  alloit  faire  le  signal  d'appareiller; 
je  revins  à  mon  bord  et,  à  4  heures  du  matin,  il  donna 
le  signal. 

Ces  petites  circonstances  intéressent  fort  peu  ;  il  eut  été  plus  impor- 
tant de  faire  mention  de  ]*ordre  Tiolent  de  M.  de  Grillon,  adressé  par 
écrit  à  Moreno,  et  dont  M.  de  Nassau  était  le  porteur  (Voyez  sur  cela, 
Le  Conseil  privé,  page  227  et  suivantes);  cet  ordre  fut  tel  que  Moreno, 
menacé  de  déshonneur,  rompit  toutes  les  mesures  de  l'attaque  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  faire  sa  preuve  de  bravoure  personnelle. 

Sa  batterie  (celle  de  M.  Moreno)  et  celle  que  je  com- 
mandois,  ayant  été  sous  voile  avant  les  autres,  nous 
courrumes  deux  bordées  en  avant  de  Farmée  navale  com- 
binée, pour  donner  aux  autres  batteries  le  temps  de  se 
former  dans  Tordre  de  bataille  que  nous  devions  tenir 
au  mouillage.  A  8  heures  nous  portâmes  sur  la  place, 
marchant  droit  aux  points  qui  nous  étaient  assignés,  en 
observant  seulement  de  laisser  100  toises  entre  chacune 
des  grandes  batteries  qui  dévoient  former  la  première 
ligne. 

Des  batteries  de  siège  en  ordre  de  bataille  I Cela  confirme  combien 

on  avoit  méprisé  les  mesures  méthodiques  d'une  opération  calculée, 
pour  se  liyrer  à  la  chimère  d*un  enlèvement  héroïque,  au  défaut  duquel 
le  parti  étoit  pris  de  tout  anéantir.  On  va  reconnoitre,  au  surplus,  que  cet 
ordre  de  bataille  ne  fut  qu'une  abstraction  chevaleresque,  dont  on  ne 
réalisa  pas  seulement  une  ombre. 

A  huit  heures  et  demie,  la Pa^/ora,  que  montait  M.  Mo- 
reno, mouilla  ;  elle  étoit  plus  au  sud  qu'elle  n'auroit  dû 
l'être;  mais  comme  j'avois  ordre  de  ne  laisser  que 
100  toises  entre  luy  et  moi,  je  fus  obligé  de  le  suivre 
et  me  trouvai  placé  en  face  de  la  courtine  qui  sépare  le 
b'^"*'-^-^  -^'Orange  d'avec  celuy  du  Roy,  au  lieu  d'être 
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placé  entre  le  bastion  de  Montaîgu  et  celuy  d'Orange, 
point  qui  m'étoit  assigné  en  observant  les  distances  con- 
venues. 

M.  le  prince  de  Nassau  est  parfaitement  justifié  de  ce  défaut  de  posi- 
tion, puisqu'il  étoit  assujetti  à  tenir  la  gauche  de  Moreno,  à  qui  l'on 
avoit  deflTéré  le  commandement  du  tout.  On  s'étonne  seulement  du  peu 
d'importance  que  le  prince  attache  à  ce  défaut  de  position,  qui  le  mettoit 
en  prise  aux  batteries  de  la  grande  courtine  et  du  bastion  Royal,  qui 
^t oient  les  plus  fortes  de  la  place.  G'étoient  aussi  les  plus  nombreuses, 
les  plus  entières  et  les  plus  redoutables,  par  la  raison  que  nos  batteries 
auxiliaires  de  terre  n*étoient  pas  destinées  à  atteindre  jusques  aux 
reyers  de  ce  bastion  et  des  courtines  adjacentes  ;  au  lieu  que  Tartillerie 
des  bastions  du  ,Nord,  de  Montaigu  et  d* Orange,  qu  il  s*agissoit  de 
réduire  au  silence,  étoit  déjà  fatiguée  et  pouvoit  être  mille  fois  écrasée, 
si  nos  batteries  de  terre  avoient  continué  d*agir  le  jour  de  Tattaque.  U 
seroit  bien  singulier  que  M.  de  Nassau  n*eut  pas  saisi  cette  différence 
de  position  dont  la  conséquence  étoit  de  le  rendre  battant  au  lieu  d'être 
battu.  On  ne  pourroit  s'empêcher  de  supposer  des  motifs,  à  tout  autre 
(qu'à  M.  de  Nassau),  qui  s'aveugleroit  au  point  de  méconnoltre  de  tels 
avantages. 

A.  (-4  suivre.) 
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LES 

HISTORIOGRAPHES  MILITAIRES 

AUX    ARMÉES 


ARMÉE  DE  RHIN-ET-MOSELLE 

(CAMPAGNE  DE    i796) 
(Suite.) 


D'après  les  instructions  données  le  3  messidor  par  le 
Directoire  au  général  Moreau,  ce  dernier  devait,  aussitôt 
son  passage,  réunir  sur  la  rive  droite  le  corps  d'armée  le 
plus  nombreux  qu'il  lui  serait  possible,  se  mettre  à  la 
tête  d'une  partie  pour  chercher  l'ennemi  et  le  combattre, 
tandis  qu'avec  l'autre  il  ferait  occuper  les  gorges  des 
montagnes  de  la  forêt  Noire,  le  Brisgau,  Fribourgetle 
Yieux-Brisach,  en  établissant  dés  ponts  de  communica- 
tion dans  le  haut  Rhin.  Le  Directoire  recommandait 
particulièrement  au  général  de  prendre,  autant  que  faire 
se  pourrait,  des  positions  presque  parallèles  à  une  ligne 
tirée  de  Philipsbourg  à  Stuttgart,  de  se  porter  avec  la 
plus  grande  rapidité  sur  le  haut  Necker,  qu'il  passerait 
à  Wimpfen  ou  mieux  encore  aux  environs  de  Laufen, 
Marbach  ou  Stuttgart,  afin  de  se  jeter  dans  la  Franconie 
et  d'avoir  soin  alors  de  couvrir  sa  gauche  par  les  rivières 
de  la  Jaxt  ou  de  la  Kocher. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Uoreau. 

Paris,  le  3  messidor  an  iv  (21  jaio  4796). 

Le  Directoire  exécutif  a  reçu  hier,  citoyen  Général,  une  lettre  du 
général  en  chef  Jourdan,  datée  de  Montabaur  le  29  prairial  dernier  ; 
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elle  lui  aDDonee  qu*i]  a  donné  Tordre  à  Taile  gauche  de  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse  de  repasser  la  Sieg.  La  Thacité  avec  laquelle  les  enne- 
mis ont  porté  des  troupes  sur  son  flanc  gauche  a  été  la  cause  de  ce 
mouvement.  Le  Directoire  ne  le  regardera  point  comme  désavantageux 
si,  en  dégarnissant  momentanément  le  haut  Rhin,  Tennemi  vous  a 
donné  la  facilité  de  traverser  le  fleuve  à  Strasbourg.  Vous  verrez,  par  la 
copie  ci-jointe  de  la  lettre  que  le  Directoire  vient  d'écrire  au  général  en 
chef  Jourdan,  quelles  sont  les  mesures  qu'il  prescrit  à  Tannée  de 
Sambre-et-Meuse,  pour  continuer  la  campagne  avec  vigueur  et  avan- 
tage. Il  lui  reste  à  développer  les  idées  qu'il  a  tracées  sur  la  marche  à 
suivre  par  Tannée  que  vous  commandez. 

Si  le  Rhin  n'a  pas  été  passé  à  Strasbourg  au  moment  où  vous  recevrez 
la  présente,  rien  ne  doit  être  épargné  pour  accélérer  une  opération  de 
cette  importance  et  qui  doit  décider  du  sort  de  la  campagne.  L'ennemi, 
à  ce  qu'on  assure,  a  reçu  Tordre  de  se  tenir  sur  la  défensive  ;  mais  si 
nous  ne  sommes  pas  audacieux,  si  notre  marche  devient  incertaine  et 
Tacillante,  si  nous  nous  persuadons  que  l'ennemi  est  supérieur  en 
nombre  lorsque  nous  avons  été  constamment  plus  forts  que  lui  et  au  mo- 
ment où  il  vient  de  détacher  !25,000  hommes  pour  faire  renforcer 
Beaulieu  en  Italie  ;  alors,  il  est  évident  que  nous  serons  battus,  et  que 
l'Autrichien  deviendra  entreprenant  et  même  redoutable. 

L'armée  de  Rhin-et-Moselle  vient  de  cueillir  des  lauriers  en  avant  de 
Manheim  ;  elle  ne  souffrira  pas  qu'ils  lui  soient  arrachés  ;  elle  doit  voler 
à  de  nouvelles  victoires.  Il  est  plus  que  temps  qu'elle  sorte  de  l'entre 
Rhin  et  Vosges,  où  des  projets  d'opérations  militaires,  peut-être  mal 
conçus,  l'ont  trop  longtemps  retenue.  Vous  aurez  la  gloire  de  la  diriger 
dans  cette  brillante  entreprise,  citoyen  Général,  et  la  confiance  du 
Directoire  dans  votre  activité  et  dans  vos  talents  militaires  devient  pour 
lui  le  gage  certain  du  succès. 

Passez  donc,  sur-le-champ,  le  Rhin  à  Strasbourg;  que  les  troupes  qui 
occupent  la  ligne  de  ce  fleuve,  depuis  Huningue  jusqu'à  cette  place, 
suivent  rapidement  ce  mouvement.  Qu'une  partie  d'elles  se  joigne  au 
gros  corps  d'armée  que  vous  destinerez  à  chercher  l'ennemi  pour  le 
combattre  ;  que  l'autre  s'empare  des  gorges  des  montagnes  de  la  forêt 
Noire  et  du  Brisgau  ;  qu'elle  en  occupe  les  défilés,  qu'elle  se  rende  mal- 
tresse de  Fribourg  et  de  Vieux-Brisach,  et  qu'elle  établisse  des  ponts  de 
communication  avec  le  département  du  Haut-Rhin. 

Quant  au  corps  d'armée  que  vous  jetterez  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  il  faut  le  rendre  le  plus  considérable  qu'il  vous  sera  possible. 
Emparez-vous  de  Kehl,  rétablissez  son  pont,  marchez  ensuite  avec  une 
extrême  rapidité  vers  le  haut  Necker.  Que  votre  gauche  soit  éloignée  du 
Rhin  le  plus  qu'il  sera  possible,  sans  l'exposer  à  être  compromise.  Que 
Totre  droite  aille  jusqu'aux  montagnes.  Occupez,  autant  que  faire  se 
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pourra,  afin  de  l'empêcher  d'être  tournée,  des  positions  presque  paral- 
lèles à  une  ligne  tirée  de  Philipsbourg  à  Stuttgart. 

Cherchez  partout  l'ennemi  pour  l'attaquer  et  lui  livrer  bataille,  ne 
lui  accordez  aucun  repos  ;  une  demi-Journée  perdue  décide  souvent  du 
sort  de  toute  la  campagne.  Faites-vous  rejoindre,  à  mesure  de  votre 
marche  victorieuse,  par  les  troupes  qui  occuperont  la  rive  gauche  du 
Rhin,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Manheim.  Observez  cette  place  sur  Tune 
ou  l'autre  rive,  par  des  forces  suffisantes  ;  qu'un  corps  d'observation, 
placé  sur  la  Pfrimm,  ou  plus  rapproché  de  Mayence,  s'il  est  nécessaire, 
contribue  à  en  contenir  la  garnison  et  passe  momentanément  60us  le 
commandement  de  l'officier  général  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  que 
le  général  en  chef  Jourdan  destinera  à  commander  le  blocus  de  cette 
place. 

Serrez  vos  forces,  agissez  autant  que  possible  sur  les  flancs  de  l'en- 
nemi. Passez  le  Necker  soit  à  Wimpfen,  soit  mieux  encore  dans  les 
environs  de  Laufen,  de  Marbach  ou  même  de  Stuttgart.  Couvrez  votre 
gauche  par  la  Jaxt  ou  la  Kocher,  et  élancez-vous  dans  la  Franconie  en 
cherchant  toujours  à  vous  maintenir  sur  les  flancs  de  l'ennemi,  que  les 
armées  de  Snmbre-et-Meuse  et  de  Rhin-et-Moselle  y  auront  rejeté  infail- 
liblement. 

Voilik,  citoyen  Général,  ce  que  le  Directoire,  ce  que  la  France  entière 
attend  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  du  général  qui  la  commande  et 
des  braves  chefs  qui  lui  obéissent  ;  voilà  la  marche  qu'ils  vous  dictent 
et  l'audace  qui  seule  peut  assurer  la  victoire,  et  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique qui  demande  que  la  lutte  des  hommes  libres  contre  la  tyrannie 
finisse  d'une  manière  digne  des  Français  régénérés  et  de  l'Europe  qui 
les  contemple.  Agissez  donc,  agissez  promptement,  audacieusement  ; 
n'attendez  pas  les  mouvements  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  pour 
vous  mesurer  avec  l'ennemi;  perdre  du  temps,  c'est  tout  perdre;  nous 
vous  enjoignons  formellement  de  porter,  le  plus  tôt  possible,  le  théâtre 

de  la  guerre  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Garnot,  Directeur. 

Le  pont  de  bateaux  jeté  à  Kehl  fut  achevé  le  7  à  midi, 
et  Von  fit  passer  sur-le-champ  la  cavalerie  et  l'artillerie 
légère  des  divisions  commandées  par  les  généraux  Fe- 
rino  et  Beaupuy.  L'infanterie  passa  ensuite  et  fut  campée 
en  potence,  celle  du  général  Ferino  la  droite  au  Rhin, 
en  arrière  de  la  ferme  de  l'hôpital  et  la  gauche  en  ar- 
rière de  Sundheim  ;  Tinfanterie  du  général  Beaupuy  fut 
placée  1°   'l'houe  à  Sundheim  et  la  gauche  au  Rhin, 
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Dans  raprës-midi  *  le  général  Desaix,  commandant 
toutes  les  troupes  françaises  sur  la  droite,  attaqua  avec 
beaucoup  de  vigueur  celles  que  Tennemi  avait  à  Neu- 
mQhl,  et  prit  200  hommes  du  corps  de  Giulay.  Le  géné- 
ral Ferino  poussa  des  patrouilles  vers  Goldscheuer. 

Les  ennemis  occupaient  toujours  le  camp  de  Willstatt. 
On  résolut  de  les  en  chasser;  le  général  Ferino  s*avança 
i  Goldscheuer,  Hohnhurst,  Langhurst  ;  il  fit  remonter  la 
rive  gauche  de  la  Kinzig  à  un  corps  avec  de  Tartillerie 
légère,  destiné  à  prendre  en  flanc  Tennemi  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière.  La  brigade  du  général  Sainte- 
Suzanne,  faisant  partie  de  la  division  du  général  Beaupuy , 
s'avança  à  Linx  et  Holzhausen,  le  reste  des  troupes  de 
cette  division  suivit  la  route  par  Neumûhl  et  Kork.  On 
rencontra  Tennemi  dans  ce  dernier  village,  qu*il  évacua 
d'abord.  Lorsqu'un  de  nos  escadrons  de  dragons  l'eut 
passé  avec  une  pièce  d'artillerie  légère,  suivi  d'un  second 
escadron  et  d'une  autre  pièce,  le  régiment  des  cuiras- 
siers d'Anspach  profita  du  moment  où  ces  troupes 
n'étaient  pas  encore  déployées  pour  les  charger  avec  la 
plus  grande  vigueur  et  nous  repousser  du  défilé.  Les 
deux  pièces  restèrent  un  moment  en  son  pouvoir,  mais 
un  bataillon  de  la  10*  demi-brigade  légère,  qui  se  trou- 
vait en  bataille  sur  la  droite,  obligea,  par  un  feu  très 
bien  dirigé,  ce  régiment  à  se  retirer.  On  rechargea  les 
cuirassiers  dans  leur  fuite  et  on  leur  fit  des  prisonniers  ; 
les  canonniers,  et  particulièrement  les  charretiers,  se 
distinguèrent  dans  cette  occasion.  Tout  le  temps  que 
leurs  pièces  restèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi,  ils  ne  les 
abandonnèrent  pas  et  reçurent  tous  les  coups  des  cui- 
rassiers. Le  général  Beaupuy  reçut  plusieurs  coups  de 
sabre  en  cherchant  à  déployer  ses  dragons  ;  le  citoyen 
Drouot,  aide  de  camp  du  général  Desaix,  y  fut  blessé 
mortellement.  Nous  primes  1  pièce  de  canon,  ISO  hommes 
et  60  chevaux.  On  continua  sa  route  et  l'on  s'empara  de 
Willstfttt,  que  l'ennemi  avait  évacué. 
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Le  général  Tharreau  arriva  à  Kehl  avec  le  reste  des 
S^  et  6^  divisions,  qui  avaient  quitté  Mutterstadt  dans  la 
nuit  du  5  au  6. 

Le  9,  les  ennemis  tentèrent  de  grand  matin  de  reprendre 
Willstatt,  mais  ils  furent  repoussés  jusqu'à  Griesheim 
par  nos  dragons  et  chasseurs.  Les  troupes  du  cercle  de 
la  Souabe,  renforcées  des  Autrichiens  arrivés  sous  les 
ordres  du  général  Sztarray  et  de  la  cavalerie  de  l'armée 
de  Gondé,  qui  se  réunit  à  elles,  formant  en  total  un  corps 
de  15,000  hommes,  occupaient  une  assez  belle  position 
vers  Offenbourg,  la  droite  aux  montagnes  vers  Rammers- 
M^eier  et  la  gauche  à  la  Kinzig,  près  Bûhl.  Elles  avaient 
de  plus  des  postes  sur  cette  rivière  ;  mais,  ne  craignant 
point  d'être  attaquées  à  Ofienbourg,  elles  avaient  négligé 
d'occuper  cette  viJle  ;  le  manque  de  temps  ne  nous  per- 
mit pas  de  profiter  de  cette  faute. 

Après  les  reconnaissances  nécessaires,  l'armée  se  remit 
en  marche  à  3  heures  après  midi  pour  attaquer. 

Le  général  Ferino  marcha  sur  3  colonnes  :  celle  de 
droite  s'avança  par  Goldscheuer  sur  Rohrbourg  et  Alte- 
nheim,  afin  de  repousser  l'avant-garde  des  émigrés. 

La  2^  colonne,  formant  la  principale,  suivit  la  route 
d'Eckartsweier  à  Offenbourg,  afin  d'attaquer  cette  ville 
et  de  pousser  dans  la  vallée  de  la  Kinzig,  en  s'emparant 
de  la  route  d'Offenbourg  à  Fribourg.  Le  corps  de  bataille 
devait  s'arrêter  entre  le  château  de  Rhustorf(l)  et  le 
bois  d'Offenbourg. 

Les  guides  et  les  chemins  retardèrent  beaucoup  cette 
colonne,  qui  n'arriva  qu'à  la  nuit  devant  Offenbourg. 

La  colonne  de  gauche,  commandée  par  l'adjudant 
général  Abbatucci,  remonta  la  rive  gauche  de  la  Kinzig 


(1)  La  correspondance  le  nomme  ainsi,  il  ne  s'est  point  trouTé  de 
château  de  ce  nom  sur  la  carte  de  Beaurio,  qui  place  près  d'Offenbourg 
le  château  dit  Auf-Hof,  qui  parait  être  celui  indiqué  dans  la  correspon. 
danc'»  '^  ''••  1.) 
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jusqu'à  Waltersweier  afin  de  prendre  l'ennemi  en  flanc 
à  Bûhl. 

La  division  du  général  Beaupuy  où  se  trouvait  le  géné- 
ral Desaix,  commandant  toutes  les  troupes  des  deux  divi- 
sions, marcha  aussi  sur  trois  colonnes.  L'une  suivit 
la  grande  route  en  se  portant  sur  Griesheim  et  ap- 
puya sa  droite  à  la  Kinzig,  derrière  ce  village,  et  sa 
gauche  au  bois,  derrière  Bohlsbach.  Son  objet  était  d'in- 
quiéter l'ennemi  sur  son  front,  tandis  qu'une  autre  co- 
lonne, commandée  par  l'adjudant  général  Decaen,  mar- 
chait par  Windschlâg  pour  attaquer  la  droite  des 
ennemis  par  les  montagnes. 

Le  général  Sainte-Suzanne  marcha  sur  Urloffen  afin 
d^en  chasser  les  ennemis  et  de  s'opposer  aux  troupes 
autrichiennes  qui  remontaient  le  Rhin.  Ce  village  fut 
fort  disputé,  il  fut  pris  et  repris  deux  fois  ;  on  fit  à  l'en- 
nemi une  centaine  de  prisonniers.  La  réserve  de  cava- 
lerie resta  en  seconde  ligne  entre  Griesheim  et  Ober- 
Sand. 

L'adjudant  général  Decaen  trouva  en  chemin  un  corps 
de  cavalerie  que  les  ennemis  avaient  placé  à  Appenweier, 
afin  de  leur  assurer  la  communication  par  la  route  de 
Radstadt  :  il  fut  obligé  de  culbuter  ce  corps  avec  une 
partie  de  sa  cavalerie  et  de  son  artillerie  légère.  Le  6*  de 
dragons  et  une  partie  du  8®  de  chasseurs  se  distinguèrent 
dans  cette  rencontre;  ils  prirent  140  hommes  et  100  che- 
vaux du  corps  des  cuirassiers  de  Kawanack.  Le  reste  de 
la  colonne  continua  sa  marche,  s'empara  de  Windschlâ,g 
et  de  Bohlsbach,  ainsi  que  d'une  partie  de  la  montagne. 
La  nuit  survenant  et  la  cavalerie  étant  occupée  à  Appen- 
weier, on  ne  put  tirer  tout  le  parti  possible  de  cette 
attaque,  dans  laquelle  on  aurait  pu  détruire  tout  le  corps 
ennemi.  Ce  dernier,  sentant  combien  il  était  exposé  dans 
sa  position,  l'abandonna  pendant  la  nuit,  et  fit  sa  retraite 
par  la  vallée  de  la  Kinzig  et  la  route  de  Fribourg.  On 
lui  prit  deux  pièces  de  canon,  des  caissons,  des  équi- 
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pages,  des  chevaux  et  quelques  hommes  ;  ravant-garde 
du  général  Ferîno  s'établit  à  Hofweîer,  la  droite  du  corps 
de  bataille  à  Aufhof,  la  gauche  à  OfiFenbourg.  Toutes  les 
troupes  employées  sur  la  rive  droite  de  la  Kinzig,  sous 
les  ordres  du  général  Desaix,  marchèrent  par  Âppen- 
weier,  entre  les  montagnes  et  UrloflFen,  afin  de  s'oppo- 
ser à  l'armée  autrichienne  qui  remontait  le  Rhin  ;  elles 
rencontrèrent  la  cavalerie  autrichienne  qui  formait 
Tavant-garde  entre  Zimmern  et  Renchen. 

La  nôtre  se  déploya  avec  l'artillerie  légère  dans  les 
champs  en  avant  d'Urloffen  et  Zimmern,  la  droite  à 
Nussbach  et  la  gauche  au  bois  de  Renchen.  L'ennemi 
était  dans  une  plaine  un  peu  plus  basse,  mais  avait  l'avan- 
tage de  pouvoir  manœuvrer  derrière  des  petits  bouquets 
de  bois  qu'il  avait  garnis  d'infanterie  et  d'artillerie,  et  de 
nous  cacher  ainsi  tous  ses  mouvements.  La  canonnade 
fut  très  vive,  le  régiment  des  cuirassiers  de  Eawanack 
voulut  charger  sur  un.  bataillon  de  la  97®  demi-brigade, 
qui  le  reçut  d'abord  de  front  avec  le  plus  grand  calme  ; 
ce  bataillon  presque  entouré  manœuvra  parfaitement, 
résista  de  tous  côtés  et  força  l'ennemi  de  se  retirer  avec 
une  grande  perte.  Les  Autrichiens  voulurent  ensuite 
porter  toutes  leurs  forces  sur  notre  gauche,  que  comman- 
dait le  général  Sainte-Suzanne.  Déjà  l'infanterie  que  nous 
avions  fait  avancer  contre  le  bois  qui  cachait  leurs  mou- 
vements avait  été  obligée  de  se  replier,  lorsque  le 
citoyen  Fauconnet,  chef  de  brigade  du  6*  régiment  de 
dragons,  s'aperçut  qu'une  partie  de  la  cavalerie  ennemie 
était  séparée  par  un  défilé  :  il  fit  charger  de  suite  avec  la 
plus  grande  vigueur,  afin  de  dégager  notre  infanterie; 
le  régiment  qu'il  commandait  et  le  15®  de  cavalerie  cul- 
butèrent dans  ce  défilé  la  cavalerie  ennemie  qui  l'avait 
passé  ;  ils  prirent  en  flanc  la  colonne  de  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie qui,  marchant  sur  notre  gauche,  se  trouvait  em- 
barrassée dans  un  chemin  étroit.  Cette  colonne  n'eut 
ssource  que  de  se  sauver  en  désordre  ou  de  se 
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rendre.  Cette  charge  heureuse  fu^  secondée  sur  la  gauche 
par  le  4*  régiment  de  chasseurs  et  sur  la  droite  par  le  8^. 
On  poursuivit  Tennemi  jusqu'à  Renchen,  dont  on  s'em- 
para. 

Les  Autrichiens  perdirent  dans  cette  journée  environ 
1200  hommes,  600  chevaux  et  2  pièces  de  canon  (1). 
Les  officiers  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  af- 
faire furent  :  le  général  de  division  Desaix,  commandant 
l'expédition,  le  général  de  brigade  Sainte-Suzanne,  les 
adjudants  généraux  Decaen,  Levasseur,  le  citoyen  Fau- 
connet,  chef  de  brigade  du  6®  de  dragons,  le  citoyen 
Vigneron,  capitaine,  et  Yoney,  lieutenant  au  17*  de 
dragons. 

Le  général  Moreau  au  Directoire, 

Offenburg,  le  44  messidor  an  ir  (29  juin  4766). 

Citoyens  Directeurs, 

Par  ma  dépêche  d'hier,  je  vous  annonçais  qu'après  révacuation  du 
camp  de  Bûhl,  le  général  Desaix  se  portait  rapidement,  avec  les  troupes 
destinées  à  Tattaque,  de  ce  camp  yers  Âppenweier  et  Urloffen,  préyoyant 
que  les  renforts  que  Tennemi  recevrait  du  bas  Rhin  y  amèneraient  un 
engagement  sérieux.  Le  général  Sainte-Suzanne,  qui  était  resté  h  Urlof- 
fen  pour  les  contenir,  était  déjà  aux  prises  avec  Tennemi  quand  ces 
troupes  y  sont  arriyées. 

L'ennemi  occupait  la  belle  position  en  avant  du  village  de  Renchen 
et  de  la  rivière  de  ce  nom,  fameuse  par  le  passage  du  maréchal  de 
Turenne. 

Le  combat  s'est  engagé  de  la  manière  la  plus  vive,  la  canonnade  était 
terrible  ;  l'ennemi,  à  l'abri  d'un  bois  qu'il  avait  derrière  lui,  manœuvrait 
avec  rapidité  pour  tâcher  de  déborder  et  surprendre  un  de  nos  flancs  ; 
mais  les  réserves,  dirigées  à  propos,  rendaient  ses  tentatives  inutiles  et 
le  repoussaient  toujours  avec  pertes.  Les  cuirassiers  de  Kawanach 
essayèrent  enfin  de  déborder  notre  droite  et  la  chargèrent  avec  vigueur, 
mais  deux  bataillons  de  la  97*  demi-briG:ade,  soutenus  des  carabiniers 
et  de  l'artillerie  légère  les  culbutèrent,  et,  quoique  entourés  de  toutes 
parts,  ils  manœuvrèrent  avec  sang-froid  pour  diriger  leurs  feux  sur  tous 

(i)  Le  rapport  du  général  Moreau  dit  10  canons. 
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les  points  où  ils  étaient  menacés.  L'ennemi  a  laissé  le  champ  de  bataille 
couTert  d*hommes  et  de  cheTaux. 

Sans  se  rebuter  de  cet  échec,  l'ennemi  dirigea  an  grand  effort  Ters 
notre  gauche,  qu'il  tenta  de  déborder  et  d'attaquer  de  firont.  Au  moment 
où  notre  infanterie  était  prête  à  pénétrer  dans  le  bois,  il  la  fit  attaquer 
par  toute  sa  caTalerie  ayec  une  grande  impétuosité  ;  ce  mouvement  était 
préTU  :  le  général  Sainte-Suzanne  fit  aussitôt  charger  cette  caT&lerie  en 
flanc  par  l'adjudant  général  Levasseur,  à  la  tête  du  4*  de  chasseurs,  et 
de  front  par  le  6*  de  dragons  et  le  15*  de  caralerie;  Tennemi,  étonné  de 
ce  mouTement,  est  bientôt  mis  en  déroute  complète  par  la  rapidité  de 
cette  charge;  l'infanterie,  la  cavalerie  et  l'artillerie  se  sauvèrent  dans  le 
plus  grand  désordre.  Les  84*  et  10*  demi-brigades  le  poursuÎTirent  aussi 
TÎTement  que  les  cavaliers;  les  grenadiers  de  cette  dernière  ont  pm 
deux  pièces  de  canon  et,  dans  un  instant,  on  a  été  maître  de  la  lÎTière 
et  du  Tillage  de  Renchen. 

Les  défilés  occupés,  on  a  continué  la  poursuite  ;  l'aide  de  camp  do 
général  Sainte-Suzanne,  Rapatel,  les  atteint  à  Fautenbach;  dans  m 
instant,  ils  ont  été  culbutés  et  mis  en  déroute.  Les  troupes  ne  se  soDt 
arrêtées  qu'&  la  nuit  et  quand,  embarrassées  de  cheTaux  et  de  prison- 
niers,  il  leur  a  été  impossible  d'aller  plus  loin. 

La  perte  de  l'ennemi  à  cette  aflTaire  est  énorme  :  nous  aTons  pris,  toé 
ou  blessé,  600  chevaux,  fait  1200  prisonniers,  dont  300  blessés,  10  pièee> 
de  canon,  presque  toutes  d'artillerie  légère  ;  le  champ  de  bataille  M 
couvert  de  ses  morts. 

Un  succès  aussi  complet  me  dispense,  citoyens  Directeurs,  de  tdib 
faire  l'éloge  des  troupes.  Elles  ont  montré  une  bravoure  et  un  saa^M 
dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Le  général  de  division  Uesaix,  le  ràeral 
de  brigade  Sainte-Suzanne,  les  adjudants  généraux  Decaen  etLem^ear 
et  le  chef  de  brigade  Fauconnet^  du  6*  de  dragons,  ont  manœurnavec 
une  précision  et  un  courage  admirables. 

J'apprends  à  l'instant  que  les  troupes  aux  ordres  du  général  Saiat-Cjr 
commencent  \  passer  le  Rhin.  Ces  renforts  nous  mettront  en  étitd? 
résister  à  ceux  que  Tennemi  reçoit  continuellement,  et  l'affaire  de  Ra- 
chen  nous  laissera  le  temps  nécessaire  pour  l'organisation  des  difisw 
et  le  repos  des  troupes  excédées  de  fatigue  des  marches  forcées 
combats  qu'elles  n'ont  cessé  de  livrer  depuis  le  26  du  mois  dernier. 

Salut  et  respect.  Mosiau. 


Relation  du  combat  de  la  Renchen  écrit  la  de  ma 

du  général  Desaix, 

L'ennemi  ayant  abandonné  la  position  d'Offenbourg,  les  troupe»  is- 
tinées  à  l'attaquer  par  son  front  et  à  le  déborder  par  sa  gioeki^ 
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trouYèrent  ulors  inutiles  ;  tout  de  suite  eUes  changèrent  de  marche  et 
Tinrent  faire  face  à  l'armée  autrichienne  Tenant  du  bas  Rhin  et  placée 
à  la  superbe  position  de  Renchen.  Au  moment  où  elles  y  allaient,  le 
combat  y  était  déjà  engagé  aTec  les  tirailleurs  de  la  brigade  du  général 
Sainte-Suzanne  resté  à  Urloffen  pour  les  contenir.  La  position  fut  bien- 
tôt prise  et  établie  de  manière  à  résister  à  Tennemi  qui  cherchait  à  nous 
attaquer  et  surtout  à  déborder  le  flanc  de  la  diTision.  Le  général  DcTay, 
qui  le  commandait,  profitait  d'un  bois  qu'il  aTait  derrière  lui  pour 
cacher  ses  mouTcments  et  nous  attaquer  TiTement  et  rapidement  sur  le 
point  qui  se  trouvait  dégarni,  mais  toutes  ses  tentatives  furent  Taines. 
Dans  un  instant,  nos  réserves  arrivaient  sur  lui,  le  repoussaient  jusque 
dans  le  bois  et  toujours  avec  perte.  Dans  une  de  ces  attaques,  les  cui- 
rassiers de  Kawanach,  se  glissant  vers  notre  droite,  crurent  pouvoir  la 
déborder  et  la  renverser  ;  mais  deux  bataillons  de  la  97*  demi-brigade, 
qui  y  étaient  placés  soutenus  par  les  carabiniers  et  de  l'artillerie,  les 
culbutèrent  par  leur  feu.  Quoique  enveloppée  de  toutes  parts,  cette 
braTe  troupe  ne  se  déconcerta  pas,  fit  demi -tour  et  laissa  la  terre  cou- 
Torte  de  chevaux,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Malgré  tous  ces  succès,  les  Autrichiens  tentèrent  encore  une  fois  de 
nous  repousser  :  cette  fois,  ce  fut  sur  la  gauche  ;  ils  voulaient  la  débor- 
der et  l'attaquer  de  front,  mais  on  avait  prévu  leur  dessein  ;  déjà  le  6*  de 
dragons  et  le  15®  de  cavalerie  y  étaient,  ainsi  que  le  4*  de  chasseurs, 
rinfanterie  était  en  avant  et  tourmentait  l'ennemi  par  son  feu  vif  et  son 
ardeur,  elle  allait  entrer  dans  le  bois  et  bientôt  l'ennemi  était  poussé 
loin;  alors  les  hussards  de  Szekler  chargèrent  vivement  dessus,  mais 
au  moment  où  ils  en  approchaient,  le  général  Sainte-Suzanne  les  fait 
charger  en  flanc  par  l'adjudant  général  Levasseur  et  le  4*  de  chasseurs 
et,  de  front,  par  le  6*  de  dragons  et  le  15*  de  cavalerie.  L'ennemi 
étonné  est  mis  en  déroute  dans  un  instant  et  poursuivi  jusqu'au  delà  de 
Renchen.  Cette  charge  est  si  rapide  et  si  impétueuse,  que  rien  ne  peut 
Tarréter;  l'infanterie  est  entièrement  dispersée,  sabrée;  tout  est  fait 
prisonnier,  9  pièces  d'artillerie  sont  tombées  en  notre  pouvoir.  La 
84*  demi-brigade  d'infanterie  poursuit  vivement  aussi  l'ennemi  dans  les 
bois,  enlève  toutes  ses  positions  et  le  met  en  fuite.  Les  grenadiers  de  la 
iO*  d'infanterie  ont  pris  deux  pièces  de  canon.  Après  avoir  passé  les 
défilés  de  la  Renchen  et  les  avoir  appuyés  par  des  troupes  de  manière 
à  y  être  soutenus,  nous  avons  envoyé  bien  promptement  une  partie  de 
la  caTalerie  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  L'aide  de  camp  du  général 
Sainte- Suzanne,  Rapatel,  l'a  eu  bientôt  atteint  à  Fautenbach;  dans  un 
instant  il  a  été  culbuté  et  mis  en  déroute.  Les  troupes  ne  se  sont  arrê- 
tées qu'à  la  nuit  et  que  lorsque,  embarrassées  de  chevaux  et  de  prison- 
niers, elles  se  sont  trouvées  hors  d'état  d'aller  plus  loin. 

On  doit  les  plus  grands  éloges  à  toutes  les  troupes,  tant  infanterie  que 
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cayalerie;  rartillerie  légère,  a  fait  aussi  des  merveilles.  On  doit  aussi  les 
plus  grands  éloges  aux  généraux  qui  ont  commandé  dans  cette  affaire  : 
Lecourbe,  Forest  ;  le  général  Sainte-Suzanne  aussi  a  montré  infiniment 
de  précision  dans  les  manœuvres  et  les  adjudants  généraux  Decaen  et 
Levasseur  beaucoup  de  bravoure  et  d*intelligence.  On  doit  le  succès  en 
grande  partie  à  ce  dernier.  Parmi  la  quantité  d'officiers  qui  se  sont  dis- 
tingués, je  citerai  le  capitaine  Vigneron,  du  17*  dragons,  à  la  poursuite 
de  Tarrière-garde  ennemie  ;  il  la  culbuta,  s'attacha  surtout  à  Tofficier 
qui  la  commandait,  le  joint,  le  sabre,  est  blessé  lui-même  et  le  fait 
enfin  prisonnier;  son  premier  soin  est  de  faire  soigner  son  prisonnier, 
de  le  faire  panser  et  de  le  protéger  ;  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  hors  de 
tout  danger  qu'il  fait  panser  ses  blessures. 

Les  régiments  d'Alton,  de  Venckeim,  le  corps  franc  de  Giulay,  les 
hussards  de  Szekler,  de  l'archiduc  Ferdinand,  les  cuirassiers  de  Kawa- 
nach  ont  été  très  maltraitrés  dans  cette  affaire. 

Les  troupes  bivouaquèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
Tavant-garde  s'établit  sur  la  Renchen. 

Le  même  jour,  les  4®,  V  et  8®  divisions  commandées 
par  le  général  Saint-Cyr,  parties  dans  la  nuit  du  6  au  7, 
de  leur  position  devant  Manheim,  arrivèrent  à  la  Wan- 
zenau  pour  passer  le  Rhin  à  Kehl. 

Le  13,  elles  achevèrent  leur  passage  et  les  deux  du 
centre  prirent  position  à  Ober-Kork.  Le  général  en  chef 
s'occupa  de  Torganisation  de  l'armée  (1)  et  donna  l'ordre 
qu'il  fût  construit  un  camp  retranché  entre  la  Kinzig  et 
le  Rhin,  en  avant  du  fort  de  Kehl  dont  la  reconstruction 
eût  été  trop  longue  et  trop  dispendieuse.  Le  quartier 
général  fut  établi  à  Offenbourg. 

Le  même  jour  on  poussa  des  reconnaissances  sur  le 
camp  de  Biberach,  que  l'ennemi  occupait  ainsi  que  la 
position  de  Kniebis,  au  revers  des  montagnes  Noires. 
Tous  les  avant-postes  ennemis  furent  repoussés  et  rejetés 
dans  leur  camp.  Une  compagnie  de  grenadiers  de  la 
100®  demi-brigade,  attaquée  par  130  émigrés  qui  lui 
criaient  de  se  rendre  sans  crainte,  ne  répondit  que  par 

(1)  Les  états  de  situation  manquent  depuis  le  10  messidor. 

(iV.  d.  R.) 
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une  fusillade  bien  dirigée  qui  tua  beaucoup  de  monde 
et  obligea  le  reste  à  prendre  la  fuite. 

Le  14,  le  général  de  brigade  Laroche,  avec  la  21® 
demi-brigade  d'infanterie  légère  et  un  détachement  du 
2®  chasseurs  à  cheval,  se  porta  sur  Oppenau  et  Kniebis. 
Après  avoir  balayé  la  vallée  de  la  Renchen  de  tous  les 
tirailleurs  et  paysans  ennemis  dont  elle  était  inondée,  il 
parvint  au  pied  de  la  montagne  de  Kniebis,  une  des 
plus  élevées  des  montagnes  Noires  et  que  Tennemi 
occupait  avec  de  très  grandes  forces. 

Quoique  sans  artillerie,  le  général  Laroche  n'hésita 
pas  à  attaquer  les  Autrichiens,  qu'il  chassa  après  avoir 
éprouvé  une  vive  résistance  de  leur  part. 

Il  ne  restait  plus  à  emporter  qu'une  redoute  case- 
matée  élevée  au  sommet  de  la  montagne.  Le  général  se 
jette  dans  le  fossé,  entraîne  par  son  exemple  les  soldats 
qu'il  commande;  ni  les  grenades,  ni  la  mousqueterie 
n'arrêtent  leur  courage  et  ils  escaladent  et  emportent  ce 
dernier  point  de  retraite  de  l'ennemi.  400  prisonniers, 
2  pièces  de  canon  et  2  drapeaux  furent  la  suite  de  cette 
action,  où  le  prince  de  Wurtemberg  commandait  en 
personne. 

Le  même  jour,  Faile  gauche,  aux  ordres  du  général 
Desaix,  quitta  la  position  de  Renchen  pour  se  porter  à 
Niederachern,  la  gauche  à  Lichtenau,  la  droite  aux  mon- 
tagnes, Tavant-garde  à  Bûhl  et  Stollhofen. 

C.  (il  suivre.) 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


HISTORIQUE  DU  V  CORPS  D'ARMÉE 

(Suite.) 


27  juillet. 

Le  parc  de  Tartillerie  de  réserve  quitte  la  cour  du 
quartier  de  Sarreguemines  pour  faire  place  à  quatre 
fours  de  campagne  qu'on  doit  y  construire.  Ce  parc 
est  transporté  sur  les  coteaux  qui  dominent  le  chemin 
de  fer  et  la  Sarre  au  sud-est  de  Sarreguemines»  au- 
dessus  de  Steinbach. 

Arrivée  à  Sarreguemines  des  premiers  détachements 
des  hommes  de  la  réserve,  rejoignant  leur  corps. 

Arrivages  d'approvisionnements  de  toute  nature  en 
vivres  de  campagne  et  fourrages. 

L'artillerie  reçoit  Tordre  du  général  en  chef  de  con- 
struire deux  ponts  de  bateaux  faits  avec  des  matériaux 
du  pays,  Tun  sur  la  Sarre,  en  amont  de  Sarreguemines, 
au  quai  de  halage,  l'autre  sur  la  Blies  et  près  de  son 
confluent.  Ce  dernier  est  protégé  par  une  petite  tête  de 
pont  construite  sur  le  territoire  prussien  et  doit  faciliter 
les  mouvements  pour  les  reconnaissances  à  exécuter 
sur  ce  territoire,  concurremment  avec  l'emploi  d'un 
autre  pont  permanent  du  chemin  de  fer  de  Sarregue- 
mines à  Sarrebrûck,  situé  en  aval  de  la  ville.  Ce  chemin 
de  fer,  comme  celui  de  Sarreguemines  à  Bitche,  Nieder- 
bronn  et  Haguenau,  n'a  qu'une  voie. 
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Arrivée  à  Sarreguemines  de  6  batteries  de  mitrail- 
leuses, du  service  de  la  poste  et  du  trésor  et  du  grand 
prévôt  ;  organisation  des  prévôtés  dans  les  divisions. 

Les  douaniers  qui  forment,  depuis  l'entrée  en  cam- 
pagne, un  cordon  pour  ainsi  dire  d*avant-postes  le  long 
de  la  frontière  même,  reçoivent  des  instructions  pour 
une  surveillance  toute  militaire,  et  une  consigne  particu- 
lière pour  se  faire  connaître  de  nos  grand '-gardes  et 
postes  avancés. 

Le  générfid  de  Bernis  qui  doit  se  rendre  de  Nieder- 
bronn  à  Bitche  avec  le  12®  chasseurs,  reçoit  Tordre  de 
ne  faire  son  mouvement  qu'après  s'être  assuré  que  le 
général  Ducrot  est  arrivé  à  Reichshoffen. 

Le  général  en  chef  prévient  en  même  temps  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  qu'il  lui  est  impossible  de  garder 
Neunhoffen,  au  nord  de  Niederbronn,  point  plus  rap- 
proché de  Reichshoffen  que  de  Bitche,  mais  que  des 
reconnaissances  iront  deux  fois  par  jour  de  Bitche  à 
Stûrzelbronn  (10  kilomètres  de  Bitche,  sur  la  route  de 
Wissembourg),  et  que  le  général  de  Lespart,  comman- 
dant la  3®  division  de  Bitche,  agira  nonobstant  à  droite, 
si  c'est  nécessaire. 

Effectif  des  troupes  à  Sarreguemines. 

L'effectif  général  des  troupes  à  Sarreguemines,  à  cette 
date,  est  de  16,000  hommes,  3,700  chevaux,  non  com- 
pris la  3®  division  à  Bitche  et  le  84®  à  Phalsbourg  et 
Bitche. 

Le  mouvement  général  du  S®  corps  est  sur  Saint- 
Avold. 

Correspondance  du  27  juillet. 

Au  général  de  Bernis  : 

(c  Rendez-Yous  à  Bitche  avec  le  12*  chasseurs.  Ne  faites,  toutefois, 
votre  mouvement  qu'après  tous  être  assuré  que  le  général  Ducrot  est  à 
Reichshoffen.  » 
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Au  maréchal  Mac-Mahon  : 

«  Par  ordre,  et  tu  la  nécessité  de  garder  les  nombreux  débouchés  de 
Bitche  par  Pirmasens  et  Deux-Ponts,  je  fais  Tenir  à  Bitche  le  12*  cha3- 
seurs,  qui  est  à  Niederbronn,  à  3  kilomètres  de  Reichshoffén;: 

«  Il  m*est,  dès  lors,  impossible  de  garder  Neunhoffen,  point  plus  rap- 
proché de  Reichshoffen  que  de  Bitche. 

«  Mais  mes  reconnaissances  iront  deux  fois  par  jour  de  Bitche  à 
Stûrzeibronn,  et,  néanmoins,  le  général  de  Lespart  agira  suiTant  les 
circonstances  en  appuyant  à  droite,  si  c*est  nécessaire.  Je  lui  donne 
aTis  aussi  que  le  mouTement  général  du  5*  corps  est  sur  Saint-ÂTold.  » 

Au  major  général  (Avis  de  la  précédente  dépèche)  : 

«  Les  détachements  qui  rejoignent,  continuent  à  arriTcr  sans  car- 
touches et  sans  campement.  » 

Au  général  Ducrot,  à  Reichshoffen  : 

«  Par  ordre,  je  fais  Tenir  à  Bitche  le  i2*  chasseurs.  Le  maréchal  est 
aTerti  de  cette  me^re  ;  j'ai  communiqué  ce  matin  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  que  je  ne  pouTais  garder  Neunhoffen,  plus  rapproché  de  Reich- 
shoffen que  de  Bitche,  mais  que  mes  reconnaissances  iraient  deux  fois 
par  jour  de  Bitche  à  Stûrzeibronn. 

u  Le  général  de  Lespart  a  Tordre  de  s*appuyer  plus  fortement  à  droite 
suiTant  les  circonstances.  » 

27  juillet. 
Au  major  général  : 

«  J'ai,  à  Grosbliederstroff,  le  général  Lapasset  aTCC  ses  4  bataillons  ; 
à  Welferding,  la  brigade  de  Maussion  ;  au  sud  de  Sarreguemines,  le 
11^  de  ligne  ;  à  Test,  le  4"  bataillon  de  chasseurs,  le  46^  et  le  86*;  le 
reste,  comme  le  25. 

«  L'effectif  général  est  de  16,000  hommes  et  3,700  cheTaux,  la 
3'  diTision  et  le  84*  non  compris.  )> 

Au  général  de  Lespart,  à  Bitche  : 

«  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  rend  compte  d'un  mouTement  d*un 
corps  ennemi  qui  aurait  traTersé  Lauterbourg  en  s'avançant  dans  Tin- 
térieur,  d'après  le  rapport  d'un  chef  d'escadrons  du  2*  lanciers. 

«  Afin  de  mettre  bors  de  toute  atteinte  le  chemin  de  fer  de  Bitche  et 
ses  communications  arec  les  autres  corps,  il  euToie,  demain  27,  la 
division  Ducrot  à  Reichshoffen,  et  il  demande  que  la  division  du  5"  corps. 
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qui  est  à  Bitohe,  se  relie  a^ec  elle  par  les  points  de  Stûrielbronn  et  de 
Neunhoffea  et  par  les  Tallées  qui  en  descendent.  Voyez,  dans  cesens,  les 
mesures  qui  tous  paraîtront  utiles  à  prendre,  en  tous  concertant  aTec  le 
maréchal  de  Mao-Mahon  que  je  préTiens. 

M  Le  général  Ducrot  doit  occuper  aTec  sa  diTision  tout  le  nord  de 
TAlsace.  Je  lui  fais  connaître,  ainsi  qu'au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qu'il 
m'est  impossible  d'occuper ^Neunhoffen,  qui,  du  reste,  est  plus  près  de 
Reichshoffen  que  de  Bitche. 

M  Occuper  d'une  manière  permanente  Stûrzelbronn  ne  me  parait  pas 
prudent.  Vous  ferez  TÎsiter  ce  point  au  moins  deux  fois  par  jour  par  des 
reconnaissances  de  caTalerie  partant  de  Bitche.  Faites  guider  ces 
patrouilles  par  des  habitants  du  pays  montés,  et  faites  Tarier  les  itiné- 
raires et  les  heures. 

M  D'après  l'ordre  du  maréchal  Bazaine,  je  prescris  au  général  de 
Bernis  de  se  rendre  de  Niederbronn  &  Bitche  aTec  le  12"  chasseurs. 
Il  ne  fera,  toutefois,  ce  mouvement  qu'après  s'ôtre  assuré  que  le  général 
Ducrot  est  à  Reichshoffen. 

ce  Vous  appuierez,  au  besoin,  plus  fortement,  selon  les  circonstances, 
le  général  Ducrot.  » 

Au  ministre  de  la  guerre  : 

«  Les  hommes  continuent  à  jeter  leurs  shakos  ;  impossible  de  répri- 
mer ces  actes  d'indiscipline,  qui  résistent  aux  punitions.  Je  demande 
que,  comme  dans  la  campagne  dltalie,  le  shako  de  l'infanterie  soit 
supprimé.  » 

Au  général  de  Lespart  : 

(c  EuToyez-moi  aujourd'hui,  par  le  chemin  de  fer,  40,000  car- 
touches » 

27.  —  Reçu. 
Du  maréchal  Bazaine  : 

«  Une  reconnaissance,  dirigée  par  le  général  Arnaudeau,  a  reconnu 
ce  matin  un  campement  de  troupes  prussiennes  en  arrière  d'Ittersdorf, 
à  8  kilomètres  sud-ouest  de  Sarrelouis,  sur  un  plateau  escarpé  qui 
domine  un  ruisseau,  affluent  de  droite  de  la  Nied.  Le  général  estime 
que  ce  camp  pouTait  aToir  1  kilomètre  de  déTcloppement. 

«  Du  grand-duché  de  Luxembourg,  j'apprends  qu'il  n'y  a  point  de  gros 
rassemblements  de  troupes,  mais  seulement  4  à  5,000  hommes  à  Witt- 
licb,  sur  la  route  de  Trêves  à  Goblentz. 

«  Entre  Gonz  et  Saarbourg  (Prusse),  il  n'y  aurait  qu'un  cordon  de 
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détachements  comprenant,  suiTant  les  uns  2,000  hommes,  suiyant  les 
autres  4,000. 

tt  Les  autorités  luxembourgeoises  paraissent  inquiètes  et  redoutent 
un  envahissement  de  leur  territoire  par  Tune  ou  l'autre  des  armées  bel- 
ligérantes. 

a  Un  accident  regrettable  à  signaler,  la  nuit  du  25  au  26.  Un  petit 
poste,  sur  lequel  se  repliaient  des  sentinelles  avancées,  a  manqué  de 
sang-froid,  et,  par  un  feu  intempestif,  a  tué  de  ses  sentinelles  et  blessé 
le  capitaine  commandant  la  grand'  garde.  Gela  prouve  qu'on  ne  saurait 
trop  recommander  aux  troupes  de  rester  maltresses  d'elles-mêmes. 

«  Le  général  de  Clérembault  a  poussé  ce  matin  une  reconnaissance 
jusqu'à  Schreckling  (sur  la  frontière,  route  de  Bouzonville  à  Sarrelouis) 
et  sur  toute  cette  partie  de  la  frontière,  avec  une  division  de  dragons. 
Il  n'a  rien  vu.  » 

Du  capitaine  des  douanes  de  Sarreguemines  : 

c(  Cinq  uhlans  se  sont  présentés  à  Bliesbrûcken  ;  un  coup  de  feu  les 
a  mis  en  fuite.  L'inspecteur  de  la  ligne  réclame  le  secours  de  l'armée, 
disant  que  la  voie  ferrée  est  sans  cesse  menac-ée.  >f 

Du  maréchal  Bazaine  : 

«  Autorisation  de  faire  venir  à  Bitcbe  le  12*  chasseurs.  Avis  est 
donné  au  maréchal  de  Mac-Mahon.  » 

Du  général  Ducrot  : 

u  Le  42^  chasseurs  partira  avec  votre  batterie  de  Baustein  (?)  pour 
Bitche.  Pouvez-vous  me  dire  si  vous  faites  occuper  Stûrzelbronn  et 
Neunhoffen?  » 

Du  général  de  Bernis  : 

«  Lettre  concluant  à  l'opportunité  de  placer  un  établissement  hospi- 
talier à  Niederbronn,  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne.  » 

Du  major  général  : 

u  L'Empereur  arrive  demain  soir  jeudi  à  Metz  et  prendra  le  com- 
mandement de  l'armée  à  partir  de  vendredi  29  juillet.  » 

Du  major  général  : 

«  Jusqu'au  moment  où  les  troupes  toucheront  les  vivres  de  campagne, 
il  est  accordé  une  indemnité  représentative  de  vin  de  0  fir.  10  par 
h** "  '**  ~*^r  jour,  n 
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De  VÈiat-Major  général  de  F  armée. 
(Bulletin  de  renseignements.) 

«  Le  Vni*  corps  d*armée  allemand,  commandé  par  le  général  Goeben, 
occuperait  les  emplacements  suivants  : 

Une  division  d'infanterie  avec  une  brigade  de  caTalerie  à  Saint* 
Wendel  et  Tholey  ; 

Une  brigade  d*infanterie  à  Ottweiler  et  Lebach  ; 

Une  brigade  d'infanterie  à  Sarrelouis  et  Sarrebrûek  ; 

Une  brigade  de  cavalerie  répartie  entre  ces  deux  villes  ; 

Peu  de  monde  à  Trêves  et  à  Gonz. 

«  La  communication  du  chemin  de  fer  avec  Luxembourg  est  rétablie 
à  Wasserbillig.  Les  Prussiens  se  ravitaillent  dans  le  Luxembourg 
par  le  pont  de  Remich  sur  la  Moselle. 

«  Les  corps  d'armée  de  l'Est  commencent  à  arriver  et  à  se  concentrer 
sur  le  Rhin,  surtout  aux  environs  de  Mayence  et  de  Francfort. 

«  Un  camp  considérable  aurait  été  vu  sur  les  hauteurs  environnant 
Hombourg  (station  de  chemin  de  fer  entre  Neunkirehen  et  Neustadt). 
Concentration  de  troupes  nombreuses  à  Duttweiler  (entre  Sarrebrûek 
et  Neunkirehen).  » 

Extrait  du  rapport  général  du  27, 

«  En  cas  d'attaque  sur  Sarreguemines,  l'artillerie  prendrait  position 
sur  les  hauteurs,  afin  de  flanquer  la  1**  division.  » 

2^  juillet. 

Le  5*  corps  devant,  d'après  les  ordres  da  maréchal 
Bazaine,  garder  les  débouchés  principaux  qui  permet- 
traient à  Pennemi  de  se  porter  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bitche  à  Niederbronn  pour  le  détruire,  et  devant  égale- 
ment se  relier  par  la  droite  de  ses  avant-postes  sur 
Neunhoffen  à  la  division  Ducrot  établie  près  de  Reich- 
shoffen,  le  général  en  chef  prescrit  à  la  division  de 
Lespart  de  faire  occuper,  chacun  par  trois  compagnies, 
les  deux  points  de  Sturzelbronn  et  de  Neunhoffen  ;  ces 
points  présentent  une  grande  importance  comme  nœuds 
de  communication  permettant  de  se  porter  sur  le  chemin 
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de  fer,  par  les  fôrèts  et  les  différentes  petites  vallées 
qu'on  rencontre  dans  cette  partie  des  Vosges. 

Le  général  en  chef  continue  à  se  plaindre,  près  du 
major  général,  du  manque  d*effets  de  campement  et  de 
b&ts  pour  les  cantines  d'ambulance. 

La  6^  compagnie  du  génie  fait,  en  avant  de  Sarregue- 
mines,  la  reconnaissance  du  gué  de  Bliesguerschwiller. 

Arrivée  à  Bitche  de  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la 
3*  division. 

Correspondance  du  28  juillet. 

Au  major  général,  à  Metz  : 

u  J'ai  adreasé,  ce  matin,  une  nouTelle  dépêche  à  Votre  Excellence, 
pour  lui  réclamer  du  campement.  Je  ne  saurais  trop  lui  répéter  que  les 
tentes-abris,  les  couTertures,  les  bidons,  les  gamelles  sont  en  nombre 
insuffisant  dans  les  corps.  Un  régiment  tout  entier  de  la  division  Goze 
est  parti  de  Lyon  sans  couyertures.  Beaucoup  de  tentes-abris,  ayant 
serri  de  sacs  de  couchage  à  Lyon,  sont  usées  et  auraient  besoin  d*étre 
remplacées. 

«  Les  hommes  qui  rejoignent  arrivent  presque  tous  sans  campement, 
sans  marmites.  Il  serait  urgent  de  nous  envoyer  un  magasin  de  campe- 
ment pour  5,000  hommes.  Nous  n'avons  pas  de  bâts  pour  les  cantines 
d*ambulance.  » 

Au  commandant  du  génie  : 

ce  Ordre  pour  faire  une  reconnaissance  du  gué  de  Bliesguerschwiller, 
village  situé  sur  la  Blies,  à  3  kilomètres  au  nord  de  Sarreguemines.  (Ce 
gué  peut  être  utilisé  comme  débouché,  sur  le  territoire  ennemi,  pour  les 
opérations  ultérieures,  comme  les  gués  de  Welferding  et  de  Grosblieder- 
stroif,  au  nord-ouest  de  Sarreguemines.)  » 

Au  général  commandant  à  Strasbourg  : 

«  Dirigez  sur  Bitche  les  détachements  destinés  au  19*  bataillon  de 
chasseurs,  1 7%  27*,  30*  et  68*  de  ligne  et  12*  chasseurs  à  cheval  ;  diri- 
gez le  reste  sur  Sarreguemines.  » 

Au  général  de  Lespart  : 

«  Tenez  un  bataillon  prêt  à  partir.  Vous  recevrez  des  instructions. 
Je  garde  ici  un  escadron  du  12*  chasseurs,  qui  vient  d'arriver.  » 
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Au  général  Goze  : 

M  Déplacez  le  camp  de  yotre  bataillon  de  chasseurs.  Il  deyra  Tenir 
camper  de  manière  à  couvrir  le  3*  lanciers  et  le  pont  de  bateaux  con- 
struit sur  la  Sarre.  » 

Dépêches  reçues. 

Du  maréchal  Bazaîne  : 

«  La  division  Douay  occupe  Haguenau  ;  la  division  Ducrot,  du 
j«r  corps,  près  de  Reichshoffen,  couvre  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à  Bitche.  Celui-ci  occupera,  avec  une  brigade,  la  ligne  qui  a  sa  droite 
au  col  du  Pigeonnier,  près  de  Wissembourg,  et  sa  gauche  à  Frœsch- 
willer.  Elle  détachera  un  poste  à  Jœgerthal,  au  nord  de  Niederbronn. 
D'après  les  ordres  du  major  général,  vous  devrez  occuper  les  passages 
principaux  que  Tennemi  serait  obligé  de  prendre  pour  couper  le  chemin 
de  fer  de  Niederbronn  à  Bitche. 

«  Ce  sont  StûrzelbroDn  et  Neunhoffen.  La  droite  de  vos  avant-postes 
86  liant,  sur  le  village  de  ce  nom,  à  la  division  Ducrot,  Je  vous  demande- 
rais de  me  faire  connaître  le  moment  où  ces  troupes  seront  en  position, 
et  8*il  vous  est  possible  de  faire  ce  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  désire, 
avec  la  division  que  vous  avez  encore  à  Bitche.  » 

Du  Ministre  : 

«  Je  prescris  au  général  commandant  la  5*  division  militaire  de 
mettre  immédiatement  le  84*  de  ligne  (à  Phalsbourg)  à  votre  dispo- 
sition. » 

Du  maréchal  Bazaine  : 

«  Informez  directement  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  quand  vous 
aurez  occupé  les  deux  points  convenus  (Stûrzelbronn  et  Neunhoffen).  » 

Du  général  de  Lespart  : 

«  Le  commandant  du  84*,  à  Bitche,  n'a  plus  d'argent,  même  pour  le 
prêt  de  sa  troupe.  Le  colonel  écrit  à  l'instant  de  Phalsbourg  qu'il  ne 
peut  lui  en  envoyer.  5,000  francs  sont  nécessaires,  mais  aucune  paye 
régulière  ne  peut  être  établie  sans  Conseil  d'administration.  >* 

Du  major  général  : 

«  Combien  avez-vous  de  voitures  d'ambulance  dépourvues  d'atte- 
lages? Que  vous  manque-t-il  en  chevaux  et  en  harnais?  Avez-vous  des 
bâts  pour  les  cantines  régimentaires  ?  » 
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Réponse.  —  Il  manque  13  attelages,  4  harnais,  16  bats 
de  cantines  régimentaires. 

Du  major  général  : 

«  L'intendant  en  chef  donne  ses  ordres  pour  tous  fournir  les  effets  que 
TOUS  demandez.  Les  bâts  manquent.  Tâchez  d'y  suppléer  ayec  des  voi- 
tures. » 

Bulletin  de  renseignements  de  fÉtat-Major  général 

de  r armée. 

Toujours  peu  de  monde  sur  la  Sarre,  entre  Trêves  et 
Sarrebrûck. 

La  concentration  de  troupes  nombreuses  (26,000 
hommes  environ)  semble  se  confirmer  au  nord  de  Sar- 
rebrûck, du  côté  de  Duttweiler,  à  5  kilomètres  nord. 

L'arrivée  des  corps  d'armée  sur  le  Rhin  continue. 

29  juillet. 

Arrivée  à  Sarreguemines  d'un  escadron  du  12*  chas- 
seurs venu  du  dépôt.  Le  général  en  chef  garde  cet  esca- 
dron près  de  lui  pour  son  escorte.  Il  est  campé  le  long 
du  chemin  de  fer,  à  Test  de  Sarreguemines,  en  face  du 
campement  du  train  auxiliaire. 

Arrivée  à  Sarreguemines  de  100  mulets  de  cacolets 
venus  d'Afrique. 

Arrivée  à  Bitche  du  général  de  Bernis  avec  le  12^  chas- 
seurs à  cheval. 

Par  ordre  supérieur,  2S  boulangers,  pris  dans  les 
corps,  sont  mis  provisoirement  à  la  disposition  de  l'in- 
tendance, pour  être  employés  aux  4  fours  de  campagne 
construits  dans  la  cour  du  quartier  de  cavalerie. 

Arrivée  à  Bitche  du  payeur  de  la  3^  division  et  de  ses 
fonds. 

Envoi  au  Ministre  de  l'état  des  efiets  de  toute  nature 
manquant  dans  les  corps  (Voir  à  la  correspondance  du 
jour). 
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Aucun  des  petits  dépôts  n^a  encore  rejoint.  Le  général 
en  chef  deipande  à  armer  les  populations  frontières  qui 
désirent  être  armées,  et  à  faire  écouler  les  eaux  de  la 
Sarre,  retenues  par  des  écluses  et  des  digues  à  tous  les 
moulins,  afin  de  diminuer  la  profondeur  des  gués. 

Le  service  de  renseignements,  dirigé  par  le  comman- 
dant Perrotin,  de  TÉtat-Major  général  du  5®  corps,  com- 
mence à  fonctionner  avec  plus  d'efficacité  par  suite  de  la 
réunion  d'un  certain  nombre  d'individus  connaissant 
bien  le  pays,  et  ayant  des  relations  qui  peuvent  leur 
fournir  des  indications  plus  étendues  et  plus  sûres. 

Le  général  en  chef  réclame,  pour  le  bureau  politique, 
quelques  cartes  photographiques  au  1/15,000  de  la  Ba- 
vière et  de  la  Prusse  rhénanes. 

Correspondance  du  29  juillet. 

Au  major  général  à  Metz  et  au  Ministre  :  Envoi  de 
Tétat  des  effets  de  toute  nature  nécessaires  au  S^  corps  : 

7  voitures.  50  sacs  à  distribution. 

14  bâts.  40  filets  à  trousses. 

2,176  tentes-abris.  10  maillets. 

2,149  demi-couTertures.  78  grands  piquets. 

538  grands  bidons.  134  moulins  à  café. 

400  marmites.  84  pliants. 

566  gamelles.  2  montants  de  tente. 

43  cantines  d'effets.  160  cordes  à  fourrage. 

844  petits  bidons.  1  cantine  de  vétérinaire. 

7  voitures  à  cartouches.  870  petits  piquets. 

3,020  ceintures  de  flanelle.  780  hachettes. 

164  cartouchières.  102  entraves. 

591  couvertures.  122  tentes  d'officiers. 

52  cantines  de  vivres.  136  pioches. 

2  forges.  1,452  musettes-mangeoires. 

6  brancards.  45  besaces  de  campagne. 

45  cordes  d'attache.  83  grandes  tentes. 

607  faucilles.  12  masses  en  fer. 

200  clous  à  enclouer.  1  tente  de  général. 

1  cantine  de  fonds.  16  bâts  de  cantine. 
26  haches  de  sapeurs. 
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Au  major  général  : 

«  Faut-il  armer  celles  des  populations  qui  sont  en  ayant  de  nous  et 
qui  le  demandent?  Y  a-t-il  lieu  de  faire  écouler  les  eaux  de  la  Sarre, 
retenues  par  les  écluses  ou  par  les  digues,  afin  de  diminuer  la  profon* 
deur  des  gués  ?  » 

Au  major  général  : 

u  J'ai  13  Toitures  d'ambulance  à  4  cheyaux  dépourTues  d'attelages 
et  de  harnais.  Il  me  manque  aussi  les  bâts  de  cantines  réglementaires.  » 

Au  Ministre  : 

«  Il  m*est  demandé  60  chevaux  pour  les  officiers  sans  troupe  et  assi- 
milés. La  commission  de  remonte  organisée  ici  ne  peut  en  trouver  que 
très  peu  et  exceptionnellement.  » 

Au  major  général  : 

«  Tout  en  fonctionnant  depuis  le  21  de  ce  mois,  le  service  des  rensei- 
gnements n'a  pu  être  établi  d'une  manière  complète.  M.  le  commandant 
Perrotin,  qui  est  chargé  de  sa  direction,  se  trouve  complètement  seul, 
le  nombre  des  officiers  de  l'état- major  général  étant  insuffisant,  par 
suite  de  l'absence  du  deuxième  chef  d'escadrons  et  des  nécessités  du 
service  général.  Néanmoins,  cet  officier  supérieur  a  réuni  immédiate- 
ment un  certain  nombre  d'hommes  présentant  des  garanties  et  pouvant 
fournir  des  renseignements  sur  les  localités  les  plus  voisines  de  la  fron- 
tière. A  présent,  il  commence  à  entrer  en  relations  avec  des  personnes 
pouvant  donner  des  indications  plus  étendues  et  plus  sûres. 

«  Il  serait  nécessaire  que  le  Bureau  politique  reçût  quelques  cartes 
photographiques  au  1/15,000  de  la  Bavière  et  de  la  Prusse  rhénanes. 
Celles  qui  ont  été  adressées  à  l'Ëtat-Major  général  du  5*  corps  étant 
sans  cesse  employées  pour  le  service  général.  » 

Dépêches  reçues. 
Du  commandant  de  place  de  Bitche  : 

<  De  forts  détachements  arrivent  sans  cartouches.  Je  vous  en  ai  expé» 
dié  hier  40,000.  Je  vous  en  conserve  60,000,  il  en  reste  119,000,  sur 
lesquelles  15,000  sont  déjà  demandées.  » 

Idem  : 

«  La  ^  ions  à  balles  de  la  3*  division  est  arrivée  hier.  j> 


N*  6.  HISTORIQUE  DU  6*  CORPS  D'ARMÉE.  S93 

Idem  : 

n  L'armement  du  fort  de  Bitche  comprend  : 
«  2,S60  fusiU  à  tabatière,  dont  975  pour  le  service  de  la  place. 
1585  disponibles. 
«  Il  y  a  des  munitions  pour  ces  armes. 
«  1546  fusils  transformés  bis  sans  munitions.  » 

Du  major  général  : 

<c  L'Empereur  a  reconnu  la  nécessité  impérieuse  de  mettre  provisoi- 
rement quelques  boulangers,  pris  dans  les  corps,  k  la  disposition  de 
l'intendance.  Mettez-en  25  au  maximum.  Ils  rentreront  prochainement 
à  leurs  corps.  » 

Du  général  de  Lespart  : 

«  150  voitures  de  réquisition  encombrent  les  rues  et  les  abords  de 
Bitche.  Si  on  ne  les  renvoie  pas»  les  voituriers  vont  partir  d'eux- 
mêmes.  » 

Idem  : 

«  Le  payeur  de  la  3*  division  et  ses  fonds  arrivent  aujourd'hui  à 
Bitche.  » 

Bulletin  de  renseignements  du  grand  État-Major  général. 

10,000  Prussiens  ont  passé  le  28  à  Trêves,  venant  de 
Coblentz  et  marchant  sur  Sarrebrûck.  Le  9*^  hussards 
est  à  Trêves,  deux  régiments  à  Merzig.  La  concentra- 
tion sur  la  Sarre  est  activée. 

Au  rapport  général  du  29. 

Deux  compagnies  du  camp  de  Welferding  camperont 
au  village  même,  près  du  gué.  La  cavalerie  enverra  des 
reconnaissances  à  Bliesguerschwiller  et  à  Bliesbrûcken. 

^Q  juillet. 

Arrivée  à  Sarreguemines  de  60  chevaux  venant  de  la 
remonte  de  Sampigny,  pour  remonter  les  officiers  sans 
troupes  et  assimilés. 
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L'Empereur  a  pris  le  commandement  à  partir  du  29. 

Chargement  par  rinteadance  des  voitures  des  équi- 
pages réguliers  et  auxiliaires  pour  l'approvisionnement 
du  corps  d'armée. 

Réception  d'une  dépèche  du  major  général,  ordonnant 
un  mouvement  en  avant  pour  appuyer  une  attaque  du 
général  Frossard  sur  Sarrebrûck  (Voir  la  correspondance 
du  jour). 

Des  ordres  sont  donnés  pour  qu'on  emporte,  dans  le 
mouvement  projeté,  quatre  jours  de  vivres  et  six  d'avoine. 

Correspondance  du  Jour. 
Au  major  général  : 
11  A.ueun  des  petiti  dépôts  n'ft  encore  rejoint.  " 

Dépêches  reçues. 


«  60  cheTaux  de  la  remonte  de  Sampigny  sont  dirigea  de  ce  dépdt 
sur  Sarreguemines  pour  II  remonte  des  ofQcierg  «ans  troupe.  » 

Du  major  général  : 

a  L'iDdemnité  extraordinaire  de  rassemblement  sera  allouée  hui 
troupes  arrivées  à  leurs  points  de  concentration,  jusqu'à  ce  qu'elles  re- 
çoirent  les  vivres  de  campagne.  » 

Du  m^or  général  ; 

11  Par  ordre  de  l'Empereur,  le  général  Frossard  doit  franchir  la  Sirre 

et  s'emparer  de  Sarrebrûck  dans  la  matinée  du  mardi  S  août,  «rec 

l'appui  des  S  divisioDs  de  Tolre  corps  d'armée,  qui  sont  en  ce  moment 

k  Sarreguemines. 

<i  A  cet  effet,  voua  vous  porterez  de  Sarreguemines  sur  Sarrebrûck 

rive  droits  de  la  Sarre  pour  appujer  le  mouvement  eiécuté  par 

général  Frossard. 

!9  mouieraenta  de  toutes  les  troupes  appelées  k  prendre  part  i 
ipération  devront  être  combinés  de  telle  façon  que  les  passages  de 
re,  en  aval  comme  en  amont  de  Sarrebrûck,  soient  exécutés  au 
duj^r. 
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ic  M.  le  maréchal  Bazaine  prendra  le  commandement  des  troupes 
des  3  corps  d*armée  appelées  à  concourir  à  l'opération. 

u  Vous  TOUS  rendrez  de  TOtre  personne,  dans  la  matinée  de  demain 
dimanche  31 ,  au  quartier  général  du  général  Frossard  à  Morsbach  où  se 
trouveront  également  le  maréchal  Bazaine  et  les  généraux  commandant 
rartiilerie  et  le  génie  de  Tannée. 

«  Vous  TOUS  concerterez  avec  eux,  sous  la  présidence  du  maréchal 
Bazaine,  pour  arrêter  les  dispositions  de  détail  relatives  à  Topération. 
Le  rendez-vous  aura  lieu  àll  heures  du  matin.  » 

Renseignements  de  la  frontière. 

On  signale  une  concentration  de  troupes  nombreuses 
entre  Saint-Ingbert  et  Saint- Wendel,  au  nord  et  à  envi- 
ron 30  kilomètres  de  Sarrebrûck. 

Bulletin  de  renseignements  du  grand  État-Major  général. 

D'après  les  renseignements  venus  de  câtés  divers,  il 
semblerait  que  les  forces  allemandes  seront  groupées  de 
la.  manière  suivante  : 

ÂRMÊB  DE  GAUCHE  (prince  Royal). 
Quartier  général  à  Carlsruhe» 

Infanterie,  Cavalerie»  Artillerie. 


COBPS    D*ARlliE 
DB  LA  GARDE. 


4rég.  de  garde  à  pied. 
4  rég.  de  grenadiers. 
1  rég.  de  fasiliers. 
4  bat.  de  chasseurs 
\  bat.  de  tirailleurs. 


Garde  du  corps. 

Cuirassiers  garde. 

Hussards. 

2  rég  de  dragons. 

2  rég.  de  ublans. 


V*  COBPS  (de  Posen),    8  rég.  d'infanterie.        6  rég.  de  cavalerie. 


Un  CORPS  d'armée 

composé 

dedirisionsbadoises 

et 


8  rég.  d'infanterie.        6  rég.  de  cavalerie. 


h  bat.  de  cbasseurs. 
wurtembergeoises. 

Ur  CORPS  d'armée  BAVAROIS. 


Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 

Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 

Artillerie. 
Pionniers. 
Train. 
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La  situation  du  YIIP  corps  n'aurait  pas  varié. 

Concentration  de  40,000  hommes,  dit-on,  à  Dutt- 
weiler. 

La  concentration  de  la  IP  armée,  entre  Mayence  et 
Manheim,  avance. 

La  P*  serait  à  cheval  sur  le  Rhin,  dans  le  duché  de 
Bade  et  la  Bavière  rhénane,  se  reliant  par  le  pont  de 
Haxau. 

Le  27,  on  a  vu  à  Manheim  les  2«,  4«,  86^  et  96*  régi- 
ments d'infanterie  prussienne  et  le  4*  dragons  prussien. 

Au  rapport  général  du  30. 

Ordre  de  prendre  des  dispositions  poujr  emporter,  dans 
le  mouvement  projeté  le  2  août,  quatre  jours  de  vivres  et 
six  jours  d*avoine. 

31  juillet. 

La  frontière  est  absolument  fermée.  Les  ordres  les 
plus  sévères  sont  donnés  à  cet  égard.  Aucun  sujet  prus- 
sien ou  bavarois  ne  doit  pouvoir  la  franchir. 

Le  31  dans  la  matinée,  le  général  de  Failly  se  rend  au 
quartier  général  du  général  Frossard  à  Morsbach  pour 
se  concerter  avec  les  autres  généraux,  relativement  au 
mouvement  à  exécuter  le  2  août  (Voir  la  dépèche  du 
major  général  du  30). 

Correspondance  reçue  le  30. 
Du  major  général  : 

M  Vu  Tinsuffisance  du  train  régulier  pour  encadrer  les  équipages 
auxiliaires  requis,  assurez  le  serrice  d'ordre  de  ces  équipages  au  moyen 
de  militaires  pris  dans  les  troupes  de  cavalerie  de  votre  corps  d*armée. 

«  Les  TÎTres  de  campagne  seront  touchés  à  partir  du  3  août. 

«  La  frontière  est  fermée  :  les  ordres  à  ce  sujet  sont  formels. 

«  Vous  ne  devez  pas  la  laisser  franchir  par  des  sujets  prussiens  ou 
bavarois.  Annonce  d'instructions  relatives  à  la  suppression  du  shako 
et  à  l'allégement  du  sac  du  soldat.  » 
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Ordre  général  n*  i . 
M.  l'abbé  Métairie,  chapelain  de  rEmperenr,  aomAnier 
du  grand  quartier  général,  est  chaîné  de  centraliser  le 
service  religieux  catholique  de  l'armée. 

I"  août. 

Le  l*'  août,  à  1i  heores  1/2  da  matin,  une  voiture  es* 
cortée  par  1  sergent  et  2  hommes,  partie  de  StQrzel- 
bronn  pour  aller  à  Bitche  chercher  des  vivres  et  la  solde, 
a  été  attaquée  à  l'embrancbemeut  du  chemin  venant 
d'Eppenbrûnn,  par  une  patrouille  de  cavaliers  bavanns. 

Le  sei^ent  s'est  retiré,  en  tiraillant,  sur  une  grand'- 
garde  voisine  qui  a  envoyé  du  renfort,  a  fait  plusieurs 
prisonniers  et  blessé  plusieurs  cavaliers,  dont  l'officier. 

Le  cheval  seul  de  la  voiture  a  été  blessé,  du  côté  des 
Français. 

CorrespOTtdance  du  {"  août. 

Au  général  Frossard  : 

■  Je  demuide  d'aïaiicer  l'heure  de  l'opiratioa  du  leadenuin  et  de  U 
mettre  i  la  pointe  du  jour  an  lieu  de  11  heure*  da  auliii.  ■ 

Du  général  Frossard  (Réponse)  : 

H  Non  ;  le  moutement  se  fera  demain  k  10  heures.  Tout  e«l  réglé. 
Le  nuréchal  est  informé.  ■• 

Du  maréchal  Bazaine  : 

H  L'Empereur  approuie  l'opération  telle  qu'elle  a  été  arrêtée  ■<»ni> 
TOtre  conléreDce  d'hier.  Votre  mouvement  se  réglera  lur  celui  du  géné- 

ijénéraln"  2  (Metz). 

mhàt  de  Scbirlenhof,  en  avant  de 
nant  de  Chabot,  du  12*  chasseurs  â 
ivalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le 
et  le  cavalier  de  1"  classe  Desmet, 
Lt  reçu  la  médaille  militaire. 
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Ordre  du  corps  d'armée  n^  i . 

L'armée  va  entrer  en  pays  ennemi  et  se  portera  en 
avant. 

Les  villages  qui  vont  être  traversés  par  les  troupes  le 
seront  ensuite  par  les  convois  de  vivres.  Il  y  a  donc  ur- 
gence, il  y  a  bonne  politique  à  se  concilier  les  bonnes 
dispositions  de  ces  populations. 

En  conséquence,  défense  expresse  de  piller,  de  dé- 
vaster. 

Respecter  la  propriété  et  les  habitants,  payer  tout,  et, 
s'il  y  a  lieu  de  faire  des  réquisitions,  les  faire  régulière- 
ment par  rintermédiaire  du  bourgmestre,  ainsi  qu'il 
est  pratiqué  en  France. 

Ordre  de  marche  du  5*  corps  pour  le  mouvement  du  2  août. 

Les  deux  premières  divisions  d'infanterie  et  la  cavale- 
rie du  corps  d'armée  feront  demain,  2  août,  une  grande 
reconnaissance  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  et  de  la 
Blies. 

Le  mouvement  commencera  à  3  heures  1/2  du  matin. 
Le  S®  lanciers  quittera  Rohrbach  pour  se  porter  dans  la 
direction  d'Obergailbach,  puis  de  Niedergailbach  où  il  se 
ralliera  avec  les  troupes  qui  seront  à  sa  gauche. 

Le  3®  lanciers  se  rendra  à  la  ferme  de  Wising,  de  là  à 
Bliesbrûcken,  puis  à  Rheinheim  où  il  traversera  la  Blies. 
De  Rheinheim  il  s'avancera  jusque  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  Gersheim  à  droite. 

1"  division.  —  Le  6i®  quittera  la  ferme  de  Wising  à 
3  heures  i/2,  ira  à  Bliesbrûcken,  puis  à  Rheinheim  où  il 
attendra  les  lanciers,  les  laissera  passer  en  avant  et  les 
appuiera  en  se  portant  à  1  ou  2  kilomètres  au  nord  de 
Rheinheim.  Un  bataillon  restera  comme  réserve  à  Blies- 
brûcken. 

Le  colonel  Flogny,  avec  l'escadron  de  hussards  de  la 


M-,  tntT^a  1  rtER  iMitiTvàe**  MBe  faïslevil- 
aen^r  ;Kcr>ixiiix.  îe  jtiev3e%  ^  avant  et  ira 
lo.  war  .e  3iaic^   rm.  *  -Bieai  de  la  Blies  à 

*  BlieaçiexaenTVtilâr  ^x  KleÎAUîdersdorf. 
•9A  T^omnoitr^  3^  A  cawlene  diviBioa- 
P«r  14!  Jlnniuexse.  >  viliifc  de  Ransch- 

*  'te  'WjMîr-inr.ai  "SlttCrîarerfioft)  sur  le 
tûw«B_  an.  aurd 

■apa^aet  ne  tia'*?naa  pas  la  Sarre  et  ira 
■•  lace  â  e«tte  nri-ir*.  aa  nord  de  Gros- 
"■   ^*»  t^ateun.  poor  prottgcr  le  mouve- 

k*rijça4l«  sor  ta  rive  droite  de  la  Sarre. 
ookokeikcera  son  rnooTement  i  4  heures  et 
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sera  soutenue  par  une  batterie,  qui  lui  sera  envoyée  dès 
ce  soir. 

Ces  divers  mouvements  se  feront  de  façon  que  toutes 
les  tètes  de  colonne  arrivent  autant  que  possible  à  7 
heures  et  non  avant,  à  leur  position  extrême. 

L'artillerie  de  réserve  (batterie  de  combat)  suivra  le 
mouvement  de  la  brigade  Maussion,  en  ne  passant  le 
pont  de  la  Blies  qu'après  Fambulance  divisionnaire  de 
la  2*  division. 

La  compagnie  de  génie  de  réserve  restera  à  la  tète 
du  pont  de  bateaux  de  la  Blies.  Le  génie  marchera  avec 
ses  outils.  Les  ambulances  marcheront  avec  leur  divi- 
sion. 

Les  bagages  des  corps,  chargés,  resteront  dans  le 
camp  avec  une  garde.  Les  bagages  de  la  brigade  Maus- 
sion seront  parqués  à  Welferding. 

Le  général  en  chef  autorise  pour  la  journée  une  voi- 
ture par  officier  général  el  une  voiture  par  régiment. 

Les  bagages  ne  se  mettront  en  route  que  sur  un  ordre 
du  général  en  chef,  et  dans  le  cas  où,  par  suite  delà  pré- 
sence de  l'ennemi,  les  troupes  resteraient  en  position. 

Le  11*  de  ligne  laissera  un  bataillon  à  Sarreguemines, 
trois  compagnies  au  grand  parc  d^artillerie,  fournissant 
un  poste  au  pont  de  bateaux  sur  la  Sarre,  trois  compa* 
gnies  au  pont  de  pierre  en  ville,  détachant  un  poste  au 
pont  de  bateaux  de  la  Blies,  sur  la  rive  gauche. 

La  prévôté  se  tiendra  prête  à  marcher  avec  les  bagages. 

Le  train  régulier  sera  paré,  sans  atteler  et  prêt  à 
marcher. 

Le  convoi  ordinaire  ne  marchera  pas. 

Dans  tous  ces  mouvements,  laisser  toujours  libre  la 
moitié  des  rues  et  des  routes,  afin  que  la  circulation 
puisse  être  maintenue  et  que  les  ordres  puissent  être 
communiqués.  On  laissera  à  Sarreguemines  un  officier 
par  corps,  pour  recevoir  les  détachements  de  la  réserve 
qui  pourraient  arriver,  ainsi  que  le  matériel,  pour  assurer 

Si 
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D'après  les  renseignements  tirés  du  prisonnier,  un 
régiment  de  cavalerie  est  à  Pirmasens  avec  un  régiment 
d'infanterie  bavaroise.  Le  12®  hussards  y  arrive. 

2  août. 

Le  mouvement  qui  a  été  prescrit  au  5®  corps  ce  jour- 
là  par  l'Empereur,  ne  doit  être  qu'une  grande  recon- 
naissance du  territoire  prussien,  en  avant  de  Sarregue- 
mines,  destinée  à  appuyer  le  mouvement  du  2®  corps, 
qui  doit  s'emparer  de  Sarrebrûck. 

Le  général  de  Failly  avait  demandé,  la  veille,  Tauto- 
risation  d'exécuter  la  reconnaissance  dès  la  pointe  du 
jour,  qui  était  Theure  lui  paraissant  la  plus  convenable 
pour  une  semblable  opération. 

Dans  son  ordre  de  marche  (voir  la  correspondance  du 
30),  il  avait  fixé  les  heures  de  départ  en  conséquence. 
Mais  sur  les  observations  du  général  Frossard  et  du 
maréchal  Bazaine,  qui  lui  ont  répondu  que  tout  avait 
été  concerté  pour  Theure  convenue  l'avant-veille  entre 
eux,  savoir  pour  10  heures,  le  général  en  chef  change 
les  heures  prescrites  dans  son  ordre  de  marche  et  remet 
le  départ  à  10  heures  du  matin  des  diJOTérents  bivouacs. 

Toutes  les  troupes  du  5®  corps  exécutent  les  différents 
mouvements  qui  leur  ont  été  indiqués  dans  Tordre  de 
marche  du  30. 

La  brigade  Maussion,  de  la  2®  division,  dépasse  le  vil- 
lage d'Auersmacher  et  se  déploie  sur  le  plateau  au 
nord  de  ce  village,  tandis  que  la  cavalerie  pousse  ses 
reconnaissances  sur  les  villages  prussiens  et  bavarois, 
ainsi  que  cela  a  été  prescrit  pour  les  deux  divisions, 
dans  Tordre  du  30. 

Les  diverses  têtes  de  colonnes  n'aperçoivent  devant 
elles  que  quelques  vedettes  isolées,  qui  se  replient  de 
tous  côtés  à  leur  approche.  Sur  la  gauche,  on  entend  le 
canon  du  corps  Frossard . 


304  LA  aUBRBR  DE  4870-4874.  N*  5. 

Après  s*étre  assuré  par  des  reconnaissances  de  cava- 
lerie, qu'aucun  corps  ennemi  ne  se  trouvait  en  face  de 
lui,  le  général  de  Failly,  certain  que  le  général  Fros- 
sard  ne  pouvait  être  inquiété  sur  sa  droite,  ordonne  la 
rentrée  dans  les  camps  de  Sarreguemines  vers  4  heures 
du  soir. 

Pendant  toute  la  durée  de  Topération,  il  a  marché  de 
sa  personne  avec  la  brigade  de  Maussion,  et  s'est  avancé 
avec  elle  sur  le  plateau  au  nord  d'Auersmacher,  d*où  il 
a  pu  surveiller  l'ensemble  des  mouvements,  qui  se  sont 
exécutés  avec  le  plus  grand  ordre. 

La  retraite  sur  Sarreguemines  s'opère  dans  les  mêmes 
conditions  et  n'offre  rien  de  particulier.  Un  seul  homme 
resté  en  arrière,  par  suite  de  fatigue,  est  enlevé  par  une 
patrouille  prussienne. 

Rentré  à  Sarreguemines  à  S  h.  4/2  du  soir,  le  général 
en  chef  reçoit  du  major  général  une  dépèche  qui  lui 
annonce  que  le  mouvement  du  général  Frossard  a  com- 
plètement réussi  (voir  la  correspondance  du  2)  et  qu^on 
est  maître  de  Sarrebrûck. 

A  partir  du  2  août,  la  ration  de  viande  des  ordinaires 
est  fixée  à  400  grammes  et  celle  du  lard  à  300  grammes. 

Correspondance  du  2  aoûL 
Du  major  général  : 

«  L'affaire  de  Sarrebrûck  a  parfaitement  réussi.  U  y  a  eu  2  ou  3  tués 
et  une  vingtaine  de  blessés.  L*Empereur  et  le  Prince  impérial  étaient 
présents  et  viennent  de  rentrer  à  Metz. 

«  Faites  savoir  au  maréchal  Bazaine  à  Saint- Avold  ce  qui  s*e8t  passé 
de  vos  côtés  et  si  vous  êtes  rentré  à  votre  quartier  général  à  Sarregue- 
mines. 

(c  Assurez  votre  liaison  avec  le  général  Frossard,  qui  occupe  Sarre- 
brûck, 

«  Vous  couvrez  sa  droite.  » 

Du  major  général  : 

((  Faites  connaître  aux  troupes  sous  vos  ordres  que  la  ration  de  viande 
est  fixée  à  400  grammes  et  celle  du  lard  A  300  grammes.  » 


An  ginénl  Soleille,  commandant  rartillme  de  Taniite 
de  Metx  : 

«  La  ea^erie  4a  ^  cwpt  a*«t  pas  poaimt  4e  oMyeas  4'eaclettife 

des 


Ao  général  de  LesparC  : 

«  Envoyei  rm  de  tm  Iwfiilloat  à  Brùdesbeek  sar  la  Inulearf  ea 
«vaut  4a  boîs,  sor  la  raole  de  Deox-Piaats.  • 

An  major  général  : 

«  Les  iHMnmef  de  la  itoiie  4a  4*  katafllao  4e  diasseors  toat  releaas 
à  Chambéry  par  le  géoéral  eomouuiduit  la  sabdivUioa»  &ale  4*ordrea 
de  la  part  4a  Miaistre. 

«  n  y  a  orgeoee  4*eBToyer  4e  llntérieor  on  commaa4eaieat  4e  plaoe 
pennaneat  à  Sarregoemines.  » 

An  major  général  : 

«  Le  84*  n'a  pat  encore  reça  4'or4res  poar  quitter  Phalsbourg*  Je 
deinaD4e  qu'il  soit  inimé4îatenient  mis  en  route  pour  Sarregueminet.  m 

An  général  Frossard  : 

a  Mes  troupes  sont  rentrées  à  6  heures  dans  leurs  campe.  Rien  4e 
ptrtieulier  à  signaler.  Nous  n'aTons  tu  qu'une  ligne  4e  Tedettes.  » 

An  général  de  Lespart  (Bitche)  : 

«  Faites  partir  immé4iatement  les  4  compagnies  4u  84*  restées  à 
Ktche.  Elles  rejoin4ront  ce  soir  leur  régiment  qui  arrÎYe  à  Sarregue* 
mines.  » 

Au  major  général  : 
SittMtion  sommaire  de  FeffecHf  du  5*  corps  au  i^^  août. 

OiBdert.     Tronpti.       ChATUi. 

l»  4iTi8Îon  (Goie) Î97  7,^89  ToO 

2«  diTision  (L'Al>a4ie) 253  6,0^)1  505 

3*  diTision  (Lespart) 296  7,349  694 

Ditision  de  cayalerie  (Brahaut) 147  2, 116  2,007 

Artillerii» 30  834  751 

Génie 12  124  96 

Intendance 68  653  559 

Gendarmerie 5  85  52 

État-Major  général 16  32  48 

1,124      24,873       5,502 
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Bulletin  de  renseignements  du  Grand  État-Major  général. 
Du  major  général  : 

«  Trêves  et  les  enyiroDS  se  garnissent  de  troupes.  Les  Prussiens  sont 
en  force  sur  la  Sarre,  au  confluent  de  la  Rosselle,  et  occupent  toute  la 
Tallée  de  la  Lauter. 

«  Les  régiments  d*infonterie  et  de  cavalerie  concentrés  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  appartiendraient  aux  II»,  111%  YI%  VII%  VIII*  et 
X*  corps  d'armée. 

o  On  afQrme  qu'une  partie  des  réserves  prussiennes  d*abord  convo- 
quées auraient  été  renvoyées,  temporairement  au  moins,  faute  d'effets 
d'habillement  et  d'équipement. 

«  D'après  un  rapport  de  reconnaissances,  l'ennemi  établit  des  ouvrages 
sur  Icplateau  à  l'ouest  de  Sarrelouis. 

M  Le  90*  d'infanterie  (VIII*  corps)  doit  être  réparti  près  de  Sarre- 
brûck. 

M  On  signale  aux  environs  de  Saint-Ingbert  une  division  mixte  com- 
posée de  troupes  prussiennes  et  bavaroises. 

«  Le  prince  Frédéric-Charles  est  attendu  à  Trêves  où  arrivent  S  ré- 
giments d'infanterie.  Des  ponts  de  pontons  ont  été  jetés  sur  la  Moselle 
à  Bernkastel  et  alentours.  Toute  la  contrée  est  pleine  de  troupes.  Oo 
annonce  un  événement  grave  et  très  prochain. 

«  On  signale  beaucoup  de  forces  entre  Gonz  et  Sarrelouis. 

«  On  annonce  que  les  classes  badoises  1859  et  1860  ont  été  renvoyées 
dans  leurs  foyers.  Un  matériel  de  chemin  de  fer  considérable  aurait 
remonté  le  Rhin  pour  se  garer  à  Constance  et  sur  le  haut  Danube. 

«  Rien  de  nouveau  n'est  signalé  dans  le  département  du  Bas-Rhin.  » 

3  août. 

La  grand'garde  (peloton  du  12®  chasseurs  à  cbcTal), 
placée  près  du  pont  de  Frauenberg  sur  la  Biles,  est 
attaquée  vers  midi,  par  une  reconnaissance  de  hussards 
wurtembourgeols  au  nombre  d'une  soixantaine.  Pas  de 
blessés  parmi  les  Français,  qui  repoussent  cette  attaque. 
Un  hussard  ennemi  est  tué. 

Pour  défendre  d'une  manière  plus  efficace  le  pont  de 

Frauenberg,  le   général  ordonne   qu'un  bataiUon  du 

86*  de  ligne  occupera  le  plateau  de  Frauenberg,  qui 

iomlne  la  Biles  et  le  village  dans  lequel  sont  détachées 

eux  compagnies  de  ce  bataillon. 
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Arrivée  à  Sarreguemines  du  84^  de  ligne,  venu  de 
Phalsbourg  en  doublant  Tétape,  pour  rejoindre  la  2®  divi- 
sion (L'Abadie). 

Une  compagnie  de  douaniers,  organisée  à  Sarregue- 
mines, est  envoyée  à  Bitche  au  général  de  Lespart,  pour 
être  utilisée  militairement. 

Le  général  de  Failly  invite,  le  même  jour,  cet  officier 
général  à  se  conformer  aux  ordres  et  instructions  du 
maréchal  de  Mac-Mahon,  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner rétablissement  de  postes  dans  les  passages  des 
Vosges. 

Les  compagnies  de  la  3*  division,  se  trouvant  actuel- 
lement un  peu  en  Tair  à  Stûrzelbronn,  reçoivent  Tordre 
de  se  replier  sur  Bitche. 

Correspondance  du  3  août. 
Au  général  de  Lespart  (1)  : 

«  Faites  partir  immédita terne nt  les  4  compagnies  du  84*  restées  à 
Bitche.  Elles  rejoindront  ce  soir  leur  régiment,  qui  arrive  à  Sarregue- 
mines. » 

Au  major  général  : 

«  Les  compagnies  du  génie  n'ont  encore  que  la  moitié  de  leur  effectif. 
Il  manque  à  chacune  75  hommes  en  moyenne.  » 

Au  major  général  : 

<i  Le  84*  est  arrivé  à  Sarreguemines.  » 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon  : 

«  Par  ordre  du  major  général,  j'invite  le  général  de  Lespart  à  se 
conformer  à  vos  instructions  pour  les  postes  à  établir  dans  les  passages 
des  Vosges.  » 

Au  général  Goze  (1"  division)  : 

«  Détachez  un  bataillon  au-dessus  de  Frauenberg.  Deux  compagnies 
suryeilleront  le  pont  de  la  Blies.  » 

(1  )  Figure  déjà  à  la  correspondance  du  2  août. 
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An  major  général  : 

«  Le  peloton  da  12*  ehassean,  de  grand'garde  ta  pont  sur  U  Bliei, 
a  M  atUqaé  à  midi,  par  un  peloton  de  iO  hussards  wurtembergeoû  qui 
se  sont  élaneés  par  groupes  de  4  et  de  5  des  bois  et  des  hauteurs  dominant 
Frauenberg  sur  la  me  opposée,  et  ou  des  vedettes  se  voyaient  depuis  le 
matin. 

«  Un  cheval  du  42*  chasseurs  a  été  blessé.  L*ennemi  a  eu  un  officier 
mortellement  blessé. 

«  On  dit  que  12,000  hommes  sont  arrivés,  le  2  août,  à  Deux-Ponts» 
savoir  :  2  régiments  de  cavalerie  bafarois,  1  division  d*infanterie  ba- 
varoise, i  compagnie  de  chasseurs.  L'ennemi  aurait  fait  sauter  un  pont 
sur  la  route  de  Deux-Ponts.  » 

Renseignements  de  la  douane  : 

c<  Hier,  un  soldat  du  3*  corps  a  été  pris  par  une  patrouille  prussienne 
qui  surveillait  le  mouvement  de  retraite  de  ce  corps.  » 

Renseignements  des  habitants  : 

<c  La  Sarre  est  guéable  en  deux  endroits  à  Welferding,  en  aval  à  i  ki- 
lomètre de  Sarreguemines.  Le  gué  pourrait  être  abaissé  au  niveau  de 
0",50  en  fermant  les  vannes  des  moulins  de  la  Sarre  et  de  la  Blies  au- 
dessus  de  Welferding. 

«  La  Blies  est  guéable  en  amont  de  Bliesguerschwiller. 

«  La  Sarre  Test  encore  à  Steinbach,  à  1  kilomètre  en  amont  de  Sar- 
reguemines. » 

Bulletin  de  renseignements  de  r État-Major  général 

de  Metz. 

La  présence  des  YII*  et  YIIP  corps  sur  la  Sarre  parait 
aujourd'hui  bien  établie. 

Le  X*  corps  est  encore  en  partie  en  Hanovre.  Cepen- 
dant le  général  Voights-Rhetz  est  attendu  à  Trêves  où  est 
le  prince  Frédéric-Charles,  commandant  la  principale 
armée  destinée  à  opérer  dans  le  bassin  de  la  Moselle. 

Un  gros  rassemblement  à  Conz  inquiète  le  grand- 
duché  de  Luxembourg. 

Le  prince  royal  est  à  Carlsruhe. 

A.  (A  suivre.) 
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L'Armée  en  1900.  Ge  qu*elle  est,  ce  qu'elle  devrait  être  (suite)^  par 
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et  son  emploi  à  la  guerre  (fin),  par  M.  le  capitaine  GLARinYAL.  — 
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Statistique  médicale  de  l'armée  anglaise  pendant  l'année  f897. 
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par  M.  Georges  BIaze-Sencier.  —  Mélanges  :  Une  lettre  du  général  Sor- 
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détaillé  des  dépenses,  du  tracé  et  du  traûc  d'un  chemin  de  fer  trans- 
saharien.) 

—  15  juillet.  —  Le  prince  de  Bismarck.  II.  La  période  triomphante, 
par  M.  Charles  Benoist.  (Formation  de  l'Empire  allemand  ;  modifica- 
tions apportées  à  la  Constitution  de  1867;  raisons  empiriques  qui  déter- 
minent la  politique  économique  et  sociale  de  Bismarck.) 

ReTue  de  Paris.  1*'  juillet  1899.  —  Duc  de  Choisbul  :  Mon  ambas- 
sade à  Rome.  —  Ernest  La  visse  :  Une  méthode  coloniale.  II.  (Etude 
des  moyens  de  pacification  et  d'organisation  employés  par  le  général 
Gallieni  à  Madagascar).  —  D.  Pasqobt  :  L'administration  de  Londres. 
(Exposé  des  diverses  phases  de  la  lutte  entre  les  champions  de  l'unifica- 
tion et  les  partisans  du  démembrement.) 

15  juillet.  —  Alfred  Droz  :  Le  procès  de  Foucquet.  —  Emile  Fagubt  : 
Taîne.  (Conceptions  philosophiques  de  Taine-,  leur  influence  sur  sa 
méthode  historique.) 

Reyne  historique.  Juillet-août  1899.  —  E.  Rodocam achi  et  G.  Mar- 
GOm  :  Elisa  Bacciocchi  en  Italie  ;  2*  partie  :  Elisa  k  Florence.  — 
J.  d'AuRiAC  :  Le  marquis  de  Chamlay.  (Part  considérable  prise  par  le  mar- 
quis de  Chamlay  k  la  préparation  des  dernières  guerres  de  Louis  XIV  ; 
earactère  et  résultats  de  son  intervention.) 
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Rarae  des  Questions  historiques,  i*'  Juillet  1899.  —  Marignan 
et  l'organisation  militaire  sous  François  I",  par  M.  Alfred  Spoht.  — 
Un  élève  du  grand  Condé  :  Hérard  Bouton,  comte  de  Chamilly,  par 
M.  Eugène  Bbauyois. 

La  Carnet  historique  et  littéraire.  15  Juillet  4899.  —  Lettres 
curieuses  :  Dumouriez  au  comte  Walsch  de  Serrant.  —  La  bataille  de 
VillaTiciosa,  par  R.  Bittard  des  Portks.  —  Baron  Durribo  :  Lettres 
de  rimpératrice  Marie-Louise  d'Autriche  à  Marie-Amélie,  duchesse 
d'Orléans  (1813-18U)  (/fn).—  Comte  Flburt.  Madame  de  Custine.  — 
Wolfe  ToNB.  Récit  de  mes  souTenirs  et  campagnes  dans  l'armée  fran- 
çaise en  1813  {suite). 

SouTonirs  et  Mémoires.  15  juillet  1899.— J.-P.  Picqué.  Souyenire 
sur  la  RéTolution,  du  21  jauTier  au  9  thermidor.  —  Le  maréchal 
BuGBAUD.  Lettres  sur  la  conquête  de  l'Algérie  {mite).  Mémoires  de 
Mbrcibr  du  Rocbbr  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  Vendée  {suHe). 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

L'Ecole  de  Mars  eu  1794,  par  A.  Chuqubt.  Paris,  Pion,  1899.  In-12.— 
Après  avoir  décrété  que  tous  les  Français  de  18  à  25  ans  iraient  défendre 
la  frontière,  la  Convention  songea  à  préparer  pour  la  guerre  les  ado- 
lescents de  16  à  17  ans.  Elle  fonda,  à  cet  effet,  l'École  de  MarB,  où 
l'enseignement  militaire  devait  être  avant  tout  pratique.  L'École  se 
recrutait  au  moyen  de  six  jeunes  gens  par  district,  et  de  quatre-vingts 
pour  Paris,  choisis  parmi  les  plus  robustes  et  les  plus  intelligents;  les 
élèves  devaient  camper  sous  la  tente  pendant  la  belle  saison,  puis  être 
renvoyés  dans  leurs  foyers  en  attendant  leur  appel  aux  armées.  Le 
camp  était  établi  dans  la  plaine  des  Sablons,  entre  Neuilly  et  les  Ternes. 
L'École  était  placée  sous  la  surveillance  immédiate  du  Comité  de  Salut 
public,  qui  déléguait  auprès  d'elle  deux  représentants  du  peuple  ;  elle 
était  dirigée  par  un  général  et  administrée  par  un  Commissaire  en  chef. 
Les  élèves,  au  nombre  de  3,000,  étaient  divisés  en  milleries,  centuries, 
décuries,  commandées  par  des  millerions  ou  chefs  de  bataillon,  centu- 
rions ou  capitaines,  décurions  ou  sous-officiers,  ou  caporaux.  Après  le 
9  thermidor,  la  Convention,  craignant  l'esprit  des  élèves  qu'elle  croyait 
inféodés  à  Robespierre,  et  voulant  aussi  créer  l'École  contrale  des 
travaux  publics,  ou  École  polytechnique  et  les  Écoles  de  santé, 
licencia  celle  de  Mars.  Trois  ans  plus  tard,  Jourdan  pensa  à  fonder  cinq 
Écoles  de  Mars  dont  le  recrutementent  eût  été  supérieur,  au  point  de 
Tue  de  l'instruction,  à  celui  de  1794;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 
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L*ouTrage  se  termine  par  des  annexes  :  liste  des  élèyes  de  1794  par 
district;  liste  alphabétique  des  instructeurs  et  notices  sur  les  cadres  de 
rËcole. 

Correspondance  do  Joachim  Mnrat.  cliassonr  à  oheTal,  général, 
maréchal  d'Empire,  grand  dnc  de  dèTOB  et  de  Berg  (juillet  1791, 
juillet  1808),  par  Albert  Luhbroso.  Turin,  Roux  Frassati.  In-8®.  — 
Recueil  très  consciencieux  de  documents  authentiques  ;  précédé  d*une 
double  préface  où  Fauteur  indique  le  soin  qu*il  a  porté  à  ses  recherches, 
et  M.  Henry  Houssaye,  la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  corres- 
pondance. Ce  liyre  débute  par  un  portrait  inédit  de  Murât  et  de  Caro- 
line, par  la  reine  Hortense  ;  et  donne  son  état  civil,  son  acte  de  mariage 
et  ses  magnifiques  états^^de  service.  Cet  ouvrage  montre  une  fois  de  plus 
que  la  meilleure  histoire  est  celle  qui  se  borne  à  présenter  au  lecteur 
des  documents  authentiques,  vérifiés  avec  le  plus  grand  soin,  coordonnés 
de  la  façon  la  plus  rationnelle  et  commentés  ayec  la  plus  grande  clarté. 

Bien  que  ses  parents  aient  voulu  lui  faire  quitter  le  régiment  des 
Ardennes  en  1787,  Murât  est  brigadier  au  même  corps  en  1792  et 
«  travaille  à  son  avancement  pour  être  fait  fourrier  »;  accusé  d'être  un 
cy-devant,  il  prend  momentanément  le  nom  de  Marat.  U  reçoit  de 
Dampierre  son  brevet  de  capitaine  et  aide  de  camp  au  12*  chasseurs  à 
cheval  (cy-devant  Ardennes)  ;  sollicite  comme  chef  d'escadron  l'emploi 
de  commandant  de  la  cavalerie  qui  doit  former  la  garde  du  Directoire 
(novembre  1795)  et  annexe  ù  sa  demande  un  certificat  de  ses  camarades 
du  21*  chasseurs  à  cheval,  attestant  qu'il  a  montré  «  la  plus  grande 
bravoure  »  devant  l'ennemi,  et  revêtu  du  visa  de  Bonaparte,  alors 
général  en  chef  de  l'armée  de  l'intérieur.  Chef  de  brigade  et  aide  de 
camp  de  Bonaparte,  il  remet  au  Conservatoire  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale le  reçu  des  mémoires  et  livres  que  le  futur  héros  de  Montenotte  y 
empruntait  pour  y  étudier  la  campagne  de  1796.  Curieuse  est  la  lettre 
qu'il  écrit  d'Aboukir  où  il  a  vaincu  l'armée  a  hotomane  n  et  où  un 
«  Turq  »  a  eu  «  la  gentillesse  de  lui  traverser  la  mâchoire  d'un  coup  de 
pistolet  ».  Nommé  général  de  division  sur  ce  champ  de  bataille,  il  refuse 
en  1800  «  le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest,  tandis  qu'on  avait 
offert  l'armée  de  réserve  à  Bernadotte  ».  C'est  grâce  à  ses  démarches 
que  Cahors  obtient  de  devenir  le  chef-lieu  du  département  du  Lot 
(3  février  1800).  Il  commande  la  cavalerie  de  l'armée  de  réserve  et  rend 
compte  à  Berthier,  le  16  juin  1800,  des  exploits  de  cette  armée  à 
Marengo.  En  1804,  il  commande  l'armée  d'observation  du  Midi  et 
devient,  gouverneur  de  Paris.  Comme  tt'l,  il  adresse  un  ordre  général 
au  sujet  de  la  conspiration  de  Pichegru.  Nommé  maréchal  d'Em- 
pire, il  n'en  réclame  pas  moins  la  grâce  de  Georges  Cadoudal,  qu'il 
propose  de  prendre  pour  aide  de  camp  en  «  répondant  de  lui  sur  sa 
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tâte  ».  La  correspondance  est  muette  sur  le  rôle  de  Murât  dans  la  cam- 
pagne de  1805,  mais  donne  sur  celle  de  1806  cette  superbe  dépèche 
adressée  de  Prenzlow  à  l'Empereur  :  «  Les  ordres  de  Votre  Majesté  sont 

«  exécutés ,  le  prince  de  Hohenlohe  est  en  mon  pouvoir  avec  son 

c(  corps  d'armée 16,000  hommes  d'infanterie»  6  régiments  de 

«  catalerie,  60  pièces  de  canon,  60  drapeaux,  le  prince  Ferdinand- 
«  Auguste,  le  prince  de  Hohenlohe  et  plusieurs  autres  généraux  sont  le 
«  résultat  de  cette  journée.  »  Il  annonce  ensuite,  de  Lubeck,  la  capture 
de  Blûcher  qui,  chose  curieuse,  avait  eu  auparavant  des  démêlés  avee 
lui  sur  les  frontières  de  son  grand-duché  de  Berg  et  qu'il  dépeint  ainsi  : 
«  Ce  général  est  un  homme  violent  qui  tient  les  propos  les  plus  insensés 
i<  non  seulement  contre  son  roi,  mais  encore  contre  Votre  Majesté.....  D 
«  dit  chaque  jour  mille  folies  et  notamment  il  répète  souvent  qu'avec 
a  sa  cavalerie  il  se  charge  d'aller  jusqu'à  Paris.  »  Enfin,  en  1808,  Murât 
commande  l'armée  d'occupation  d'Espagne  et  y  fait  preuve  de  qualités 
réelles  comme  commandant  en  chef  et  comme  diplomate.  «  L'Empereur, 
(c  dit  M.  Henry  Houssaye,  avait  envoyé  en  Espagne  le  grand-duc  de  Berg 
«  sans  rien  lui  révéler....  Murât  pénètre  la  pensée  de  Napoléon....  Quand 
«  survient  la  révolution  d'Âranjuez,  il  imagine  de  soi-même  la  combi-  -^  ^ 
«  naison  que  cet  événement  inattendu  et  contraire  va  suggérer  à  -"^''^ 
«  l'Empereur.  C'est  grâce  à  Murât  que  Charles  IV  proteste  par  un  acte  '^^^^ 
«  public  contre  l'abdication  qu'il  a  cependant  volontairement  signée  en  '^'^  ^^ 
a  faveur  du  prince  des  Asturies.  On  sait  que  ce  fut  le  prologue  de  '-■  ^  » 
u  l'extraordinaire  comédie  jouée  deux  mois  plus  tard  à  Bayonne.  Pendant  ^^^  ^i 
<(  ce  temps,  Murât  entre  à  Madrid  en  ami,  y  établit  ses  troupes,  ménage  ''P^it 
a  tous  les  partis  ;  il  endoctrine  des  ministres,  des  membres  de  la  junte,  '^'  » 
V  des  grands  d'Espagne;  il  prévient,  par  la  rapide  répression  du  2  mai,  '-^anen 
«  une  insurrection  générale  dans  Madrid;  il  prépare  l'avènement  de  'r'prê 
((  Joseph  et  y  fait  souscrire  la  junte  et  le  conseil  de  Castille.  »  -^iiuti 

^-^  iûiti 

Le  4"  corps  de  l'armée  de  Mets,  par  le  lieutenant-colonet  Roussbt,  .-t^i^ruii 
Paris,  Lavauzelle.  In-8®.  —  «  Hommage  rendu  au  général  de  Ladmi-    :':^:sd^ 
«  rault,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  commandant  le  4*  corp»  i^  ^^  i^y^ 
u  de  l'armée  du  Rhin  !  A  ce  chef  vénéré  dont  la  mémoire  reste  vivante   t-^  ;  ' 
«  au  cœur  de  ses  anciens  soldats  et  qui,  en  un  moment  tragique,  a  su  ^a  jv^ 
«  écrire  encore  avec  leur  sang  une  noble  page  de  l'histoire  de  France l.^^   . 
K  Aux  vaillants  officiers  et  soldats  de  ce  corps  d'armée  tombés  sur  leêjr^^'.] 
«  champs  de  bataille  de  Metz  1  »  :àr  ^t 

Le  lieutenant-colonel  Rousset,  qui  a  publié  avec  un  légitime  suoeèt  .^  ;* 

*-*x  ^  I 


V Histoire  de  la  guerre  de  1870,  a  eu  l'honneur  d'être  désigné  par  ^^^^i^  \ 
camarades  pour  être  l'interprète  de  leur  pieuse  pensée.  <c  Beaucoup  d'olic;  ^^ 
«  ficiers  de  l'ancien  4«  corps  ont  d'ailleurs  bien  voulu  l'aider  dans  so^  ^       ^ 
«  travail,  et,  parmi  eux,  on  doit  citer  tout  particulièrement  MM.  It. .  ^^  '^ 
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a  généraux  Saget  et  Erb  qui  étaient,  en  i870,  l'un  sous-chef  d*état- 
«  major  du  4*  corps,  l'autre  capitaine  commandant  une  batterie  de  la 
«  di?ision  Grenier.  » 

Dans  un  style  yibrant,  où  Ton  sent  à  tout  instant  percer  l'amertume 
d'avoir  assisté  impuissant  au  sacrifice  touIu  de  tant  d'héroïque  braTOure, 
l'auteur  montre  le  général  de  Ladmirault  s'efforçant,  en  toute  circon* 
stance,  de  suppléera  l'inanité  dei'  ordres  de  l'armée.  Après  aToir,  une  fois 
de  plus,  retracé  le  défaut  de  notre  préparation,  dû  surtout  à  une  concep- 
tion erronée  de  celle  de  l'adversaire,  le  lieutenant-colonel  Rousset  décrit 
successiyement  la  marche  de  nuit  du  8  au  9,  par  laquelle  le  4*  corps 
gagna  la  riye  gauche  de  la  Nied,  des  Étangs  à  Pont-à-Ghaussy;  la 
position  prise  par  lui  le  9  sur  le  plateau  Sainte-Barbe  —  Gheuby  — 
Glattigny  ;  l'abandon  de  cette  position  pour  aller  prendre  celle  de  Mey — 
\      i^ouilly  ;  l'ordre  de  retraite,  par  Tlle  Ghambière,  qui  est  cité  en  entier 
et  qui  mérite  de  l'être.  La  comparaison  de  cet  ordre  avec  celui  de 
l'armée  explique  tous  les  événements  ultérieurs.  Voyant  sa  division 
d  arrière-garde  attaquée,  le  général  de  Ladmirault,  qui  n'a  aucune  direc* 
I     tive,  qui  ne  se  sait  Couvert  par  aucune  arrière  garde  stratégique,  dont 
U  place  eût  d'ailleurs  été  non  à  Mey^Nouilly,  mais  à  Glattigny— 
Sainte-Barbe,  opère  comme  s'il  manœuvrait  isolément;  craignant  de 
baisser  écraser  sa  division  par  une  armée,  il  marche  au  canon.  De  cette 
solution  erronée,  la  responsabilité  incombe  au  seul  ordre  du  i3.  «  Cette 
i  pièce,  la  seule  qui  ait  été  communiquée  aux  commandants  de  corps 
.'  d*arinée,  est  absolument  muette  sur  les  mouvements  de  l'ennemi,  et 
>t  sur  sa  position  probable  et  sur  les  intentions  ultérieures  de  celui  qui 
«  l'a  écrite.  »  Get  ordre,  qui  enfournait  sur  une  seule  route  cinq  corps 
ifannée,  amenait  un  tel  encombrement  que  la  division  Lorencez  ne  put 
irriver  qu'après  la  bataille  du  16 1  A  cette  dernière,  le  4*  corps  ne  reçut 
li-mème  d  autre  instruction  que  de  se  rendre  à  Doncourt.  G'est  donc 
'  ^  sa  seule  initiative  que  le  général  de  Ladmirault,  devançant  son  corps 
rarxnée  au  bruit  du  canon,  Tint  reconnaître  le  terrain  où  il  allait  Ten- 
.i^ei-,  du  bois  de  Tronville  à  la  ferme  Grizières  ;  et  il  ne  dépendit  pas 
ie  lui  que  ce  bois  ne  fût  conservé  jusqu'au  bout;  que  le  général  en  chef 
râsilt  «  inutilisées  cinq  divisions  françaises  au  grand  complet,  comme 
d'ailleurs  dix  régiments  de  cavalerie  et  une  partie  de  la  réserve 
iJ  '«artillerie  »  ;  que  la  cavalerie  ne  l'eût  éclairé  en  avant  de  son  flanc 
Voit  ;   que  l'offensive  de  la  division  de  Gissey  se  fût  produite  «  comme 

masse  ayant  foncé  d'un  bloc  sur  l'ennemi Alors   qu'une 

eût  largement  suffi,  quatre  régiments  tout  entiers  et  un 

de  chasseurs,  emportés  par  leur  ardeur,  s'étaient  précipités 

l'^sTant  sans  calcul,  sans  mesure,  broyant  tout  ce  qui  se  trouvait 

^^mr»n±  d'eux,  mais  se  confondant  ensuite  dans  un  inextricable  pèle- 

[«s »  Sans  réserve,  privé  de  sa  3*  division,  n'ayant  plus  le  bois 
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de  TroDTilley  le  général  renonça  à  l'offensÎTe  qu'il  avait  espérée  jusque- 
là;  et,  le  soir  Tenu,  rassembla  entre  Doncourt,  Bruville  et  Urcourt,  eé 
cori»  d^armée  qu'il  se  flattait  de  ramener  dès  Faube  à  la  bataille.  Hélas-! 
le  lendemain,  yers  iO  heures,  il  recevait  Tordre  de  rétrograder  sur  le 
plateau  de  Montigny-la-Grange  !  <c  Le  maréchal,  dit-il,  possède  sans 
«  doute  des  renseignements  d'ensemble  qui  nous  échappent  I  obéis- 
»  sons  I  »  Le  18,  sans  autre  instruction,  le  i*  corps  remplit  jusqu'au 
bout  son  rôle  de  corps  encadré  dans  la  lutte  de  front  et  tint  jusqu'au 
dernier  moment  le  point  d'appui  d'Amanvillers,  malgré  la  retraite  du 
6*  corps  et  l'abandon  de  la  garde. 

Le  48,  comme  le  16,  la  même  faute  tactique  avait  été  commise:  Si» 
le  16,  «  la  division  de  Cissey  se  jetait  d'un  bloc  dans  la  mêlée  et  com- 
«  promettait,  par  cette  intervention  tumultueuse,  l'achèvement  logique 
«  d*uDe  entreprise  si  brillamment  commencée  »,  le  18,  ce  fut  le  4*  corps  i 
tout  entier  «  qui  s'engagea  tout  d'une  pièce  et  mit  en  ligne  ses  trois 
«  divisions  là  où  une  seule,  du  moins  au  début,  aurait  dû  largement 
«  suffire  ». 

On  n'insistera  ici  ni  sur  l'affaire  du  31 ,  dont  la  répétition  générale  du 
26  avait  indiqué  tout  le  dispositif  à  l'adversaire,  ni  sur  le  fourrage  de 
Ladonchamps.  C'est  la  journée  du  16  qui  marque  la  décision  et  celle  du 
18,  la  clôture  du  sinistre  drame  qui  «  sacrifiait  à  l'on  ne  sait  quelles 
«f  rêveries  le  merveilleux  instrument  de  guerre  que  la  France  avait 
«c  confié  au  général  en  chef  ».  Du  livre  du  colonel  Rousset,  comme  du 
procès  de  Trianon,  se  dégage  éclatante  la  preuve  que  l'idée  unique  du 
commandant  de  l'armée  était  de  se  retirer  sous  le  canon  d^s  forts  de 
Metz. 

SouTonirs  d'nn  officier  d'état-major,  par  le  colonel  Fix.  Paris, 
Juven.  In -8*.  —  Ce  livre,  qui  embrasse  la  période  de  1870  à  1894,  fait 
suite  à  un  autre,  du  même  titre,  comprenant  celle  de  1846  à  1870.  Le 
colonel  Fix  y  décrit  la  partie  de  sa  carrière  où  il  fut  successivement  chef 
d'état-major  de  la  l'*  division  à  Lille,  titulaire  du  cours  d'état-major  à 
l'Ëcole  supérieure  de  guerre  et  commandant  des  subdivisions  d'Aumale 
et  de  Bêne.  Au  début  de  son  livre,  l'auteur  raconte  les  divers  faits  de  la 
guerre  de  1870  auxquels  il  a  assisté,  du  7  juillet  au  27  octobre,  comme 
attaché  à  l'état-major  de  l'armée  du  Rhin,  et  donne  des  détails  intéres- 
sants et  vécus  sur  la  vie  intime  de  cet  état-major  et  sur  les  missions 
dont  il  fut  chargé.  Le  colonel  Fix  est  encore  un  témoin  oculaire,  dont 
les  observations  permettent  de  conclure  que  l'unique  idée  du  comman- 
dant de  l'armée  était  de  rester  à  Metz.  R. 

Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


meri«  R.  Chapblot  «t  C«,  rae  CliristiM,  t. 
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LE 

SIÈGE  DE  GIBRALTAR 

E3N    1782 

(Suite,) 


Observations  sur  on  Mémoire  attribué  à  M.  le  prince  de  Nassau. 

(Suite,) 

Je  voulais,  cependant,  m'approcher  le  plus  près  pos- 
sible de  la  place  ;  mais,  à  peine  eus-je  dépassé  de  40  toises 
M.  Moreno,  que  mon  gouvernail  toucha  et  m'obligea  de 
mouiller.  Je  ne  cràignois  pas  d'échouer  mon  b&timent  ;  la 
marée  commençoit  à  monter.  Les  Anglois  tirèrent  fort 
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peu  jusqu'au  moment  où  je  fus  au  mouillage;  mais, 
malgré  le  feu  excessif  qu'ils  firent  sur  mes  chaloupes, 
je  m'embossai  très  promptement.  A  neuf  heures,  nous 
commençâmes  à  répondre  à  leur  feu,  alors  dirigé  sur  la 
batterie  de  M.  Moreno  et  sur  la  mienne. 

Le«  Anglois  ne  tirèrent  point  du  tout  pendant  U  marche  ;  mais  leur 
feu  commença  tout  à  coup  a^ec  TiTacité,  au  moment  même  où  la  bat- 
terie, Tirant  et  lâchant  la  première  ancre  de  Tembossage,  présenta  son 
artillerie  à  la  place  ;  dans  ce  même  instant,  la  batterie  fit  feu  et  le 
continua  en  courant  une  petite  bordée  pour  aller  lâcher  la  seconde 
ancre  de  l'embossage.  On  ne  sait  pourquoi  M.  de  Nassau  fait  porter  le 
feu  de  l'ennemi  sur  les  chaloupes  ;  la  batterie  le  reçut  dans  toute  sa 
TÎolenceet  y  riposta  de  même;  il  n'y  ayoit  point  là  de  chaloupes,  et  il 
n'en  fallott  point  pour  fixer  la  batterie  sur  ses  deux  ancres,  entre  les- 
quelles elle  fut  ramenée  par  le  Jeu  des  cabestans. 

Les  autres  batteries  n'avoient  pu  nous  suivre,  soit  par 
le  défaut  de  leur  marche,  soit  parce  qu'elles  s'étoient 
échouées. 

L*auteur  du  mémoire  ignore  si  les  autres  batteries  avoient  la  faculté 
de  marcher  :  pourquoy  affecter  des  doutes  sur  une  propriété  éprouvée 
et  avérée  par  le  suffrage  de  cent  mille  témoins,  qui  déposent  que  les 
batteries  flottantes  gouvernoient  et  marchoient  en  frégates  f  II  est  vrai 
que  les  deux  batteries  de  la  gauche  touchèrent  le  bas-fond  qui  s'étend 
depuis  la  pointe  de  Malla  ;  mais  pourquoy  ne  le  contournèrent-elles 
pas,  ainsi  qu'on  en  étoit  convenu  ?  il  semble  que  tout  cela  soit  exprimé 
d'une  manière  timide  et  équivoque,  dans  le  dessein  d'inculper  l'auteur 
du  projet  :  si  cela  est,  pourquoy  ne  pas  l'attaquer  de  front  ? 

La  batterie  la  Paolo  Grande^  commandée  par  M.  Lan- 
gara,  fut  celle  qui  nous  joignit  la  première;  mais  il  y 
avoit  plus  d'une  heure  que  nous  étions  placés. 

La  Paolo  Grande  ne  nous  joignit  pas  ;  mais  il  est  vrai  qu'elle  arriva 
une  heure  après,  à  300  toises  de  notre  droite,  vis-à-vis  le  centre  de  la 
forteresse,  où  elle  eut  à  répondre  à  une  nouvelle  artillerie  fraîche  et 
conservée,  sans  concourir  avec  les  deux  premières  batteries,  qui  déjà 
ne  concouroient  point  ensemble. 

Les  boulets  rouges  que  Ton  nous  envoyoit  de  toutes 
parts,  mirent  bientôt  le  feu  à  nos  batteries. 
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On  croiroit  que  Tincendie  se  déclara  d'abord  8ur  ces  trois  batteries  ; 
il  est  Trai,  pourtant,  que  l'incendie  proprement  dit  ne  se  déclara 
qu'après  quatorze  heures  de  présence,  et  après  la  cérémonie  des  che- 
mises souffrées  ;  il  est  bien  certain,  sans  doute,  que  le  feu  arriToit  aux 
batteries,  à  chaque  boulet  rouge  qu'elles  recevoient  ;  mais  il  y  a  loin 
de  ce  feu  à  une  incendie;  c'est  ce  dont  on  se  convaincra  à  la  suite  de 
ces  obsenrations. 

La  facilité  avec  laquelle  nous  éteignîmes  le  feu  nous 
fit  concevoir  les  plus  grandes  espérances. 

Cette  facilité  à  éteindre,  confirme  ce  que  l'on  vient  de  dire,  sur  la 
différence  qu'il  faut  mettre  entre  un  effet  développé  et  une  première 
cause  dont  il  étoit  si  facile  d'empêcher  le  développement. 

Imaginant,  d'ailleurs,  que,  toutes  les  autres  batteries 
nous  ayant  enfin  joint,  la  masse  de  feu  que  nous  dirige- 
rions sur  la  place  étonneroit  Fennemi, 

Il  étoit  assez  naturel  de  concevoir  cette  espérance;  mais  les  autres 
batteries  restèrent  en  arrière;  mais  nous  étions  en  fausse  position; 
mais  les  accessoires  des  chaloupes  et  des  bombardes  nous  manquèrent; 
mais  les  batteries  auiiliaires  de  terre,  après  nous  avoir  soutenu  pen- 
dant deux  heures,  retombèrent  dans  l'inaction  la  plus  complète;  mais 
enfin,  au  lieu  d'attaquer  \e  plus  faible,  avec  la  plus  nombreuse  artil- 
lerie dont  rhistoire  ait  fait  mention,  nous  fûmes  réduits'  à  attaquer  le 
plus  fort  avec  le  plus  foible  ;  et  ce  foible  encore,  fut  exécuté  partielle- 
ment, de  la  manière  la  plus  abandonnée  et  la  plus  méprisable. 

« 

à  onze  heures  du  matin,  je  dépéchai  M.  Rinhel;  j'as- 
surai le  général  que  tout  annoncoit  le  succès  ;  mon  feu 
commencoit  à  gagner  de  la  supériorité  sur  celuy  de  Ten- 
oemi,  et  le  feu  que  les  boulets  rouges  mettoient  à  bord, 
étoit  facilement  éteint.  Mais,  en  même  tems,  je  lu  y  de- 
mandois  de  faire  relever,  le  plus  tôt  possible,  mes  sol- 
dats, dont  je  perdois  un  grand  nombre  et  qui  étoient 
harassés  de  fatigue. 

Sur  ce  grand  nombre  de  soldats  perdus,  il  faut  voir  le  Conseil  privé, 
page  201  ;  il  y  eut  80  hommes  hors  de  combat  sur  la  Tailla  Piedra, 
pendant  quatorze  heures  de  présence;  mais  à  11  heures  du  matin  (ce 
qui  est  le  moment  dont  il  est  icy  question),  il  n'y  avoit  pas  certainement 
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25  hommes,  tant  tués  que  blessés  (1).  Il  est  curieux  d'obserrer  icy, 
que  malgré  la  foiblesse  d'une  action  partielle  et  abandonnée,  nôtre  feu 
prit  cependant  la  supériorité  sur  celuy  de  l'ennemi,  et  le  réduisit  même 
au  silence  pendant  près  de  quatre  heures  ;  il  sembleroit  donc  qu'il 
n'eut  plus  agi  que  de  soutenir  et  de  continuer  la  même  action;...  il 
paroit  que  ce  fait  dépose  en  faveur  des  deux  batteries  flottantes  qui 
étoient  alors  en  action  ;  qu'eusse  donc  été  si  les  dix  batteries  flottantes 
concourrant  ensembles  contre  le  foible,  avoient  été  secondées  de  tous 
leurs  auxiliaires,  si  l'ensemble  d'une  action  froudroyante  et  réunie, 

composant  une  gerbe  de  plus  400  bouches  à  feu eut  imposé  silence 

à  toutes  les  parties  des  fronts  qui  dévoient  être  attaqués? (2). 

Nous  conservâmes  nos  espérances  jusques  après  quatre 
heures  du  soir,  que  nous  nous  apperçûmes  des  progrès 
intérieurs  du  feu,  occasionnés  par  les  boulets  rouges; 
les  mêmes  que  nous  avions  éteints  se  remontroient  avec 
plus  de  violence, 

Voila  un  phénomène  bien  extraordinaire  !  Les  mêmes  boulets  rouges 
qu'on  avoit  éteint  se  remontrèrent,  dit  Fauteur,  avec  plus  de  violence L,. 
Nous  observerons  seulement  (car  il  ne  faut  pas  disputer  avec  un  prince), 
qu'il  est  plus  naturel  de  supposer  de'  nouveaux  boulets  rouges,  que 
d'imaginer  la  résurrection  de  ceux  qui  étoient  éteints.  On  éteignit  les 
premiers  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  succès,  depuis  les  9  heures  du 
matin  jusques  à  4  heures  du  soir;  rien  n'empéchoit  par  conséquent 
qu*on  ne  put  en  faire  autant,  par  rapport  aux  nouveaux  boulets  rouges; 
j'en  excepte  un  seul  boulet  qui  avoit  coulé  entre  les  anciens  membres 
du  bordage,  circonstance  qui  exigeoit  qu'on  éloignât  simplement  la 
batterie  de  la  place.  (Voyez  le  Conseil  privé,  page  209  et  suivantes). 

et  je  vis,  avec  une  douleur  inexprimable,  qu'ils   mi- 
noient  dans  les  épaisseurs  du  doublage. 


(1)  C'est  une  faiblesse  assez  générale  d'imaginer  qu'on  ajoute  beau- 
coup à  sa  gloire,  en  augmentant  les  pertes  qu'on  a  essuyées  et  en  gros- 
sissant les  dangers  auxquels  on  a  été  exposé.  (N.  de  C auteur,) 

(2)  Nôtre  supériorité  en  ce  moment  ne  fut  donc  qu'un  effort  coi»- 
vulsif,  et  il  étoit  aisé  de  prévoir  que  les  ennemis  reconnoitroient  bien 

tôt  nôtre  abandon  et  leurs  avantages n'importe;  tout  étoit  remé- 

diable;  et  nos  batteries  mobiles,  nous  donnant  la  facilité  de  nous 
éloigner  et  de  revenir  en  force,  dévoient  entretenir  toutes  nos  espé- 
rances. (N,  de  r auteur.) 
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Ce  seul  boulet  rouge  avoit  pénétré  dans  les  épaisseurs  des  bordages 
et  aToit  causé  beaucoup  d*inquiétude.  (Voyez  Tbistoire  de  ce  boulet 
dans  le  Corueil  privé,  page  72).  Il  y  a  lieu  de  croire,  au  surplus,  que  la 
douleur  du  prince  fut  inexprimable,  puisqu'il  prit  le  parti  extrême  de 
tout  abandonner;  il  fit  mouiller  les  poudres,  et  au  lieu  de  se  prêter  à 
la  retraite,  il  déclara  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  sa  batterie  se 
retirât  la  première.  (Voyei  le  Conseil  privé,  page  193.)  On  essaye 
d*y  justifier  ce  prince  de  s'être  opposé  à  la  retraite  ;  mais  on  jugera 
d'après  ses  propres  a^eux  que,  ne  YOulant  pas  croire  à  la  possibilité  de 
la  retraite,  il  aura  sans  doute  influé  sur  les  résolutions  ultérieures. 

M.  d^Arçon  me  demanda  alors  de  le  laisser  aller  à 
terre;  mais  je  l'assurai  que  j'étois  trop  heureux,  dans  la 
position  où  je  me  trouvois,  d'avoir  Tauteur  de  la  ma- 
chine avec  moi  pour  le  laisser  aller;  que,  d'ailleurs, 
étant  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  se  passoit,  il  étoit  plus 
à  même  de  donner  des  conseils  utiles  au  général  à  qui  il 
avoit  écrit. 

M.  de  Nassau  ne  fait  mention  de  Tauteur  du  projet  que  cette  seule 
fois  ;  et  c'est  pour  le  représenter  comme  suppliant  pour  le  laisser  aller 
à  terre,  dans  un  moment  dont  il  grossit  le  danger,  et  cela  sans  expli- 
quer les  motifs  du  désir  qu'avoit  montré  M.  d'Ârçon,  dont  le  but  étoit 
de  remédier  à  tout;....  si  ce  n'est  pas  là  une  perfidie,  c'est  au  moins 
une  marque  d'un  ayeuglement  bien  singulier,  de  n'avoir  pas  senti 
l'importance  du  service  que  cet  officier  Touloit  rendre  à  la  chose,  en 
sortant  de  la  batterie,  pour  aller  faire  décider  des  ordres  généraux  ; 
pour  procurer  les  moyens  d'une  retraite  d'autant  plus  prompte  et  plus 
facile,  qu*il  auroit  forcé  le  général  à  faire  réveiller  la  léthargie  des  bat- 
teries auxiliaires  de  terre,  dont  le  silence  incroyable  donnoit  tant  d'em- 
pire à  l'artillerie  de  l'ennemi,  et  toutes  ces  démarches,  pour  le  dire  en 
passant,  eussent  conduit  à  des  périls  plus  réels  que  ceux  que  l'on 
éprouvoit  sur  une  batterie  couverte.  Il  est  faux,  d'ailleurs,  que 
M.  d'Arçon  ait  écrit  à  M.  de  Grillon  dans  cette  circonstance;  et  il  ne  le 
fit  pas,  parce  qu'il  étoit  alors  fort  mal  avec  le  général  qui  luy  avoit  dit 
la  veille  en  présence  de  tous  :  «  je  viens  m* opposer,  monsieur,  à  tout  ee 
que  vous  faites  et  à  tout  ce  que  vous  dites  »  ;  il  est  sensible  qu'avec  de 
pareilles  dispositions,  M.  de  Grillon  n'auroit  fait  aucune  attention  à 
une  lettre.  Mais  si  l'auteur  du  projet  avoit  été  au  camp,  si  forçant 
l'attention  par  l'entremise  du  prince,  il  avoit  représenté  la  situation 
des  choses,  très  certainement  il  auroit  obtenu  que  le  général  employât 
au  moins  les  mesures  ordinaires  de  la  prudence  ;  d'autant,  qu'il  n'auroit 
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pas  fallu  trois  heures  pour  tout  réparer,  pour  exécuter  la  retraite  ;  et 
Ton  sait  que,  depuis  les  4  heures  du  soir,  on  eut  plus  de  neuf  heures 
devant  soi,  et  que  tout  ce  tems  ne  fut  employé  qu'à  consommer  Tanéan- 
tissement  universel  d'un  armement  prodigieux. 

Chaque  instant  augmentoit  les  progrès  du  feu,  et  je 
fus,  à  cinq  heures,  contraint,  pour  y  remédier,  de  faire 
noyer  mes  poudres,  qui  me  devenoient  presque  inutiles, 
n'ayant  plus  assez  de  monde  pour  servir  mon  canon. 

M.  de  Nassau  ne  se  donna  point  la  peine  de  Toir  l'endroit  de  œ 
boulet  inquiétant;  il  n'auroit  tu  qu'une  fumée  locale  et  concentrée, 
qui  n'avoit  rien  de  pressant;  et  la  preuve  de  cela,  c'est  que  l'incendie 
ne  se  manifesta  par  des  signes  extérieurs  que  plus  de  neuf  heures  après; 
et  l'on  verra  encore  par  quel  étrange  moyen,  on  parvint  à  décider  cet 
incendie.  Au  surplus,  les  accidents  de  feu  sont  si  menaçants  à  la  mer, 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  l'imagination  en  grossisse  les  dangers,  lors- 
qu'on n'y  va  pas  regarder  de  près.  Aussi  n'a-t-on  point  blâmé  l'immer- 
sion des  poudres  dans  le  Conseil  privé;  d*autant  qu'à  ce  moment,  il  ne 
devoit  plus  être  question  de  la  retraite. 

J'envoyois,  en  même  tems,  M.  Oconel  pour  annoncer 
au  duc  de  Grillon  la  position  où  je  me  trouvois  ;  je  luy 
demandois  cependant  de  nouvelles  poudres  pour  m^en 
servir  dans  le  cas  où  je  parviendrois  à  empêcher  rin- 
cendie,  en  y  employant  tout  mon  équipage. 

Ces  nouvelles  poudres  demandées  annoncent  assez  la  légèreté  de 
Tordre  de  mouiller  les  poudres  :  si  l'incendie  étoit  réel,  on  n'avoit  pas 
besoin  de  poudres;  s'il  n'étoit  qu'imaginaire,  comme  de  fait,  pourquoy 
se  presser  si  fort  de  les  mouiller?  On  sent  assez,  d*ailleurs,  qu'un 
équipage  de  400  hommes  ne  pouvoit  être  employé  sur  un  seul  trou  de 
boulet,  qui  ne  rendoit  qu'une  fumée  inquiétante,  fumée  qui  continua 
sans  progrès,  depuis  4  heures  du  soir  jusques  à  1  heure  après  minuit. 
La  preuve  qu'il  n'y  eut  pas  de  progrès  sortiroit,  au  besoin,  de  cette 
demande  même  de  nouvelles  poudres,  après  avoir  mouillé  les  pre- 
mières. 

Mon  projet  avoit  été  aussi  de  me  touer  au  large  pour 
m'éloigner  du  feu  de  la  place  ;  mais  les  cabestans  ne  va- 
loient  rien,  les  épontilles  des  vaisseaux  (batteries)  obli- 
geants d'avoir  les  barres  trop  courtes. 
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Les  cabestans  étoient  neufs  ;  ou  en  aToit  fait  usage  dans  l'opération 
de  l'embossage,  pour  ramener  la  batterie  dans  Tinterralie  des  deux 
ancres  ;  ce  qui  demandoit  certainement  beaucoup  plus  de  force  que 
n'en  n*eut  exigé  un  simple  tuuage  libre,  auquel  même  on  n'employé 
souyent  que  des  hommes  tirants  à  la  file  suivie  grelin  du  touage  ; 

l'excuse  des  barre$  trop  courtes  n'est  donc  pas  receyable; le  fait  est 

que  M.  de  Nassau  s'opposa  à  toute  idée  de  retraite;  il  consentit  bien  à 
se  retirer  de  sa  personne,  mais  il  ne  voulut  pas  que  sa  batterie  se 
retirât  I  Comme  on  imagina  qu'il  se  faisoit  un  faux  point  d'honneur 
de  cette  retraite,  on  luy  dit  :  »  que,  sans  doute^  lorsqu'on  proposait  à  un 

Nassau  de  se  retirer  le  premier,  c* était  pour  revenir  le  premier  »  ; il 

parut  ne  pas  entendre  ce  langage. 

Tous  nos  efforts  furent  inutiles,  et  je  pris  le  partis  de 
ne  m'occuper  que  de  Textinction  du  feu. 

Il  est  aisé  de  penser  qu'on  n'attendit  pas  que  M.  de  Nassau  eut  pris 
son  parti,  pour  s'occuper  de  la  fumée  du  boulet  en  question  ;  de  quels 

efforts  veut-il  donc  parler? Il  est  bien  avéré  qu'on  n'en  fit  aucun 

pour  la  retraite  ;  on  a  vu  d'ailleurs  que,  dès  que  les  poudres  furent 
mouillées,  les  hommes  de  l'équipage  furent  assez  tranquilles,  et  ne  se 
tenant  plus  vis  à  vis  les  embrasures,  n'essuièrent  plus  de  pertes:  il  n'y 
eut  d'autres  efforts  que  ceux  que  l'on  continua  avec  une  trentaine 
d*hommes  occupés  à  passer  de  l'eau  à  la  file,  pour  concentrer  la  fumée 
dans  le  trou  de  ce  boulet  inquiétant  ;  et  on  resta  dans  cette  position 
pendant  neuf  heures  de  suite. 

A  six  heures  du  soir,  M.  Rinhel  arriva;  il  m'annon- 
çoit  les  soldats  que  j'avois  demandés;  mais  ce  secours 
m'étoit  devenu  inutile;  je  ne  devois  plus  m'occuper 
que  des  moyens  de  sauver  ce  qui  restoit  à  bord.  Le  feu 
avoit  gagné  d'une  telle  manière  que,  malgré  tous  nos 
efforts,  nous  n'avions  plus  d'autre  espoir  que  de  retarder 
Tembrasement  total. 

J'échangeois  cent  hommes  et  renvoyois  les  autres. 

M.  Oconel  revint  à  huit  heures  du  soir;  il  m*apportoit 
des  poudres  que  je  ne  pris  pas.  Sur  ses  bateaux  et  sur 
quelques  autres  que  les  batteries  voisines  m'avoient  fait 
parvenir,  je  fis  embarquer  plus  de  cent  blessés  et  tout 
ce  que  je  pus  mettre  de  mes  troupes,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Blatton,  capitaine  au  régiment  de  Lionois  ;  avec 
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le  reste,  nous  continuâmes  nos  travaux,  et  sans  plus  de 
succès. 

n  est  très  inutile  de  contredire  icy  des  faits  qui  se  contredisent 
d'eux-mêmes,  dans  une  multitude  de  circonstances  altérées  dans  ce 
récit  ;  particulièrement  sur  le  nombre  des  blessés  ;  sur  les  prétendus 
progrès  de  l'incendie;  sur  des  poudres  demandées  et  refusées;  sur  des 
secours  d'hommes  reçus  d'abord,  au  nombre  de  cent,  sur  une  machine 
dont  on  ne  cherchoit  plus  qu'A  évacuer  les  hommes  ;  sur  l'heure  du 

départ  de  ces  envoyés,  et  sur  celle  de  leur  retour,  etc circonstances 

arrangées,  pour  le  petit  intérêt  d'une  Justification  péiiible,...  il  faut  se 
fixer  aux  faits  décisifs  et  incontestables  ;  à  savoir  que  les  signes  exté- 
rieurs de  l'incendie  ne  parurent  qu'après  1  heure  du  matin  ;  que,  par 
conséquent,  on  eut  neuf  heures  devant  soi  pour  décider  l'opération  de 
la  retraite. 

J'étois  décidé  à  rester  le  dernier;  mais,  vers  minuit, 
ne  voyant  aucun  secours  arriver  et  les  dangers  devenans 
de  plus  en  plus  pressans,tous  les  officiers  me  représen- 
tèrent avec  instance  que  nous  péririons  infailliblement 
tous  si  je  n'iiUois  chercher  moi-même  les  secours  que 
nous  avions  en  vain  demandés  jusques  à  ce  moment  à  la 
marine. 

Encore  un  coup,  que  demandoit  donc  M.  de  Nassau  ?  De  quelle 
nature  étoient  donc  les  secours  qu*il  attendoit  ?  On  a  tu  qu'il  avoit 
imaginé  de  supposer  que  la  retraite  étoit  impossible  ;  d'un  autre  coté, 
on  luy  faisoit  parvenir  des  poudres  et  il  les  refusoit;  il  demandoit  des 
hommes,  on  luy  en  envoyoit  et  il  n'en  vouloit  plus.  Or,  si  l'incendie 
avoit  existé  ainsi  qu'il  le  suppose,  c'auroit  été  une  chose  très  bizarre, 
de  rester  là  dans  l'inertie,  au  milieu  des  flammes,  et  cela  pendant  les 
sept  heures  qui  s'écoulèrent  jusques  à  minuit;  et  d'y  rester  sans  réso- 
lution et  sans  dessein  quelconque Le  fait  est  que  M.  de  Nassau 

sortit  avant  10  heures,  et  que  l'équipage  resta  assez  tranquille  jusques 
à  1  heure  après  minuit,  ce  qui  faisoit  près  de  quinze  heures  de  station  ; 
et  c'est  alors  seulement  que  ceux  du  dehors  prirent  la  résolution 
d'aider  les  boulets  rouges,  dont  l'effet  avoit  paru  trop  lent.  (Voyez  le 
Conseil  privé,  pages  209  et  suivantes.) 

Je  m'embarquois  sur  un  petit  canot  que  nous  avions 
gardé.  Je  pris  avec  moi  M.  Oconel  et  quelques  officiers, 
pour  les  renvoyer  successivement  avec  les  chaloupes  que 
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je  rencontrerois  et  laissois  mon  second,  M.  d'Âmsfeld, 
capitaine  commandant  du  régiment  Royal-Suédois,  avec 
les  hommes  que  je  n*avois  pu  embarquer  qui  étoient  au 
nombre  de  cent. 

Dy  a  plusieurs  défauts  d'eiactitude  dans  ce  récit:  M.  de  Nassau 
n*embarqua  guère  ayec  luy,  dans  son  petit  canot,  que  sept  à  huit  per- 
sonnes; et  ce  qui  restoit  dans  la  batterie  étoit  au  nombre  de  plus  de 
300  hommes.  On  remarquera,  d^aiileurs,  que  M.  d*Arnsfeld,  capitaine, 
n'étoit  point  le  second  de  M.  de  Nassau;  cet  honneur  pouvoit  appar- 
tenir à  M.  Oconel,  lieutenant-colonel  au  même  régiment;  mais  il 
appartenoit  réellement  au  marin  espagnol  qui  aToit  fait  embosser  la 
batterie  ;  il  avait  été  blessé  pendant  cette  opération  de  Tembossage,  et 
cela  ne  Tempécha  pas  de  continuer  ses  soins  sans  interruption  pendant 
plus  de  quatorze  heures  que  dura  cette  scène,  dont  il  ne  sortit  que  le 
dernier.  C'est  ce  même  marin  qui  aToit  insisté  pour  la  retraite  de  la 
batterie;  il  en  avoit  sollicité  les  moyens  et  ils  luy  furent  constamment 
refusés  ;  on  ne  peut  trop  s'étonner  que  M.  de  Nassau  ne  fasse  aucune 
mention,  dans  tout  son  mémoire,  d*un  homme  à  qui  il  devoit  tout  ce 
que  la  renommée  a  publié  d'éclatant  sur  l'audace  des  premières 
manœuvres  de  mer,  et  sans  que  l'on  puisse  rien  luy  imputer  d'une 
honteuse  défection. 

Je  dois  le  salut  de  tout  mon  monde  au  parti,  cruel 
pour  moi,  que  je  pris  de  quitter  mon  vaisseau,  lorsque  j'y 
laissois  quelqu'un  en  danger. 

On  croiroit  que  tous  ces  faits  sont  arrangés  dans  un  esprit  de  justi- 
fication que  personne  n'exige  de  M.  de  Nassau  ;  l'officier  espagnol, 
chargé  des  manœuvres  de  mer,  restoit  sur  lu  batterie  et  cela  suffisoit, 
puisqu'il  ne  devoit  plus  être  question  que  d'éloigner  la  batterie  et 
nullement  de  continuer  un  combat  sans  poudre.  Observons,  d'ailleurs, 
que  les  prétendus  dangers  étoient  si  peu  pressants  que  ce  même  officier 
espagnol  qui  restoit  commandant,  fuma  tranquillement  sa  pipe  depuis 
il  heures  jusques  à  minuit  et  demi,  attendant  les  moyens  de  retraite 
qu'il  supposoit  toujours  qu'on  luy  enverroit.  Ce  marin  fumant  sa 
pipe,  forme  un  contraste  bien  singulier  avec  ces  prétendus  progrès 
rapides  d'inflamation  que  M.  de  Nassau  se  plait  à  supposer  dès  les  six 
heures  du  soir. 

Je  trouvois  des  bateaux;  j'y  embarquai  des  officiers 
que  j'avois  amenés  pour  les  renvoyer  à  ma  batterie,  et, 
à  une  heure  et  demie,  M.  d'Arnsfeid  partit  le  dernier  de 
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mon  bord  et  n'y  laissa  que  six  blessés  qui  Tétoient  mor- 
tellement, et  qu'il  fut  malheureusement  impossible  de 
saurer  de  Tincendie,  ayant  alors  enflammé  tout  le  bâti- 
ment. 

n  est  yraî  que  Tordre  fut  donné  d'enflammer  tout  le  bâtiment,  et 
qu'on  craignit  de  s*en  rapporter  à  cet  égard,  à  la  lenteur  des  boulets 
rouges.  On  s'abstient  de  toute  réflexion  sur  ces  officiers  amenés,  puis 
renyoyés,  sur  celuy  qui  resta  le  dernier,  sur  les  blessés,  sur  l'impossi- 
bilité prétendue  de  les  sauyer; mais  on  ne  peut   s'empêcher  de 

demander  encore  de  quelle  nature  étoit  donc  cet  incendie  extraordi- 
naire, annoncé  dès  les  six  heures  du  soir  comme  très  yiolent,  et  qui, 
huit  heures  et  demie  après,  n'étoit  point  encore  déclaré  par  des  signes 
extérieurs? 

M.  Moreno  avoit  quitté  sa  batterie  à  sept  heures  du 
soir,  pour  aller  rendre  compte  à  M.  le  duc  de  Grillon  de 
Tétat  des  choses  ;  il  ne  désespéroit  pas  encore  de  son  vais- 
seau, quoy  qu^il  fut  fort  maltraité  et  ne  demanda  que 
des  hommes  pour  remplacer  ceux  qu'il  avoit  perdu. 

M.  Moreno  put  arriver  à  7  heures  du  soir  chez  M.  de  Grillon;  mais  il 
ayoit  effectivement  quitté  sa  batterie  avant  5  heures  du  soir,  et  aUa 
dormir  à  bord  de  la  frégate  dont  il  avoit  conservé  le  commandement. 

Au  sortir  de  chez  M.  de  Grillon,  il  se  rendit  (M.  Mo- 
reno) à  bord  de  la  Junon,  frégate  d'où  il  envoya  son 
major  annoncer  au  général  que,  d'après  les  nouvelles 
qu'il  venoit  de  recevoir  des  batteries  flottantes,  il  ne  res- 
toit  plus  d'autre  parti  que  de  les  évacuer,  la  plupart 
ayant  le  feu  à  bord  ;  et  que  l'on  seroit  même  obligé  de 
brûler  les  autres,  ne  voyant  aucun  moyen  de  les  sauver. 

Voila  la  perfidie  de  nouveau  confirmée  !  Il  est  bien  certain  que  le 
moyen  le  plus  simple,  le  plus  facile  et  le  plus  sur  de  sauver  les  batte- 
ries avec  tous  les  hommes,  étoit  de  les  retirer  d'un  seul  coup,  en 
masse,  en  faisant  touer  les  batteries  sur  des  ancres  perdues  en  arrière; 
mais  on  ne  vouloit  point  d'un  moyen,  qui,  en  conservant  toutes  les 
batteries,  auroit  remis  la  partie  au  lendemain;  il  sembloit  que  Ton 
craignit  une  répétition  mieux  concertée,  dont  les  fautes  même  de  la 
journée  auroient  assuré  le  succès. 
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On  entrevoit  icy,  un  fait  développé  ailleurs  ;  c'est  que  Moreno  épioit 
la  disposition  des  esprits  ;  cet  homme  plus  que  rusé,  laissa  sortir  le 
découragement  de  la  batterie  Nassau;  il  a?oit  annoncé,  encore  à 
7  heures  du  soir,  que  tout  altoit  bien;  il  avoit  même  refusé  les  secours 
de  l'escadre  françoîse,  proposés  par  le  général  Guichen,  pour  le  salut 
des  batteries  flottantes;  mais,  lorsque  les  émissaires  de  M.  de  Nassau 
eurent  répandu  l'épouvante,  il  convint  alors  aisément  que  tout  alloit 
mal,  et  opina,  d'abord,  non  pas  au  salut,  mais  à  la  perdition  totale. 

Le  général  envoya  le  marquis  de  Grillon,  son  fils, 
à  bord  de  M.  de  Cordova,  pour  luy  demander  des  fré- 
gates, des  ancres  et  des  grelins,  afin  de  remorquer  ou 
touer  les  batteries,  hors  de  la  portée  du  canon  de  Ten- 
nemi  ;  j'avois  fait  faire,  à  sept  heures  du  soir,  la  même 
demande  à  M.  de  Cordova,  qui  m*avoit  envoyé  des  cha- 
loupes et  des  ancres;  mais  le  feu  avoit  gagné  à  mon 
bord  phis  vite  que  je  ne  comptois,  et  ces  secours  arri- 
vèrent trop  tard. 

Quoy,  c'est  à  7  heures  du  soir  que  M.  de  Nassau  refusa  des  secours 
qui  rendoient  sa  retraite  si  facile! Remarquez  bien  que  tout  l'équi- 
page étoit  encore  à  bord  à  minuit  et  demi,  et  que  l'incendie,  à  cette 
heure,  ne  s'étoit  point  manifesté,  que  la  retraite  étoit  même  encore 
très  facile  à  1  heure  après  minuit;  et  que  le  salut  de  la  batterie  étoit 
assuré,  si,  seulement,  on  avoit  tenté  de  Téloigner  de  la  place  !  Com- 
ment se  feroit-il  donc  fait  que,  six  heures  auparavant,  à  7  heures  du 

soir,  la  même  manœuvre  eut  été  empêchée  par  les  progrès  du  feu? 

De  quelle  nature  étoient  donc  ces  progrès?  M.  de  Nassau,  ainsi  que  tout 
sou  équipage,  avoit-il  doue  le  privilège  de  subsister  pendant  six  heures 
de  suite,  au  milieu  d'une  fournaise,  ainsi  qu'il  se  plait  à  la  di^pein- 

dre? et  s*il  avoit  ce  privilège,  comment  n'en  n'a-t-il  pas  profité 

pour  prendre  le  tems  de  faire  touer  sa  batterie  et  de  l'éloigner,  avec  le 
secours  des  ancres  et  des  grelins  que  M.  de  Cordova  luy  avoit  envoyé 
k  7  heures  du  soir. 

n  est  trop  vrai  qu*il  y  a  là  un  dessous  inexpliquable.  On  a  dit  que 
M.  de  Nassau  avait  fait  sa  preuve  d'ostentation  ;  que  la  place  ne  s*étant 
point  rendue  à  sa  première  apparition,  il  n*étoit  point  curieux  d*y 

revenir; qu'il  en  avoit  assez; qu'il  s'étoit  en  conséquence  opposé 

à  la  retraite  et  qu'il  avoit  môme  opiné  très  fortement  pour  la  brûlure 
ordonnée.  Quoy  que  son  propre  récit  décèle  que  c'étoit  là  son  secret, 
^on  ne  peut  pourtant  imputer  à  celuy  dont  le  rêle  étoit  particulier,  un 
projet  général  de  perdition,  dont  Moreno,  en  sa  qualité  de  chef  de 
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mer,  fut  seul  exécuteur.  Le  prince  de  Nassau  d^aîlleurs,  n*étant  ni 
marin,  ni  exercé  dans  Tart  des  sièges,  ne  pouToit  établir  une  opinion 
forte  sur  les  manœuvres  qui  conyenoient  à  la  situation;  on  a  vu  en 
effet,  qu'il  ne  tenoit  aucun  compte  de  Téloignement  et  de  l'abandon  de 
ses  collègues  ;  qu'il  ne  s'est  pas  seulement  apperçu  du  silence  des  bat- 
teries auxiliaires  de  terre; que  l'absence  des  canonières  et  des  bom- 
bardes luy  etoit  indiffîérente.  Aussi,  ne  dit-il  pas  un  mot  de  tous  ces 
accessoires,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Mb'  le  comte  d'Artois.  (Voyez 
cette  lettre  au  Conseil  de  guerre  privé,  pages  189  et  suivantes).  L'éloi- 
gnement  des  autres  batteries  flottantes  fut  même  pour  luy  un  sujet  de 
joye  intérieure;  il  luy  échappa  de  dire  à  cette  occasion  :  «  tant  mieux, 

fen  aurai  la  gloire  à  moi  seul  » Tout  cela  fait  assez  connoitre  qu'il 

ne  voyoit  dans  l'opération  du  plus  grand  siège  qui  ait  été  entrepris, 
qu'une  bonne  occasion  de  faire  fortune  de  chevalerie. 

Quant  aux  frégates,  M.  de  Cordova  me  les  avoit  re- 
fusées et  les  refusa  de  même  à  M.  le  marquis  de  Grillon. 

C'étoit  assurément  une  proposition  absurde,  de  demander  des  fré- 
gates pour  remorquer  les  batteries  flottantes,  avec  un  vent  directement 
contraire.  Qu'importoit  d'ailleurs  ce  refus  des  frégates,  dès  qu'on  pou- 
voit  touer  les  batteries  sur  des  ancres  perdues  en  arrière,  et  que,  selon 
M.  de  Nassau,  M.  de  Cordova  en  avoit  offert  tous  les  moyens? 

En  arrivant  à  une  heure  chez  le  général,  je  le  trouvai 
prêt  à  aller  à  bord  de  M.  de  Cordova,  et  il  me  proposa  de 
Fy  accompagner;  il  était  deux  heures  et  demie  lorsque 
nous  y  arrivâmes.  M.  de  Cordova  dit  au  général  qu'il 
luy  avoit  refusé  des  frégates  parce  que  ce  seroit  les 
exposer  à  une  perte  certaine  que  de  les  employer  à  re- 
morquer les  batteries  flottantes  ;  que,  quant  aux  ancres, 
aux  chaloupes  et  aux  grelins  qui  étoient  nécessaires 
pour  les  touer,  il  étoit  prêt  a  les  donner;  mais  qu'il  pré- 
venoit  le  général  que  ce  seroit  un  travail  inutile,  les  ca- 
bestans des  batteries  flottantes  étant  très  mauvais  et  fort 
embarrassés,  et  que  Ion  y  perdroit  beaucoup  de  monde. 

On  fait  dire  icy  à  M.  de  Cordova  qu'il  étoit  prêt  à  donner  des  cha- 
loupes, des  ancres  et  des  grelins,  et  plus  haut,  le  même  rédacteur  sup- 
pose que  l'amiral  les  luy  avoit  effectivement  envoyé,  mais  qu'ils  arri- 

Yèrent  trop  tard  à  7  heures  du  soir La  contradiction  est-elle  assez 

palpable?/....  On  remarque  icy  d'ailleurs,  un  intervalle  de  trois  heures. 
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dont  on  ne  trouve  point  l'employ  ;  cette  scène  se  passa  avant  minuit  et 
non  pas  à  2  heures  i/!2.  Cette  circonstance  n'est  point  indifférente; 
c'est  que  M.  de  Nassau  étoit  réellement  sorti  de  sa  batterie  avant 
iO  heures  ;  mais  croyant  plus  convenable  de  fixer  sa  sortie  après  minuit, 
ce  défaut  d*exactitude  l'a  jeté  dans  une  foule  de  petites  erreurs  et  de 

contradictions Quoy  qu'il  en  soit,  le  rôle  qu'on  prétend  faire  jouer 

icy  à  M.  de  Cordova  est  bien  étrange,  et  il  étoit  trop  singulier  que  cet 
amiral  se  fut  avisé  de  trouver  nos  cabestans  mauvais,  luy  qui  ne  s'étoit 
pas  donné  la  peine  d'entrer  dans  aucune  de  nos  batteries  ;  luy  qui, 
ayant  vu  exécuter  l'opération  de  l'embossage  dût  croire  que  les  cabes- 
tans étoient  excellens;  luy  encore,  qui  savoit  mieux  que  personne, 
que  la  manœuvre  du  touage  pou  voit  s'exécuter  sans  aucun  cabestan, 
en  attachant  simplement  des  files  d'hommes  sur  les  grelins  du  touage; 
luy  enfin  dont  l'expérience  dans  les  manœuvres  de  mer,  ne  luy  kissoit 
pas  ignorer  que  l'évacuation  des  équipages,  par  une  multitude  de 
voyages  de  chaloupes,  les  exposoit  à  des  pertes  réelles,  tandis  que  les 
louages  sur  des  ancres  perdues  en  arrière,  en  sauvant  du  même  coup 
les  hommes  avec  les  batteries,  n'eussent  exposé  personne. 

M.  de  Cordova  ajouta  que  le  seul  parti  q  restât  étoit 
de  sauver  les  équipages;  qu'il  avoit  déjà  donué  Tordre 
aux  chaloupes  de  Tarmée  d*y  travailler  et  qu'en  suite»  il 
feroit  mettre  le  feu  à  celles  des  batteries  que  les  boulets 
n'avoiènt  pas  encore  enflamées,  afin  que  les  Ânglois 
n'en  pussent  pas  profiter. 

Les  Anglois,  comme  on  sait,  ont  profité  de  tout,  ayant  fait  repécher 
i50  pièces  de  candn  de  bronze;  et  c'est  assurément  ce  qu'il  étoit  fort 
aisé  de  prévoir.  Mais  ne  nous  lassons  pas  de  répéter  que  cette  délibé- 
ration fut  prise  avant  minuit  et  qu'il  n'y  avoit  alors  qu'une  batterie 
incommodée  par  un  seul  boulet  rouge;  que  celle  la  même  étoit  très 
facile  à  éloigner  de  la  place  et  que,  dès  lors,  elle  eut  été  sauvée  ;  que  les 
autres  batteries  étoient  entières,  et  que  ce  parti  effroyable  de  tout 
brûler,  fut  pris,  dit  le  relateur,  d'après  la  supposition  absurde  et  ridi* 
cule  que  les  cabestans  étoient  mauvais  et  embarassés  1...  Tout  cela 
démontre  qu'il  existoit  des  motifs  intérieurs  bien  extraordinaires. 

M.  le  duc  de  Grillon  n'avoit  aucun  moyen  à  employer 
que  ceux  que  pouvoit  luy  donner  M.  de  Cordova;  ce  qui 
l'obligea  à  consentir  que  Con  brûlât  celles  mêmes  des 
batteries  qui  n'a  voient  encore  éprouvé  aucuns  domages. 
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Remarquez  qu'il  y  a\oit  sept  de  ces  batteries  qui  n*aToieiit  éprouvé 
aucune  espèce  de  domage  ;  que  la  Postera  et  la  Paolo  grande  aToient 
éteint  tous  leurs  boulets  rouges;  et  que  la  dixième  {la  Tailla  piedra) 
n'étoit  qu*iaeommodée  et  pouvoit  très  aisément  être  sauvée.  Mais  pour- 
quoy  M.  de  Nassau  se  charge-t-il  icy  de  Justifier  M.  de  Grillon  et 
pourquoy  M.  de  Grillon,  qui  rCavoit  aucuns  moyens  à  employer^  s*est-il 
chargé  de  lâcher  un  ordre  par  écrit  de  tout  brûler  ? 

La  Pastora^  la  Paolo  grande  et  la  Tailla  piedra  sont 
celles  qui  ont  perdu  le  plus  de  monde,  et  qui  furent 
incendiées  par  les  boulets  rouges. 

Ges  3  batteries  étoient  elTectivement  incendiées  suivant  la  manière  de 
Toir  de  M.  de  Nassau,  qui  dès  les  5  heures  du  soir  se  croyoit  embrasé 
sur  sa  batterie  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  pourtant  que  cette  même  batterie 

ne  se  trouvât  encore  toute  entière  à  minuit  et  demi On  voit  encore 

icy  le  dessein  d'enfler  les  pertes;  pourquoy  dire  que  ces  trois  batteries 
sont  celles  qui  perdirent  le  plus  de  monde,  lorsqu'il  est  avéré  que  les  sept 
autres  n'ont  rien  perdu  ?  Enfin  pourquoy  tant  de  mouvemens  et  de 
mystères  pour  faire  incendier  par  ordre,  des  batteries  qui,  selon  la  pré- 
tention des  partisans  de  la  brûlure,  étoient  déjà  incendiées  par  l'en- 
nemi? 

Les  chaloupes  et  les  canots  de  l'armée  sauvèrent,  au- 
tant qu'elles  purent,  les  équipages  des  batteries,  malgré 
le  feu  de  Tennemi;  les  Anglois  eux-mêmes  sauvèrent 
330  hommes. 

Remarquez  que  les  chaloupes  chargées  d'évacuer  ces  équipages 
n'essuièrent  aucune  perte  d'hommes  dans  cette  opération  !  Mais  puis- 
qu'on prétend  mettre  un  grand  mérite  à  une  manœuvre,  qui  n'étolt 
qu'un  devoir  forcé,  ilfalloit  donc  tout  sauver  ;  il  nefalloit  pas  enflammer 
les  batteries  par  la  vertu  des  chemises  souffrées,  avant  d'en  avoir 
évacué  les  hommes;  il  ne  falloit  pas  laisser  aux  ennemis  la  gloire  de 
venir  eux-mêmes  au  secours  de  ces  malheureux  abandonnés. 

Parmy  ces  hommes  (sauvés  par  les  Anglois),  il  se 
trouva  onze  Français  dont  le  bateau,  qui  amenoit  cin- 
quante hommes  à  mon  bord,  avait  été  coulé  bas  d'un 
coup  de  canon.  Les  onze  hommes  s'etoient  sauvés  sur  le 
mat  avec  un  offipier  espagnol  et  furent  portés  par  les 
vagues  et  les  courants  à  Gibraltar.  Les  autres  se  sau- 
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vërent,  soit  à  terre,  soit  à  bord  des  chaloupes,  et  Ton 
n'a  point  connoissance  qu'il  y  en  ait  eu  de  noyés. 

On  voit  que  M.  le  prince  de  Nassau,  constamment  annimé  du  bon 
dessein  de  conseryer  tout  son  monde,  excuse  ce  naufrage  autant  qu'il 
le  peut  ;  malheureusement  cette  chaloupe,  surchargée  de  80  hommes, 
en  eut  69  de  noyés,  en  chavirant  ;  au  surplus,  ceux  qui  avoient  perdu 
la  tête  au  point  de  demander  des  secours  d'hommes,  pour  une  bat- 
terie dont  on  ayoit  mouillé  les  poudres,  sont  seuls  responsables  de  cet 
accident. 

Il  est  impossible  de  dire  au  juste  le  nombre  de  tués 
que  j'ai  eu  à  mon  bord  ;  maià  il  passe  soixante,  et  j'ai 
fait  débarquer  12i  blessés,  non  comptés  trois  officiers 
tués  et  dix  blessés. 

M.  de  Nassau  sortit  de  sa  batterie  ayant  10  heures  du  soir;  il  n*aToit 
qu*une  seule  chaloupe  très  petite,  sur  laquelle  il  embarqua  M.  Oconel 
et  quatre  ou  cinq  amis  de  son  choix;  il  aborda  à  terre,  d'où  il  se  rendit 
au  quartier  général  ;  il  ne  put  connoitre  par  conséquent  le  nombre  des 
morts  et  des  blessés;  mais  ce  nombre  a  été  reconnu  d'ailleurs;  il  n'y 
eut  en  effet,  que  80  hommes  tant  tués  que  blessés  sur  la  Tailla  piedra, 
pendant  quatorze  heures  de  station  ;  à  l'égard  de  la  totalité  des  pertes 
pendant  cette  journée,  il  faut  en  déduire  les  69  noyés  de  la  chaloupe 
elles  hommes  brt!ilés  vifs  sur  les  batteries  enflammées  par  ordre;  car  on 
n'a  pas  manqué  de  mettre  sur  le  compte  du  canon  de  l'ennemi,  toutes 
les  pertes  causées  par  l'atrocité  et  la  sottise;  et  cela,  toujours  dans  le 
dessein  d'inculper  l'auteur  du  projet,  autant  qu'on  le  pourroit. 

On  voit,  par  conséquent,  qu*aucune  des  dispositions 
que  nous  avions  arrêtées  dans  les  conseils  de  guerre  ne 
furent  exécutées  ;  non  seulement  nous  fûmes  privés  des 
secours  des  vaisseaux,  mais  aucune  des  chaloupes  ca- 
nonnières, ni  bombardes,  ne  parurent  de  la  journée. 
Les  batteries  flottantes  même  ne  furent  point  placées  où 
elles  dévoient  Tètre;  et,  par  la  position  qu'elles  prirent, 
trois  seulement  essuièrent  tout  le  feu  de  la  place. 

En  Toila  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  essuyer  des  disgrâces  ;  et  avec 
cela  M.  de  Nassau  ne  paroit  pas  se  douter  du  manquement  le  plus  essen- 
tiel, qui  provenoit  du  silence  perflde  des  batteries  auxiliaires  de  terre  ; 
et  avec  tous  ces  manquemens  (qui  font  cent  fois  la  différence  du  battant 
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nos  machines  n'étant  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  les  avoit 

annoncé  devoir  être. 

(Fin  du  Mémoire.) 

C'est  par  ce  lénitif  que  le  prince  termine  sa  relation  ;  et  parce  que 
les  machines  n'étoient  pas  tout  à  fait  ce  qu'elles  deToient  être,  on  a  dû 

les  détruire  avant  de  les  employer  à  leur  destination  I Il  est  très  vrai 

que  Topération  des  e&Ifatages,  dont  l'objet  étoit  de  produire  une  cir- 
culation générale  de  l'antidote  du  feu,  ayant  été  manquée,  les  machinei 
ne  pouvoient  résister  aux  boulets  rouges  sans  que  personne  y  mit  li 
main  ;  on  pou?oit  les  défendre  contre  les  progrès  de  la  combustion  ;  et 
la  preuve  qu'on  pouToit  les  défendre  c'est  qu'on  les  défendit  réelle- 
ment pendant  quatorze  heures  ;  mais  enfin  l'effet  de  ces  boulets  rouges, 
paroissant  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  trouToient  la  séance  trop 
longue,  et  qui  croyoient  en  avoir  assez  fait,  ils  opinèrent  pour  un 
incendie  ordonné  en  règle,  par  la  vertu  plus  pure  et  plus  active  des 
chemÎMOS  souffrées. 

Une  autre  preuve  non  moins  frappante,  qu'on  pouvoit  les  défendre 
contre  les  boulets  rouges,  c'est  la  scène  qui  se  passa  le  8  septembre. 
Les  ennemis  s'étoient  proposé  dans  cette  journée  d'incendier  toutes 
les  batteries  et  les  communications  de  l'attaque  de  terre  ;  ils  dévelop- 
pèrent pour  cela  les  moyens  les  plus  violents;  des  matières  incen- 
diaires, des  boulets  rouges,  des  carcasses  enflammées  et  fout  cela,  sou- 
tenu de  l'exécution  la  plus  vive  de  toutes  leurs  bouches  à  fea;  ils 
avoient  le  plus  beau  jeu  pour  réussir  dans  ce  dessein,  puisque  tous 
ces  travaux  n'étoient  composés  que  de  masses  énormes  de  facinages  et 
de  saucissons  très  secs  et  très  inflammables,  qu'ils  étoient  éloignés  de 
l'eau,  et  que  notre  artillerie  encore  masquée,  ne  nous  permettoit  pas 
de  riposter;  en  sorte  que  les  batteries  ennemies  purent  agir  et  agirent 
en  effet,  sans  la  moindre  contradiction.  Observez  que  ces  efforts  iacen» 
diaires  se  continuèrent  pendant  douze  heures  de  grand  jour  et  furent 
soutenus  par  une  des  plus  vives  canonades  qui  se  soyent  vues  :  on 
défendit  pourtant  les  travaux  de  l'attaque  de  terre  contre  ce  projet  de 
combustion  ;  et  malgré  toutes  les  circonstances  qui  pouvoient  le  favo- 
riser, les  ennemis  furent  obligés  d'y  renoncer.  Or,  si  l'on  a  pu  défendre 
de  l'incendie,  des  tas  énormes  de  matières  très  inflammables  et  contigues, 
étant  à  grande  distance   de   l'eau,  sans   artillerie  ripostante,    étant 
enchaîné  d'ailleurs  sous  le  feu  de  la  place  sans  pouvoir  s'en  éloigner, 
jugez  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoit  garantir  les  battôri«0  flot* 
tantes,  mobiles,  entourées  d'eau,  composées  de  bois  dur  à  fortes  dimen- 
sions, ayant  la  faculté  de  les  éloigner  de  la  place  au  moindre  danger, 
de  les  retirer  ensembles  ou  séparément,  et  avec  l'avantage  de  pouvoir 
les  soutenir  par  une  artillerie  prodigieusement  doïninante  sur  celle  de 
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l'ennemi  1 Voila  des  faits  authentiques  et  auxquels  les  partisans  de 

la  brûlure  ordonnée  et  sollicitée»  ne  répondront  jamais. 

M.  d'Arçon. 

//  existe  à  la  bibliothèque  de  Besançon  une  autre  copie 
de  ce  manuscrit^  à  laquelle  il  a  été  ajouté  ce  qui  suit  : 
«  Valeur,  union,  accord,  et  la  victoire  est  à  nous, 
disait  Ruyter,  en  recommençant  le  quatrième  combat 
des  Danes...  Nous  étions  loin  de  là.  » 

{Note  du  lieutenant  Lambert.) 


Pour  faciliter  la  lecture  de  ces  documents^  il  a  paru 
avantageux  de  joindre  au  texte  un  croquis  extrait  d*un 
plan,  publié  à  F  époque,  par  Weiss,  graveur  à  Strasbourg, 
dont  un  exemplaire  existe  aux  Archives  des  cartes  du 
Mitiistère  de  la  guerre. 

Voici  la  légende  de  ce  plan  : 

LÉGENDE. 

A.  Bastion  du  Nord.  B.  Bastion  de  Montaigu. 

G.  Bastion  d'Orange.  D.  Bastion  Royal. 

E.  Bastion  du  Sud.  F.  Bastion  du  Duc. 

K.  Batteries  des  Arenas  Goloradas. 

R.  Batteries  de  la  haute  sommité,  dirigées  à  TEst,  sur  la  Méditer- 
ranée. 

S.  Anciennes  murailles  du  château  des  Maures. 

A.  T.  Front  de  la  porte  de  terre. 

U.  Retranchements,  batteries  et  coupures  sur  le  premier  étage  des 

escarpements. 

X.  Deuxième  étage  des  retranchements  et  coupures. 

Y.  Plusieurs  batteries  sur  le  troisième  étage  des  escarpements. 

Z.  Batteries  rampantes  jusqu'à  la  plus  haute  sommité,  en  SS. 

E.  Y.  Enceinte  de  la  Tille  du  côté  du  Sud. 

€K.  Retranchement  des  Maures  abandonné. 

a,  b.  Quelques  portions  de  retranchements  non  fermés. 

c  Retranchements  de  Charles-Quint,  en  mauvais  état. 

cf.  Commencement  d'ouTrages  abandonnés. 

€z.  a.  Tour  du  Diable. 
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au  battu),  M.  de  Nassau  prétendra  tout  à  l'heure  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  réussir;  c'est  qu'il  falloit  sauver  les  regprets  qu*oa  auroit  pu 
former  sur  le  refus  de  la  retraite,  sur  Fincendie  ordonné,  sur  la  perte 

volontaire  de  10  batteries  flottantes,  etc. 

« 

J'ai  suivi  M.  Moreno,  aux  ordres  de  gui  j'étois,  et  me 
suis  placé  à  cent  toises  de  sa  batterie,  position  que 
nous  sommes  convenus  que  je  prendrois. 

Encore  un  coup  M.  de  Nassau  est  tout  excusé  sur  ce  défaut  de  posi- 
tion, puisqu'il  étoit  aux  ordres  de  M.  Moreno.  On  voit  que  ce  prince  ne 
s*occupe  uniquement  que  de  son  personnel  et  qu'il  oublie  les  rapports 
généraux  de  l'entreprise;  mais  quoy  qu'il  se  fut  placé,  par  rapport  à 
Moreno,  ainsi  qu'on  en  étoit  convenu,  la  position  n'en  fut  pas  moins 
très  mal  prise;  puisqu'au  lieu  de  refuser  la  droite,  Moreno  alla  se  jeter 
vis  à  vis  les  plus  fortes  batteries  des  remparts  de  la  forteresse;  ce  qui 
luy  fit  perdre  l'important  appui  des  batteries  auxiliaires  de  terre;  cet 
appui  cependant,  quoyque  plus  éloigné,  eut  été  très  avantageux;  on  dut 
s'en  appercevoir  pendant  les  premières  heures,  où  ces  batteries  de  terre 
soutinrent  leurs  feux.  Les  deux  flottantes  qui  étoient  alors  en  action,  se 
soutinrent  jen  efifet,  très  bien,  pendant  tout  le  temps  que  dura  ces  feux 
auxiliaires  de  terre.  On  sait  même  que  les  Ânglois  abandonnèrent  le 
service  de  leurs  batteries  et  ils  n'y  revinrent  que  lorsqu'ils  s'apper- 
curent  que  nous  nous  abandonnions  nous  mêmes,  lorsqu'ils  virent  que 
cet  énorme  feu  de  terre,  qu'ils  avoient  tant  redouté,  persistoit  dans  un 
silence  profond,  silence  inconcevable  au  moment  de  la  crise;  et  ce 
silence  continua  pourtant  le  reste  du  jour  et  de  la  nuit  et  du  lende- 
main. 

On  ne  peut  cependant  passe  dissimuler  que,  dans  le 
cas  même  où  tous  les  moyens  qui  dévoient  être  employés 
l'eussent  été  en  effet,  nous  n'en  eussions  pas  moins 
succombés  à  la  longue,  puisqu'il  eut  été  impossible 
d'éteindre  tous  les  feux  de  la  place. 

Il  est  triste  que  M.  de  Nassau  ait  voulu  s'entremettre  dans  l'opéra- 
tion d'un  grand  siège,  sans  être  instruit  de  cette  première  règle  de  la 
guerre  :  à  savoir  que,  de  tous  les  tetns,  c'est  le  plus  fort,  qui  a  fait  taire 

le  plus  foible Sans  doute,  il  eut  été  impossible  d'éteindre  les  feux 

de  l'ennemi,  tant  que  nous  fussions  restés  dans  l'état  de  foiblesse  et 
d'abandon  où  nous  étions  ;  mais  nous  pouvions  dominer,  dix  contre  un  ; 
les  Anglois  même,  qui  nous  jugèrent  d'abord  parce  que  nous  pouvions 
faire,  abandonnèrent  pendant  plus  de  trois  heures,  par  la  seule  raison 
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que  nous  pouYÎons  être  les  plus  forts  ;  et  ils  ne  rexinrent  au  service  de 
leurs  batteries  que  lorsqu'ils  apperçurent  bien  éTidemment,  que  nous 
consentions  à  être  les  plus  foibles. 

On  ne  peut  s'empècber  de  refléchir  sur  cette  bizarrerie,  tant  remar- 
quée ailleurs,  qui  se  reproduit  encore  et  qui  caractérise  particulière- 
ment le  siège  de  Gibraltar.  C'est  la  première  fois,  que  les  coopérateurs 
d'une  action  de  guerre  ont  avoué  n'avoir  fait  aucim  usage  de  leurs 
moyens;  mais  que  quand  même  ils  les  auroient  tous  employés,  ils  auraient 

également  succombés On  a  vu  mille  généraux  battus,  expliquer  bien 

ou  mal,  les  causes  de  leurs  défaites;  mais  aucun  ne  s'étoit  encore 
avisé  de  consoler  le  public  de  leurs  disgrâces,  en  disant  :  u  Si  mes  plans 
avoient  été  parfaitement  suivis  et  que  chacun  eut  fait  son  devoir,  nous 
eussions  également  succombés,  »  Voila  une  singularité  unique  dans  l'his- 
toire militaire  I C'est  que  la  cause  en  est  unique.  On  avoit  ordonné 

l'incendie  des  batteries  flottantes,  et  l'on  espéroit  sauver  l'indignation 
qu'auroit  pu  exciter  un  pareil  sacrifice;  aussi  eut  on  grand  soin  de 
faire  courrir  des  émissaires  au  camp,  dès  le  lendemain  de  la  catas- 
trophe; ils  répandirent  officieusement  :  que  rien  n'étoit  plus  heureux 
que  cet  incendie;  attendu  que  toute  l'armée  auroit  été  sacrifiée   dans 

l'opération  de  r assaut On  peut  croire  que  chacun  d'après  cela,  se 

consola  très  aisément;  et  l'on  fut  même  assez  généralement  disposé  à 
faire  grâce  aux  provocateurs  de  l'incendie  ordonné. 

Il  eut  été  impossible,  par  conséquent,  de  résister  aux 
boulets  rouges  que  Ton  n'auroit  pas  cessé  de  nous  en- 
voyer, 

Nouvelle  preuve  que  le  prince  de  Nassau  n'a  jugé  de  la  forteresse 
que  par  l'état  foudroyant  où  il  l'a  vue,  dans  le  moment  de  notre  aban- 
don, et  qu'il  ne  s'est  pas  formé  la  moindre  idée  de  l'état  foudroyé  où 
l'on  étoit  assuré  de  la  réduire,  en  mettant  nos  moyens  en  action.  On 
auroit  résisté  sans  doute  aux  boulets  rouges,  lorsque  les  ennemis  n'au- 
roient  plus  eu  la  possibilité  d'en  tirer;  et  c'est  ce  qui  seroit  arrivé 
indubitablement,  si  120  pièces  de  canon,  ricochant  les  revers  des  fronts 
attaqués  par  mer,  avoient  continué  leur  action  ;  si  60  mortiers  agissans 
de  pied  ferme,  depuis  la  même  attaque  de  terre,  avoient  ravagé  les 
Tcvers  des  mêmes  fronts;  si  7  batteries  flottantes,  avec  leurs  90  pièces 
de  24,  n'avoient  pas  été  absolument  hors  d'œuvre;  si  40  chaloupes 
canoanières  avoient  secondé  tous  ses  effets  ;  si'  30  bombardes  avoient 
appuyé  sur  le  même  espace,  en  arrière  des  fronts  attaqués  par  mer  ;  si 
malgré  tant  de  fautes  enfin,  on  s'étoit  seulement  écarté  de  la  place,  par 
une  retraite  facile,  et  dont  le  contre  tems  môme,  nous  eut  servi  de 
véhicule  et  de  leçon  pour  le  lendemain. 
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AVANT-PROPOS 

V histoire  militaire  qui  embrasse  la  période  de  1792  à 
1794^5/  fertile  en  enseignements.  Elle  montre  comment 
par  sa  ferme  volonté  de  vaincre^  par  sa  lutte  opiniâtre 
contre  les  dures  épreuves  auxquelles  se  sont  trempés  ses 
cadres  en  partie  improvisés  et  ses  troupes  indisciplinées 
et  inexpérimentées j  la  France,  triomphant  enfin  cTune 
situation  désespérée,  a  pu  s'élancer  à  la  conquête  de 
r Europe  et  y  promener  pendant  vingt  ans  ses  aigles  vic- 
torieuses. 

Si,  comme  elle  en  a  f  intention,  la  Revue  militaire  rew/ 
noter  dans  une  série  ^  d études  relatives  à  l'armée  du 
Nord,  les  deux  termes  extrêmes  de  cette  époque  et  faire 
ressortir  par  cette  antithèse  les  progrès  militaires  accom- 
plis en  deux  ans,  force  lui  est  de  revenir  sur  les  premiers 


(!)  Au  moment  même  où  s*imprimait  ce  premier  article,  paraissait 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  du  i5  août,  une  étude  de  M.  Arthur 
de  Ganniers  intitulée  :  «  Le  duc  de  Lauzun  et  la  première  campagne 
de  la  Révolution.  » 

La  Revue  militaire  ne  peut  que  se  féliciter  de  cette  heureuse  coînci- 
dence  :  elle  lui  permet  d'appeler  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  une 
œuTrc  fort  intéressante  qui  complétera  celle  dont  la  publication  com- 
mence aujourd'hui,  en  ayant  ayec  elle  certains  points  communs  résul- 
tant de  la  communauté  des  documents  consultés.  (N,  du  R,) 


N*  6.  LES  DÉBUTS  DB  LA  CAMPAGNE  DE  4792.  339 

désastres  qui  ouvrirent  la  campagne^  quelque  amer  qu^en 
puisse  être  le  souvenir.  Aux  objections  que  pourrait  sou- 
lever cette  triste  évocation,  il  est  aisé  de  répondre  que  la 
France  est  assez  riche  de  gloire  pour  pouvoir  rappeler  et 
méditer  ses  revers  passagers  :  F  ombre  est  nécessaire  à  la 
lumière  y  qui  n'en  brille  que  cTunplus  vif  éclat, 

La  Revue  militaire  étudiera  donc,  tout  d abord,  les 
causes  qui  amenèrent  les  déroutes  de  Tournai  et  de  Quié- 
vrain. 

Ces  deux  paniques  simultanées,  dont  les  conséquences 
stratégiques  furent  cT ailleurs  médiocres,  furent  la  consé- 
quence fatale  de  Fétat  dans  lequel  se  trouvait  l'armée  à 
cette  époque:  désordres;  indiscipline  ;  méfiance  entretenue 
dans  la  troupe  à  F  égard  de  ses  officiers;  tentatives  faites 
auprès  délie  pour  F  amener  à  déserter;  émigration  con- 
tinue et  par  suite  désorganisation  des  cadres;  divergence 
de  vues  entre  le  Ministre  de  Grave,  ou  plutôt  Dumouriez, 
qui,  de  Paris,  voulait  diriger  les  opérations  offensives, 
et  le  maréchal  de  Rochambeau  qui,  voyant  clairement  la 
situation,  voulait  au  début  garder  une  prudente  défen- 
sive ;  correspondance  latérale  entre  Dumouriez  et  Biron  à 
Finsu  du  général  en  chef;  bases  erronées  sur  lesquelles  ils 
établissent  leur  plan  commun;  telles  furent  les  causes  prin- 
cipales des  débuts  malheureux  de  la  campagne. 

Cette  désastreuse  tentative  est  renouvelée  par  Luckner 
qui  prend  F  offensive  par  Menin  et  Courtrai,  mais  qui, 
s* étant  borné  à  observer  et  n  ayant  pas  eu  la  précaution 
d'immobiliser  tout  dabord  Fennemi  quil  veut  manœu- 
vrer, en  est  réduit  à  s'arrêter  à  la  première  crainte  d'une 
menace  de  ce  dernier  sur  son  aile  droite,  et  rétrograde 
sur  Valenciennes. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  ces  débuts,  c'est  que,  bien 
qu'elle  ait  pris  Finitiative  de  déclarer  la  guerre,  la 
France  n'exécute  pas  un  plan  ferme  d'offensive.  Bien 
plus,  lorsque  Lafayette  prend  le  commandement  de  F  armée 
du  Nord,   il  ne  pense  qu'à  subordonner  ses  projets  à 
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ceux  de  rennemi^  en  laissant  un  faible  détachement  à 
Maulde  et  se  tenant  prêt  à  s'opposer ^  de  concert  avec 
Luckner,  au   débouché   de  Pennemi  par  la   trouée  de 
Longwy.  C'est  quen  effet  seulj  des  généraux  en  chef  qui 
se  sont  succédé  jusqu'à  lui^  Dumouriez  a  voulu  réellement 
la  guerre;  seul  il  ta  rendue  inévitable  comme  ministre 
des  affaires  étrangères^  et  comme  tel  il  a  usé  de  toute  son 
influence  pour  que  Rochambeau  dCabord^  et  Luckner  en- 
suite, envahissent  les  Pays-Bas.  Dès  qu'il  quitte  le  minis- 
tère, il  accourt  à  Maulde,  trop  tard  pour  assurer  fexécU' 
tion  de  ce  plan  ;  mais  il  s' y  obstine  encore  malgré  les  ordres 
de  Luckner  et  de  Lafayette  et  grâce  à  la  complaisance 
du  Ministre  pour  cet  acte  de  grave  indiscipline.  Nommé  y 
après  le  10  août,  au  commandement  de  r armée  du  Nordy 
il  tente  encore  de  réaliser  ce  plan,  mais  il  est  forcé  de 
r  abandonner  sous  la  pression  des  événements  et  d'adopter 
à  la  hâte  la  solution  qui  consista  à  s'offrir  dans  l'Ar- 
gonne  en  plastron  de  manœuvre  à  l'armée  envahissante. 
Si   cette    dernière    Favait    attaqué    avec    vigueur   aux 
Islettes    et    à    Grand-Pré   pendant  qu'elle    le  tournait 
par  la   Croix -au -Bois,  il  est  probable   qu'il  n'eut  pu 
se  sauver  par  un  changement  de  front  en  arrière  des 
défilés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  esquisse  rapide  suffit  à  montrer 
findécision  du  commandement  suprême  au  début  de  la 
guerre.  Combien  autre  est  Faction  du  comité  de  Salut 
public  en  1794!  Dès  janvier,  il  arrête  son  plan  qui  sera 
nettement  offensif.  Jouant  son  va-tout,  il  est  décidé  à 
frapper  de  grands  coups,  à  vaincre  ou  à  mourir.  Son 
généralissime,  sur  la  frontière  du  Nord,  Pichegru,  com- 
plètement d'accord  avec  lui,  est  comme  lui  pénétré  de 
cette  idée  que  t offensive  seule  convient  au  caractère 
national,  et  prend  fièrement  pour  devise  ces  mots  :  «  La 
Victoire  ou  la  Mort  »,  qu'il  fait  graver  en  tête  de  ses- 
lettres.  Le  plan  est  défectueux,  mais  il  est  poursuivi  avec 
une  telle  opiniâtreté  qu'il  finit  par  triompher.  Malgré 
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t échec  du  Caieau^  la  déroute  de  Cambrai ^  la  prise  de  Lan- 
drecieSj  Pichegru  poursuit  le  plan  arrêté  ^  en  s  emparant 
de  Menin  et  de  Courtrai,  en  vainquant  Fennemi  à  Mous- 
cron,  à  Tourcoing;  en  assiégeant  Ypres,  qui  succombe 
après  la  victoire  cTHooghlede.  A  faile  droite^  les  échecs  de 
Charbonnier  et  de  Desjardins  devant  Charleroi  sont  réparés 
par  Jourdan  qui,  bravant  la  famine  et  l'ennemi^  accourt 
à  marches  forcées  de  la  Moselle  et  couronne  son  opération 
par  la  prise  de  Charleroi  et  la  victoire  de  Fleurus. 

Ce  nest  pas  seulement  la  direction  suprême^  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  généraux  en  chef  qui  ont  fait  d'im- 
menses progrès  en  deux  ans  ;  tout  est  à  t  avenant:  les  géné- 
raux en  chef  ont  pour  lieutenants^  à  taile  gauche,  les 
Moreau,  les  Souham,  les  Macdonaldj  les  Vandamme,  les 
Régnier;  à  taile  droite  les  Kléber,  les  Marceau,  les  Cham- 
pionnet,  les  Bemadotte,  les  Soult.  C'est  la  pléiade  nais- 
sante des  illustres  guerriers  de  la  Révolution  et  de  t  Em- 
pire; c'est  faurore  de  cette  apparition  magique,  qui 
pendant  vingt  ans  éblouira  l'Europe  et  s'éclipsera  tout 
dun  coup  dans  un  cataclysme  grandiose,  digne  des  héros 
qui  l'auront  provoqué  à  force  de  violenter  la  fortime. 

Au  début  de  1792  la  troupe  «  travaillée  »  a  mauvais 
esprit,  les  unités  tactiques  de  t  infanterie  n'existent  plus 
au  delà  du  bataillon,  le  dénuement  de  l'armée  est  extrême; 
en  1794  les  troupes  sont  pénétrées  du  sentiment  de  l'offen- 
sive; la  solution  de  t  embrigadement  et  de  tamalgame, 
réclamée  dès  janvier  1792  joar  Narbonne  et  repoussée  sys- 
tématiquement par  les  Assemblées  nationales,  a  fini  par 
s'imposer,  comme  toute  solution  rationelle,  et  commence  à 
porter  ses  fruits;  le  dénuement  de  C armée  se  fait  sentir  non 
plus  sur  V effectif,  mais  sur  certains  approvisionnements; 
la  viande  manque  notamment,  mais  les  troupes  en  font  le 
sacrifice  sur  l'autel  de  la  patrie;  il  n'est  pas  de  jour,  en 
effet,  que  tordre  de  t  armée  ne  relate  t  abandon  volon- 
taire de  cette  denrée  par  les  divers  corps  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  délivré  le  solde  la  patrie  de  t  étranger  qui  le 
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souille,  et  quik  aient  pu  pourvoir  à  leur  subsistance  par 
les  réquisitions  prélevées  sur  le  territoire  ennemi. 

Ce  sont  ces  deux  époques  si  diverses,  constituant  lea 
pôles  extrêmes  d'un  gigantesque  effort,  que  la  Revae 
militaire  se  propose  déiudier.  La  méthode  suivie  sera 
celle  qui  est  de  tradition  à  la  section  historique  et 
dont  la  création  remonte  au  lieutenant  général  de 
Vault  (1)  :  L'historien,  dit-il,  par  la  manière  iogé- 
niense  dont  il  raconte  les  faits  ponr  en  rendre  la  lecture 
moins  insipide  et  son  ouvrage  pins  intéressant,  est  quel- 
quefois entraîné  loin  du  vrai On  a  inséré  les  pièces 

les  plus  intéressantes  de  la  correspondance,  afin  d'en 
conserver  le  véritable  esprit,  la  force  et  Tensemble  qui 
aurait  pu  se  perdre  ^tant  analysés.  Toutefois^  au  lieu 
d'être  re jetés  à  la  fin,  comme  ils  le  sont  par  le  général 
de  Vault,  les  états  de  troupes,  les  tableaux  de  marches 

ou  d'emplacements les  ordres  de  marches,  seront 

insérés  à  leur  place  chronologique  dans  le    texte,   bien 
qu'ils  r alourdissent,  afin  de  les  présenter  au  milieu  même 
des  événements  où  ils  se  sont  produits.  Si  la  lecture  df 
t ouvrage  n'en  est  pas  facilitée,  la  logique  y  gagne.  On 
cherche  dailleurs,  moins  à  faire  une  œuvre  attrayante 
qu'à  fournir  aux  officiers  de  l  armée  qui  étudient  this- 
taire  (et  ils  se  font  de  jour  en  jour  plus  nombreux),  tou^ 
les    documents    authentiques    qui    leur  permettent    de 
méditer  par  eux-mêmes,  daugmenter  leur  bagage  mili- 
taire et  de  se  préparer,  d'autant  mieux,  au  grand  jour 
où  la  patrie  fera  appel  à  leurs  capacités  techniques, 

I 

DÉSORDRES,   INDISCIPLINE,   DÉSORGANISATION  DES  CADRES. 

La  Révolution  de  1789  avait  porté  le  trouble  darc< 
r  armée  royale  ;  dans  certains  grands  centres,  la  troupe 

ir  l'Iatroduction  de  la  Revue  militaire  du  mois  d*aTril  i8d9. 
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pltis  en  contact  avec  les  sociétés  populaires  qu'avec  ses 
officiers  leur  montrait  la  plus  grande  méfiance^  notam- 
ment en  ce  qui  concernait  la  comptabilité  et  la  solde  : 
bien  que  celle-ci  eût  été  augmentée  de  quelques  deniers  en 
février  1790  par  F  Assemblée  nationale^  elle  avait  été 
transformée  en  une  imperceptible  augmentation  de  ra- 
tions. Cette  méfiance  engendrait  à  la  première  occasion 
les  faits  les  plus  graves  d'indiscipline  ;  telle  fut  F  insu- 
bordination des  gardes  françaises  et  du  régiment  suisse 
de  Chateauvietix  à  Paris  (1)  ;  celles  du  Royal-Champagne 
et  du  régiment  de  Poitou  (2);  telle  encore  la  véritable 
insurrection  des  régiments  du  Roi,  Chateauvieux-Suisse  et 
Mestre-de-camp  dragons  à  Nancy;  les  troubles  y  furent  si 
violents  que  TAssemblée  constituante  fut  obligée  de  se 
concerter  avec  le  Roi  pour  les  réprimer.  M.  de  Bouille 


(t)  La  désobéissance  croinsante  comme  uqc  contagion se 

répand  dans  la  troupe.  Dès  le  23  juin  1789,  deux  compagnies  de  gardes 
françaises  avaient  refusé  le  service.  Consignés  à  la  caserne  le  27,  il» 

violent  la  consigne C'est  un  régiment  perdu  pour  la  discipline 

Le  30  juin,  onze  de  leurs  meneurs,  conduits  à  l'Abbaye,  écrivent  pour 

demander  du  secours A  l'instant,  une  bande  se  met  en  marche, 

force  le  guichet  à  coups  de  maillets  et  de  barres  de  fer  et  ramène  les 

prisonniers  en  triomphe Le  14  juillet  au  matin,  sur  six  bataillons, 

cinq  avaient  fuit  défection.  (Taine,  Les  origines  de  la  France  contempo- 
raine; La  Hévotution,  tome  l**'.) 

C*est  le  régiment  de  Chateauvieux  qui,  le  14  juillet  1789,  campé  au 
Champ  de  Mars,  lorsque  les  parisiens  allèrent  prendre  les  armes  aux 

Invalides,  déclara  que  jamais  il  ne  tirerait  sur  le  peuple (Michelet, 

Histoire  de  la  Révolution  française). 

(2;  Décret  de  TAssemblée  nationale  du  7  août  1790.  —  L'Assemblée 
nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  Comité  militaire,  concer- 
nant l'affaire  du  régiment  Royal -Champagne,  improuve  la  conduite  de 
ceux  des  sous-officiers  et  cavaliers  de  ce  régiment,  étant  à  Hesdin, 
qui,  depuis  longtemps  et  notamment  le  2  de  ce  mois,  se  sont  permis 
les  actes  d'insubordination  les  plus  déplacés.  Elle  décrète  que  le  Roi 
sera  supplié,  dans  le  cas  où  ils  ne  rentreraient  immédiatement  dans  le 
devoir,  d'employer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  arrêter  le  désordre 
et  en  faire  punir  sévèrement  les  instigateurs,  auteurs  et  participes. 
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fat  chargé  d'aller  mettre  le  décret  (1)  à  exécntioa.  It 
fit  ses  dispositioDS   avec  la  plus  grande  célérité,  mila 

Décret  de  l'AHembUe  Mtiooale  da  U  aodt  1790.  —  L'AtMoiblée 
Batinule,  ■prte  aToir  entendu  le  rapporl  de  ton  Comité  mililiin, 
unpraaTe  la  ei>iidait«  iuulMrdoiuiée  de*  Mtu-otDeiera  et  foldib  da 
régiment  de  Poitoa,  in&inlerie,  ainsi  qur  le*  riotenee*  dont  ils  h  mbI 
rendu*  coupable*  contre  le  *ienr  de  BéTj,  lenr  lieutenantHwloiiel  ; 
dferMe  i{iw,  lï  ledit  aienr  de  Béry  n'e*t  pas  déjk  en  pleine  liberté,  il  y 
*era  reni*   ■■médialement;  qu  Ici   huit  bUlet*  qu'il  a  été  forcé  dt 

ngner  jnsqa'k  la  concurrence  de  quarante  mille  lÎTre*  sont  nul* , 

(anf  le*  réclamation*  légitime*  qui  pemeat  étra  faite* en  Tertn  dt 

l'article  lU  du  décret  do  6  de  ce  mou.....  ■ 

Comme  ceUe  de  Nanc;,  cette  ininbordination  avait  en  pour  ongine 
de*  réclamation*  an  injet  de  la  aoldc.  Cl,  pour  j  mettre  fin  ainii  qu'à 
tout  déwrdre,  l'Aucmblée  avait  TOté  le  décret  ptédté  dn  6  août  1790, 
dont  l'article  III  ditaït  :  ■  Le  Roi  tera  lupplié  de  nommer  de*  impec- 
tenn  extraordinaire*  cboi*is  parmi  les  officiers  généraux  pour,  en  pré- 
•enee  du  commandant  de  chaque  corpi,  du  dernier  capitaine,  du 
premier  et  du  dernier  (erg-ent  ou  maréchal  de*  togis,  du  premier  tt  du 

dernier  caporal  ou  brigadier,  et  de  quatre  aoldati  du  régiment , 

procéder  i  la  vérificallou  de«  comptes  de  chaque  régiment  depuis  >ii 
an*  et  faire  droit  lur  toute*  plainte*  qui  pourront  être  portée*  relatin- 
ment  à  l'administra  lion  des  denier* • 

{■)  Heaures  à  prendre  pour  la  punition  de*  instigateurs  et  fauteurs 
des  excès  commis  par  les  régiments  en  garnison  k  Nancj  : 

Décrel  de  CAuembUe  natiomU  da  16  ao6t  1790. 
L'Assemblée  nationale,  aprëi  avoir  entendu  le  rapport  qui  lui  a  étc 
fait  au  nom  de  ses  trois  comités  militaires,  des  recherche*  et  des  rap- 
ports réunis  ;  indignée  de  l'insubordinatioa  continue  dan*  la  garnison 
de  Nancy  par  les  régiments  du  Roi,  inrnnterie,  Hestr^e-c«mp,  can- 
lerie  et  de  ChateauTîeui-Suisse,  depuis  et  au  mépri*  du  décret  du 
6  de  ce  mois,  ayant  pour  but  rétablissement  de  U  discipline  dans  lei 
corps  de  troupes  réglée*,  quoiqu'il  renfermât  des  dispositions  propre* 
k  leur  assurer  la  justice  qu'ils  pouTsient  réclamer  par  des  voie*  légi- 
times ;    convaincue  que  le  respect  pour  la  loi  et  la  soumission  qu'elle 
res  du   chef  suprême  de  l'armée  ainsi  que  de*  o(G- 
de  la  discipline   militaire,  sont  les  caractère*  essen- 

*  devoirs  de  soldat-citoyen A  décrété  et  décrète, 

le,  que  la  violation  à  main  armée  par  le*  troupe*  ia 
blée  nationale  sanctionnés  par  le  Roi  étant  un  crinu 
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dans  le  corps  qu'il  rassembla,  les  troupes  de  ligne  avec 
les  gardes  nationales  de  Metz. .. .  et  se  présenta  aux  portes 

de  Nancy M.  de  Bouille  fit  mettre  bas  les  armes  au 

régiment  du  Roi  et  à  celui  de  Ghateauvieux,  qui  fit  une 
longue  résistance,  pendant  que  le  régiment  de  Mestre- 
de-Camp,  dragons,  quittait  cette  ville  par  une  autre 
porte.  Cette  expédition  coûta  la  vie  A  un  grand  nombre 
de  braves  soldats  de  part  et  d^autre,  qui  auraient  dû  la 
réserver  dans  une  meilleure  occasion  pour  le  service  de 
la  patrie  (1). 

de  lèse-nation  au  premier  chef,  ceux  qui  ont  excité  la  garnison  de 
Nancy  doivent  être  poursuivis  et  punis  comme  coupables  de  ce  crime. 

Que  le  président  de  TAssemblée  se  retirera  immédiatement  vers  le 
Roi  pour  le  supplier  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  l'en- 
tière et  parfaite  exécution  du  présent  décret;  en  conséquence,  ordonne  : 

i®  A  son  procureur  au  bailliage  de  Nancy  de  rendre  plainte 

contre tout  fauteur  de  la  rébellion  qui  a  eu  lieu  dans  la  garnison  de 

Nancy  depuis  la  promulgation  des  décrets  des  6  et  7  de  ce  mois  ; 

2®  Aux  juges  du  bailliage  de  Nancy  de  procéder  sur  ladite  plainte ; 

d'ordonner  pareillement  à  la  municipalité  et  aux  gardes  nationales  de 

Nancy,  ainsi  qu*au  commandant  militaire  de  cette  place  de s'assurer 

des  coupables  et  de  les  livrer  à  la  justice  ;  même  d'ordonner  le  ras- 
semblement et  l'interyention  d'une  force  militaire  tirée  des  garnisons 
et  des  gardes  nationales  du  département  de  la  Meurthe  et  de  tous  les 
départements  Yoisins  pour  agir  aux  ordres  de  tel  officier  général  qu*il 
plaira  à  Sa  Majesté  de  commettre Cet  officier  général  sera  spéciale- 
ment autorisé  à  casser  et  licencier  les  régiments  de  la  garnison  de 
Nancy  dans  le  cas  où  ils  ne  rentreraient  pas  immédiatement  dans 
Tordre 

(1)  Mémoires  de  Rochambeau.  —  Les  troubles  de  Nancy  commen- 
cèrent le  5  août  par  une  réclamation  de  Ghateauvieux,  relative  à  la 
solde,  et  augmentèrent  insensiblement  en  gravité  jusqu*au  26  août, 
date  à  laquelle  M.  de  Malseigne,  envoyé  de  Besançon,  conformément  à 
Tarticle  lU  du  décret  du  6  août,  et  repoussant  les  réclamations  des 
Suisses,  dut  mettre  l'épée  à  la  main  pour  sortir  de  leur  quartier.  M.  de 
Bouille  partit  le  28  août  de  Metz,  le  29  de  Toul  et  arriva  le  31  devant 
Nancy.  (Michelet,  Histoire  de  la  Bévolution  française.  —  Lettre  de  M.  de 
Bouille  au  Ministère  de  la  guerre,  datée  de  Nancy  le  i"'  septembre.  — 
Moniteur  universel  du  4  septembre.) 
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Est-ii  une  description  plus  frapparUe  de  cet  état  (fin- 
discipline  que  le  Mémoire  tu  par  ordre  du  Roi  à  P Assem- 
blée nationale  le  i  juin  il9Q  par  le  comte  de  La  Tour- 
du-Pin,  alors  Ministre  de  la  guerre  : 

■  Mtssiè.cM, 

• Le  corps  militaire  menace  de  tomber  dans  Is 

plus  fioleole  amrcbie  :  des  rumens  entiers  ont  osé 
violer  i  la  fois  le  respect  dû  aux  ordonnances,  aa  Rcù, 
k  l'ordre  établi  par  tos  décrets  et  i  des  sennents  prfttés 

avec  la  pins  imposante  solennité Je  vois  dans  plm 

d'an  curps  les  liens  de  la  discipline  relAchés  ou  brisés, 
le»  prétentions  les  plus  inouïes  affichées  sans  détour,  les 
(ffdonnances  sans  force,  les  cbeb  sans  autorité,  la  caisse 
militaire  et  les  drapeaux  enlevés,  les  ordres  du  Roî  même 
briTêâ  hautement  ;  les  officiers  méprisés,  avilis,  menaces, 
cha&âéâ;  quelques-uns  même  captib  au  milieu  de  leurs 
troupes,  j  traînant  une  vie  précaire  au  sein  des  dégoûts 
et  des  humiliations  ;  et,  pour  comble  d'horreur,  des  corn- 
mandans  ég^orgés  sous  les  yeux  et  presque  dans  les  bras 

de  leurs  propres  soldats Qui  peut  ne  pas  s'alarmer 

de  ces  Conseils  irrégnliers,  de  ces  Comités  turbulents 
formés  dans  quelques  régimens  par  des  bas-officiers  et 
soldats,  &  l'insu  ou  même  au  mépris  de  leurs  supérieurs? 
Le  Roi  n'a  cessé  de  donner  des  ordres  pour  arrêter  ces 
excès,  mais  dans  une  crise  aussi  terrible,  Messieurs, 
votre  concours  devient  indispensable  pour  prévenir  les 

maux  qui  menacent  l'État » 

1791  paraissait  la  Loi  relative  au  moyen  de 
ubordination  dans  les  troupes  de  ligne,  et 
un  décret  du  même  Jour  aux  termes  duquel 
nationale,  informée  de  l'esprit  de  révolte  qui 
il  dans  quelques  corps  de  l'armée,  et  notâm- 
es 17*  et  H9*  régiments  et  dans  le  second  ba- 
*,  décrétait  que,  lorsqu'une  troupe  sera  en 
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révolte,  les  moyens  donnés  par  la  loi  seront  incessam- 
ment mis  en  usage  pour  la  faire  cesser  et  parvenir  au 
jugement  des  coupables;...  que  la  force  suffisante  étant 
rassemblée,...  il  sera  enjoint  aux  soldats  révoltés  de 
déposer  les  armes  et  de  rentrer  dans  l'obéissance  à  peine 
d'être  traités  comme  ennemis  publics...  ;  que  la  troupe 
révoltée  étant  soumise,  la  cour  martiale  sera  incontinent 
formée 

Quelques  jours  après,  un  décret  de  F  Assemblée  natio- 
nale rappelle  tétat  d'insubordination  dans  lequel  est  une 
partie  du  58®  régiment  et  les  mesures  prises  par  les  offi-- 
ciers  tant  du  régiment  que  de  la  division  pour  y  rétablir 
l'ordre.. .  (1). 

Du  début  de  la  préparation  à  la  guerre  à  la  veille  de 
la  panique  de  Mons,  du  25  décembre  1791  au  20  avril 
1792,  ce  ne  sont  que  craintes  au  sujet  du  mauvais  esprit^ 
du  mécontentement  de  la  troupe  ou  des  tentatvies  faites 
pour  la  «  travailler  ».  Le  25  décembre  1791,  Biron  écrit 
de  Valenciennes  (2)  :  On  travaille  beaucoup  nos  régi- 
ments et  un  peu  la  ville  de  Valenciennes,  et  on  cherche 
à  répandre  parmi  nos  soldats  des  lettres  incendiaires; 
mais  elles  n*ont  aucun  succès.  //  signale  à  Narbonne,  les 


(1)  Décret  du  6  octobre  1791,  sanctionné  par  la  loi  du  12  relative  à 
la  prestation  de  serment  des  officiers  du  58*  régiment  d*infanterie. 

(2)  Lettre  de  Biron  à  M.  de  Waleskiers  (Correspondance  intime  et 
politique  du  général  Biron).  —  M.  de  Waleskiers  ou  Edward  Walkiers 
semble  être  un  patriote  Brabançon  qui  renseignait  Biron  de  Paris.  On 
trouve  un  Walckiers  (Edouard),  adjudant  général  de  la  5"  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris  en  1792.  {Almanach  royal  de  1792.) 

11  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  une  lettre  d'Edouard  Walckiers, 
datée  du  20  mai  1792,  et  donnant  à  «  ses  braves  frères  d'armes  de 
Paris  »  sa  démission  d*adjudant-général  de  la  5*  légion,  «  parce  que 
u  l'acte  constitutionnel  ne  permet  de  remplir  aucune  fonction  publique 
«  dans  un  autre  département  que  celui  où  l'on  est  domicilié;  qu'il  Test 
«  depuis  peu  dans  le  district  de  Noyon,  et  que  les  citoyens-soldats  de 
a  ce  district  ont  môme  daigné  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  le  poste  de 
.«  chef  de  Légion  ».  (Bibliothèque  nationale.  L*^  n.  20881.) 
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14  e/  15  janvier  1792  qu  on  travaille  avec  une  activité 
incroyable  nos  soldats  pour  les  déterminer  à  refuser  des 
assignats  pour  le  quart  du  prêt.  Malgré  tout  cela,  on 
n'avait  réussi  qu'auprès  du  5*  régiment  d'infanterie,  ci- 
devant  Navarre,  où  il  y  a  une  très  grande  fermentation. 
...  J'ai  été  hier  au  Cateau,  mandait  le  lieutenant  général 
Grillon^  le  12  février^  à  Rochambeau  :  M.  de  Fay,  lieu- 
tenant colonel  du  bataillon  qui  y  tient  garnison,  m'avait 
écrit  de  manière  à  m'inquiéter.   Je   suis  parti  sur-le- 
champ.  Il  s'agissait  de  la  nomination  .d'une  sous-lieute- 
nance  vacante.  La  compagnie  voulait  nommer  une  per- 
sonne, le  reste  du  bataillon  disait  qu*il  n'en  voulait  pas, 
les  officiers  étaient  partagés  dans  leur  opinion.  J'ai  parlé 
aux  uns  et  aux  autres  au  nom  de  la  loi.  Je  leur  ai 
représenté  que  ces  divisions  intestines  ne  servaient  qu*à 
nous  affaiblir.  Nous  avons  convenu  que  pour  la  nomina- 
tion en  question  nous  attendrions  la  décision  du  Ministre 
de  la  guerre  et  de  l'Assemblée  nationale  ...  Biron  assure^ 
le  2  mars,  à  Narbonne  qu'on  travaille  beaucoup  la  gar- 
nison de  Yalenciennes,  mais  qu'il  croit  pouvoir  répondre 
qu'on  ne  lui  fera  pas  faire  de  sottise.  Il  y  a  un  peu  de 
bruit,  ajoute-t-il,  à  Coudé  dans  le  2^  bataillon  des  volon- 
taires nationaux  du  département  du  Nord,  à  l'occasion 
de  la  retenue  de  deux  sous  par  jour  destinée  à  la  masse 

du  linge  et  chaussures 

^On  ne  travaillait  pas  seulement  les  soldats,  on  cher- 
chait encore  à  les  embaucher.  En  votre  qualité  de  lieute- 
nant général,  écrit  Rochambeau,  le  4  mars,  à  Biron, 
vérifiez  s'il  n'y  a  pas  de  la  prudence  de  faire  quelque 
changement  dans  cette  garnison  (Maubeuge),  au  cas  que 
le  prétexe  d'embauchage  eût  eu  déjA  des  racines  éta- 
blies (1) Le  7,  Biron,  rendant  compte  de  sa  mission, 

ajoute  que  depuis  deux  jours,  il  nous  est  déserté  à 
Gondé,  7  hommes  du  24^  régiment  d'infanterie,  que  l'on 

(1)  Registre  de  correspoodance  intime  et  politique  du  général  Biron. 
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croit  avoir  été  débauchés  par  Tarmée  des  priaces... 
Si  cette  désertion  continuait,  je  ferais  sortir  le  i2*  régi- 
ment et  je  le  remplacerais  par  le  4  4®,  ci-devant  Forez, 
en  garnison  à  Aire  ;  ou  par  le  81®,  ci-devant  Gonti,  qui 
est  maintenant  à  Calais...  (1). 

L^  14,  nouvelle  plainte  adressée  de  Guise  au  maréchal 
de  Rochambeau  : 

Lorsque  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  me  dire  que  ma 
présence  pourrait  être  nécessaire  dans  le  département 
de  TÂisne,  j'étais  bien  éloigné  de  croire  que,  me  rendant 
à  Guise  pour  des  détails  d'administration  relatifs  au 
6®  régiment  de  cavalerie,  je  serais  témoin  de  la  conduite 
absolument  contraire  à  la  loi  et  aux  règles  de  la  discipline 
militaire,  qui  vient  des  sous-officiers  et  cavaliers  de  ce 
régiment  depuis  vingt-quatre  heures,  sans  qu'on  puisse 
savoir  quel  en  sera  le  terme. 

Je  vois,  Monsieur  le  maréchal,  avec  une  peine  que  je 
ne  puis  vous  rendre,  la  presque  totalité  des  officiers  de 
ce  corps  forcée  de  donner  leur  démission.  Deux  d'entre 
eux  sont  en  état  d'arrestation  sans  jugement,  et  par  la 
seule  volonté  des  cavaliers. ..  Les  sous-officiers  et  cavaliers 
se  sont  adressés  directement  à  l'Assemblée  nationale... 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  maréchal,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Commissaire  des  guerres  de  la  V^  division^ 
attaché  au  département  de  l'Aisne  : 

Poittevin-Delamotte. 

Cette  lettre  était  confirmée^  /e  16,  par  d^Har ville  (2). 

Monsieur  le  maréchal, je  suis  arrivé  à  9  heures 

du  matin  (à  Guise)...  J'ai  rassemblé  7  hommes  au  choix 

(1)  Registre  de  correspond aace  intime  et  politique  du  général  Biron. 

(2)  Lieutenant  général  à  Gambray  (État  des  officiers  généraux   em- 
ployés au  i8aTriM792;. 
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pour  chaque  compagnie...  Je  leur  ai  parlé  de  leurs 
devoirs  et  de  la  subordination  si  nécessaire  pour  leur 
propre  sûreté.  Ils  m'ont  bien  écouté  ;  je  leur  ai  lu  tous 
les  décrets  sur  la  discipline  militaire  et  le  code  pénal... 
J'en  ai  réprimé  vigoureusement  quelques-uns...  Cette 
longue  conférence  m'a  confirmé  dans  Tidée,  que  leurs 
officiers  avaient  entièrement  perdu  leur  confiance  et  que 
beaucoup  étaient  violemment  soupçonnés  par  eux  d'avoir 
eu  le  dessein  de  les  abandonner  et  de  passer  chez  Tétran- 
ger. . .  Les  cavaliers  assurent  qu'ils  donneront  des  preuves 
des  projets  combinés  de  leurs  officiers... 

Le  lendemain^  Biron  écrivait  de  Valenciennes^  à  Tal- 
leyrand  (1)  :  Nous  ne  sommes  pas  très  tranquilles  dans 
ce  moment.  On  cherche  presque  partout  à  embaucher 
nos  soldats,  et  des  officiers  en  sont  accusés  dans  plu- 
sieurs garnisons.  Nous  avons  à  Guise  un  régiment  de 

cavalerie  en  insurrection  d'après  ces  inquiétudes On 

cherche  aussi  à  fomenter  des  troubles  pour  les  grains... 
Ces  renseignements  se  précisent  dans  sa  lettre  du  26  au 
maréchal  :  En  approfondissant  les  causes  des  bruits  que 
Ton  fait  courir  sur  la  coalition  des  sous-officiers  du  5*  ré- 
giment de' dragons  et  du  89®  d'infanterie,  je  commence  à 
me  convaincre  que  c'est  une  petite  intrigue  d'aristocratie, 
dont  le  but  est  de  faire  sortir  de  Yalenciennes  le  régi- 
ment Royal-Suède  qui  est  très  patriote  et  sur  lequel  on 
peut  compter. 

Déjà  le  l^  janvier  1792,  Biron  avait  signalé  à  Nar- 
bonne  le  mécontentement  que  provoquait  dans  la 
troupe  le  payement  en  assignats.  Comme  la  question  na 
pa^  été  résolue^  il  revient  à  la  charge  le  2  avrils  en  insis- 
tant sur  le  danger  qu'elle  crée  (2)  : 

Tant  que  ce  moyen  d'échauffer  la  tète  du  soldat  et  de 
l'aigrir  subsistera,  on  ne  pourra  véritablement  pas  comp- 

(1)  Registre  de  correspondaace  intime  et  politique  du  générai  Biron. 

(2)  Ihid, 


j 
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ter  sur  lui...  Je  ne  vous  cacherai  pas  d'ailleurs,  que 
cette  garnison  est  fortement  travaillée  depuis  quinze 
jours.  Je  soupçonne  quelques  officiers  que  je  fais  sur- 
veiller de  près...  Il  m*est  revenu  qu'il  avait  été  proposé 
d'aller  en  force  obliger  le  receveur  et  les  quartiers- 
maîtres  de  faire  le  décompte  en  argent,  mais  que  cela 
avait  été  rejeté  par  une  très  grande  majorité;  que  quel- 
ques anciens  soldats  s'y  étaient  opposés  en  disant 

qu'il  fallait  s'adresser  au  général et  le  prier  de  pré- 
senter au  Ministre  et  à  l'Assemblée  nationale,  combien 
il  était  malheureux  pour  le  soldat  que  le  décompte  fût 
payé  en  assignats...  Je  suis  las  de  contenir  cette  gar- 
nison qui  a  en  moi  une  confiance  que  j'espère  ne  pas 
perdre,  mais  je  crains  que  toutes  les  autres  ne  soient  pas 
aussi  dociles... 

A  une  invitation  que  lui  adresse  Dumouriez,  pour 
venir  conférer  avec  lui  à  Paris,  Biron  répond  /^  6  :  II  y 
aurait  quelque  danger  à  me  faire  quitter  Valenciennes 
même  pour  quarante-huit  heures;  on  a  travaillé  nos 
troupes  de  toutes  les  manières  possibles.  On  ne  s'occupe 
d'autre  chose  que  de  préparer  des  insurrections.  Je  ne 
couche  jamais  hors  de  Valenciennes.  J'ai  annoncé  deux 
ou  trois  fois  que  j'allais  à  Lille  où  à  Douai  pour  quelques 
jours;  je  suis  revenu  le  soir  et  j'ai  presque  toujours 
trouvé  que  l'on  avait  cherché  ou  commencé  à  faire  du 
train... 

Le  13,  Biron  se  plaint  encore  à  Dumouriez  de  ce 
qu'  on  excite  continuellement  le  soldat  à  faire  des  récla- 
mations, dont  quelques-unes  sont  toujours  fondées. 
Nous  calmons  tout  en  promettant  d'écrire  au  Ministre  ; 
nous  écrivons  en  effet,  mais  jamais  le  Ministre  ne 
répond.  Il  faut  donc  que  le  soldat  voie  nécessairement 
de  la  mauvaise  volonté  ou  dans  les  généraux,  ou  dans 
le  Ministre...  Les  ennemis  de  la  République  se  servent 
avec  beaucoup  d'avantage  de  ce  moyen  d'aigrir  les 
esprits  et  d'échauffer  les  tètes...  Si  vous  ne  parvenez 
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pas  à  faire  payer  ea  argent  au  soldat  tout  ce  qui  lui 
est  dû,  et  particulièrement  son  décompte^  vous  vous 
exposez  au  danger  le  plus  certain  et  le  plus  prochain. 
Le  soldat  est  journellement  excité  sur  ce  point  avec  un 
succès  qui  m*inquiète,...  un  de  ces  jours  nous  aurons 
une  bonne  et  forte  insurrection  à  laquelle  il  faudra  céder 
pour  éviter  le  pillage  des  caisses,  et  des  désordres  qui 
détruiraient  notre  discipline  au  moment  d'entrer  en 
campagne...  (1). 

Uembauchage  qui  avait  été  signalé  dès  le  mois  de  mars 
se  poursuivait.  Le  %  avrils  Biron  écrivait  de  Valenciennes  : 
Il  m'est  déserté  ce  matin,  3  caporaux  du  89*  régiment 
d'infanterie,  ci-devant  Royal-Suédois.  Une  lettre  adressée 
à  d'autres  soldats,  et  venue  d'Ath,  d'un  sous-officier  pré- 
cédemment déserté  du  même  régiment,  annonce  qu'on  y 
forme  un  corps  des  sous-officiers  déserteurs  français, 
qu'on  leur  donne  15  s.  par  jour  et  l'espoir  d'un  avance- 
ment rapide  dans  d'autres  nouveaux  corps  que  Ton  va 

lever (2)  Cette  nouvelle  était  confirmée,  comme  il  le 

mande  le  il  à  Dumouriez^  par  une  déclaration  d'un  gre- 
nadier déserteur  du  régiment  de  Foix,  par  laquelle  il 
constate  l'existence  d'une  compagnie  de  sous-officiers 
français  déserteurs  et  levée  par  le  gouvernement  autri- 
chien (3). 

Si  la  troupe  manifestait  clairement  son  mécontente- 
ment et  se  laissait  aller  â  r indiscipline  et  à  la  désertion , 
le  cadre  des  officiers  se  trouvait  livré  à  un  renouvellement 
perpétuel,  et  par  suite  à  une  désorganisation  incessante. 

Nobles  pour  la  jAupart,  froissés  dans  leurs  idées  ei 
dans  leurs  traditions,  les  officiers  ne  cachaient  pas  leur 
hostilité  contre  le  nouveau  régime.  Aussi  le  lieutenant 


(i)  Registre  de  correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron. 
(2)  Jbid. 
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général  de  Rochamheau,  nommé  le  4  septembre  1790 
au  commandement  de  Vannée^  adressait-il j  dès  le  28 
novembre  au  maréchal  de  camp  de  Chalup  (4),  les  instruc- 
tions  suivantes  destinées  à  assurer  tordre  et  la  discipline^ 
et  à  déférer  aux  réquisitions  des  corps  administratifs 
lorsqu'il  est  question  de  faire  agir  les  troupes  dans  les 
troubles  civils  : 

Faire  exécuter  dans  le-  militaire  tous  les  décrets  sanc- 
tionnés par  Sa  Majesté,  mais  pour  le  civil  à  la  réquisition 
des  corps  administratifs,  conformément  à  ce  qui  est 
prescrit  par  les  décrets. 

Ne  permettre  aucune  réflexion  ni  critique  sur  lesdits 
décrets,  tout  militaire  devant  une  obéissance  absolue  à 
la  Loi  et  au  Roi,  suivant  le  serment  qu'il  en  a  fait  (2). 

Remonter  la  discipline  dans  toutes  les  troupes  en  se 
conformant  avec  fermeté  aux  articles  desdits  décrets 
sanctionnés. 

Attendre  avec  respect  et  en  silence  la  constitution 

(i)  Je  Tavais  appelé  pour  être  mon  second  à  Yalenciennes,  logé  chez 
moi  et  J'avais  en  lui  la  confiance  la  plus  intime.  (Rochamheau,  Mé- 
moires.) 

(2)  Ordonnance  du  Roi  concernant  la  mainforte  à  donner  par  les 
troupes  et  le  serment  à  prêter  par  elles.  —  Extrait  du  décret  de  TAs- 

semblée  nationale  du  10  août  1789  :  Toutes  les  troupes,  savoir 

les  otficiers  de  tout  grade  et  les  soldats,  prêteront  serment  à  la  Nation 

et  au  Roit  chef  de  la  Nation,  avec  la  solennité  la  plus  auguste; 

En  conséquence,  le  Roi  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art,  2. — Il  sera  prêté  par  les  troupes,  ainsi  que  par  les  officiers 

qui  les  commandent,  le  serment  ci-après. 

Art.  5,  —  Le  serment  des  officiers  sera  :  «  Nous  jurons  de 

rester  fidèles  à  la  Nation,  au  Roi  et  à  la  Loi  et  de  ne  jamais  employer 
ceux  qui  seront  à  nos  ordres  contre  les  citoyens  si  nous  n'en  sommes 
requis  par  les  officiers  civils  ou  les  officiers  municipaux,  m 

Le  serment  des  soldats  sera  :  «  Nous  jurons  de  ne  jamais  abandonner 
nos  drapeaux,  d'être  fidèles  à  la  Nation,  au  Roi  et  à  la  Loi  et  de  nous 
conformer  aux  règles  de  la  discipline  militaire.  » 

L'exécution  de  ce  décret  fut  rappelée  par  l'ordonnance  royale  du 
19  décembre  1789. 


à 
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militaire  ;  tout  officier  qui  ne  croira  pas  devoir  s'y  sou- 
mettre sera  alors  libre  de  demander  sa  retraite. 

En  dehors  de  ces  mesures,  le  maréchal  de  Rochambeau 
en  cite  d'autres  ;  ...  Dans  le  mois  de  décembre  1790... 
je  fus  très  occupé  à  rétablir  Tordre  dans  toutes  les 
troupes,  la  confiance  respective  de  Tofficier  et  du  soldat 
en  les  ralliant  tous  à  la  soumission  due  à  la  loi...  Revenu 
vers  la  fin  de  janvier  (1791)  pour  rendre  compte  de  cette 
tournée,  j'appris  avec  bien  de  la  douleur  plusieurs  dé- 
crets qui  déjouaient  toutes  ces  mesures.  Le  premier, 
dont  je  retardai  la  sanction  royale  le  plus  qu'il  me  fut 
possible,  fut  l'admission  des  soldats  dans  les  clubs... 
La  force  armée  étant  essentiellement  obéissante,  il  me 
parut  du  plus  grand  danger  d'admettre  les  soldats  dans 
les  sociétés...  où...  l'esprit  dominant  était  certes  très 
nuisible  à  la  discipline...  Dès  que  ce  décret  eut  reçu  la 
sanction  du  Roi,  je  ne  pus  y  appliquer  d'autre  remède 
qu'en  engageant  les  officiers  à  les  y  surveiller  et  à  les  y 
accompagner.  Mais  ce  palliatif  était  d'autant  plus  mé- 
diocre que  les  opinions  contraires  et  prononcées  de  la 
plupart  d'entre  eux  étaient  peu  propres  à  ramener  la 
confiance  du  soldat,  avec  lequel  ils  se  compromettaient 
continuellement,  de  sorte  que  la  discipline  en  souffrait 
excessivement  (i). 

Les  règlements  des  [^^  janvier  et  1®^  avril  1791  qui 
enlevèrent  aux  régiments  et  bataillons  de  t armée  fran- 
çaise leurs  noms  traditionnels  auxquels  étaient  attachés 
tant  de  souvenirs,  pour  y  substituer  un  simple  numéro, 
furent  une  nouvelle  cause  de  mécontentement  quil  eût 
été  facile  d'éviter  en  accolant  des  numéros  aux  anciennes 
appellations  ainsi  que  le  faisait  le  règlement  du  1"  jan- 
vier pour  les  11  régiments  suisses  ou  grisons  qui  conser- 
vaient les  noms  de  leurs  colonels. 

D'un   autre   côté,   après   avoir  prescrit  le  serment  de 


M  j  Mémoires  de  Rochambeau. 
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fidélité  «  à  la  Nation ^  au  Roi  et  à  la  Loi  »  par  le  décret 
du  10  a^ût  1789  et  en  avoir  fait  rappeler  F  exécution  par 
V ordonnance  royale  du  19  décembre  suivant,  l'Assemblée 
nationale  prit  un  nouveau  décret  (1)  aux  termes  duquel 
chaque  général  d'armée  et  chaque  officier  général  com- 
mandant une  division  militaire...  les  maréchaux  de 
camp...  les  colonels...  les  officiers  de  chaque  corps 
devaient,  sous  peine  d'être  censé  réformé...  et  regardé 
comme  un  homme  infâme,  signer  la  déclaration  sui- 
vante :  ((  Je  promets  sur  mon  honneur  d*étre  fidèle  à  la 
a  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi  :  de  ne  prendre  part  ni 
(c  directement  ni  indirectement,  mais,  au  contraire,  de 
(c  m*opposer  de  toutes  mes  forces  à  toute  conspiration, 
(c  trame  ou  complot  qui  parviendrait  à  ma  connaissance 
«  et  qui  pourrait  être  dirigé  soit  contre  la  Nation  et  le 
«  Roi,  soit  contre  la  Constitution  décrétée  par  TAs- 
«  semblée  nationale  et  acceptée  par  le  Roi...  d'employer 
tt  tous  les  moyens  qui  me  sont  confiés  par  les  décrets  de 
«  FAssemblée  nationale...  pour  les  faire  observer  à  ceux 
a  qui  me  sont  subordonnés...  » 

A  ce  décret  succéda  celui  du  22  juin  1791,  qui  fixait 
ainsi  la  forme  nouvelle  du  serment  : 

Je  jure  d'employer  les  armes  remises  en  mes  mains  à  la 
défense  de  la  Patrie  et  à  maintenir  contre  tous  ses  enne- 
mis du  dedans  et  du  dehors,  la  Constitution  décrétée 
par  TAssemblée  nationale  ;  de  mourir  plutôt  que  de 
souffrir  Tinvasion  du  territoire  français  par  les  troupes 
étrangères  et  de  n'obéir  qu'aux  ordres  qui  seront  donnés 
en  conséquence  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 

Des  officiers  firent  des  difficultés  pour  prêter  ce  serment 


(1)  Articles  III,  IV  et  V  du  décret  du  13  juin  1791,  sauctionné  par 
la  loi  du  15  relative  au  serment  à  prêter  par  les  officiers  de  tout  grade 
et  soldats  de  Tarmée  française  et  contenant  en  outre  des  dispositions 
particulières  au  ci-devant  prince  de  Condé. 
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parce  que  le  nom  du  Roi  n'y  était  pcLS prononcé  (1)  ;  dans 
l'armée  de  Rochambeau^  une  vingtaine  de  démissions 
s'ensuivirent  tout  d* abord;  mais  le  mouvement  s'accentua 
dans  la  suite. 

Le  décret  du  11-13  juin  avait  d'ailleurs  prévu  cette 
éventualité  en  son  article  VI  : 

L'Assemblée  nationale,  disait-il,  prenant  en  considé- 
ration le  malheur  d^hommes  qu'abuseraient  des  pré- 
jugés invétérés  ou  des  suggestions  coupables,  défend 
qu'il  soit  fait  aucune  insulte  ou  mauvais  traitements  à 
ceux  qui  pourraient  se  refuser  aux  dispositions  des  ar- 
ticles 111  et  IV  du  présent  décret. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  cite  encore  :  La  désertion 
de  la  plus  grande  partie  des  officiers  du  1^'  régiment 
d'infanterie,  dont  le  major  qui  le  commandait  avait 
emporté  le  drapeau  ;...  M.  de  Yauban,  colonel  du  44*  ré- 
giment, était  parti  d^Avesnes  avec  la  moitié  des  officiers 
de  son  régiment,  et  le  commandant  du  6*  bataillon  de 
chasseurs,  de  la  garnison  de  Landrecies,  en  avait  fait 
autant...  Après  avoir  prêté  le  serment  et  avoir  été  au 
club  avec  ses  grenadiers,  M.  de  Bergh  partit  cinq  ou 

(1)  G*e8t  sans  doute  à  cause  de  ces  difficultés  que  la  formule  du  ser- 
ment du  10  août  1789,  modifiée  le  22  juin  1891,  subit  encore  une 
nouvelle  transformation  par  le  décret  du  17  septembre  suivant  :  L* As- 
semblée nationale  décrète  que  la  formule  du  serment  à  prêter  par  les 
officiers  et  celle  du  serment  à  prêter  par  les  soldats  seront  conçues  dans 
dans  les  termes  suivants  : 

Serment  des  officiers  : 

ff  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au  Roi;  de  maintenir 
«  de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution  et  d*exécuter  et  faire  exécuter 
M  les  règlements  militaires,  n 

Serment  des  soldats  : 

«  Je  jure  d*étre  fidèle  à  la  Nation,  h  la  Loi  et  au  Roi,  de  défendre  la 
(c  Goi^titution,  de  ne  jamais  abandonner  mes  drapeaux  et  de  me  con- 
€  former  en  tout  aux  règles  de  la  discipline  militaire.  » 
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six  jours   après   pour  Mons,   accompagné  de  plus  de 
30  officiers  de  son  régiment...  (1). 

Pour  combattre  toutes  ces  causes  de  désorganisation^ 
r Assemblée  nationale  (2)  instruite  que  plusieurs  régi- 
ments de  Tarmée  sont  dépourvus  d*un  grand  nombre  de 
leurs  officiers,  dont  les  uns  ont  été  destitués  illégale- 
ment par  les  soldats,  tandis  que  d'autres  ont  abandonné 
d'eux-mêmes  le  poste  où  l'honneur  leur  faisait  un  devoir 
de  mourir  pour  le  maintien  de  la  discipline  ;  fortement 
décidée  à  la  rétablir  dans  toute  sa  vigueur,...  décréta  que 
les  officiers  qui,  depuis  l'époque  du  1®'  mai  1791,  ont 
abandonné  volontairement  leurs  corps  ou  leurs  drapeaux 
sans  avoir  donné  leur  démission,  et  qui  sont  ensuite 
passés  à  l'étranger,  seront  incessamment  poursuivis 
comme  transfuges  par  les  commissaires  auditeurs  des 
guerres  et  jugés  par  les  cours  martiales.  11  en  sera  de 
même  à  l'égard  des  officiers  qui,  ayant  donné  leur  dé- 
mission, sont  ensuite  passés  à  l'étranger  si,  dans  le 
délai  de  six  semaines  à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion du  présent  décret,  ils  ne  sont  pas  rentrés  dans  le 
royaume...  Quant  aux  officiers  qui,  sans  être  passés  à 
l'étranger  ont  fiJ[)andonné  volontairement  leur  corps  ou 
leurs  drapeaux,  sans  permission  ni  congé,  ils  seront 

censés  avoir  renoncé  pour  toujours   au  service A 

l'égard  des  officiers  qui  ont  été  forcés  de  quitter  leurs 
corps  en  conséquence  de  soupçons  élevés  contre  eux, 
mais  non  légalement  vérifiés,  ils  reprendront  leurs 
places... 

Le  9  décembre,  Biron  écrivant  à  Narbonne  pour  le 
féliciter  de  son  avènement  au  ministère  de  la  guerre, 
ajoute  (3)  :  Nous  manquons  absolumeot  d'officiers  gêné- 


(i)  Mémoires  Rochambeau. 

(2)  Décret  de  l'Assemblée  nationale  des  24  et  25  juillet  1791,  sanc- 
tionné par  la  loi  du  29  relative  au  rétablissement  de  la  discipline. 

(3)  Registre  de  correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron. 
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raux  et  d'of&ciers  supérieurs.  Nous  avons  perdu  depuis 
six  mois,  M.  de  Boistel,  M*  de  Garteja,  M.  de  Chalup  par 
leur  démission.  M.  de  Sarlabous  s'est  fait  employer  chez 
lui,  sa  fortune  ne  lui  permettant  pas  un  genre  de  service 
aussi  dispendieux.  MM.  de  Garové  et  d*Harville  ont 
demandé  et  obtenu  des  congés  par  raison  de  santé.  M.  de 
Fiéchin  aussi,  et  Ton  assure  qu'il  ne  reviendra  pas. 
M.  de  Fleury  no  veut  pas  rester  à  Givet  où  il  est  désa- 
gréablement. Ges  7  maréchaux  de  camp  servaient  bien  et 
sont  difficiles  à  remplacer.  La  plupart  des  officiers  supé- 
rieurs sont  incertains  du  parti  qu'ils  prendront  et  il  faut 
s'attendre  &  en  voir  partir  encore  beaucoup,  après  la 
revue  décrétée  par  l'Assemblée  nationale  (i),  car  ce  que 
ces  messieurs  aiment  le  mieux  dans  le  monde  c'est  de 
voir  venir  et  de  tâcher  de  trahir,  sans  se  compro- 
mettre (2),  la  cause  qu'ils  ont  encore  l'air  de  seconder... 
Vous  savez  sûrement,  Monsieur  le  maréchal,  écrit  le 
16  février  1792  à  Rochambeau,  le  maréchal  de  camp 
Collot  commandant  à  Boulogne,  que  5  capitaines  du 
18^  régiment  ont  quitté  leur  corps  en  route;  cela  ne  m'a 
point  étonné  d'après  l'esprit  que  je  me  suis  aperçu  qui 


(1)  Le  décret  du  29  novembre  1791,  qui  fut  sanctionné  par  la  loi  du 
11  décembre  suivant,  «  relative  au  remplacement  des  officiera  de  Tarmée 
«  dont  les  places  se  trouvent  vacantes  »,  prescrivait  :  Abt.  XIII.  «  Du 
«  23  décembre  au  10  janvier  1792,  il  sera  fait  une  revue  générale  de 
«  toutes  les  troupes  composant  Tarmée  française  dans  les   lieux   de 
«  leurs  garnisons  respectives,  depuis  les  officiers  généraux  jusqu'aux 
«  soldats  inclusivement.  »  —  Art.  X[V.  u  Cette  revue  sera  passée  par 
u  les  commissaires  des  guerres,  en  présence  des  officiers  municipaux 
\f  qui  seront  appelés  à  ce  sujet  ;  ils  en  signeront  les  procès-verbaux» 
•<  ainsi  que  les  commissaires  des  guerres  et  tous  les  officiers  présents 
«  au  corps.  » 

(2)  D'après  la  loi,  déjà  citée,  du  11  décembre  1791,  Art.  XVI  : 
«  Tout  officier  absent  de  son  corps,  lors  de  ladite  revue,  qui  ne  justi- 
«  fiera  pas  d'un  congé,  sera  destitué  de  son  emploi,  par  le  fait  même 
«c  de  son  absence —  ;> 


N*  6.  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  369 

régnait  parmi  ces  messieurs  dans  le  très  peu  de  temps 
que  j*ai  eu  Thonneur  de  les  voir... 

Désordre  y  indiscipline^  émigration^  tel  était  le  bilan  de 
cette  situation  que  le  maréchal  de  Rochambeait  -résume  si 
bien  en  ces  termes  (1  )  ; 

Narbonne  ne  fut  pas  longtemps  à  s'apercevoir  com- 
bien rindiscipline,  Tinsubordination,  protégées  ouverte- 
ment par  les  sociétés  populaires  et  par  contre-coup  par 
le  corps  législatif  avait  désorganisé  nos  troupes.  L'émi- 
gration des  officiers  qui  augmentait  chaque  jour  était 
pour  le  ministre  Fouvrage  de  Pénélope.  Elle  défaisait  le 
lendemain  tout  son  travail  de  la  veille.  Nombre  de 
citoyens  actifs,  admis  aux  sous-lieutenances,  se  croyaient 
nobles  dès  qu'ils  avaient  Thabit  d'officier  et  allaient 
recruter  à  Coblentz  l'armée  des  princes. 

Le  6  avrils  Biron  écrivait  encore  à  Dumouriez^  alors 
Ministre  des  affaires  étrangères  mais  véritable  titulaire 
du  département  de  la  guerre  :  L'herbe  est  courte  en 
officiers  supérieurs... 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  les  manœuvres  destinées 
à  exercer  les  troupes  à  la  tactique  des  grands  mouve- 
ments militaires  avaient  été  exécutées  en  septembre  1791 
avec  plus  de  précision  que  l'on  ne  pouvait  s'attendre 
d'un  renouvellement  d'officiers  aussi  considérable  (2). 

B.  {A  suivre,) 


(1)  Mémoires  de  Uochambeau. 

ÂRTICLB  XI  du  décret  du  il-13  juin  1791  (loi  du  15)  :  Le  Roi  sera 
prié  d'ordonner  à  toutes  les  troupes  de  ligne  qu'elles  aient  à  se  tenir 
prêtes  à  se  rendre  dans  les  camps  d'instruction  où  elles  s'occuperont 
d'évolutions  et  de  tous  autres  exercices  relatifs  à  Tart  de  la  guerre. 

(2)  Mémoires  de  Rochambeau. 
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HISTORIQUE  DU  5*  CORPS  D'ARMÉE  (*) 

{Suite.) 


4  aoûL 


Les  4  compagnies  du  8i®  laissées  à  Bitche  arrivent 
le  4  à  Sarreguemines,  après  avoir  couché  à  la  ferme  de 
Wising,  et  rejoignent  leur  régiment. 

A  2  heures  du  soir,  le  général  en  chef  prescrit  de  faire 
une  reconnaissance  sur  ie  territoire  prussien,  en  avant 
d'Auersmacher.  Elle  doit  être  composée  de  2  escadrons 
du  3®  lanciers,  soutenus  par  un  bataillon  du  41^  de  ligne 
et  une  batterie  d'artillerie  de  la  l^^  division.  Le  génie 
doit  reconnaître  les  gués  de  la  Sarre  et  de  la  Blies. 

A  5  heures,  au  moment  de  partir,  cette  reconnais- 
sance reçoit  contre-ordre  en  raison  des  nouvelles  arri- 
vées de  Rohrbach  et  d'Alsace. 

Le  général  eu  chef,  qui  s'était  porté  au  pont  de 
Frauenberg,  reçoit  l'avis  de  son  chef  d'État-Major  gé- 
néral resté  à  Sarreguemines,  qu'un  parti  considérable 
de  cavalerie  ennemie  s'est  avancé  de  Bliesbrûcken  sur 
Epping  ;  le  chef  d'État-Major  général  (général  Besson) 
l'avertit  en  même  temps  qu'il  part  avec  le  restant  de  la 


(1)  ERRATUM.  —  Fascicule  Y,  page  286  : 
Ligne  23,  au  lieu  de  Baustein, 
Lire  Bannstein, 
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cavalerie  et  2  batteries  à  cheval,  pour  se  porter  sur  les 
points  menacés.  Mais  il  ne  rencontre  pas  Tennemi  et 
rentre  à  Sarreguemines  vers  6  h.  1/2. 

Cependant,  ce  parti  de  cavalerie  avait,  en  effet,  fran- 
chi la  frontière  entre  Bliesbrûcken  et  Eppingen,  mais 
s'était  dirigé  sur  Rohrbach,où  se  trouve  le  5*  lanciers. 
Ce  régiment  fait  bonne  contenance  et  l'ennemi,  n'osant 
Tattaquer,  se  retire  et  repasse  la  frontière  sans  avoir  pris 
le  temps  de  couper  ni  le  chemin  de  fer  ni  le  télégraphe. 
Sa  retraite  a  été  déterminée  par  l'arrivée  du  61*  de  ligne 
qui,  prévenu  de  sa  présence,  s'est  porté  rapidement  en 
avant  de  Wising,  vers  Rohrbach. 

La  nuit  précédente,  les  Prussiens  avaient  commis  des 
dégâts  et  des  violences  dans  le  village  de  Bliesbrûcken, 
qu'ils  avaient  menacé  de  brûler. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  le  général  en  chef  avait 
reçu  du  major  général  une  dépêche  qui  lui  annonçait  la 
sortie  de  Trêves  de  40,000  hommes  marchant  sur  Thion- 
ville  et  sur  Sarrelouis  ;  elle  disait,  en  outre,  que, 
si  le  général  Frossard  était  attaqué  par  des  forces  supé- 
rieures, ce  dernier  devrait  se  replier  sur  Forbach,  où  il 
aurait  4  divisions.  Le  major  général  terminait  en  invi- 
tant le  général  de  Failly  à  s'éclairer  au  loin  et  à  rester  à 
son  poste.  (Le  général  avait  demandé  à  aller  à  Metz  pour 
conférer  avec  l'Empereur.) 

C'est  cette  dépèche  qui  avait  motivé  la  reconnaissance 
prescrite  aussitôt  en  avant  d'Auersmacher. 

Mais,  à  5  heures,  arrive  une  dépèche  du  général 
Raoult,  annonçant  au  général  en  chef  le  combat  de  Wîs- 
sembourg.  Le  général  Douay,  grièvement  blessé,  attaqué 
par  des  forces  supérieures,  a  dû  abandonner  la  position 
de  Geisberg  et  battre  en  retraite. 

Cette  dépèche  est  suivie  d'une  autre,  du  major  gé- 
néral, qui  en  est  la  conséquence  :  n  Soutenez,  avec  vos 
deux  divisions,  celle  que  vous  avez  à  Bitche.  » 

D'un  autre  côté,  le  général  de  Lespart  télégraphie  de 
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Bitche  que  des  troupes  ennemies  semblent  s^avancer  sur 
Bitche  et  qu'il  prend  toutes  ses  dispositions  de  défense 
pour  les  recevoir,  qu'il  fait  rentrer  ses  détachements  de 
Breidenbach,  Stdrzelbron  et  Neunhoffen,  en  prévenant 
le  général  Ducrot  de  cette  mesure  ;  des  reconnaissances 
ordonnées  par  lui  ont  signalé  la  présence  de  cavaliers 
prussiens  entre  Nousseviller  et  Yolmunster,  ainsi  qu'au 
delà  de  Breidenbach. 

D'après  toutes  ces  nouvelles,  et  pour  se  conformer  aux 
derniers  ordres  du  major  général,  qui  prescrit  de  sou- 
tenir, avec  les  deux  divisions  de  Sarreguemines,  celle  qui 
se  trouve  à  Bitche.  Le  général  de  Failly  donne  des 
instructions  pour  le  départ,  le  lendemain  matin,  pour 
Bitche. 

Tous  les  détachements  sont  ralliés  le  soir  même  aux 
environs  de  Sarreguemines,  et  la  division  Goze,  concen- 
trée à  Neunkirchen,  va  camper  autour  de  la  ferme  de 
Wising,  ce  qui  lui  abrégera  sa  route  pour  le  lendemain. 
Elle  est  remplacée  à  Neunkirchen  par  la  brigade  Maus- 
sion,  qui  quitte  les  hauteurs  de  Welferding.  La  brigade 
Lapasset  (la  2®  de  la  division  L'Abadie)  part  de  Gros- 
bliederstroff,  arrive  à  Sarreguemines  vers  9  heures  du 
soir,  et  va  s'établir  à  la  sortie  de  la  ville  du  côté  de 
Bitche. 

Correspondance  du  4  août. 
Au  général  Goze  : 

u  Ordre  de  mouvement  pour  une  reconnaissance  à  faire  en  avant  et 
au  nord  d'Auersmacher,  avec  2  escadrons  de  lanciers^  1  bataillon  du 
il*  de  ligne  et  1  batterie  d^artillerie.  » 

De  l'Empereur  : 

c(  Vous  pouvez  rappeler  le  84*  à  sa  division  à  Bitche,  aussitôt  qu'une 
division  du  corps  Bazaine  sera  établie  à  Sarreguemines,  cette  division 
doit  y  arriver  demain.  » 

Du  major  général  : 
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u  On  donne  comme  certaine,  la  sortie  de  Trêves  de  40,000  hommes 
marchant  sur  Thionville  ou  sur  Sarrelouis. 

i(  St  le  général  Frossard  était  attaqué  par  des  forces  supérieures  et 
que  sa  position  fût  compromise,  il  a  pour  mission  de  se  replier  sur 
Forbach  où  il  aura  ainsi  4  divisions.  Eclairez-vous  au  loin  avec  votre 
cavalerie  et  tenez- moi  au  courant.  Restez  à  votre  poste  et  ne  venez  pas 
chez  l'Empereur.  » 

Da  général  de  Lespart  : 

ce  Une  dépêche  télégraphique  de  Rohrbach  annonce  que  les  Prussiens 
se  dirigent  sur  Bitche.  Une  autre  dépêche  du  général  Raoult,  de  Reichs- 
hoffen,  informe  que  la  division  Douay  bat  en  retraite.  Le  général  Douay 
est  lui  même  grièvement  blessé.  » 

Du  général  de  Lespart  : 

M  Toutes  les  dispositions  de  défense  autour  de  Bitche  sont  prises.  Je 
fais  rentrer  mes  détachements  de  Breidcnbach,  de  Stûrzelbronn  et  de 
Neunhoffen.  J'en  ai  prévenu  le  général  Ducrot.  Mes  reconnaissances  ont  ^ 
signalé  la  présence  de  4  escadrons  de  cavalerie  entre  Nousseviller  et 
Volmunster  et  de  2  escadrons  au  delà  de  Breidenbach.  » 

Du  colonel  du  5*  lanciers,  à  Rohrbach  : 

tt  On  signale  en  vue  de  Rohrbach  un  gros  parti  ennemi  de  cavalerie 
et  d*artillerie  à  Bettwiller.  Le  régiment  de  lanciers  est  sur  pied,  mais 
ne  suffira  probablement  pas.  » 

Au  major  général  : 

u  Une  forte  reconnaissance  de  cavalerie  ennemie  est  signalée  par  le 
colonel  du  5*  lanciers  à  Rohrbach.  Je  lui  envoie  des  troupes  (61*).  Une 
autre  dépêche  du  général  Lespart,  informe  que  les  Prussiens  se  diri- 
gent sur  Bitche. 

tt  II  annonce  que  le  général  Douay  bat  en  retraite  de  Wissembourg. 
Le  général  est  lui-même  grièvement  blessé.  » 

Au  général  Frossard  : 

«  Le  général  Lespart  arrive  de  Glosbliederstroff  à  Sarreguemines  ce 
soir.  Demain,  les  deux  divisions  du  5*  corps  qui  sont  ici,  partent  pour 
Bitche.  Je  laissée  un  régiment  à  Sarreguemines.  Pouvez- vous  le  rem- 
placer? » 

Ordre  de  marche  pour  le  5  août. 

La  division  Goze,  campée  à  Wising,  se  dirigera  sur 
Bitche,  observant  sa  gauche.  Le  S*  lanciers  de  Rohr- 
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bach,  ira  prendre  position  vers  la  frontière  pour  couvrir 
la  marche  du  corps  d'armée. 

La  division  L'Abadie  suivra  la  précédente.  La  brigade 
Lapasset  restera  jusqu'au  lendemain  à  Sarreguemines, 
avec  une  batterie,  le  train  auxiliaire,  le  3*  lanciers,  le 
trésor  et  la  prévôté  et  rejoindra  lorsque  la  division  Mon- 
taudon  du  3^  corps  arrivera  à  Sarreguemines  pour  le  re- 
lever (ordre  du  major  général). 

L'artillerie  de  réserve  suivra  la  1"  division. 

5  août. 

Le  5,  à  5  heures  du  matin,  le  5*  corps  commence  son 
mouvement  sur  Bitche.  Le  5*  lanciers  a  reçu  l'ordre,  la 
^veille  au  soir,  de  se  porter  en  avant  de  Rohrbach,  vers 
la  frontière,  pour  couvrir  le  passage  de  la  colonne,  qui 
exécute  ainsi,  devant  l'ennemi,  une  marche  de  flanc 
toujours  dangereuse. 

La  division  Goze  part  de  la  ferme  de  Wising,  précédée 
et  flanquée  par  des  hussards  divisionnaires. 

La  marche  du  5*  corps  est  des  plus  pénibles,  en  raison 
de  la  grande  chaleur  et  de  la  distance  (32  kilomètres). 
La  l*"®  division  est  arrêtée  à  la  ferme  de  Freudenberg, 
où  elle  arrive  seulement  vers  4  heures.  Cette  ferme  est 
située  à  2  kilomètres  de  Bitche,  sur  le  plateau  que  gravit 
la  route  de  Sarreguemines.  Une  brigade  de  la  division 
Lespart  y  campe  déjà;  la  1^^  division  s'établit  à  côté 
d'elle. 

Le  général  de  Failly  arrive  à  Bitche  vers  2  heures, 
avec  son  Etat-Major  général.  Il  s'empresse  aussitôt  de 
télégraphier  au  général  L'Abadie  de  faire  son  trajet  de 
Sarreguemines  à  Bitche  en  deux  jours  et  de  coucher 
à  Rohrbach  avec  l'artillerie  de  réserve,  en  raison  de  la 
grande  fatigue  qu'il  doit  nécessairement  éprouver. 

Quand  il  quittera  Rohrbach,  le  6  au  matin,  il  devra 
laisser  un  bataillon  comme  soutien  du  o**  lanciers,  jus- 
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qu'à  Farrivëe  de  la  brigade  Lapasset,  qui  le  fera  re- 
lever par  un  bataillon  du  97®. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Bitche,  pendant  que 
ses  deux  divisions  étaient  en  marche,  le  général  en  chef 
reçoit  une  dépèche  du  major  général  qui  lui  annonce 
que,  par  ordre  de  TEmpereur,  le  5*  corps  passe  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

A  5  heures,  le  général  de  Failly  reçoit,  par  deux  voies 
différentes,  une  nouvelle  dépêche  du  maréchal  qui  lui 
enjoint  de  faire  occuper  immédiatement  Lemberg,  si  cela 
lui  est  possible  ;  c'est  de  la  dernière  urgence. 

Aussitôt  surgit  une  incertitude  sur  Tidentité  du  point 
à  occuper.  Lemberg,  bien  que  gardant  un  défilé  des 
Vosges,  semblait  trop  au  sud  pour  être  menacé.  Lem- 
bach,  au  contraire,  pouvait  permettre  de  couper  la  re- 
traite à  un  ennemi  venant  de  Wissembourg,  en  agissant 
sur  ses  derrières.  Une  erreur  de  nom  semblait  probable. 

Cependant,  le  général  de  Failly  s'empresse  d'envoyer 
un  escadron  de  hussards,  dirigé  par  le  colonel  Clément, 
sous-chef  d'État-Major  général,  pour  reconnaître  la  posi- 
tion de  Lemberg.  Cette  reconnaissance  rentre  à  8  heures 
sans  avoir  absolument  rien  découvert. 

La  brigade  Lapasset,  laissée  à  Sarreguemines,  signale 
que  la  division  Montaudon  n'y  est  pas  encore  arrivée 
à  midi;  alors,  le  général  en  chef  lui  prescrit  de  ne  pas 
voyager  la  nuit  et  de  remettre  son  départ  pour  Bitche 
au  lendemain  au  besoin. 

Le  sous-préfet  de  Sarreguemines  annonce  que  le  télé- 
graphe et  le  chemin  de  fer  sont  rompus  à  Bliesbrûcken 
par  les  Prussiens. 

A  la  rentrée  de  la  reconnaissance  sur  Lemberg,  le  gé- 
néral télégraphie  au  maréchal,  vers  9  heures,  qu'il  y  a 
lieu  de  penser  que  ce  n'est  pas  Lemberg,  mais  bien  Lem- 
bach  qu'il  s'agit  d'occuper  et  demande  avec  quel  efiectif 
il  doit  faire  garder  ce  point. 

Le  général  en  chef  prescrit  ensuite  un  ordre  de  mou^ 
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vement  pour  le  lendemain,  afin  de  faire  remplacer  dans 
ses  différentes  positions  la  division  Lespart  par  la 
1"  division  (Goze),  et  celle-ci  parla  brigade  Maussion 
à  son  arrivée  de  Rorhbach. 

La  division  Lespart  devenait  ainsi  disponible  pour 
être  mise  à  la  disposition  du  maréchal. 

A  11  heures  du  soir,  une  nouvelle  dépèche  du  ma- 
réchal de  Mac-Mahon  (datée  de  Frœschviller,  8  h.  10) 
prescrit  au  général  de  Failly  de  venir  à  Reichshoffenavec 
tout  son  corps  d'armée  le  plus  tôt  possible,  et  d'envoyer 
au  1®'  corps,  qui  manque  de  vivres,  un  convoi  de  ce  qui 
peut  exister  d'approvisionnements  à  Bitche. 

La  place  de  Bitche  étant  dépourvue  de  vivres  et  la 
gare  n'ayant  pas  le  matériel  nécessaire  pour  en  trans- 
porter, le  général  en  chef  écrit  au  général  MontaudoD 
à  Sarreguemines,  pour  que  le  général  Lapasset  laisse 
son  convoi  dans  cette  ville  et  que  les  denrées,  sans  les 
voitures,  soient  envoyées  à  Reichsoffen  par  le  chemin  de 
fer,  aussitôt  qu'il  sera  réparé.  Si  le  général  Lapasset  et 
le  5*  lanciers  ne  peuvent  plus  rejoindre  le  5®  corps 
à  Bitche,  le  général  Montaudon  devra  les  garder. 

La  division  Lespart  fut  prévenue,  au  milieu  de  la 
nuit  du  5  au  6,  de  se  tenir  prête  à  se  mettre  en  mouvement 
le  6  au  matin,  au  point  du  jour;  les  autres  divisions  de- 
vront la  suivre  aussitôt  que  la  concentration  pourra  s'en 
faire  et  que  les  circonstances  le  permettront. 

L'issue  malheureuse  du  combat  de  Wissembourg  pour 
la  division  Douay  rendait  plus  impérieux  le  devoir  de 
ne  pas  disséminer  les  divisions.  Il  était  indispensable  de 
rallier  la  division  L'Abadie,  pour  se  porter  en  force  vers 
le  maréchal  de  Mac-Mahon,  d'autant  plus  que  la  présence 
de  l'ennemi  était  signalée  à  Deux-Ponts  et  à  Pirmasens. 

Dans  cette  même  nuit,  la  brigade  Maussion  (2*  divi- 
sion), arrêtée  à  Rohrbach,  resta  sous  les  armes  et  dut 
prendre  position,  par  une  pluie  battante,  en  avant  du 
village,  Tennemi  étant  signalé.  Mais  il  n'attaqua  pas. 
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Vers  3  heures  du  matin,  le  général  de  Failly  répond 
par  le  télégraphe  à  la  dernière  dépèche  du  maréchal 
qu'il  ne  peut  disposer  en  ce  moment  que  d'une  divi- 
sion, qu'il  la  réunit  et  qu'il  va  la  diriger  sur  Reich- 
shoffen  ;  que,  faute  d'approvisionnements,  il  envoie  au 
!•'  corps  toute  la  réserve  de  la  3"  division  et  qu'il 
donne  des  ordres  pour  un  deuxième  convoi. 

Il  lui  fait  connaître  également  que  Bliesbrûcken  est 
occupé  par  Tennemi  et  que  le  télégraphe  et  le  chemin 
de  fer  de  Sarreguemines  sont  rompus. 

Correspondance  du  5  août. 
Au  major  général  : 

u  Je  suis  à  Bitche.  La  division  Goze  campera  à  la  ferme  Freuden- 
berg,  le  général  L'Abadie  à  Robrbacb,  avec  une  brigade  et  y  couchera. 
A  1  heure,  la  2"  brigade  de  cette  division  est  encore  à  Sarreguemines 
où  la  division  Montaudon  n'est  pas  encore  en  vue.  » 

Du  major  général  : 

«  Par  ordre  de  TEmpereur,  à  dater  de  ce  jour,  les  1**,  5*  et  T* 
corps  de  Tarmée,  sont  placés,  en  ce  qui  concerne  les  opérations  mili- 
taires, sous  les  ordres  directs  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

u  Les  ±^  et  3*,  sous  ceux  du  maréchal  Bazaine.  » 

Du  commandant  de  place  de  Sarreguemines  : 

«  Il  est  midi  et  demi,  la  division  Montaudon  n*est  pas  encore  arri- 
yée.  Toutes  les  dispositions  relatives  au  convoi  sont  prises.  Le  départ 
aura  lieu  bien  plus  tard  qu'on  ne  pensait.  » 

Du  général  Maussion  : 

«c  La  gare  de  Bliesbrûcken  est  occupée  par  un  détachement  de  cava- 
lerie prussienne.  Us  ont  coupé  les  ûls  télégraphiques  des  deux  côtés 
de  la  station.  » 

Au  général  Maussion  : 

«  Laissez  à  Rohrbach  i  bataillon  comme  soutien  de  la  cavalerie.  Il  y 
restera  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Lapasset  qui  le  fera  remplacer  par 
i  bataillon  du  97*.  Le  général  L'Abadie  couchera  à  Rohrbach  avec  sa 
brigade  et  fera  ainsi  le  trajet  de  Bitche  en  deux  jours.  » 
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Au  général  Lapasset,  à  Sarreguemines  : 

Ne  Toyagez  pas  la  nuit.  Ne  partez  que  demain  matin  si  Montaudon 
ne  TOUB  arme  pas,  de  manière  à  tous  permettre  d'être  établi  dans  la 
soirée  à  Gros  Rederching  (5  kilomètres  nord-ouest  de  Rohrbach).  » 

Du  général  Lapasset  : 

t(  Le  général  Montaudon  ne  pouvant  être  à  Sarreguemines  que  ce 
soir  à  8  heures,  j'ai  contremandé  le  départ  pour  aujourd'hui,  je  par- 
tirai demain  à  4  heures  du  matin  et  je  coucherai  à  Rohrbach.  » 

Du  sous-préfet  de  Sarreguemines  : 

«  Ce  que  j'avais  prévu  et  annoncé  depuis  trois  semaines  est  enfin 
arrivé.  Les  fils  télégraphiques  et  la  ligne  du  chemin  de  fer  viennent 
d'être  rompus  à  Bliesbrûcken  par  les  Prussiens.  » 

Du  maréchal  de  Mac-Mahon  (8  heures  du  soir)  : 

«  Si  cela  vous  est  possible,  occupez  immédiatement  la  position  de 
Lemberg  ;  c'est  de  la  dernière  urgence.  » 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon  (8  h.  3/4)  : 

((  Je  ne  puis  disposer  en  ce  moment  que  d'un  régiment  d'infanterie 
et  d'un  régiment  de  cavalerie.  Que  dois-je  envoyer  à  Lemberg.  » 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon  (6  heures)  : 

te  La  division  Lespart  est  seule  à  Bitche  et  partira  à  6  heures  da 
matin  pour  vous  rejoindre.  Les  autres  divisions  suivront  par  la  route 
de  Niederbronn,  aussitôt  leur  arrivée  successivement  à  Bitche.  » 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon  (9  heures  du  soir)  : 

«  Renseignements  pris,  j'ai  lieu  de  penser  que  ce  n'est  pas  le  poste 
de  Lemberg,  gare  de  chemin  de  fer  au  Sud  de  Bitche,  qu'il  s'agit 
d*occuper. 

«  Il  n'y  a  rien  d'anormal  dans  cette  direction.  Il  doit  s'agir  de  Lem- 
bach  à  32  kilomètres  est  de  Bitche.  Faites-moi  connaître  l'effectif  des 
troupes  à  y  envoyer.  Demain,  à  iO  heures  seulement,  je  pourrai  par 
suite  du  mouvement  de  concentration  qui  s'opère  sur  Bitche,  dis- 
poser, en  cas  de  départ,  de  la  division  Lespart. 

«  La  réserve  d^artillerie  devra-t-elle  marcher,  ainsi  que  le  convoi 
auxiliaire  ? 

u  II  est  impossible  à  la  division  Lespart  de  faire  32  kilomètres  dans 
la  journée,  si  elle  doit  marcher  militairement.  Je  viens  d'en  faire  deux 
fois  l'expérience.  » 


N*  6.  HISTORIQUE  DU  6*  CORPS  D*ARMÉB.  369 

Aa  général  L'Abadie  (9  h.  1/2  du  soir)  : 

i<  Vous  ne  m*a^ez  pas  fait  connaître  par  le  télégraphe,  si  tous  êtes 
arrlTé  à  Rohrbach.  Pendant  la  journée  de  demain,  laisseï  provisoire- 
ment  i  bataillon  à  Rohrbach,  jusqu^à  rétablissement  de  la  brigade 
Lapasset.  Faites  couvrir  tout  le  terrain  au  nord  de  la  route  de  Bitche, 
comme  aujourd'hui,  par  le  régiment  de  lanciers. 

a  Si  Lapasset  arrive  trop  tard  pour  que  le  bataillon  laissé  par  vous 
en  arrière  pût  rejoindre  la  ferme  de  Freudenberg  avant  la  nuit,  ce 
bataillon  ne  se  mettra  en  route  que  le  lendemain  7.  Vous  établirez  la 
brigade  Maussion  à  la  ferme  avec  une  batterie  d'artillerie.  Dès  qu'elle 
sera  en  position,  vous  avertirez  le  régiment  de  la  division  Goze,  qu'il 
peut  descendre  à  Bitche.  » 

Ordre  de  mouvement  pour  le  6  (5  h,  1/2). 

Demain,  6  août,  à  6  heures  du  matin,  la  division  Goze 
viendra  relever  la  division  Lespart  dans  les  positions  que 
celle-ci  occupe  :  un  des  régiments  de  la  division  Goze 
restera  &  la  ferme  de  Freudenberg,  à  la  place  du  68*, 
jusqu*à  l'arrivée  de  la  brigade  Maussion.  Au  fur  et 
à  mesure  que  les  troupes  de  la  division  Lespart  seront 
relevées  dans  les  positions  qu'elles  occupent,  elles  se 
concentreront  à  Test  de  Bitche,  près  de  la  route  de  Wis- 
sembourg.  Le  général  Lapasset  ne  quittera  Sarregue- 
mines  que  lorsque  la  tète  de  colonne  Montaudon  arrivera 
en  ville. 

Cet  ordre  a  été  modifié  à  minuit.  (Voir  plus  loin.) 

Du  maréchal  de  Mac-Mahon  (8  h.  10  du  soir,  arrivée 
à  11  heures)  : 

«  Venez  à  Reichshoffen  avec  tout  votre  corps  d*armée  le  plus  tôt 
possible.  Nous  manquons  de  vivres,  et  si  vous  avez  à  Bitche  d^s  appro- 
viiiionnements,  formez  un  convoi  spécial  de  vivres  de  toute  nature,  que 
TOUS  mettrez  au  chemin  de  fer  et  qui  arrivera  cette  nuit.  Vos  troupes 
Tiendront  par  la  grande  route,  et  j'espère  que  vous  me  rallierez  dans 
la  journée  demain.  Accusez-moi  réception.  » 

Minuit, — Modification  de  tordre  de  mouvement  pour  le  6. 
Les  troupes  de  la  division  Lespart,  campées  au  nord 
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de  Bitche,  qui  devaient  se  concentrer  seulement  apris 
avoir  été  relevées  par  la  division  Goze,  se  concentreront 
sans  attendre  ce  mouvement. 

Les  corps  prendront  le  café,  après  la  diane.  Une  detni- 
heure  après,  ils  se  mettront  en  marche.  Ceux  placés  an 
nord  se  réuniront  à  la  porte  de  Landau.  Ceux  placés  en 
dehors  de  la  porte  de  Lemberg  traverseront  la  ville  pour 
se  réunir  au  delà  du  chemin  de  fer,  sur  la  route  de 
Strasbourg. 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  6  à  3  heures  du  ma- 
tin, en  réponse  &sod  dernier  télégramme  : 

«  Je  ne  puis  disposer  que  d'une  dirision.  Je  la  réuais  et  la  dirigf 
sur  ReichshoffeD.  Il  est  possible  qu'elle  soit  obligée  de  s'arrêter  à  Nie- 
derbrona  Je  tous  emoie,  faule  d'approiisiotineineats,  la  réserve  de  li 
3*  division  par  le  chemia  de  fer.  Elle  partira  seulement  demaio.  Je 
donne  des  ordres  pour  former  un  deuiièroe  confoi.  Bliesbrutken  «t 
Oïcupé  par  l'ennemi.  Le  télégraphe  de  Sarreguemines  est  caupê.  » 

6  août. 

Au  point  du  jour,  le  général  de  Lespart  rallie  ses  dif- 
férents  détachements,  placés  à  plusieurs  kilomètres  de 
Bitche,  ainsi  que  tous  leurs  avant-postes.  Cette  opération 
prend  quelque  temps,  et  ce  n'est  que  vers  6  h.  1/2, 
après  s'élre  concentrée  à  la  porte  de  Bitche,  sur  la  route 
de  NiederbrouD,  qu'elle  peut  s'eng 
dans  le  déQlé.  A  5  h.  1/2  était  arri 
maréchal  qui  prescrivait  de  lui  faire 
5*  corps  pourrait  le  rallier,  afin  de 
lui  ses  opérations. 

Vers  6  heures,  la  division  Goze,  i 
leurs  de  Freudenberg,  vient  prendt 
de  la  place,  sur  deux  lignes,  la  g 
droite  à  la  route  de  Wissembourg.  ( 
co" —  '"  "louvement  du  général  t 
ir  une  autre  raison. 
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Tous  les  avis,  arrivés  de  la  veille  et  pendant  la  nuit, 
ont  signalé  la  présence  de  l'ennemi  du  côté  de  Rohrbach, 
de  Yolmunster  et  au  nord  de  Bitche,  par  la  route  de 
Deux-Ponts  et  de  Pirmasens. 

Pour  rester  en  communication,  autant  que  possible , 
avec  le  2«  corps,  ainsi  qu'il  en  a  reçu  l'ordre  formel,  le 
général  de  Failly,  tout  en  cherchant  &  se  conformer  aux 
instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  croit  qu'il  est 
de  son  devoir  de  rester  maître  de  Bitche,  où  il  s'attend 
à  être  attaqué  d'un  moment  à  l'autre,  et  aussi  d'attendre 
l'arrivée  de  la  division  L'Abadie  et  de  Tartillerie  de  ré- 
serve qu'il  ne  peut  abandonner  II  prend  donc  ses  me- 
sures en  conséquence,  en  ne  conservant  en  position  que 
le  sirici  nécessaire  y  une  division,  la  l'*.  Il  envoie  l'autre, 
la  3^,  au  maréchal;  sa  2*  (L'Abadie)  est  encore,  comme 
nous  l'avons  vu,  répartie  entre  Sarreguemines  et  Rohr- 
bach.  Le  général  croit  donc  avoir  agi  pour  le  mieux,  et 
s'être  scrupuleusement  conformé  à  ce  que  lui  dictaient  les 
circonstances,  qu'il  pouvait  seul  apprécier  en  ce  moment. 
Car,  d'un  côté,  il  venait  en  aide  au  maréchal  autant  qu'il 
le  pouvait,  et,  de  Tautre,  il  sauvegardait  l'existence  de 
ses  propres  troupes.  Si,  du  reste,  il  n'envoyait  pas,  par 
impossibilité,  au  maréchal  tout  ce  qu'il  avait  en  ce  mo- 
ment sous  la  main,  la  dépèche  télégraphique  qu'il  venait 
de  recevoir  de  lui,  à  5  h.  i/2  du  matin,  ne  devait  pas 
lui  faire  supposer  que  le  maréchal  eût  un  besoin  im- 
médiat de  tout  le  5®  corps.  Cette  croyance  fut  encore  con- 
firmée dans  la  journée  par  la  lettre  suivante  du  maréchal, 
écrite  à  la  même  heure,  mais  qui,  apportée  par  le  com- 
mandant du  génie  MoU,  n'arriva  à  Bitche  que  vers 
3  heures  de  l'après-midi.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Camp  de  Frœschyiller,  6  août,  5.  h.  1/2  du  matin. 

c<  Mon  cher  général,  yous  avez  été  mis  sous  mes  ordres,  par  i*Erape- 
<«  reur.  Il  est  ilii  la  pl^  grande  importance  que  nous  concertions 
«  enser  T  *  ^^ftlh  ^^^^4^^  avant-hier  près  de  Wissemhourg 
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«  par  Tarmée  du  prince  royal ,  qui  m'était  très  supérieure,  j'ai  été 
«  obligé  de  me  retirer  jusque  près  de  Reichshoffén.  11  est  urgent  que 
«  nous  combinions  nos  opérations. 

«  D'après  des  renseignements  dans  lesquels  ont  doit  avoir  confiance, 
<(  l'ennemi  ferait  un  mouyement  pour  se  porter  sur  les  crêtes  des 
'<  Vosges  et  nous  séparer.  Si  ce  mouvement  se  confirme,  nous  deTons 
(f  l'attaquer  dans  les  défilés.  Si,  au  contraire,  il  occupe  seulement  les 
«  positions  de  Wissembourg  à  Lembach,  ayant  le  gros  de  ses  forces 
«  dans  la  plaine,  nous  combattrons  ensemble  pour  lui  enlever  ses  posi- 
«  tions. 

«  Mettez  donc  en  route  immédiatement  une  de  vos  divisions.  Il 
«  serait  à  désirer  qu'elle  pût  coucher  ce  soir  à  Philippsbourg,  occupant, 
4(  sur  sa  gauche,  les  positions  qui  commandent  la  route  de  Neunhoffen. 
u  Si  la  première  hypothèse  se  réalise,  cette  division  se  porterait  d'abord 
((  sur  Neunhoffen,  et  de  là  sur  Ober-Seinbacb  qui  serait  attaqué  le 
«  même  jour  par  4  brigades,  arrivant  par  des  routes  différentes  du 
«  camp  de  Reichshoffén. 

u  Prévenu  de  l'exécution  de  ce  mouvement,  vous  enverriez  une 
«  autre  division  de  Bitche  sur  Stûrzelbronn,  par  la  grande  route  de 
«  Wissembourg,  poussant  en  avant,  si  elle  le  rencontrait,  l'ennemi  qui 
u  se  trouverait  ainsi  pris  en  flagrant  délit  et  enveloppé  de  toutes 
K  parts. 

(I  Une  brigade  de  la  dernière  division  se  porterait  à  Lemberg,  qui 
u  est  la  clef  des  Vosges  de  ce  côté;  elle  aurait  avec  elle  une  batterie. 
M  L'autre  brigade  resterait  à  Bitche,  prête  à  se  porter  soit  sur  Stûrzel- 
c(  bronn,  soit  sur  Philippsbourg,  suivant  les  événements.  Il  serait  pru- 
u  dent  que  la  brigade  de  Lemberg  se  retranchât.  Il  y  a  des  outils  à 
«  Lichtenberg  et  à  la  Petite-Pierre  (1500  dans  chaque  place)  qui  per- 
ce mettraient  de  faire  ce  travail. 

«  Si,  au  contraire,  l'armée  du  prince  Royal  est  concentrée  dans  les 
«  environs  de  Lembach  et  dans  la  plaine  du  Rhin,  la  division  qui 
«  viendra  la  première  ne  sera  pas  arrêtée  à  Philippsbourg.  Vous  feriez 
«  marcher  par  la  même  route  la  deuxième  division  et  une  brigade  de 
«  la  troisième;  la  dernière  brigade  serait  dirigée  sur  Lemberg,  d'où 
((  elle  pourrait  gagner  la  Petite-Pierre,  si  elle  était  obligée  de  battre 
t(  en  retraite. 

«  Répondez-moi  par  plusieurs  voies  différentes.  Je  vous  adresse  la 
(f  présente  par  trois  voies  distinctes. 

«  P. -S.  —  En  résumé,  envoyez  le  plus  têt  possible  Totre  première 
«  division  à  Philippsbourg,  et  tenez  les  deux  autres  prêtes  à  marcher. 

u  Maintenez,  s'il  est  possible,  tos  communications  avec  Philipps- 
«  bourg.  » 


N*  6.  HISTORIQUE  DU  6«  CORPS  D'ARMÉE.  373 

Lorsque,  vers  3  heures,  le  général  de  Failly  reçut  cette 
lettre,  il  ne  modifia  nullement  Tordre  donné  le  matin  au 
général  de  Lespart  (d'aller  à  Niederbronn  et  Reich- 
shoffen),  et  il  ne  lui  prescrivit  point  de  s'arrêter  à  Phi- 
lippsbourg.  Bien  au  contraire,  depuis  7  heures  du  matin 
que  le  canon  se  faisait  entendre,  plusieurs  ordres  lui 
furent  envoyés  par  le  télégraphe  pour  hâter  sa  marche 
autant  que  possible. 

La  division  Goze,  avec  son  artillerie  et  celle  de  la  ré- 
serve, reste  en  position  au  nord  de  Bitche  toute  la 
journée,  prête  à  repousser  toute  attaque  de  la  part  de 
l'ennemi  signalé  depuis  la  veille. 

Après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  le  général  en 
chef  rentre  en  ville  pour  pouvoir  s'occuper  du  restant  de 
son  corps  d'armée. 

Le  général  Montaudon  signale  de  Sarreguemines,  que 
le  convoi  de  vivres,  gardé  par  le  général  Lapasset,  va 
être  mené  en  gare,  pour  être  expédié  au  maréchal 
à  Reichshoffen,  en  temps  opportun,  par  le  chemin  de  fer 
lorsqu'il  sera  réparé.  Ce  convoi  avait  voulu  partir  pour 
Bitche  le  matin  même  de  cette  journée  ;  mais  la  présence 
de  l'ennemi  le  fit  rétrograder,  et  le  général  Montaudon, 
pour  ne  pas  compromettre  la  brigade  Lapasset,  crut  de- 
voir le  retenir  à  Sarreguemines,  avec  le  3*  lanciers, 
une  batterie  et  les  différents  services  qui  étaient  restés 
avec  elle. 

Le  général  L'Abadie  télégraphie  vers  9  heures  de 
Rohrbach  que  la  brigade  Maussion  a  dû  passer  toute  la 
nuit  du  5  au  6  sous  les  armes,  par  une  forte  pluie,  l'en- 
nemi ayant  été  signalé  et  qu'elle  est  très  fatiguée.  Néan- 
moins, les  Prussiens  ayant  disparu,  elle  va  marcher  sur 
Bitche. 

Le  général  en  chef  avertit  le  major  général  que,  sur 
les  instances  réitérées  du  maréchal  de  Mac-Mahon  qui 
l'appelle  à  Reichshoffen  avec  tout  son  corps,  il  envoie 
ce  jour  même  au  maréchal  la  division  de  Lespart,  et 
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':  ':  V  /My.*  jfHriii.  >t  T.  aTce  la  division  Goie  clUdhi. 
t.  /f  r^  '.  u^'iJ*  -  *  iirlri.i>  -  L'aotre  brigade  le  rejoindra 
*^  >  ^,  it  T'jvv:  *fiC  — i*re.  La  brigade  de  bnriers  doit 
.•vs:  *-•  I  1*  Il 'ti/fcî;!^  *T«c  ordre,  si  elle  est  trop  riremeDl 
ruit  ;»*5»^    î^  T*  V.'-z.ire  par  Lemberg  et  IngwAler. 

l  *i i:  ^  r>-'jirT  xr  ia  dépêche  da  général  Moatandon 
%.iru^n**ai.:  ':;>e.  \u  les  circonstances,  il  retient  à  Sarre- 
r>^r/..r.*e^  ^  LH^ade  Lapasset,  le  général  de  Failly  fait 
•''^r.r^i.*f^  :i"  féoéral  Lapassel  et  au  général  Lamortière, 
e  .fr.rr^niaDt  les  lanciers  à  Rohrbachy  qu'ils  aient  à  se 
f:/'>nforTrier  aux  dispositions  ci-dessus,  en  ce  qui  les  con- 
€^TDe, 

3I/iis  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  informé  de  la  pré- 
sence de  Tennemi  à  Bliesbrûcken,  modifie  ce  dernier 
ordre,  et  prescrit  que  la  brigade  Lapasset  partira  le 
7  au  matin  de  Sarreguemines,  pour  se  rendre  à  Lemberg 
par  Sarre-Union,  Lorentzen  et  Montbronn,  et  qu'elle  s'y 
fortifiera  par  des  ouvrages  de  campagne,  si  elle  a  ày 
rester. 

(Cette  prescription  ne  fut  pas  exécutée,  puisque  la  bri- 
^ude  U4)as$et  fut  retenue  à  Sarreguemines  et  perdue, 
è  jHirtir  de  ce  jour,  pour  le  5*  corps.  Elle  dut  couvrir  la 
ivtraito  du  2*  corps,  battu  dans  la  journée  du  6.) 

Voi*^  luiJi,  le  c^neral  de  FaiilT  écrit  dans  le  même 
5icus  AU  i:c:iv»rul  Li^ :ri.rr>»  à  R.Lrbach  et  lui  prescrit 
vie  vl -sV^vc  i  ::  ..  ,:lla.'.'^f:L:  >ir  Lezibers,  où  il  prendra 
^*v^>4.UM  c«  >c  rxcji^:^  ri.  «r  i.i..L_-.:.r.  d'infanterie  laissé 
si  l\  .»  -  M^  i    V  i^    1    :'*:;  r  :»!**  s.-^  irparL  le  5*  lanciers 

.•>.r'.-:   ^  4.  -    i.^^  iL>a^:-c  et  se  retirera 


• 


*    V 

«        * 


JL  <L  x*a  pas  cessé  de 


^*  -^  •        V       - ^"    '^-Tij^tz.z.  Le  général  en 

V   -      ^  ■  *^  -          ^'     .^-   ..    Lr-sitar:  de  se  tenir  CD 

o       •  ,                                   .    z  -i^.^âil  de  Mac-MahoD 

'^-     -  >.    .    •                            --  -^^  r--i»rises  à  hâter  sa 


«        « 
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Vers  3  heures,  le  général  reçoit  la  lettre  apportée  par 
le  commandant  du  génie  MoU,  écrite  à  5  h.  i/2  par 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  dont  les  instructions  ont 
été  indiquées  plus  haut. 

En  même  temps  que  cette  dépèche,  en  arrive  une  autre 
ainsi  conçue,  du  major  général  : 

((  Lo  chemin  de  fur  est  coupé  eatre  Sarreguemines  et  Bitche.  G^est 
«  à  Strasbourg  que  les  troupes  d*Alsace  doivent  se  réapprovisionner. 
«  Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Bazaine  sont  attaqués.  Tenez- 
(c  vous  sur  vos  gardes.  » 

D  après  ces  deux  lettres,  le  général  de  Failly  croit 
d^avantage  devoir  rester  sur  la  défensive  à  Bitche,  et 
continue  à  attendre  le  résultat  des  engagements  qui 
avaient  lieu  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  ses  communica- 
tions entre  le  maréchal  de  Mac-Mahon  subsistant  tou- 
jours. 

A  5  heures^  enfin,  il  a  des  nouvelles  de  la  division 
Lespart  ;  le  chef  de  gare  de  Bannstein  lui  télégraphie  que, 
par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  la  division  pousse 
jusqu'à  ReichshofTen,  où  elle  sera  rendre  le  soir. 

il  6  A.  1/2,  le  même  chef  de  gare  télégraphie  : 

u  L'ennemi  à  Niederbronn,  tout  est  en  déroute.  » 

Le  général  Abbatucci  annonce  également  par  un  télé- 
gramme que  la  division  Lespart  est  coupée,  que  la  bri- 
gade de  Fontanges  se  retire  sur  Saverne  et  la  brigade 
Abbatucci  sur  Bitche. 

C^était  la  bataille  de  Frœchswiller  qui  était  perdue.  La 
division  Lespart,  éclairée  par  le  général  de  Bernis,  avec 
le  12®  régiment  de  chasseurs,  n'avait  marché  qu  avec  la 
plus  grande  lenteur  dans  le  long  défilé  qui  conduit  de 
Bitche  à  Niederbronn  (25  kilomètres). 

Le  général  craignant  d*ètre  tourné  ou  coupé,  bien 
que,  cependant,  les  abords  du  défilé  fussent  peu  acces- 
sibles, à  chaque  chemin  se  croisant  avec  la  grand  route^ 
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la  tête  de  colonne  était  arrêtée  et  ne  se  remettait  en 
marche  que  lorsque  le  chemin  était  reconnu,  à  travers 
les  bois,  jusqu'à  une  assez  grande  distance. 

La  troupe  étant,  en  outre,  très  fatiguée  par  la  chaleur 
qui  était  étouffante  dans  la  gorge  qu'on  suivait,  des 
repos  fréquents  lui  étaient  donnés.  Ce  ne  fut  que  vers 
3  heures,  après  une  marche  de  9  heures  environ,  que  la 
division  déboucha  devant  Niederbronn.  Mais  là,  elle  se 
heurta  contre  une  masse  de  fuyards  de  toutes  armes,  et 
des  voitures  d'artillerie  qui  s'échappaient  du  champ  de 
bataille  de  Reichshoffen. 

La  présence,  néanmoins,  de  cette  division,  débouchant 
des  Vosges,  eut  pour  effet  d'arrêter  la  poursuite  de  l'en- 
nemi, qui  put  penser  qu'elle  était  suivie  par  d'autres 
troupes. 

Le  général  Abbâtucci,  avec  le  27^  et  le  30^  de  ligne, 
occupa  en  demi-cercle  les  hauteurs  avoisinant  Nieder- 
bronn. 

Le  général  de  Lespart,  marchant  avec  la  2^  brigade 
(Fontanges),  engagea  avec  peine  le  i  7^  de  ligne  dans  la 
grande  rue  de  la  ville,  encombrée  de  voitures  et  de 
fuyards,  et  fit  gravir  au  68®  les  pentes  situées  au  sud, 
d'où  l'ennemi,  embusqué  dans  les  bois,  tiraillait  sur  les 
troupes  en  retraite  du  \^'  corps.  Ce  régiment  fut  bientôt 
rejoint  par  les  iV  et  19®  bataillons  de  chasseurs;  ils  ou- 
vrirent alors  le  feu,  et  inquiétèrent  la  poursuite.  Une 
batterie,  placée  au  sommet  de  la  colline,  ouvrit  égale- 
ment un  feu  efficace  contre  de  la  cavalerie  qui  s'était 
aventurée  hors  des  bois  et  qui  disparut  pour  ne  plus  re- 
venir. 

Ces  différents  mouvements  avaient  séparé  les  deux 
brigades  de  la  division.  A  7  heures  du  soir,  le  maréchal 
de  Mac-Mahon,  lorsque  la  route  de  Saverne  devint  libre, 
donne  l'ordre  à  la  brigade  de  Fontanges  de  battre  en  re- 
traite par  cette  route  et  de  couvrir  ainsi  la  retraite  du 
i^'  corps  avec  la  batterie  de  mitrailleuses.  Le  général 
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Abbatucci  dut  se  retirer  par  la  route  de  Bitche,  avec  les 
deux  autres  batteries.  Arrivé  à  Philippsbourg,  ce  dernier 
reçut  un  télégramme  du  général  de  Failly  qui  lui  pres- 
crivait de  se  jeter  dans  les  bois,  de  suivre  les  crêtes  des 
Vosges  et  de  cbercber  à  se  rallier  à  lui  dans  la  direction 
de  Pbalsbourg.  Le  général  de  Bemis,  avec  le  12*  chas- 
seurs et  les  deux  batteries  de  canons,  revint  à  Bitche.  La 
brigade  de  Fontanges  se  replia  sur  Saverne  avec  le  gé- 
néral de  division.  Elle  rallia  le  5*  corps  quelques  jours 
après  à  Sarrebourg. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Failly,  resté  à  Bitche 
pour  couvrir  là  position,  avec  la  division  Goze  et  la  bri- 
gade de  Maussion  (qui  n'arriva  à  la  ferme  de  Freuden- 
berg  que  vers  3  heures),  était  de  plus  en  plus  préoccupé 
de  ce  qui  pouvait  se  passer  sur  sa  gauche,  surtout  de- 
puis qu'il  avait  reçu  la  dernière  lettre  du  major  général. 

Jusqu'à  5  heures  du  soir,  ayant  toujours  été  en  com- 
munication télégraphique  avec  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  et  n'en  ayant  pas  reçu  d'ordres,  il  n'avait  pas 
conçu  d'inquiétudes  pour  son  flanc  droit,  sachant  que  le 
maréchal  avait  quatre  divisions  qui  paraissaient  lui  suf- 
fire. 

Mais  quand,  à  S  heures,  les  dépèches  du  chef  de  gare 
de  Bannstein  et  les  premiers  fuyards  annoncèrent  la 
défaite  du  l^'  corps,  les  choses  changèrent  de  face.  Le 
général  en  chef  pensa  immédiatement  que  la  position 
de  Bitche  n'était  plus  tenable,  le  5*  corps  risquant  d'être 
cerné  et  dé  perdre  la  seule  ligne  de  retraite  qui  lui  res- 
tait encore,  celle  de  la  Petite-Pierre. 

Un  conseil  de  guerre,  composé  des  généraux  de  divi- 
sion et  chefs  de  service,  fut  aussitôt  réuni  pour  délibérer 
sur  les  deux  questions  suivantes  : 

10  Devait-on  accepter  le  combat  sous  les  murs  de 
Bitche  ? 

2°  Devait-on  suivre  le  mouvement  de  retraite  du  ma- 
réchal en  passant  par  la  Petite-Pierre,  point  de  défense 
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de  passage  des  Vosges,  au-dessous  de  Reîchshoflfen, 
pour  se  diriger  ensuite  sur  Phalsbourg  et  Saveme,  autre 
défilé  des  Vosges? 

Après  une  longue  discussion,  il  fut  reconnu  qu*il  était 
impossible  de  rester  dans  la  position  de  Bitche,  malgré 
la  protection  du  fort.  Avec  les  trois  seules  brigades  qu^on 
possédait,  on  ne  pouvait  occuper  toutes  les  hauteurs  qui 
dominent  de  tous  côtés  la  place  ;  et  rester  dans  la  plaine, 
c'était  se  placer  dans  une  souricière  et  marcher  à  ane 
catastrophe.  Il  fut  donc  décidé  qu^on  n'abandonnerait 
pas  sa  seule  ligne  de  retraite  et  qu'on  se  rendrait,  le  plus 
tôt  possible,  à  la  Petite-Pierre  pour  se  rallier  au  maré- 
chal. On  espérait  que  les  !«'  et  5*  corps,  appuyés  parle 
7*,  pourraient  peut-être  contenir  l'ennemi  dans  l'impor- 
tant défilé  de  Saverne  à  Phalsbourg,  et  reprendre  même 
l'offensive. 

Déjà,  la  position  de  Bitche  n'avait  plus  d'appuis  sur 
ses  flancs.  Niederbronn  à  droite  et  Rohrbach  à  gauche 
étaient  évacués.  Les  troupes  chargées  de  la  défense  de 
ce  dernier  point  (5*  lanciers  et  un  bataillon)  avaient  été 
attaquées  par  des  forces  supérieures,  et  obligées  de  se 
replier  sur  Lemberg  en  combattant. 

Il  n'y  avait  donc  plus  un  moment  à  perdre,  d'autant 
plus  que  les  fuyards  de  Reichshoffen,  devenant  de  plus 
en  plus  nombreux,  il  était  urgent  de  dérober  nos  troupes 
à  la  fâcheuse  influence  de  leurs  récits  démoralisateurs. 

Il  fut  décidé  qu'on  ferait  une  marche  de  nuit  sur  la 
Petite-Pierre  et  que,  pour  rendre  cette  marche  plus  ra- 
pide, on  laisserait  tous  les  bagages  sous  la  protection  du 
fort.  La  défense  de  la  place,  armée  de  56  piècesde  canon, 
est  confiée  à  un  bataillon  de  800  hommes  du  68®,  à  une 
compagnie  formée  des  douaniers  des  environs  et  à 
quelques  artilleurs  laissés  comme  instructeurs.  Un  chef 
de  bataillon  du  68®,  un  capitaine  du  génie,  un  capitaine 
d'artillerie,  un  médecin  et  un  sous-intendant  sont  dési- 
gnés pour  rester  avec  ces  troupes  à  Bitche. 
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A  9  heures  du  soir,  le  corps  d'armée  se  met  en  marche 
sur  Lemberg,  la  division  Goze  en  tète,  précédée  d'une 
avant'garde  d'infanterie  et  de  cavalerie;  la  brigade 
Maussion  à  rarrière-garde. 

La  position  de  Lemberg,  clef  des  Vosges  de  ce  côté^ 
se  trouve  déjà  défendue  par  un  bataillon  du  49^  et  le 
5^  lanciers,  qui  s'étaient  repliés  de  Rohrbach  avec  Tar- 
tiUerie  de  réserve,  en  tenant  tète  à  une  forte  avant- 
garde  ennemie. 

Un  guide,  pris  à  Lemberg  pour  diriger  la  colonne  pen- 
dant la  nuit/ se  trompe  de  direction  au  delà  de  GOetzen- 
brtlck  et  la  conduit  sur  le  revers  oriental  des  Vosges, 
au  débouché  de  Ingwiller.  Ce  point  était  occupé  par  l'en- 
nemi, qui  suivait  le  !•'  corps  par  la  route  de  Saverne. 

Heureusement  qu'aucune  de  ses  reconnaissances  n'a 
encore  pénétré  dans  le  défilé  qu'on  occupe,  et  qu*il  n'est 
nullement  informé  de  notre  marche. 

La  colonne  se  jette  aussitôt  sur  la  droite,  et  prend,  sur 
les  indications  des  habitants,  un  chemin  traversant  un 
pays  fort  difficile,  couvert  de  forêts,  très  accidenté  et 
conduisant  à  la  Petite-Pierre,  où  l'on  arrive  enfin  vers 
9  heures  du  matin. 

L'artillerie  et  le  parc  du  génie  ont  eu  les  plus  grandes 
difficultés  pour  suivre.  Les  roues  s'enfonçaient  souvent 
jusqu*aux  moyeux  dans  le  sol  sablonneux,  et  ce  n'est  qu'à 
force  de  bras  qu'on  pouvait  les  retirer  des  ornières,  que 
le  génie  cherchait  à  combler,  autant  que  possible,  avec 
des  branchages. 

Correspondance  du  6  août. 
Au  général  Montaudon  (4  heures  du  matin)  : 

u  Suivant  les  événements  qui  se  sont  passés  à  Bliesbrûcken  et  les 
ce  renseignements  que  tous  pouvez  avoir,  veuillez  transmettre  Tordre 
a  au  général  Lapasset,  de  laisser  son  convoi  à  Sarreguemines.  Envoyez 
u  les  denrées  sans  les  voitures,  par  un  convoi  de  chemin  de  fer  dès 
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(c  qu'il  sera  réparé,  sur  Reichshoffen.  Vous  apprécierez  si  le  général 
u  Lapasset,  avec  sa  brigade  débarrassée  de  son  conToi,  peut  rejoiodre 
i<  sûrement  Bitche.  Si  tous  avez  des  doutes,  maiotenez-le  à  Sarregue- 
«  mines  et  donnez-moi  avis  de  votre  décision  à  Bitche.  Même  ordre 
«  pour  le  3*  lanciers,  qui  doit  suivre  la  destinée  du  général  Lapasset.  » 

Du  sous-préfet  de  Sarreguemines  (10  heures  du  ma- 
tin) : 

«  Les  Prussiens,  qui  ont  rompu  cette  nuit  le  poste  télégraphique  de 
<i  Bliesbrûcken,  ont  laissé  entendre  qu'ils  allaient  passer  en  grand 
«  nombre  à  Rohrbach  pour  se  diriger  sur  Bitche.  Tout  le  convoi  vient 
V  de  reotrer  à  Sarreguemines,  moins  i  voitures  et  2  gendarmes.  » 

Du  prévôt  du  5^  corps  à  Sarreguemines  (10  h.  S5  du 
matin)  : 

<c  Parti  ce  matin  avec  le  convoi  général  de  Neunkirchen.  Ayant 
«  aperçu  des  vedettes  ennemies,  j'ai  dû  le  faire  rétrograder»  et  il  est 
«  rentré  en  entier  à  Sarreguemines.  Des  gendarmes,  accompagnant  des 
«  voitures,  ont  été  surpris  et  ont  dû  se  défendre  dans  une  briqueterie. 
«  Des  dispositions  ont  été  prises  par  le  général  Lapasset.  Beaucoup  de 
M  troupes  en  avant.  » 

Du  général  Montaudon  (6  h.  40  du  matin)  : 

«  Le  convoi  de  vivres  va  être  mené  en  gare  pour  être  expédié  en 
«  temps  opportun.  Le  général  Lapasset  avec  sa  brigade  et  le  3®  lan- 
«  ciers  partiront  à  midi  pour  aller  coucher  à  Rohrbach.  » 

Du  maréchal  de  Mac-Mahon  (5  h.  1/2  du  matin)  : 

tt  Faites -moi  connaître  quel  jour  et  par  oii  vous  me  rallierez.  Il  est 
«  indispensable  que  nous  réglions  nos  opérations.  » 

Du  général  Lapasset  (6  h.  20  du  matin)  : 

u  Cette  nuit,  alerte.  Par  suite,  je  vous  ai  annoncé  une  attaque,  qui 
«  ne  s'est  pas  réalisée.  Les  troupes  sont  un  peu  fatiguées,  je  ne  par- 
((  tirai  qu'à  midi,  emmenant  avec  moi  toutes  mes  troupes  et  différents 
«  détachements.  Je  suis  obligé  de  laisser  ici  un  détachement  du  68". 
«  Faut-il  encore  laisser  le  3*  lanciers  à  Rohrbach  où  je  couche  ce  soir? 
<i  Le  5*  lanciers  y  est-il  encore  ?  » 

Du  sous-préfet  de  Sarreguemines  (1  h.  40)  : 

ic  La  voie  de  Sarreguemines  est  rétablie,  mais  des  uhlans  empêchent 
«  le  rétablissement  du  télégraphe.  11  faudrait  faire  garder  la  voie.  » 
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Du  général  Montaudon  (midi)  : 

<c  Le  colonel  du  3'  lanciers  rentre  de  reconnaissance.  Il  a  tu  Ters 
«  8  h.  i/2  du  matin,  à  500  mètres  en  arrière  de  Wising,  3  régiments 
((  de  caTalerie,  2  bataillons  d*infanterie  et  1  batterie  d'artillerie.  Rohr- 
«  baeh  parait  également  menacé.  Dans  ces  conditions,  je  crois  devoir 
te  retenir  la  brigade  Lapasset,  pour  ne  pas  la  compromettre.  » 

Du  général  L'Abadie  : 

M  Les  troupes  à  Robrbach  sont  fatiguées  par  la  prise  d'armes  de  la 
i(  nuit.  L*ennemi  ne  s'est  pas  présenté.  Je  pars  pour  Bitcbe  ce  matin  à 
M  iO  beures.  » 

Aux  généraux  Lapasset  à  Sarreguemines,  et  Lamor- 
tîère  à  Robrbach  (10  beures  du  matin)  : 

«c  La  brigade  Lapasset  devra  partir  de  Robrbach  demain  7  août^ 
«  de  manière  à  être  rendue  entre  8  et  9  beures  du  matin.  Il  y  a 
«  urgence  à  ce  que  cet  ordre  soit  exécuté,  à  moins  de  circonstances  de 
M  guerre.  Le  bataillon  qui  a  été  laissé  à  Robrbach  rejoindra  Bitche 
«  ayec  le  général  Lapasset,  qui  emmèoera  également  le  bataillon  laissé 
«  à  Wising.  La  brigade  de  lanciers  restera  à  Robrbach.  Dans  le  cas 
«  où  elle  se  trouverait  sérieusement  compromise,  elle  gagnerait  Lem- 
«  herg  d'où  elle  rejoindrait  le  5*  corps  à  Reich$hoffen  par  IngmUer, 

L'ordre  ci-dessus  pour  le  général  Lapasset  est  ensuite 
ainsi  modifié  par  ordre  du  marécbal  : 

Au  général  Lapasset  (midi)  : 

«  Par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  prenez  vos  dispositions  pour 
«  partir  demain  matin,  le  7,  à  4  heures,  et  tous  rendre  autant  que 
t(  possible  dans  la  journée  à  Lemberg,  par  Sarre-Union^  Lorentxen, 
a  Monthronn.  A  cause  de  la  longueur  du  trajet,  tous  ferez  porter  les 
«(  sacs  par  les  Toitures  du  train  auxiliaire,  qui  ne  dcTront  pas  porter 
«  de  denrées.  Vous  emmènerez  tout  ce  qui  appartient  au  5'  corps  y 
«c  compris  de  bataillon  de  Wising.  Vous  vous  couTrirez  à  Lemberg 
«  par  des  ouvrages  de  campagne.  Vous  devez  y  rester.  Vous  dirigerez 
te  sur  Reichshoffen  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à  Totre  brigade.  Le 
te  5*  corps  se  rencontre  à  Reichshoffen  et  abandonne  Bitche.  Si  vous  étiez 
M  forcé  que  quitter  Lemberg,  tous  tous  retireriez  sur  Reidishoffen  par 
«  Mouterhausen  et  BctrenthaL  >» 

Au  major  général  : 

«  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  me  donne  Tordre  de  le 
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«  Reiehshoffen  avec  tout  mon  corps  d*armée  et  d'abandonner  Bkche.  Je 
((  laisse  dans  le  fort  un  bataillon. 

ff  J*enyoie  aujourd'hui  au  maréchal  de  Mac-Hahon  la  dirision  Let- 
«  part.  Je  compte  partir  demain  ayec  la  division  Goze  et  une  brigade 
«  de  la  division  L'Abadie. 

«  L'autre  brigade  n'arrivera  à  Bitche  que  demain  si  la  route  est 
«  libre;  elle  me  rejoindra  le  lendemain.  Je  laisse  la  brigade  de  lanciers 
u  à  Rohrbach,  avec  ordre,  si  elle  est  trop  vivement  inquiétée,  de  me 
«  rejoindre  par  Lemberg  et  Ingwiller.  » 

Du  major  général  (2  h.  5  du  soir)  : 

«  Le  chemin  de  fer  est  coupé  entre  Sarreguemines  et  Bitche.  C'est 
u  à  Strasbourg  que  les  troupes  d'Alsace  doivent  se  réapprovisionner. 
«  Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Bazaine  sont  attaqués.  Tenez-vous 
«  sur  vos  gardes.  » 

Du  major  général  (4  h.  40)  : 

K  L'Empereur  demande  de  vos  nouvelles  et  de  celles  du  général  de 
n  Lespart.  La  brigade  Lapasset  est  restée  à  Sarreguemines,  la  route 
(t  étant  interceptée.  Le  2*  corps,  soutenu  par  le  3*,  est  fortement 
<c  engagé  en  avant  de  Forbach.  »> 

Du  chef  de  gare  de  Bannstein  (S  heures)  : 

c(  La  division  de  Lespart  pousse  jusqu'à  Reichshoffen  par  ordre  du 
u  maréchal  de  Mac^Mahon.  Elle  reçoit  l'ordre  d'y  arriver  ce  soir.  Elle 
u  y  sera  rendue.  » 

Du  général  Abbatucci  (5  h.  1/2)  : 

«  La  division  est  coupée.  La  brigade  de  Fontanges  se  retire  sur 
u  Saveme  et  moi  sur  Bitche.  » 

Du  chef  de  gare  de  Bannstein  (6  h.  1/2  du  soir)  : 

<(  L'ennemi  est  à  Niederbronn.  Tout  est  en  déroute.  » 

Au  général  Lamortière  à  Rohrbach  (3  heures)  : 

u  Dirigez  immédiatement  sur  Lemberg,  où  il  prendra  position  et  se 
«  retranchera,  le  bataillon  d'infanterie  resté  à  Rohrbach.  Une  heure 
(t  après  son  départ,  le  régiment  de  cavalerie  fera  une  démonstration 
if  à  courte  distance,  et  se  retirera  également  sur  Lemberg,  sous  la  pro- 
v^  tection  du  batatUon.  » 
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Ordre  de  mouvement  (7  h.  1/2  du  soir). 

Le  5*  corps  partira  de  Bitcbe  à  9  heures. 

Le  général  d'artillerie  Liédot  a  ordre  de  laisser  dans 
la  place  de  Bitche  un  détachement  d'artillerie  avec  un 
officier. 

Tous  les  bagages  resteront  A  Bitche. 

La  division  Goze  se  dirigera  sur  Lemberg.  Elle  fera 

prendre  position  à  2  bataillons,  1  batterie  divisionnaire, 

6  batteries  de  combat  de  la  réserve  et  à  la  compagnie 

du  génie  avec  ses  outils.  La  réserve  d^artillerie  marchera 

avec  la  division  Goze.  La  brigade  Maussion  formera  Tar- 

rière-garde. 

{A  suivre,) 
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REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES. 


Jonnial  des  Sciences  militaires.  Août  iS99.  —  Trois  colonnes  tu 
TonkJn  (1894-1895).  U.  Opérations  contre  Ba-Ky  et  sur  le  haut  Song- 
Caa,  par  M.  le  général  Galubni.  —  Le  Grand  Frédéric  («utte),  par 
M.  le  colonel  Boubdbau.  —  L*Automobilisme  au  point  de  vue  mili- 
taire. —  A  propos  du  désarmement  (fin),  —  Besançon  et  la  7*  division 
militaire  en  1870-1871  {suite).  —  L* Armée  en  1900.  Ce  qu*elle  est,  ce 
qu'elle  devrait  être  (suite).  L'Officier  de  troupe,  par  M.  Henri  Baiaudb. 
—  L'Infanterie  russe  dans  ses  rassemblements  d'été,  par  M.  le  lieute- 
nant Vbbgé. 

ReTQe  dn  Cercla  militaire.  5  août  1899.  —  Du  mode  d'action  des 
troupes  de  couverture.  —  Balles  de  petit  calibre  (suite).  —  La  Suisse 
en  cas  de  conflit  européen.  —  Des  manœuvres  avec  feux  réels  (fin). 

—  12  août.  —  La  vie  nationale  et  le  service  militaire.  —  Du  mode 
d'action  des  troupes  de  couverture  (suite).  —  Balles  de  petit  calibre 
(fin).  —  La  Suisse  en  cas  de  conflit  européen  (suite). 

—  19  août.  —  La  vie  nationale  et  le  service  militaire  (suite).  —  Les 
résultats  du  recrutement  de  1898  en  Alsace-Lorraine.  —  Du  mode 
d'action  des  troupes  de  couverture  (suite).  —  La  Suisse  en  cas  de  con- 
flit européen  (fin), 

—  26  août.  —  Formation  des  éclaireurs  d'artillerie.  —  Comptes 
rendus  d'exercices.  —  La  vie  nationale  et  le  service  militaire  (/En).  — 
Du  mode  d'action  des  troupes  de  couverture  (fin).  —  Statistique  médi- 
cale de  l'armée  espagnole  pendant  l'année  1896. 

ReYue  de  CaTalerie.  Août  1899.  —  La  cavalerie  des  I^  et  II*  armées 
allemandes  dans  les  journées  du  7  au  15  août  1870,  par  le  général- 
lieutenant  von  Pklbt-Narboniie  (traduit  de  l'Allemand).  —  La  ca^a- 
lerie  au  combat  dans  les  guerres  de  l'armée.  Études  de  tactique  appli- 
quée. Deuxième  partie  :  Combat  des  grandes  unités  (fin),  —  Quelques 
observations  sur  les  batailles  de  la  Marne.  Réponse  à  T  u  Essai  sur  la 
bataille  de  Yilliers  ».  —  Le  Service  du  sûreté  de  la  cavalerie  (suite),  par 
le  commandant  PicàRD.  —  La  Saint-Georges  à  Saumur.  —  Courses  de 
fond  et  marches  de  résistance. 
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ReTue  d* Artillerie.  Août  1899.  —  Répartition  du  feu  de  rartillerie 
(suit*-)  par  M.  le  colonel  d'artillerie  Psaciir.  ^  Les  caoïps  d'instruction 
en  Allemagne.  —  Les  exercices  de  service  en  campagne  dans  le  groupe 
des  batteries  (suite),  par  le  capitaine  d'artillerie  G.  Aubrat.  —  L'artil- 
lerie austro-hongroise   en  1899  (fin),  par  la  lieutenant   d'artillerie 

L.  POIVCBT. 

Rerae  dn  Génie  militaire.  Août  1899.  —  La  Géographie  militaire 
et  les  nouvelles  méthodes  géographiques,  par  le  chef  de  bataillon  du 
génie  BARafi.  —  Les  constructions  en  béton  armé,  par  le  capitaine  du 
génie  Boitbl. 

Revoe  da  Service  de  l'Intendance  militaire.  Juillet-Août  4899. 

—  Sur  les  modifications  spontanées  dont  le  pain  est  le  siège  à  partir 
de  la  sortie  du  four,  par  M.  L.  Bodtrocx,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  rUniversité  de  Besançon.  —  Conférence  sur  l'organisation 
administrative  et  financière  de  F  Alsace- Lorraine,  par  M.  Paître,  sous- 
intendant  militaire  de  l'*  classe,  à  Ghâlons.  —  Sur  le  gluten  coagulé 
et  les  matières  azotées  des  farines,  par  M.  Balland,  pharmacien  prin- 
cipal de  1**  classe.  —  Une  levée  de  pionniers  dans  Télection  de  Caen 
en  1587,  par  M.  A.  Lb  LoRiBR,  sous-intendant  militaire  de  2«  classe  à 
Ëvreux.  —  Étude  sur  l'alimentation  publique  dans  ses  rapports  avec 
l'alimentation  des  armées,  par  M.  G.  Sardou,  sous-intendant  militaire 
de  3*  classe,  à  Monde.  «^  Monographie  agricole  du  département  d'Eure- 
et-Loir,  par  M.  Garola,  professeur  départemental  d'agriculture.  — 
Note  sur  l'emploi  de  l'aluminium.  —  Extraits  des  œuvres  de  Parmen- 
tier.  —  Résultats  des  adjudications  passées  par  Tadministration  de  la 
guerre. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Août  1899.  —  Lettres  de  J.-G.  Jannin, 
sergent-major  vaguemestre  au  i*'  bataillon  de  la  Haute-Saône.  4793 
(fin). —  Le  départ  des  volontaires  de  Montbard  (septembre-octobre  1792). 

—  Le  régiment  du  landgrave  (Pirmasens,  1773).  —  La  mère  du  général 
Lasalle.  —  Le  dernier  séjour  de  l'Empereur  en  France.  La  rade  de  l'Ile 
d'Aiz  (8-16  juillet  1815),  par  M.  Georges  Maze-Sbncibr  (fin). 

Revue  Maritime.  Août  1899.  —  Mémoiibs  :  Étude  sur  les  con- 
structions neuves  en  France  et  à  l'étranger.  — >  Perte  probable  des 
pièces  d*artillerie.  —  Moyens  d'action  extérieure  d'un  bâtiment  de 
guerre.  —  La  prise  d'Uo-Uo.  —  Marines  fiTRANGÈRBS  :  La  guerre  sur 
mer  et  ses  enseignements  (suite).  —  Nouvelle  commande  de  bâtiments 
en  Angleterre.  ^-  Le  Diadem,  croiseur  anglais.  —  Les  intérêts  mari- 
times de  l'Allemagne.  —  Les  tribunaux  et  conseils  d'honneur  de  la 
marine  allemande.  —  Projet  d'une  réserre  navale  aux  États-Unis.  — > 
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Réorgmisatioii  da  penonnel  de  U  marine  aux  Ëtats-Uuis.  —  La  Doa« 
Telle  Aeadéinie  niTale  d'Annapolis.  —  Traversées  de  VOregon^  croneor 
des  Etats-Unis,  pendant  la  gaerre  hispano-américaine.  —  La  flotte 
néeeasaire*  —  Arsenaux  italiens.  —  Canonnières  portugaises.  —  Nou- 
Tdle  pondre  tans  fîunée. 


Août  1899.  —  Un  homme  d*Etat  eipa- 
gnol.  Eailio  Castelar.  Les  années  de  jeunesse,  par  M.  E.  YAmAGNAC.  •* 
La  oMiféreaDe  de  La  Haye  et  le  Saint-Siège,  par  M.  Georges  Gotau.  — 
Le  ■rffanrgne  de  la  TÎe  moderne.  Les  courses.  Chevaux  et  jockeys, 
par  M.  le  vicomte  Georçes  d'ATBXiL. 


•—  15  aoAt.  <--  Cn  homme  d^Etat  espagnol.  Emilie  Castelar.  La 
Répnb&i-pie  en  IS73,  par  M.  E.  Vakacxac.  ~  Le  mécanisme  de  la  m 
moderne.  Les  courses.  Propriétaires  et  parieun,  par  M.  le  vicomte 
t^or^es  d'ATDiBL.  —  Le  doc  de  Lannm  et  la  première  campagne  de  U 
Révolution,  par  M.  Arthur  de  GAionins.  (Les  intrigues  du  due  de 
Lanznn  font  abandonner  le  plan  primitif  de  Rochambeau  et  Lafayette; 
échecs  de  Lauzun  devant  Mons  et  de  Dillon  devant  Tournay;  le  projet 
de  Lauxun  repris  par  Dumouriez.) 

Rtnie  de  Paria,  i*  août  i899.  —  Taine,  par  Emile  Fagubt.  (Taîne 
a  étudié  les  Origines  de  la  France  contemporaine  en  historien  conscien- 
cieux et  en  moraliste  chagrin  et  amer.) 

—  15  août.  —  Le  Père  Coldre  :  Le  protectorat  français  en  Chine. 
(Développements  successifs  du  protectorat,   importance  décisive  du 
décret  impérial  du  i5  mars  1899.)  —  Maurice  Maihdion  :  La  Réorga- 
nisation d'un  musée  d'armes.  (L'Armerta  de  Madrid  est  peut-^tre  la 
plus  riche  collection  d'armes  du  monde  ;  le  comte  de  Yalencia,  qui  la 
dirige  depuis  vingt  ans,  après  avoir  établi  avec  la  plus  grande  critique 
l'origine  et  l'attribution  des  pièces  et  les  avoir  classées  suiTant  un 
ordre  méthodique,  vient  de  compléter  son  œuvre  par  la  publication 
d'un  magnifique  catalogue.)  —  Pierre  Lbhautcocrt  :  Le  combat  de 
l'infanterie  allemande.  (L'auteur  s'efforce  de  dégager  du  règlement  de 
l'inianterie  allemande  et  des  plus  récentes  publications  qui  s'y  rappor- 
tent les  principes  qui  semblent  appelés  à  diriger  le  combat  de  Pinbo- 
terie  allemande  :  pratique  de  l'offensive  quand  même,  multiplication 
des  colonnes  de  marche,  prédominance  du  feu  en  ordre  dispersé  sur  le 
feu  de  salve.  Il  en  rapproche  certaines  dispositions  du  règlement  de 
l'infanterie  française  qui  ne  semblent  pas  tenir  un  compte  suffisant  de 
l'initiative  individuelle  et  de  l'efficacité  actuelle  des  feux.) 

Revue  politique  et  parlementaire.  tO  aoât  1899.  —  Paul  Bac- 

~  "^  cheval  de  guerre  et  l'automobilisme.  (Les  chevaux  de  réqui- 
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sition»  trop  peu  nombreux  et  manquant  d'entraînement  et  de  dressage, 
ne  seraient  immédiatement  utilisables,  en  cas  de  guerre,  que  dans  une 
trôs  faible  proportion;  le  développement  de  l'automobilisme  ne  peut 
qu'augmenter  ce  danger  ;  examen  des  divers  remèdes  proposés.) 

Revue  britannique.  Août  1899.  —  Le  désarmement  et  Tarbitrage. 
—  La  conférence  de  la  Haye. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  15  août  1899.  —  Wolfe  Tons  : 
Récit  de  mes  souvenirs  et  campagnes  dans  l'armée  française  en  1813 
(suite),  —  M.  de  Baillbhachb  :  Les  Suisses  au  iO  août  1792.  —  Voyage 
du  prince  Eugène  à  Modène  en  1810.  Communication  de  M.  Paul  Màr- 
MOTTAif.  —  Marquis  de  Barral-Montferrat  :  Un  appel  à  la  désertion 
des  troupes  ennemies  en  1793.  —  Note  sur  le  rappel  du  maréchal 
Jourdan  de  Tannée  d'Italie.  Extrait  des  Mémoires  du  marécbal.  Com- 
munication de  M.  le  vicomte  de  Groucht. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

La  Gnerra  hiapano-americana.  —  Barcoa,  canones  y  luailes  (La 

Guerre  hispano-américaine.  -^  Navires,  canons  et  fusils),  par  Sbtbro 
GoMKZ  NuNBZ»  capitaine  d'artillerie.  —  Madrid,  imprimerie  du  corps 
de  rartillerie.  San  Lorenzo  num.  5, 1899.  —  L'auteur  base  sur  de 
nombreux  faits  survenus  au  cours  de  cette  guerre  des  observations 
intéressantes  qui  peuvent  se  grouper  ainsi  :  1  <>  Ce  que  doit  être  l'arme- 
ment des  navires  à  marche  rapide  ;  2®  Ce  que  doit  être  l'armement  des 
batteries  de  côte.  Sur  le  premier  point,  le  capitaine  Gomez  établit  que 
les  navires  américains  n'ont  pu  utiliser  leur  artillerie  de  gros  calibre  et 
que,  par  contre,  leur  artillerie  à  tir  rapide  a  ravagé  la  flotte  espagnole; 
il  en  conclut  que  Tarmement  des  navires  devra  à  l'avenir,  se  composer 
surtout  de  pièces  à  tir  rapide  de  calibre  moyen.  Sur  le  second  point, 
l'auteur  met  en  évidence  l'attitude  réservée  qui  fut  imposée  à  l'escadre 
Sampson  devant  la  Havane,  par  quelques  grosses  pièces  ;  il  en  conclut 
que  l'armement  des  batteries  de  côte  doit  comprendre,  au  contraire, 
des  pièces  de  fort  calibre,  accompagnées  de  pièces  à  tir  rapide  de  calibre 
moindre,  destinées  à  rendre  intenables  les  batteries  des  navires  ennemis. 

r 

La  Guerra  hispano-americana.  —  £1  bloques  y  la  defensa  de 
laa  oostas.  (La  Guerre  hispano-américaine.  —  Le  blocus  et  la  défense 
des  côtes),  par  le  même.  —  L'auteur  critique  la  manière  dont  les  opé* 
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rations  maritimes  furent  dirigées  du  côté  espagnol  ;  il  eôt  Ma  éviter 
à  tout  prix  le  blocus  de  Cuba,  et  faire  la  guerre  de  course.  L'entoi  de 
l'escadre  Gerrera  aux  Antilles  ne  pouyait  être,  en  raison  de  son  infé- 
riorité, qu'un  inutile  sacrifice. 

Les  Hollandais  à  Lombok  (i89l),  par  K.  de  Hàmtogh,  officier  d*in. 
fanterie  de  Tarmée  néerlandaise.  (Librairie  militaire  Gbapolot  et  C*). 
—  Cet  ouvrage,  écrit  en  français,  est  un  intéressant  récit  de  rinsar- 
rection  fomentée,  en  i  894,  par  le  radjah  de  Lombok,  une  des  lies  dn 
grand  archipel  de  la  Sonde. 

Dans  cette  page  de  Thistoîre  militaire  coloniale  des  Pays-Bas,  le 
lecteur  ne  peut  manquer  de  puiser  de  très  utiles  enseignements,  n  y 
verra  la  méthode  d'organisation  des  colonnes,  la  tactique  de  combat, 
les  procédés  de  ravitaillement,  appliqués  dans  l'armée  des  Indes  néer- 
landaises, et  qui  sont  le  fruit  de  la  longue  et  rude  expérience  de  la 
guerre  que,  depuis  un  quart  de  siècle,  les  Hollandais  ont  à  soutenir  à 
Atchin.  Il  s'intéressera  aux  négociations  politiques  conduites,  en  même 
temps  que  les  opérations  militaires,  pour  mettre  les  indigènes  à  l'abri 
de  tout  acte  arbitraire  de  leurs  princes,  en  les  plaçant  sous  le  contrôle 
direct  du  gouvernement  des  Indes,  négociations  particulièrempnt  déli- 
cates étant  donné  les  questions  de  race  et  de  religion  (Mahométans  et 
Hindous)  qui  intervenaient 

La  France,  en  Indo-Chine  et  dans  l'Afrique  occidentale,  se  trouve  en 
présence  de  problèmes  coloniaux  politiques  et  militaires  qui  ne  sont  pas 
sans  analogie  avec  ceux  que  le  commandant  en  chef  de  l'expédition 
de  i894  a  eu  à  résoudre  ;  l'étude  du  capitaine  de  Hartogh  peut  aider  à 
leur  solution. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

ttat-MaJor  da  l'arméa.  —  Saction  historiqaa.  U Expédition 
(TÉgypte  (1798-4801),  par  le  capitaine  de  la  Jonquière,  de  la  aecUoii 
historique  de  l'État -Major  de  l'armée.  Tome  I*'.  Paris,  Henri-Charlei 
Lavauzelle,  1899,  grand  in-8^,  avec  4  cartes.  —  Les  campagnes  de 
Napoléon  en  Europe  ont  fait  l'objet  des  études  documentaires  précé- 
demment publiées  par  la  Section  histoiique.  Le  nouvel  ouvrage,  qui 
s'ajoute  à  cette  collection,  nous  transporte  sur  un  théâtre  de  guerre 
tout  différent  :  il  s'agit,  cette  fois,  d'une  grande  entreprise  transmari- 
time,  la  plus  importante,  avec  la  conquête  d'Alger»  que  la  France  ait 
exécute  depuis  un  siècle.  Rechercher  les  origines  de  l'expédition,  étudier 
en  détail  la  préparation  militaire  et  navale,  montrer  comment  Bona- 
parte a  pris  pied  en  Egypte,  brisé  la  domination  des  mameluks,  installé 
un  gouvernement  nouveau,  entrepris,  par  la  campagne  de  Syrie,  de 
défendre  et  de  développer  sa  première  conquête  ;  suivre  la  continoadon 
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^e  TœuTre  sous  le  commandement  de  Kléber,  trop  t6t  interrompu; 
indiquer  les  Ttcissitudes  traversées  jusqu'au  dénouement  définitif:  telles 
sont  les  grandes  lignes  de  Tétude  historique  qui  nous  est  offerte. 

Le  premier  volume  se  divise  en  trois  livres  :  les  Préliminaires  de 
rexpédition,  —  les  Préparatifs  de  Cexpédition^  —  la  Prise  de  Malte,  Il 
conduit  ainsi  le  lecteur  jusqu'au  moment  où  la  flotte  de  Bonaparte 
cingle  définitivement  vers  TÉgypte. 

Quand  on  remonte  aux  origines  de  l'expédition,  on  peut  considérer 
celle-ci  comme  un  épisode  de  ce  long  duel  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, qui  remplit  presque  toute  la  période  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire.  La  paix  de  Campo-Formio,  ayant  assuré  une  tranquillité  au 
moins  momentanée  sur  le  continent,  le  Directoire  songea  à  frapper  un 
grand  coup  au  cœur  même  de  notre  dernier  adversaire.  Ce  projet  avait 
des  chances  sérieuses  de  réussite,  pourvu  qu'il  fût  réalisé  avec  des 
moyens  d*action  suffisants.  C'est  à  cette  condition  que  Bonaparte  accep- 
tait de  le  diriger.  Il  appliquait  à  la  stratégie  maritime  les  principes  qui 
inspiraient  ses  opérations  militaires  :  dédaigner  les  actions  partielles  et 
les  objectifs  secondaires  pour  s*attaquer  à  l'objectif  principal  avec  le 
maximum  de  forces. 

Les  ressources  matérielles  de  la  France  ne  permettaient  malheureuse- 
ment pas  de  faire  en  temps  voulu  l'effort  qui  eût  été  nécessaire.  Sans 
parler  de  l'argent  qui  manquait  partout,  les  armements  maritimes 
eomportent  une  foule  de  détails  qui  ne  peuvent  s'improviser.  Bona- 
parte fut  bientôt  amené  à  déconseiller  une  entreprise  qui  ne  parut  pas 
offrir  de  suffisantes  probabilités  de  suivcès. 

Comment  la  lutte»  jugée  impraticable  en  Europe,  fut-elle  transportée 
en  Egypte  ?  Cette  question  a  été  Tobjet  de  nombreuses  controverses, 
auxquelles  le  capitaine  de  La  Jonquière  ajoute  un  élément  nouveau 
d'un  haut  intérêt  :  c*est  le  rapport  adressé  par  Talleyrand  au  Direc- 
toire pour  proposer  l'expédition  d'Egypte,  rapport  sur  lequel  Bonaparte, 
après  son  retour  en  France,  a  inscrit  de  significatives  annotations. 
Quels  qu'aient  été,  en  définitive,  les  mobiles  déterminants  de  l'inter- 
vention, il  est  important  de  connaître  exactement  quelle  était  la  situa- 
tion de  la  France  en  Orient  à  la  fin  du  XTiii*  siècle.  Les  développe- 
ments d'ordre  diplomatique,  auxquels  l'auteur  se  trouve  ainsi  conduit, 
étaient  indispensables  pour  éclairer  certains  des  événements  ultérieurs. 

Ces  préliminaires  nous  montrent  aussi  comment  la  question  de  Malte 
se  trouva  liée  à  celle  d'Egypte  ;  ils  mettent  en  évidence  ce  programme 
d'expansion  dans  la  Méditerranée,  dont  Tpccupation  de  Corfou,  en  1797, 
avait  marqué  le  premier  pas  et  dont  la  conquête  de  l'Egypte  était 
l'aboutissement  logique. 

Une  fois  l'expédition  décidée,  le  Directoire  inrestit  Bonaparte  des 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  la  préparation.  Celle-ci  est  véritablement 
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son  œuvre  personneile.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  admettre  les  ezagàra- 
tions  de  certains  historiens  qui  montrent  Bonaparte  réglant,  de  Paris, 
les  moindres  détails  des  mesures  prises  sur  les  e6tes  de  ProTenœ  ou 
d'Italie.  Ces  détails  avaient  été  confiés  à  une  Contmtsnon  éCamument 
composée  d'hommes  choisis  par  Bonaparte,  qui  les  avait  tus  k  Fœnvre 
et  appréciés  :  le  contre-amiral  Blanquet  du  Ghayla,  le  général  d'artil- 
lerie Dommartin,  l'ordonnateur  Sucy,  le  commissaire  de  la  marine  Le 
Roy.   Les  généraux  Baraguey  d'Hilliers  et  Desaix,  le  consul   Bdle- 
ville,  etc.,  avaient  également  été  désignés  pour  remplir  des  missions 
déterminées.  A  tous  ces  collaborateurs  Bonaparte  indique  les  léfol- 
tats  à  obtenir,  les  méthodes  à  suivre  ;  mais  il  leur  laisse,  pour  la  réali- 
sation, une  grande  initiative.  Ils  répondent  à  la  confiance  qui  leur  est 
accordée  par  une  énergique  volonté  d'aboutir.  C'est  gr&ce,  d'une  part, 
à  l'unité  d'impulsion,  de  l'autre,  au  parti  avantageux  tiré  des  dreon- 
stances  locales,  que,  malgré  les  difficultés  rencontrées,  les  préparatifr 
purent  être  terminés  dans  un  délai  de  deux  mois  et  demi.  Rien  ne  peut 
faire  mieux  apprécier  l'importance  des  résultats  obtenus  que  Tétude  de 
la  correspondance  échangée  entre  Bonaparte  et  les  autorités  chargées 
des  armements  dans  les  différents  ports.  Elle  montre  les  multiple 
détails  que  comportait  la  préparation  d'une  grande  expédition  maritime 
et  suggère  des  enseignements  qui  ont  encore  leur  valeur,  malgré  lei 
changements  techniques  survenus. 

La  prise  de  Malte  n'est,  par  elle-même,  qu'une  opération  militaire 
insignifiante;  préparée  d'avance  par  la  diplomatie  de  Bonaparte,  elle 
était  rendue  inévitable  par  la  situation  politique  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Les  pages  consacrées  à  cet  événement  montrent  nne 
fois  de  plus  combien  sont  vaines  les  ressources  de  défense  accumulées 
par  la  nature  ou  l'art,  lorsque  les  forces  actives  font  défaut  pour  les 
mettre  en  valeur.  La  défaillance  des  chevaliers  de  lialte  a  été  principa- 
lement inspirée  par  la  conviction  préalable  de  leur  impuissance. 

Cette  occupation  est  surtout  intéressante  par  ses  conséquences.  Elle 
devait  fournir  &  notre  marine  une  position  stratégique  de  premier 
ordre  pour  assurer  les  communication  entre  la  France  et  l'Egypte.  Grave 
problème,  que  rendait  difficile  à  résoudre  la  supériorité  navale  des 
Anglais.  Pendant  la  courte  relâche  de  la  flotte  à  Malte,  Bonaparte  prit 
les  mesures  nécessaires  pour  organiser,  sur  des  bases  solides,  la  défense 
de  cette  ville  et  le  gouvernement  français.  Dès  lors,  il  pouvait  pour- 
suivre dans  les  meilleures  conditions  l'entreprise  dont  le  début  venait 
d'être  si  heureux. 

Trois  colonnes  an  Tonkin  (1894-1895),  par  le  général  Gàllibki. 

-Paris,  Chapelot,  1899.  In-8^.  —  Tandis  que  le  colonel  Gallienl  exerçait 

Tonkin  le  commandement  du  2*  territoire  militaire,  il  fut  chargé  de 
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nettoyer  des  bandes  de  pirates  qui  les  infestaient  les  régions  du  Gaï- 
Kinh,  du  haut  Song-Cau  et  du  Yen-Thé.  Dans  chacune  de  ces  ezpédi> 
tionsy  le  colonel  Gallieni  emploie  la  môme  manœuvre  :  il  surprend  et 
enferme  tout  d'un  coup  TadTersaire  par  des  colonnes  convergentes  maî- 
trisant simultanément  les  issues  qu'il  aurait  pu  utiliser  pour  sa  fuite. 
Qu'il  s'agisse,  en  effet,  du  repaire  de  Lung-Lat,  de  celui  de  Ké-Thuong 
ou  du  quadrilatère  De-Nam,  Lang-Din,  Don-Dien,  Phong-Xuong, 
les  colonnes  Tiennent  converger  à  date  et  heure  fixes,  avec  une  rai*e 
précision,  sur  les  défilés  qui  seuls  en  permettent  le  débouché.  L'attaque 
est  alors  brusquée  et  la  seule  chance  de  salut  laissée  aux  pirates  est  la 
fuite  que  favorise  la  nuit  ou  un  manque  de  liaison  entre  les  colonnes 
au  début  de  l'investissement.  En  tout  cas,  le  repaire  est  évacué  avec 
abandon  de  toutes  ses  ressources  et  la  puissance  des  pirates  est  ruinée 
à  jamais. 

Les  ordres  que  donne  le  colonel  Gallieni,  pour  préparer  la  marche  de 
ses  colonnes,  méritent  une  attention  spéciale.  Us  proclament  haute- 
ment le  principe  si  fécond  de  l'initiative  :  «  Chacun  des  chefs  conser- 
vant son  initiative,  qui  est  indispensable  pour  toute  opération  de 
guerre,  et  dans  ce  pays,  plus  que  partout  ailleurs,  devra  s'inspirer  con- 
tinuellement du  but  à  atteindre  ».  Les  opérations  contre  le  repaire  de 
Ké-Thong  sont  précédées  d'  «  Instructions  sur  la  façon  de  marcher  et 
de  combattre  »  qui,  en  donnant  aux  éléments  de  marche  une  indépen- 
dance relative,  leur  permettent,  sinon  d'arriver  plus  vite,  du  moins  de 
diminuer  la  fatigue  par  des  repos  habilement  choisis.  «  En  montagne, 
dit  l'auteur,  le  feu  est  tout  ;  le  choc  est  une  exception,  n  «  Plus  que 
jamais  l'attaque  doit  être  préparée  par  le  feu  ;  »  «  l'attaque  de  front 
n'est  qu'un  accessoire,  l'attaque  de  flanc  est  l'acte  principal...  »  Enfin, 
les  M  Instructions  »  varient  suivant  la  topographie,  et  le  colonel  a  soin 
d'en  tracer  de  toutes  spéciales  pour  la  région  boisée  du  Yen-Thé.  Dans 
chaque  cas,  d'ailleurs,  les  mesures  relatives  au  ravitaillement  et  au 
service  sanitaire  sont  prévues  avec  le  plus  grand  soin. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  «  Conclusions  n  sur  l'équipement  des 
hommes,  l'organisation  et  la  marche  des  convois,  les  principes  de  paci« 
fication  et  d'organisation  des  régions  conquises. 

Général  Fay.  —  ttnda  da  Marchas  (léna-Sedan).  Nouvelle  édition 
refondue  et  augmentée.  Paris,  Berger-Levrault,  1899.  In-8®.  —  Son  étude 
sur  les  marches  des  armées  allemandes  en  1870  ayant  été  rapidement 
épuisée,  M.  le  général  Fay  a  voulu  en  élargir  le  cadre,  et  il  nous  la  rend 
vivifiée  par  un  travail  de  comparaison  entre  les  opérations  de  1806  et  de 
1870.  Répondant,  avec  l'auteur  des  Essais  de  critique  militaire,  à  une 
affirmation  trop  hasardée  de  M.  de  Hohenlohe,  il  n'a  pas  de  peine  à 
montrer  combien  Napoléon  l'emporte  sur  ses  prétendus  élèves,  tant  par 
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iar^t  à  £air«  as  m^ir  'ie  )îi«9«  :  • Las  parte i  de  Phakbotu^  toU 

««•'trtes  ;  «m»  jm<»  tro«>«rvi  il  "iii»fi.  aaii  ■•*  vaiaeas.  ■  L'on- 
Tue  M  term-  oe  par  une  BMi«e  biiixraptibfae  *ar  le  co^iMaDdiBt  Taîr- 
Uat  ;  le  ramz  i«  kttaiU^  d<»  offici^n  -k  PbiLib— r;  ca  ItJTO  ;  le  rappact 
da  ierçe«l-mt;a<-  B«iU,  da  91^.  nir  rjmaliaa  dn  fort  de  la  Peiiu- 
PSerre  ;  a*  hûtori^ae  de  PluUboarz  ;  ea&s.  des  pièces  d'arefaÏTcs  reU- 
Ui<s  u  bt«eiH  de  PluLiboarE  ea  lâU  et  iSlS.  et  aatasaKot  le  rap- 
port da  eolooel  Buth->I<'iBT.  eotnaiaBliat  mpënesr  de  la  place  daas 
c«tte  dernière  aanée. 

ErtKi«M  te  49*  rffi»1  ii  ti^^  par  le  capitaue  Bnui. 
LaM.  laprwene  da  JmotmJ  de  r  Juw,  I8SS.  1»^.  —  Le  i^  dla- 
Etaterie  tire  loa  orioiae  da  régÎMeal  de  la  Bâmt-Mât,  crié  ta  1M3 
et  deieso  Artaù  en  1666.  Ce  dernier  se  (ï|raala  aa  sftfc  de  llir«liiihl 
(1673),  à  tel  point  qoe  Looi*  XIV  lui  ceaMra  les  prÏTifeges  de  n 
TOial  et  te  titre  de  la  Couronte,  <[iii  fut  elorieaacaMal  porté  jn 
17M-  Les  faits  de  cet  aaeieB  corps  ataieat  été  carefistr^ 

iDMriti  Tort  cnrieni,  de  9armt  des  Gagirea  et  Ae 
{tàitH  ea  1891  par  le  neaarte  0.  de  Poli).  Le 
jreiisMMit  tir4  parti  de  ces  iliiiiiali.  daM  «a 
iBiilaires  eiistasseat  poor  les  antns  rfgï^»ti  d' 

ii«  1791,  ont  portfle  Bnmira  43,  leioatiaaBtra 
laquelle  ils  se  raltadteat  en  lerta  da  doMe^teac 

aUJIloa  da  45*  d'infaBlerie  se  distingsc  à  Tal^i. 
de  bataille   n*a  qn'oae  eriirieace   tptitwtee,  W 

inir  la  composer  Haot  dispenés  daas  les  Alpc*. 
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Mais  le  45*  de  ligne  fait  glorieuse  figure  en  Italie,  dans  les  campagnes 
de  J796,  1797  et  i799;  il  supporte  avec  héroïsme  de  rudes  épreuves 
en  Suisse  et  dans  les  Grisons  (iH00-18(H).  Le  45*  régiment  de  ligne 
mérite  d'inscrire  sur  son  drapeau  les  noms  d'AusterlitE  et  de  Fried- 
land. 

Une  troisième  période  s'ouyre  après  i815.  L*auteur  suit  le  nouveau 
45*  à  la  Martinique  (18â&-1832),  en  Algérie  (1854-1859),  en  Italie 
(1859),  pendant  la  guerre  de  1870.  Cette  dernière  campagne  est  spé- 
cialement l'objet  d'une  étude  détaillée  et  fort  intéressante.  Un  chapitre 
particulier  est  consacré  au  45*  de  marche,  qui  fit  partie  du  17*  corps  & 
l'armée  de  la  Loire. 

Historique  da  89*  régiment  d'infanterie,  par  le  capitaine  P.  Simon 
et  le  lieutenant  E.  Simon.  Paris.  Henri-Charles  Lavauzelle,  1899.  In-8*. 
—  En  1791,  le  numéro  89  fut  attribué  à  un  régiment  d'infanterie 
allemande,  Royal-Suédois,  qui,  formé  en  1690,  avait  fourni  une  car- 
rière honorable  et  s'était  particulièrement  distingué  dans  la  fameuse 
retraite  de  Prague.  Ce  corps  disparut  au  moment  de  l'amalgame  des 
bataillons  de  ligne  et  de  volontaires  ;  mais  le  numéro  fut  successive- 
ment relevé  par  la  89*  demi-brigade  de  bataille  et  le  89*  de  ligne. 
Cette  dernière  se  distingua  à  Hohenlinden,  puis  fut  envoyée  à  Saint- 
Domingue  où  se  termine  son  existence. 

Le  89*  actuel  date  de  1855,  époque  de  la  suppression  de  Tinfanterie 
légère.  Il  est  donc  le  continuateur  du  14*  léger,  héritier  lui-même  des 
corps  similaires  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Â  ce  titre,  il  perpétue 
les  souvenirs  de  Caldiero,  où  le  14*  léger  prit  une  part  importante  à 
l'enlèTement  des  retranchements  ennemis  de  Lutzen  et  de  Bautzen. 

Les  auteurs  de  l'historique  ont  très  exactement  mis  en  lumière  les 
liens  de  filiation  du  89*,  i>on  rôle  dans  les  diverses  campagnes;  ils 
n'ont  pas  négligé  de  rappeler  les  faits  individuels  dont  le  corps  peut 
s'honorer. 

La  défense  des  côtes,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Albert  Grasset. 
Paris,  Berger- Le vrault,  1899.  In-8*. —  L'auteur  donne  tout  d'abord  l'his- 
torique des  agressions  tentées  contre  les  côtes  depuis  1853  «  de  manière 
ce  à  jeter  un  dernier  coup  d'oeil  sur  l'attaque  et  la  défense  des  côtes  du 
«  temps  de  la  marine  à  voiles  et  à  entrer  ensuite  dans  les  conditions  de 
«<  la  guerre  moderne,  par  l'étude  de  la  guerre  de  Sécession  ».  Après  cet 
exposé,  qui  permettra  au  lecteur  de  u  vérifier  sources  en  mains  et  sans 
M  longues  recherches  la  valeur  de  ses  conclusions  »  le  lieutenant  de  vais- 
seau Grasset  étudie  les  conditions  techniques  de  la  guerre  de  côtes  :  dé- 
fenses fixes  terrestres  ou  batteries  de  côte,  de  rupture  ou  de  combat;  dé- 
fenses fixes  maritimes  ou  torpilles  dormantes,  torpilles  vigilantes,  torpilles 
lancées,  torpilles  dirigeables^  torpilles  flottantes  ou  dérivantes,  batteries 
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4e  nmmta  paunnatiquet,  bsmge*  et  ettaoïdet.  Il  décrit  de  même  U 
4ffe«e  MftUle  maritiine  :  garde-cAte»;  erobenra  et  aTiam  ;  torpillears; 
éatnjen  ;  btUmeati  armé»  de  eanouf  paennutiqoe»  ;  baleaui-mortien  ; 
biifaai  «Mis-muiiH  ;  U  «urTeitluiee  des  cAtee  uaurée  pv  le)  croûiirei, 
W  rf— pbora,  les  prajectesn  et  taait»  éeUinuit  lei  pawea,  les 
«Tfrtïara»  ■iovpbMikpies.  Emus,  TaoteHr  étudie  Is  défense  di*  porto 
^l'ïkbw.cfSf'dectMes  CMttrrle  bombardenieBt  et  les  débarquement!, 
«  b  p-vtadMa  d«  b  ■aiintM*  cMière.  0  conclut  que,  quelle  que  soit 
k  FUpèriurTtc  «or  laer  de  l'oD  des  adTeraairea,  il  len  toujaim  poaible 
à  r^aoDD  d>  t^mn-  dm  entreprtK  bardie  lor  Ks  cAte*  ou  d'attaquer 
•»  piifMsei(in>  ibinuinei  pu*  des  eroijièrea  et  que,  dans  cet  conditioas, 
isuti  poi^wm  ■■ritime,  même  si  U  inpréoutie  dei  mers  loi  e«t 
^ÊoTvt.  auH  fartiâer  ses  oûte*  ou  ses  potsetâou  d'ontre-mer  en  ; 
c^sojuii  les  parti  militaires,  le*  grands  ports  de  commerce,  lea  em- 
iwociiarei  d«  crauds  fl>;0Tes,  les  base*  d'opératioBS  de  la  flatte. 

L'ooiTice  se  termine  par  un  appendice  qui  coalient  des  doeomeiib 
trt*  intirrinli  et  noUmment  l'Ustorique  sommaire  de  tontes  lea  ten- 
taiives  fiitef  depuis  Louis  XiV  jusqu'à  Napoléoa  1*'  pour  descendre  en 
Iriandf  «  ea  Ecosxe  ;  les  coups  de  maîu  tentés  par  lea  Anglais  contre 
les  r6teE  de  France  sous  le  premier  Empire  ;  enfia  b  correspondance  de 
NapolMo.  de  1808  à  1812,  dénoUnt  sou  idée  fixe  de  terrasser  l'Angle- 
terre lorvque  le  moment  sera  Tenu  et,  en  atteudast,  de  la  tenir  sous  une 
aLuMe  continuelle.  »  J'aurai,  dit-il,  à  Toulon  Si  -itunnT  qui,  avec  lei 

•  pr^antifs  d'embarquement  que  je  Ferai,  obligeront  l'ennemi  k  tenir 
.  dennt  22  ou  24  laig^eauz.  »  (Lettre  de  fiajoone,  1808.)  D«  Com- 
pièfoe,  il  écrira  encore  en  1810  :  »  Faites-moi  connaître  ce  qu'il  hut 

•  fùn  pour  donner  de  l'inquiétude  aux  Anglais.  >  Enfin,  de  Paris,  le 
31  janTÏer  1812  :  «  Donnez  ordre  que  le  Foudrogant,  l'Océan  M  le 
-  Jtmapti  soient  mis  en  rade,  car  il  est  très  précieux  d'axoir  là  5  fais- 
r.  seaux  qui  obligeront  tes  Anglais  à  en  tenir  6  aux  Rasques.  Cela  raiee 
'  lenr  matériel  et  leur  fait  beaucoup  de  mal.  »  Si  l'on  rapproche  les 
lentatiTes  de  Louis  XIV  des  efforts  tentés  en  17S6  par  Louis  XV  pa«r 
letmer  les  ports  de  l'Autriche  à  l'Angleterre,  il  semble  qu'on  fà^f 
conclure  qu'en  adoptant  contre  cette  puissance  l'invasion  et  le  blckctt* 
— ■;-.»(, I   N.^^ij».  »|g  gt  qug  reprendre  la  politique  traditionneUe  d' 


;,  par  G.  TouBimi,  ancien  officier  de  marin*. 

1899.  In-8.  —  Estimant,  atec  Claoseiritx,  qoT 
i  réduire  les  thUtres  d'opérations  l  un  «eol,  «: 

pour  ï  obtenir  le  triomphe  décisif,  l'anlear 
it  k  assurer  la  défense  de  ses  colonies  par  %*■< 
es  de  câtes  nécessaires,  la  France  réduisit  l'c^- 
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ploi  de  ses  forces  nayales  à  une  solide  organisation  des  forces  mobiles 
sur  tout  son  littoral,  et  à  Tarmement  de  puissantes  escadres  de  combat 
européennes,  composées  de  cuirassés  de  14  à  15,000  tonneaux,  armés 
d*une  formidable  artillerie  et  constituant  Tossature  du  champ  de 
bataille  ;  de  contre-torpilleurs  de  300  tonneaux  destinés  à  les  protéger  ; 
enfin,  de  croiseurs  de  5,000  tonneaux,  les  éclairant  et  les  flanquant. 

La  faillite  de  la  marine,  étude  critique  et  militaire  par  A.  Dbmignt. 
Paiis,  Berger-Leyrault,  1899.  In-8.  —  Abstraction  faite  des  critiques 
acerbes  de  Tauteur,  la  Bévue  Militaire  croit  deyoir  signaler  ses 
réflexions  fort  justes  sur  l'inanité  des  bombardements  natals  et  des 
tentatiyes  de  débarquements  que  peuvent  aisément  repousser  des  réser- 
Tes  mobiles  bien  placées  en  position  d'attente  et  bien  éclairées.  L'au- 
teur estime  avec  raison  que,  pour  une  puissance  continentale  comme 
la  France,  c'est  avant  tout  à  parfaire  son  armée  de  terre  qui  doivent 
tendre  tous  ces  efforts  :  «  En  1796,  1799  et  J800,  Bonaparte  et  Sou- 
«  varovOnt  conquis  l'Italie  sans  le  secours  d'aucune  flotte...  Si  une 
«(  armée  française  s'avance,  comme  en  1806,  jusqu'à  Danzig,  elle 
«  n'aura  besoin  d'aucune  flotte...  L'Angleterre  était  notre  ennemie  en 
«  1806;  le  rôle  de  sa  flotte  a  été  nulle  dans  cette  guerre...  Trafalgar 
«<  n'a  pas  empêché  Austerlitz...  » 

Yie  du  eommandant  Qemmer.  Un  soldat  d'Alriqae,  par  Gustave 
Dbruddbr,  docteur  es  lettres  ;  chez  l'auteur,  44,  avenue  de  Taulhac, 
Le  Puy-en-Velay,  1899.  In-8*.  —  Fils  de  fermier  pauvre,  puis  ouvrier, 
le  commandant  Clemmer  s'engagea  aussitôt  qu'il  crut  avoir  acquis  une 
certaine  instruction  et  sut,  par  son  travail  et  son  zèle,  s'élever  jusqu'au 
grade  de  chef  de  bataillon.  Engagé  le  15  juin  1844  au  26*,  il  partit  pour 
TAlgérie  le  14  juin  1846  avec  le  grade  de  caporal,  prit  part  à  l'expédi- 
tion de  Kabylie  comme  sous-officier,  fut  nommé  sous-lieutenant  le 
5  mars  1852  et  affecté  aux  tirailleurs  algériens  avec  lesquels  il  fit  les 
campagnes  de  Grimée  et  de  Cochinchine.  Nommé  chef  de  bataillon  le 
17  juillet  1865,  il  passa  au  régiment  étranger,  avec  lequel  il  prit  part  à 
l'expédition  du  Mexique  jusqu'au  9  avril  1867.  Enfin,  revenu  au 
3^  tirailleurs,  il  combattit  dans  les  rangs  de  la  division  Lartigue,  à 
Frceschwiller,  où  il  trouva  une  mort  glorieuse.  Le  commandant  Clemmer 
est  bien  le  type  de  ces  soldats  de  notre  armée,  à  qui  nos  règlements 
savent  accorder  la  juste  récompense  d'une  vie  d'honneur  et  de  bravoure, 
et  permettent  de  dire  avec  fierté  :  «  Officier  après  sept  ans  et  demi  de 
(t  service,  seul  et  sans  protection,  je  ne  dois  mon  épaulette  à  per- 
«c   sonne  ». 

État  tdmmaire  des  ArchiTes  de  la  Marine  et  de  la  Rérolntion. 
Paris,  Chapelet,  1898.  —  Dès  l'année  1895,  les  Archives  du  Ministère 
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de  U  mariBe  «fainft  fiûl  paniire  le  preaner  fbsBMfe  4e  Ic«r  ÎBVCBtaîn  ; 
il  fat  sÛTÎ  de  trots  aotrcs  em  1886, 1888  et  f  888. 

Le  pbui  de  cet  iarentaire  ■'^«▼mît  qv'vM  déiMA:  IV 
Beat  deaoé  à  ebaeum.  des  articles  lusait  criiadra  qa* 
Featier  aehèYeattat  de  reatrefrâe.  Âan  la 
Areliifes  de  la  mariae  se  trovra-teUe  ameaie  à  décider, 
da  25  juia  18)^9,  que,  coacarrriaiafaf  avec  llarealaire  aaaljtiqoe,  il 
ea  serait  publié  sa  autre,  bmîbs  développé,  aoas  le  titre  ^Êtmi  Mam- 
maire, L'œavre  aiast  désignée  ae  eoasiste  pas  ea  oa  simple  répertoire; 
c'est,  ea  certaiaes  parties,  on  Téritable  laaansifaf,  d'éraditioa.  Llateo- 
taire  de  cbaqœ  série  est  précédé  d'nae  aotiee  spéciale  eaateaaat  ds 
reaseigneaieats  qa'oa  ae  troorerait  noile  part  ailleurs  et  que  eooiplèteat 
tta  graod  nombre  de  aotes  biographiques  et  autres  aoa  aMtas  iatércc- 
santés.  De  plas,  le  toIobu  s'ouvre  par  ua  «  avertisKBieat  »  qui  est  on 
exposé  méthodique  de  nos  vieilles  institatioas  auuîtimes,  un 
magîstnd  de  leur  histoire. 


Lot  Odaois  ckoi  en,  par  E.  Baid.  Paris,  A.  CoUa,  i8:>9.  Ia-18.  — 
L'auteur,  chef  d'une  importante  maison  ea  Chine,  a  réoni  dans  ee 
▼olume  un  certain  nombre  d'observations  perMmnelles  d'un  tM  intérêt 
sur  les  UMBurs  et  le  caractère  des  Chimus.  Les  chapitres  consacrés  à 
Tannée  et  à  la  marine,  aux  finances,  aux  traités  de  commerce,  aux  eoo- 
cesf  ions  étrangères  et  aux  douanes,  renferment  notamment  des  bits  et 
des  aperçus  qui  méritent  d'être  signalés. 

lient  au  aux  Pyrénées,  par  Henri  Bcsaloi.  Paris,  1899.  In^S"*.  — 
Tableau  complet  des  travaux  et  des  ouvrages  les  plus  divers  inspirés 
depuis  un  siècle  par  les  Pyrénées  :  guides,  relevés  topographiques,  récits 
d'ascensions,  etc.  Dans  ce  curieux  exposé  de  la  littérature  pyrénéenne  ao 
XIX*  siècle,  la  partie  consacrée  aux  officiers  topographes  mérite  parti- 
culièrement d'être  signalée  aux  lecteurs  de  la  Revue, 

Manuel  de  l'organûailon  de  l'armée  et  dn  fonetioiuiemeiit  des 
leiTicee  anxiUairea,  à  l'usage  des  états-majors,  chefs  de  corps  et  offi- 
ciers de  toutes  armes,  par  G.  Lâssalu,  archiviste  d'état-major  de 
1'*  classe  au  Ministère  de  la  guerre;  2*  édition  entièrement  revue  et 
considérablement  augmentée.  —  Paris,  Berger>Levrault,  1899.  In-8*. 


Le  Gérant  :  R.  Cuapslot. 


''ari».  —  Imprimerie  B.  Cuapblot,  4,  ruo  Christine. 
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II 

NOMINATION  DE  ROCHAMBEAU.  —  PRÉPARATION  A  LA  GUERRE. 

ORGANISATION  DE  l'aRMEE. 

La  lettre  par  laquelle  le  lieutenant  général  de  Vimeur 
de  Rochambeau  (2),  fut  pourvu  d'un  commandement  le 
4  septembre  1790,  est  ainsi  libellée  : 


(1)  Voir  le  numéro  6  de  la  Revue  militaire  (septembre  1899.) 

(2)  Jean-Baptiste-Donatien  de  Vimeur,  marquis,  puis  comte  de  Ro- 

27 
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De  par  le  Roy, 

Sa  Majesté,  désirant  pourvoir  au  commandement  de 
celle  de  ces  quatre  armées  (1),  qui  sera  répartie  dans 
les  départements  de  ce  qui  composait  autrefois  les  pro- 
vinces de  Flandre  Maritime  et  Wallonne,  dans  la  partie 
de  Tancien  Haynautqui  comprend  Yalenciennes,  Gondé, 
Gambray,  Bouchain,  le  Quesnoy,  Landrecies  et  Mau- 
beuge,  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas  de 
Galais  et  de  la  Somme,  de  Paris,  de  la  Seine  et  Marne, 
de  rOise,  de  Seine  et  TOise,  de  TEure  et  Loir,  du  Loi- 
ret, du  Loir  et  du  Gher,  de  la  Sarthe,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  TEure  et  enfin  dans  ceux  du  Galvados,  de  la 
Manche,  de  TOrne,  de  la  Mayenne  et  de  TAisne  ;  elle  a 
jugé  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  du  sieur 
Vimeur  de  Rochambeau^  lieutenant  général  en  ses  armées, 
vu  la  connaissance  que  Sa  Majesté  a  de  sa  capacité,  du 
zèle  qu'il  a  constamment  montré  pour  le  bien  du  ser- 
vice et  de  son  dévouement  à  la  chose  publique.  En  con- 


chambeau,  capitaine,  23  juillet  1743,  au  régiment  Saint-Simon,  caTalerie, 
incorporé  dans  celui  aujourd'hui  6";  colonel,  3  mars  1747,  du  régimeot 
d'infanterie  de  la  Marche,  réf.  en  1762  et  de  celui  d* Auvergne,  7  mars 
1759;  brigadier  dès  le  23  juillet  17S6;  maréchal  de  camp,  20  février 
1761  ;  inspecteur  général  d'infanterie,  7  mars  suivant  ;  lieutenant  géné- 
ral, 1"  mars  1780.  U  a  commandé  Tarroée  du  Roi,  dans  TAmérique 
septentrionale,  jusqu'en  1783^  et  celle  du  Nord  en  1791  et  partie  de 
1792.  (État  militaire  de  France  pour  famée  1193.^  États  des  services. 
Archives  administratives,) 

(1)  «  C'est  à  cette  époque  (septembre  1790),  qu'après  six  mois  de 
«  repos,  on  vint  me  chercher  à  Rochambeau  pour  me  donner  le  com- 
«  mandement  de  l'armée  du  Nord,  qui  s'étendait  sur  vingt-deux  dépar- 
te tements  dont  Paris  était  le  point  central,  Lille  et  Brest  les  deux 
«  extrémités.  On  avait  partagé  le  royaume  en  quatre  parties  ;  je  fus 
M  nommé  à  l'armée  du  Nord;  M.  de  Bouille  à  celle  de  l'Est  ;  le  maré- 
«  chai  de  Mailly  eut  celle  du  Sud,  et  à  celle  de  l'Ouest  il  ne  fut  pas 
«  nommé...  »  (Ro«hambeau,  Mémoires,) 
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séquence,  elle  Ta  commis,  ordonné  et  établi,  commet, 
ordonne  et  établit  pour  prendre  le  commandement  de 
cette  armée,  répartie  dans  les  départements  ci-dessus 
désignés.  Il  emploiera,  fera  mouvoir  et  porter  les  troupes 
qui  la  composeront  partout  où  besoin  sera  et  les  fera 
marcher  à  la  réquisition  des  corps  administratifs,  con- 
formément aux  décrets  de  TAssemblée  Nationale  sanc- 
tionnés par  le  Roy,  lorsqu'ils  jugeront  qu'il  sera  indis- 
pensable de  déployer  la  force  militaire.  Il  fera  vivre  les 
dites  troupes  en  bon  ordre,  police  et  discipline,  et  il  fera 
également  dans  la  dite  armée  tout  ce  qu'il  jugera  néces- 
saire et  à  propos  pour  le  bien  du  service  ;  de  ce  faire, 
Sa  Majesté  lui  a  donné  et  donne  pouvoir,  autorité   et 
mandement  spécial.  Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  aux 
oCSciers  généraux,  à  ceux  des  états-majors  des  places, 
aux  officiers  de  Tartillerie  et  du  génie,  aux  commis- 
saires des  guerres  qui  seront  employés  sous  ses  ordres, 
ainsi  qu'aux  troupes  formant  la  dite  armée,  de  recon- 
naître le  dit  sieur  de  Yimeur  de  Rochambeau  en  la  dite 
qualité  de  leur  commandant  général  et  de  lui  obéir  et 
entendre  comme  ils  pourraient  faire  à  sa  propre  per- 
sonne si  elle  était  présente  et  lui  faire  obéir  par  ceux 
étant  sous  leurs  charges  en  tout  ce  qu'il  leur  comman- 
dera pour  le  service  de  Sa  Majesté  à  peine  de  déso- 
béissance. 

Car  telle  est  sa  volonté.  —  Fait  à  Paris,  le  4  septem- 
bre 1790. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plus  plus  bas  : 

La  Tout  DU  Piif  (1). 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal  : 

Signé  :  de  Viheur  Rochahbbiu. 


(i)  «  M.  le  comte  de  la  Tour  du  Fia  de  Gouvernet,  lieutenant  cré- 
i<  néral  des   armées  du  Roi,  ministre  et  secrétaire  d1 
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A  ce  commandement^  M.  de  Rochambeau  en  fit^  dès  le 
débuts  substituer  un  autre  qui  comprenait  les  côtes  de 
Granville  à  Dunkerque  et  la  frontière  du  Brabant,  de 
Dunkerque  à  Givet. 

Son  premier  soin,  après  avoir  transmis  à  M.  de  Chalup 
ses  instructions,  du  28  novembre  1790  (1),  relatives  à  la 
discipline,  fut  de  les  confirmer  par  une  proclamation  aux 
officiers  et  soldats  de  son  armée  : 

Douai,  le  20  décembre  4790. 

Mes  enfants,  nous  sommes  tous  égaux  aux  yeux  de 
Dieu  et  de  la  loi  ;  mais,  croyez  un  vieux  général  de  cin- 
quante ans  de  service,  soldat  comme  vous,  qui  a  couru 
les  deux  mondes,  il  n'y  a  point  de  société,  il  ne  peut  y 
avoir  de  militaire  surtout,  sans  discipline  et  subordina- 
tion. 

Les  officiers  doivent  être  au  milieu  de  leurs  soldats, 
comme  des  pères  dans  leur  famille  ;  punir  avec  fermeté 
tous  ceux  qui  manquent  aux  ordonnances  militaires,  et 
conformément  aux  décrets  sanctionnés  par  le  Roi;  dis- 
tinguer tous  les  soldats  vertueux  qui  servent  avec  hon- 
neur. 

Les  sous-officiers  doivent  tenir  la  même  conduite  à 
toute  heure  dans  leurs  chambrées,  et,  pour  se  faire  res- 
pecter eux-mêmes,  donner  à  tous  les  soldats  l'exemple 
de  la  subordination  qu'ils  doivent  à  leurs  officiers. 

Si  j'ai  eu  quelques  succès  à  la  guerre  avec  vous,  mes 
enfants,  je  reconnais  hautement  que  c'est  à  votre  disci- 
pline et  à  votre  courage  que  je  les  ai  dus  ;  et  si  la  Pro- 
vidence,  comme  je  l'espère,  nous   en  réserve  encore 


«  département  de  la  guerre.  »  (État  militaire  de  France  pour  1^ année 
1790.) 
(1)  Voir  le  numéro  6  de  la  Revue  militaire  (septembre  1899.) 
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contre  les  ennemis  de  l'État,  nous  ne  pourrons  y  parvenir 
que  par  les  mêmes  moyens. 

ROCHAMBBÀU. 

Le  maréchal  inspecta  ensuite  la  frontière  qui  lui  était 
confiée.  Il  visita  tout  d'abord  les  fortifications  de  Dun^ 
kerque  et  de  Cherbourg,  car  l'Angleterre  armait  &  cette 
époque  pour  des  contestations  qu'elle  avait  avec  l'Es- 
pagne, où  le  pacte  de  famille,  converti  en  pacte  de 
nation,  nous  forçait  à  intervenir  (1).  L'ingénieur  mili- 
taire. Meusnier,  qui  s'était  déjà  illustré  par  ses  travaux  sur 
r aérostation  et  devait  trouver  en  1793  une  mort  glorieuse 
au  siège  de  Mayence,  dirigea  alors  la  construction  d^s 
ouvrages  de  Cherbourg  (2). 

Les  discussions  entre  F  Espagne  et  l'Angleterre  s'étant 
terminées j  M.  de  Rochambeau  porta  toute  son  attention 
sur  la  frontière  du  Brabant. 

Dans  le  Mémoire  qu'il  rédigea  (3)  sur  l'ouverture  de  la 
campagne  de  1792,  il  s'exprime  ainsi  :  ...  L'Empereur 
avait  envoyé  (une  armée)  dans  le  Brabant,  dans  le  double 
objet  de  réduire  les  insurgens  de  cette  contrée,  et  de 
favoriser  Louis  XYI,  son  beau-frère,  contre  les  entre- 
prises de  l'Assemblée  nationale,  pour  assurer  au  peuple 
sa  liberté.  Le  général  (de  Rochambeau)  fit  fortifier  et 
mettre  sur  un  pied  formidable  toutes  nos  places,  surtout 


(1)  Mémoires  de  Rochambeau. 

(2)  C'est  à  Cherbourg  que,  par  arrêté  du  3  vendémiaire  au  m,  le 
Comité  de  Salut  public  fit  rechercher'  par  Mooge,  dans  la  maison  qu'y 
avait  habitée  Meusnier,  les  manuscrits,  plans  et  dessins  de  cet  ingénieur 
relatifs  aux  aérostats.  Ces  documents  furent  déposés  par  Monge  au 
Comité  de  Salut  public  le  7  brumaire  an  ui  {Archives  nationales.  *- 
Bibliothèque  de  Tarsenal). 

(3)  «  Mémoire  donné  par  M.  le  maréchal  de  Rochambeau  sur  Tou- 
cc  verture  de  la  campagne  de  1792.  >»  Pièce  sans  date,  déposée  aux 
archives  de  la  guerre. 
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celles  de  première  ligne,  et  fit  construire  des  camps 
retranchés  à  Maubeuge  et  à  Sedan,  réparer  celui  de 
Dunkerque. 

//  revint  de  cette  tournée  vers  la  fin  de  janvier  1791, 
et^  dans  le  printemps  de  cette  année^  il  présida^  après 
avoir  refusé  le  portefeuille  de  la  guerre j  tous  les  comités 
pour  la  rédaction  de  toutes  les  ordonnances  que  le 
nouvel  ordre  de  choses  rendait  indispensables  (1). 

Dans  rémotion  que  lui  causèrent  la  fuite  du  roi  et  son 
arrestation  à  Varennes  (20  juin  1791),  r Assemblée  natio^ 
nale  décréta  à  Rochambeau  la  défense  de  toutes  les  fron- 
tières du  royaume^  mais  il  fit  annuler  ce  généralat  qui 
lui  était  attribué,  déclarant  qu'il  ne  pouvait  se  charger 
que  des  départements  dont  il  avait  déjà  le  commande- 
ment (2). 

Lettre  da  général  Rochambeau  an  Préaident  dn  Comité 
militaire  de  T Assemblée  nationale. 

Valenciciinei},  le  25  juillet  4791. 

Je  viens  d'apprendre,  Monsieur,  par  les  papiers 
publics,  le  compte  que  vous  avez  bien  voulu  rendre  à 
l'Assemblée  nationale,  de  la  frontière  dont  j'ai  le  com- 
mandement et  le  projet  d'extension  dont  vous  lui  avez 
proposé  de  me  donner  {sic).  Quelque  pénétré  que  je  sois 
de  la  confiance  qu'elle  veut  bien  me  marquer,  permettez- 
moi,  Monsieur,  de  vous  rappeler  que  lorsque,  le  22  juin 
au  matin,  l'Assemblée  nationale  eut  décrété  d'enjoindre 
au  Ministre  de  la  guerre  de  me  faire  partir  sur-le-champ 
pour  aller  défendre  les  frontières  du  royaume,  je  me 
rendis  chez  mon  Ministre,  au  comité  militaire,  et  de 
suite  à  l'Assemblée  nationale,  où  je  déclarai  que,  vu 


(1)  Mémoires  de  Rochambeau. 

(2)  Idem. 
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mon  âge  et  mes  infirmités,  je  ne  pouvais  me  charger 
que  du  commandement  que  j'avais  eu  jusqu'à  ce  jour; 
que  M.  le  maréchal  de  Saxe,  mon  premier  maître,  sur 
les  traces  duquel  je  m'efforcerai  de  marcher,  n'avait 
jamais  eu  plus  d'étendue  que  celle  de  Dunkerque  À 
Givet;  que  les  corps  d'armée  des  ci-devant  évèchés  et 
de  la  Meuse  avaient  toujours  eu  un  commandement  par- 
ticulier, dont  les  mouvements  étaient  réglés  sur  ceux  de 
l'ennemi  pour  se  rapprocher  de  la  ci-devant  Alsace  ou 
de  la  Flandre,  suivant  les  circonstances. 

Plus  j'entre  dans  les  détails  du  travail  dont  je  suis 
chargé  sur  cette  frontière,  plus  je  sens  la  nécessité  de 
m'y  borner. 

Je  conclus  donc.  Monsieur,  que  toute  la  partie  du  com- 
mandement qu'avait  M.  de  Bouillé(l)  devrait  rester  immé- 
diatement sous  les  ordres  d'un  commandant  général, 
comme  elle  était  ci-devant  ;  qu'il  pourrait  lui  être  ordonné 
de  correspondre  avec  moi,  et  de  suivre  même  mes 
ordres  quand  je  lui  en  donnerais  de  positifs  ;  que  le  com- 
mandant de  Givet  et  du  district  de  Rocroy  doit  avoir  déé 
ordres  encore  plus  précis  de  se  concerter  avec  moi  et 
de  suivre  ceux  que  je  poiirrais  avoir  à  lui  donner;  maisv- 
vu  que  ce  district  est  du  département  des'  Ardennes^ 
vu  la  lacune  de  terres  étrangères  qui  le  sépare  de 
Maubeuge,  ce  district,  dans  l'état  habituel,  doit  rester 
aux  ordres  de  M.  de  Belmont  (2)... 

ROCHAMBSAU. 

Pendant  F  automne  de  1191,  M.  de  Rochambeau  exerça 


(1)  2*  division  (\rdennes,  Marne,  Meuse)  et  3*  division  (la  Moselle) 
(État  militaire  de  France  pour  famtée  i79l).  —  On  verra  par  la  ÉaïXe 
qu'on  donna,  le  1 4  décembre  1791 ,  la  2'  division  à  Rochambeau  ;  et  que 
Rochambeau  la  céda,  vers  le  23  mars  1792,  à  Lafayette. 

(2)  En  1792,  M.  de  Belmont  éUit  lieutenant  général  commandant  la 
3«  division  à  Meti  (État  militaire  de  France  pour  f  année  1792.  —  État 
des  officiers  généraux  employés  au  18  avril  1792). 
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ses  troupes  aux  grandes  manœuvres  dont  il  a  déjà  été 
parlé j  et  vit  arriver  sur  la  frontière  un  nombre  considé- 
rable de  bataillons  de  gardes  nationales  nouvellement 
formées  {l). 

Enfin,  le  6  décembre  i  791 ,  Narbonne  fut  nommé  minis- 
tre de  la  guerre.  Dans  la  lettre  de  félicitations  qu'il  lui 
écrivit  à  ce  sujet  le  9,  et  dont  un  passage  a  déjà  été  cité 
plus  haut  (2),  M.  de  Biron,  après  lui  avoir  signalé  la  désor- 
ganisation des  cadres^  y  ajouta  les  renseignements  qui 
suivent  :  Tu  ferais  bien  aussi  de  t^occuper  de  M.  de 
Rochambeau  ;  on  cherche  à  le  dégoûter  et  à  le  découra- 
ger de  toutes  les  manières  possibles...,  il  est  peu  riche, 
il  a  perdu  A  la  Révolution  tout  ce  qu'il  avait  de  bienfaits 
du  roi,  et  40,000  francs  (3)  sont  loin  de  suffire  à  un  com- 
mandant d'armée,  en  lui  supposant  même  Féconomie  la 
moins  convenable.  S'il  était  possible  de  le  faire  maréchal 
de  France,  ainsi  que  Luckner,  cela  augmenterait  son 
traitement... 

Est-ce  cette  proposition  de  Biron  qui  inspira  à  son  ami, 
Narbonne,  la  nomination  qu'il  fit  plus  tard? 

Toujours  est-il,  que  le  ii  décembre,  le  jour  même  de 
la  création  de  C armée  du  Nord  (4),  Talleyrand  écrivait  à 
Biron  (5)  :  Voici  ce  qui  se  passe.  Le  roi  va  aujourd'hui 
à  l'Assemblée.  Il  y  annonce  les  mesures  qu'il  prend 


(1)  La  RevuB  militaire  préseatera  ultérieurement,  au  début  de  la 
campagne  de  1794,  une  étude  de  l'organisation  militaire  de  1791  à 
4794. 

(2)  Voir  le  numéro  6  de  la  Revue  militaire  (septembre  1899.) 

(3)  Cette  solde  est,  en  effet,  celle  qu'avait  fixée  la  loi  du  21  octobre 
1791  pour  chacun  des  quatre  généraux  d'armée  qu'elle  créait. 

(4)  L'armée  du  Nord,  comprenant  d'abord  les  l'*,  16*  et  2*  diTisions, 
fut  placée  le  14  décembre  1791  sous  les  ordres  de  Rochambeau  (Tableaux 
Clerget).  Rochambeau  et  Luckner  ont  été  faits  maréchaux  de  France 
le  28.  (États  militairesde  Francepour  les  années  1792  et  1793.)  (Loi  du 
28  décembre  1791.) 

(5)  Registre  de  correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron. 
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contre  les  émigrans.  Narbonne  parle  ensuite  et  entre  en 
détail.  11  y  aura  trois  armées  (1),  une  de  70,000  hommes 
en  Alsace,  50,000  en  Flandre  et  30,000  à  Metz.  M.  de 
Luckner  et  M.  de  Rochambeau  seront  maréchaux  de 
France.  La  troisième  armée  est  donnée  à  M.  de  La- 
fayette,  il  sera  à  Metz.  Vous  allez  être  lieutenant  général 
dans  la  semaine.  Mandez-moi  courrier  par  courrier  où 
vous  voulez  être  employé  et  ce  sera  fait  sur-le-champ.. 
Et  le  Ministre  avait  ajouté  de  sa  main  sur  cette  lettre  : 
Et  moi  aussi  je  t'embrasse,  et  te  prie  de  me  faire  con- 
naître bien  vite  ce  que  tu  veux  ou  j'irai  te  le  demander 
moi-même.  Avant  huit  jours  j'espère  aller  te  rejoindre... 

Cette  promesse  se  réalisa  en  effet  :  Narbonne,  écrit 
Talleyrand^  /^  15  décembre  {2) ^  doit  partir  la  nuit  de  lundi 
19  à  mardi  20.  Il  donne  rendez- vous  aux  deux  géné- 
raux (3)  à  Metz.  Sa  tournée  sera  de  quinze  jours...  Le 
même  Talleyrand  complète  ainsi  ses  renseignements  le 
17  :  Narbonne  part  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi.  Il 
sera  à  Valenciennes  mercredi  21,  il  y  dînera...  Mais  le 
23,  Biron  répond  :  Nous  avons  attendu  Narbonne  hier  et 
avant-hier.  M.  de  Rochambeau  vient  d'apprendre  qu'il 
était  hier  à  Cambrai  et  qu'il  sera  ce  soir  à  Douai  où  il 
ira  le  joindre  ;  ils  iront  ensemble  à  Lille,  où  ils  passeront 
probablement  le  dimanche  25  au  moins,  et  ne  nous  arri- 
veront que  lundi  26  ou  mardi  27...  (4). 

Dans  ce  voyage^   le  Ministre    était  accompagné  de 


(t)  Lettre  du  15  décembre  1791  de...  à  BiroD  :  u  Voilà  enfin  le  Roi 
«r  dans  une  excellente  attitude.  Hier  il  a  été  annoncer  à  TÂssemblée 
«  qu'il  allait  faire  rassembler  trois  armées  de  50,000  hommes  chacune 
«  pour  couvrir  notre  frontière  et  pour  aller  même  au  delà  si  les  Evoques, 
<c  Électeurs  et  Princes  continuent  de  prêter  territoire  aux  émigrés  ». 
(Correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron.) 

(2)  Correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron. 

(3)  Rochambeau  et  Luckner. 

(é)  Correspondance  intime  et  politique  du  général  Biron. 
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MM.  d'Arçon  (1),  Tun  des  plus  habiles  officiers  du 
génie  (2),  qui  fit  partie  plus  tard  du  Comité  de  la  guerre 
dictant  les  arrêtés  militaires  du  Comité  de  Salut  public 
et  en  fut  peut-être  Fun  des  inspirateurs  (3)  ;  d'Arblay, 
officier  d'artillerie^  déjà  connu  dans  ce  corps  d'une  ma- 
nière avantageuse;  Desmottes,  aide  de  camp  et  ami  de 
M.  de  Lafayette  ;  Dedelay  d'Agier  et  Mathieu  de  Mont- 
morency. 

Après  cette  inspection^  Narbonne  prononça  le  ii  jan- 
vier 1792,  devant  r Assemblée  nationale^  un  discours  sur 
l'état  des  frontières  et  de  l'armée.  Les  fortifications  des 
places  présentaient  généralement  des  dispositions  satis- 
faisantes... ;  20,000  hommes  dans  Lille  seraient  encore 
forts  contre  120,000  attaquants;  il  en  était  relativement 
à  peu  près  de  même  à  Douai,  Yalenciennes,  Maubeu^e, 
Charlemont,  Sedan.. .  Le  camp  retranché  sous  Maubeuge, 


(1)  Le  maréchal  de  camp  d*Arçon  était  membre  du  Comité  central 
créé  par  décision  royale  du  â  décembre  179i  et  dont  Tobjet  était  de 
relier  ensemble  toutes  les  parties  de  l'administration  des  départements 
(de  la  guerre)  et  de  former  un  point  de  réunion  où  les  cheh  de  bureaux 
trouveraient  des  officiers  instruits  avec  lesquels  ils  discuteraient  et 
prépareraient  les  objets  importants  qu'ils  doivent  soumettre  au  ministre; 
et  enfin  d*étre  un  point  de  surveillance  et  de  prévoyance  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'avantage  de  l'armée.  Ce  comité  était  composé 
de  sept  membres  et  de  deux  adjoints,  qui  étaient  le  colonel  d'Arblay  et 
le  capitaine  d'Edelay  d'Agier.  (État  militaire  de  France  pour  Vannée 
1792.) 

(2)  Rapport  prononcé  par  M.  Louis  de  Narbonne,  Ministre  de  U 
guerre,  k  l'Assemblée  nationale,  le  11  janvier  4792,  sur  l'état  des 
frontières  et  de  l'armée.  -  .  - 

(3)  Le  Comité  des  Neuf  (Comité  de  Salut  public)  n'entendant  rien 
absolument  à  la  guerre...,  on  s'est,  en  conséquence,  adressé  à'Darsoo 
(d'Arçon)  et  Laffitte,  qui  sont  les  principaux  agents  des  Comités  et 
ceux  en  qui  l'on  a  toute  confiance...  Le  Comité  de  Salut  public  ne  fait 
jamais  autre  chose  que  de  revêtir  de  son  nom,  en  forme  de  décret,  les 
délibérations  du  Comité  de  la  guerre. 

C'est  toujours  Darson  qui  ya  lui  en  porter  les  rapports....  Ce  Comité 
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proposé  par  M.  de  Rochambeau...,  a  paru  suppléer  au 
défaut  d'espace  de  cette  place...  Charlemont  est  dans  le 
meilleur  état  de  défense...  La  place  de  Sedan  étant 
obstruée  par  des  maisons  cumulées...  M.  le  maréchal  de 
Rochambeau  y  a  suppléé  par  l'adoption  d'un  camp  re- 
tranché sur  la  hauteur  de  la  Garenne...  Dans  toutes  les 
places,  r artillerie  était  dans  l'état  le  plus  respectable... 
Les  essais  faits,  pour  perfectionner  le  système  d'une 
artillerie  volante  (1),  déjà  adoptée  par  les  Prussiens  et  les 
Autrichiens,  ne  laissaient  rien  à  désirer  sur  l'utilité  dont 
peut  être  cette  manière  nouvelle  de  servir  une  arme  dont 
la  prodigieuse  influence  à  la  guerre  est  déjà  si  connue... 
Les  précautions  ont  été  prises»  pour  que   celles   des 
places,  qui  pourraient  être  investies,  soient  approvision- 
nées complètement.  On  s'est  borné  pour  les  autres,  à 
disposer  tellement  les  grands  dépôts,  que  Ton  soit  tou- 
jours en  mesure  de  les  pourvoir  au  moment  utile...  Par- 
lant ensuite  de  l'armée  elle-même,  M.  de  Narbonne  annon- 
çait que  c'était  à  Metz  quîl  avait  proclamé  MM.  de 
Rochambeau  et  Luckner,  maréchaux  de  France  à  la  tète 
de  la  garnison  (2),  en  présence  des  corps  administratifs 

(de  la  guerre)  est  composé  de  15  personnes,  Darson,  etc..  (Historieal 
Manuscriptx  Commission,  —  Fourteenth  report  appendix.  —  Part,  V.) 
(Paris,  23  mars  i  794.) 

...  Un  second  conseil  de  guerre  eut  lieu  le  i5  octobre  i793  :  On  y 
lut  un  plan,  enroyé  do  Paris,  sur  la  conduite  du  siège;  il  était... 
rédigé  par  le  général  d*Arçon...  {Commentaires  de  Napoléon,  tome  I, 
Siège  de  Toulon). 

(1)  Ce  n*est  que  le  29  avril  1792  qu'une  loi  créa  9  compagnies  de 
canonniers  à  cheval,  qui  servirent  plus  tard  de  noyaux  aux  9  régiments 
d'artillerie  créés  par  la  loi  du  19  pluviôse  an  ii. 

(2)  Discours  adressé  par  M.  de  Narbonne  à  MM.  de  Rochambeau  et 
de  Luckner  en  les  recevant  maréchaux  de  France,  au  nom  du  Roi,  à  la 
tête  de  la  garnison  de  Metz  (décembre  i791). 

Messieurs, 
Le  Roi  vient  de  vous  nommer  maréchaux  de  France.  L'Assemblée 
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et  de  la  garde  nationale  ;  et  que  les  troupes  lui  avaient 
paru  fières  de  la  récompense  de  leurs  chefs. 

C^est  à  Metz,  ajoutait-il^  dans  une  conférence  que  Sa 
Majesté  m'avait  ordonné  d'avoir  avec  MM.  Luckner^ 
Rochambeau  et  Lafayette,  que  des  plans  de  campagne, 
d'après  différentes  hypothèses,  ont  été  proposés.  Le 
secret  est  nécessaire  à  tous  ces  plans.  Mais  ce  qui  peut, 
ce  qui  doit  être  dit  à  TAssemblée  nationale,  c'est  la  force 
actuelle  de  nos  3  armées  et  la  certitude  de  leurs  appro- 
visionnements. 

Depuis  Dunkerque  jusqu'à  Besançon,  Tarmée  pré- 
sente une  masse  de  240  bataillons  et  160  escadrons  avec 
rartillerie  nécessaire  pour  200,000*  hommes.  Les  maga- 
sins, tant  en  vivres  qu'en  fourrages,  assurent  la  subsis- 


nationale,  en  rendant  un  décret  sur  cet  objet,  a  ajouté  à  cette  nomi- 
nation une  nouTellc  gloire  qu*aucun  général  n'avait  pu  connaître  arant 
le  règne  de  la  liberté.  Le  Roi,  Messieurs,  n'a  pas  suivi  cette  politique 
pusillanime  qui  croit  exciter  Témulation  par  l'espoir  des  récompenses  ; 
il  a  senti  que  la  reconnaissance,  pour  des  hommes  tels  que  tous»  était 
un  mobile  bien  plus  puissant  que  l'ambition  ;  et,  se  souvenant  de  tos 
services  passés,  en  vous  désignant  pour  généraux,  il  vous  a  déjà  vus 
victorieux. 

Vous,  Monsieur  de  Rochambeau,  qui  avez  si  courageusement  com- 
battu pour  la  liberté  d'une  partie  du  monde,  vous  savez  à  quel  point 
ce  sentiment  multiplie  les  forces  et  les  moyens;  vous  savez  que,  dans 
l'histoire  moderne,  nulle  guerre  n'a  été  commandée  par  la  volonté 
générale  d'un  peuple,  sans  que  le  succès  n'en  ait  été  heureux;  et  que 
tous  les  efforts  de  l'art  et  du  génie  ont  toujours  été  repoussés  par  la 
seule  persévérance  de  l'amour  de  la  liberté  ;  vous  le  savez,  Monsieur, 
TOUS  qui  possédez,  à  tant  de  titres,  l'estime  des  Français;  et  toutes  les 
ressources  de  leur  courage,  vont  être  confiées  à  vos  talents. 

Vous,  Monsieur  de  Luckner,  que  nous  n'avions  appris  à  connaître 
autrefois  que  par  nos  revers,  vous  nous  avez  adoptés  pour  patrie  ;  et, 
en  privant  nos  ennemis  d'un  de  leurs  premiers  défenseurs,  vous  nous 
donnez  pour  garant  de  votre  dévouement,  le  choix  que  vous  avez  fait 
de  la  France  sur  toute  l'Europe,  et  le  dépôt  de  votre  gloire,  qui  ne 
peut  sortir  des  mains  des  Français. 
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tance  de  230,000  hommes  et  de  22,000  chevaux  pendant 
six  mois  (i).  On  travaille,  avec  la  plus  grande  activité, 
à  les  augmenter  encore. 

Indépendamment  des  effets  de  campement,  qui  se 
trouvent  dans  les  places  frontières,  il  en  sera  incessam- 
ment rendu  dans  les  magasins  de  seconde  ligne  pour 
cent  mille  hommes  (1). 

Six  mille  chevaux  sont  déjà  rassemblés  pour  le  service 
de  l'artillerie  et  des  vivres.  On  travaille  au  rassemble- 
ment de  6,000  autres.  J'ai  pris  des  mesures  pour  com- 
pléter le  nombre  nécessaire  aux  différents  services  de 
Tarmée  ;  et  la  construction  des  caissons  et  attirails  qu'ils 
entraînent  est  en  grande  partie  terminée. 

Le  service  des  hôpitaux  ambulants  est  également  assuré 
pour  150,000  hommes. 

Enfin,  tous  les  approvisionnements  ont  été  prévus  et 


(1)  La  «  situation  de  Tarmée  »,  de  mars  ou  avril  1792,  accuse  pour 
rarmée  du  Nord  :  «  Des  vivres  pour  98,768  hommes  pendant  six  mois  ; 
a  des  effets  de  campement  en  bon  état  ou  en  réparation  et  devant  être 
u  prêts  d*ici  h  un  mois,  pour  37,590  hommes  d'infanterie,  3,451  hommes 
«<  d'artillerie  et  4,338  hommes  de  cavalerie,  sans  compter  937  tentes 
«  d'officiers.  Cet  approvisionnement  se  divisait  ainsi  :  à  Lille,  700  tentes 
<c  d'officiers  et  des  effets  de  campement  pour  2b,250  hommes  d'infan- 
«  terie,  3,451  hommes  d'artillerie  et  2,640  hommes  de  cavalerie  ;  à 
«  Yalenciennes,  le  complément,  soit  :  237  tentes  d'officiers  et  des 
<<  effets  de  campement  pour  11,340  hommes  d'infanterie  et  1698 
M  hommes  de  cavalerie  ».  Un  u  nota  »  de  cette  situation  indique 
qu'  ((  on  va  s'occuper  incessamment  à  augmenter  les  approvisionne- 
«  ments  de  vivres  »  et  qu'  u  on  peut  porter  si  loin  que  l'on  voudra  les 
«  approvisionnements  de  fourrages,  la  récolte  des  foins  ayant  été  très 
«  abondante  et  celle  des  avoines  donnant  la  plus  belle  espérance  ». 

On  trouve  aussi  aux  archives  un  <c  État  général,  de  1792,  de  la 
«  composition  de  l'armée  du  Nord,  pour  servir  à  connaître  la  quan- 
«  tité  d'individus  dont  elle  sera  formée  et  le  nombre  de  bouches  à 
t(  nourrir  ». 

L'effectif  de  cette  armée  était  évalué  à  60,003  hommes  (dont  2,511  of- 
ficiers de  tous  grades,  44,759  soldats,  592  employés,  5,112  charretiers 
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les  mesures  ont  été  prises  pour  lactivité  qu'exigeraient 
les  campagnes  (1). 

et  ouyriers,  7,029  gens  de  suite  et  20,534  chevaux).  Les  rations  sont 
ainsi  calculées  : 

Pain  de  munition  : 

La  totalité  des  hommes  à  nourrir  est  de    60,003  hommes. 
A  déduire  pour  les  officiers  et  employés 
qui  ne  reçoivent  pas  le  pain,  cy 3,103 

Reste  à  nourrir 56,900  hommes. 

qui  consomment  par  jour 56,900  rat.  de  24  onces. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  44,759  sol- 
dats auxquels  il  est  dû  un  supplément 
de  4  onces 7,459 

Idem  pour  1660  conducteurs  de  chevaux 
de  peloton 276 

Plus  la  double  ration  à  fournir  à  3,362 
charretiers 3,362 

Total  de  la  consommation  par  jour 
en  pain  de  munition 68,087  rat.  de  24  onces. 

Viande,  rw,  sel,  paiUe,  bois,  eic,  : 

Les  distributions  en  viande,  riz  et  sel  ne  sont  dues  qu'aux  soldats  et 
conducteurs  de  chevaux  de  peloton  ;  celles  en  paille  et  bois  seront 
faites  à  toute  l'armée  et  présentent  un  aperçu  de  consommation  par 
jour  de  : 

23,000  livres  de  viande  faisant  environ  45  bœufs  de  500  livres, 
29  quintaux  de  riz  ou  58  de  légumes  secs, 
15  quintaux  de  sel, 
600  quintaux  de  paille  de  couchage, 
et  70  cordes  de  bois. 

Quant  aux  eaux-de-vie  et  vinaigres,  comme  les  distributions  ne  sont 
qu*accidentelles,  elles  ne  peuvent  être  évaluées  d'une  manière  précise. 

Fourrages  : 

Sur  les  20,534  chevaux  de  l'armée,  1 1 ,290  doivent  être  nourris  à 
raison  de  20  livres  de  foin,  et  le  surplus  à  raison  de  15  livres  ;  d'où  il 
résulte  par  jour  une  consommation  de  364  milliers  de  foins  et  de 
16,000  boisseaux  d'avoine. 

(1)  Cette  affirmation  est  à  rapprocher  de  la  lettre  du  maréchal  de 
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•••  Le  dépôt  des  remontes  générales...  a  son  centre  à 
LuDéville,  qui  o£fre  dévastes  écuries  pour  2,000  chevaux 
et  (dans  son  voisinage)  uue  nouvelle  ressource  de  1200 
places.  A  de  si  grands  moyens  pour  les  logements,  se 
joint  encore  l'abondance  des  fourrages  à  un  prix  très 
modéré...  Cet  établissement  a  fourni  les  moyens  d'acheter 
et  de  rassembler,  à  la  fois,  une  très  grande  quantité  de 
chevaux;  déjà  près  de  4,000  sont  entrés  en  France... 
La  réception  des  chevaux  s'accélère  sous  Tinspection 
d'un  officier  général,  de  plusieurs  officiers  expérimentés 
et  d'un  artiste  vétérinaire...  2,400  chevaux  sont  déjà 
reçus;  près  de  700  sont  distribués...  et  900  sont  prêts  à 
l'être,  l'incomplet  en  hommes  dans  la  cavalerie  ayant 
nécessité  quelque  retard  dans  cette  distribution... 

Voici,  dans  l'état  actuel,  le  nombre  de  troupes  que  l'on 
peut  porter  hors  des  frontières  sans  exposer  la  sûreté 
des  places  : 

88  bataillons  et  48  escadrons  étant  nécessaires  à  la 
sûreté  des  places  frontières  et  des  différents  postes,  il 
nous  reste,  pour  entrer  en  campagne,  150  bataillons  et 
113  escadrons,  lesquels,  en  les  comptant  sur  le  pied  de 
300  hommes  par  bataillon  et  de  120  par  escadron,  nous 
donneront  75,000  hommes  d'infanterie  et  13,500  de  cava- 
lerie; ces  corps,  portés  au  complet  de  guerre,  présente- 
ront un  total  de  110,000  hommes  d'infanterie  et  de  20,000 
de  cavalerie...  Il  m'est  pénible,  sans  doute,  d'annoncer 

que  l'armée  présente  un  déficit  de  51,000  hommes ; 

mais  les  ressources  aussi  promptes  qu'heureuses  que  les 
volontaires  nationaux  présenteraient  à  l'armée  de  ligne, 
assureraient  encore  à  la  patrie  de  nouveaux  défenseurs 
par  l'exactitude  et  le  zèle  des  départements  à  leur  donner 
des  successeurs...  Vous  placerez  cette  mesure  au  rang 


Rochambeau,  du  25  avril  1792  et  des  plaintes  de  Luckner  en  mai  1792j 
que  Ton  trouvera  plus  loin. 
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des  moyens,  à  la  fois  vastes  et  simples,  de  maintenir 
toujours  au  complet  et  nos  bataillons  de  volontaires  et 
nos  régiments  de  ligne  (1). 

Uun  tableau^  supposé  de  janvier  1792,  déposé  aux 
archives  et  intitulé  :  a  Dispositions  générales  des  troupes 
entre  Dunkerque  et  Besançon  » ,  il  résulte  que  C organi- 
sation de  r armée  du  Nord  sera  la  suivante  : 

Chaque  régiment  d'infanterie  portera  au  complet  de 
812  hommes,  y  compris  les  2  compagnies  de  grenadiers, 
celui  de  ses  bataillons  qui  aura  été  désigné  par  le  général 
d'armée.  L'autre  bataillon  formera  un  dépôt  de  régiment 
et  sera  laissé  dans  les  garnisons  des  villes. 

Tous  les  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons  de 
3  escadrons  formeront  2  escadrons  de  150  hommes 
montés. 

Les  régiments  de  chasseurs  ou  de  hussards  de  4  esca- 
drons en  formeront  chacun  3  de  150  hommes  montés. 

Ces  bataillons  (ou  escadrons)  seront  désignés  batail- 
lons ou  escadrons  de  campagne,  et  les  autres  seront 
appelés  de  garnison  ou  dépôts  de  régiments. 

Armée  de  Rochambeau. 

M.  le  maréchal  de  Rochambeau  a  dans  son  comman- 
dement : 

61   bataillons   de    ligne,    28    bataillons    nationaux, 
59  escadrons  et  4  bataillons  ou  2  régiments  d'artillerie. 
On  laissera  dans  les  places  : 


(1)  Ce  mode  d'opérer  fut  repoussé  par  les  assemblées  jusqu'au  mo- 
ment où  s'imposèrent  par  la  force  des  choses  l'amalgame  et  Tembriga- 
dément.  Une  étude  spéciale  aux  Tolontaires  nationaux  sera  présentée  au    , 
début  de  la  campagne  de  1794. 
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29  dépôts  de  régiments,  composés 

en  partie  de  recrues  ou  de 

gens  peu  en  état  de  servir. 

Effectif. 8,140   \ 

28  bataillons  de  gardes  nationales  >  23,200  hommes. 

à  540  hommes.  Effectif 15,120  ) 

18  escadrons  ou  dépôts  de  régiment.  Effectif.      2,442 

Total  dans  les  places 25,702 

Il  reste  de  troupes  disponibles  : 


25  bataillons  à  812  hommes 20,300  \ 

6  bataillons  suisses 2,957   V  23,698  hommes. 

1  bataillon  de  chasseurs  à  pied. .  441  ) 

41  escadrons  à  150  hommes  par  escadron.. .      6,150 


29,848 

Il  est  nécessaire  d'envoyer  à  M.  de  Lafayette 
un  régiment  d'infanterie.  On  propose  de  lui  en- 
voyer Touraine  qui  a  d'effectif 1 ,102 

Reste  de  troupes  disponibles 28,746 

On  propose  d'ajouter  à  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Rochambeau,  savoir  ; 

8  bataillons  de  volontaires  nationaux  de  la 
réserve,  lesquels  ne  quitteront  leurs  can- 
tonnements qu'au  moment  où  M.  le  ma- 
réchal en  donnera  Tordre 4,320 

Plus  2  bataillons  I.  R.  pour  remplacer  à  Mé- 
zières  le  régiment  de  Touraine,  destiné  à 
Tarmée  de  M.  de  Lafayette 1 ,080 

On  propose  de  désigner  le  5®  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  qui  est  à  Amiens,  Abbeville  et  Gompiègne,  pour 
faire  partie  de  Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Rocham- 
beau.  Ce  régiment  resterait  dans  les  quartiers  qu'il 
occupe  actuellement,  jusqu'au  moment  où  les  circon- 
stances exigeraient  le  rassemblement  de  l'armée'. 

28 
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On  propose  de  changer  le  régiment  de  Royal-Picardie, 
qui  est  à  Rocroy,  avec  celui  de  Bourgogne,  qui  est  à 
Rouen;  alors,  l'armée  disponible  aux  ordres  de  U.  de 
Rochainbeau,  y  compris  le  commandement  de  M.  Witt- 
genstein  (1),  serait  de  : 

24  bataillons  de  ligne  à  812  hommes,  i  ,9488\ 

6  bataillons  suisses 2,957  (  22,886  hommes. 

i  bataillon  de  chasseurs  à  pied. . .         441  j 

44  escadrons  à  150  hommes 6,600 

8  bataillons  de  yolontaires  nationaux 4,320 

^^^^^^^^"^■" 

Total  des  troupes  disponibles 33 ,  806 

Garnisons 25,702 

Total  de  Tarmée 59,508 

Plus  4  bataillons  d'artillerie  qui  doiyent  être  complétés. 

On  propose  de  donner  Tartillerie  de  campagne  à 
raison  de  4  pièces  par  bataillon  de  812  hommes,  2  seu- 
lement pour  chaque  bataillon  suisse,  et  2  également 
pour  chaque  bataillon  de  volontaires  nationaux,  ce  qui 
exigera  un  équipage  pour  62  bataillons. 


(1)  Le  comte  Wittgenstein  était  lieutenant  général  commandant  la 
2*  division,  qui  se  composait  des  trois  départements,  Ardennes,  Meuse 
et  Marne.  (État  militaire  de  France  pour  tannée  1792.)  La  2*  dlTislon 
cessa  d'appartenir  à  Tarmée  de  Rochambeau  et  passa,  avec  son  consen- 
tement, à,  celle  de  Lafayette  vers  le  23  mars  1792.  (Voir  plus  loin 
la  lettre  de  Rochambeau  à  Biron,  en  date  du  23  mars  1792.) 
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OFFICIBRS  GÉNÉRAUX.  —  ÉTAT-MAJOR. 


1  commissaire  général  faisant 
les  fonctions  d'intendant; 

3  commissaires  ordonnateurs; 

3  commissaires  auditeurs  ; 
14  commissaires  ordinaires; 
Gendarmerie  nationale  ; 
Officiers  de  santé. 


7  lieutenants  généraux; 
16  maréchaux  de  camp  ; 
4  adjudants  généraux  colonels; 
4  adjudants  généraux  lieute- 
nants-colonels; 
12  adjoints  tirés  des  différentes 

armes; 
Officiers  du  génie  ; 
Officiers  d'artillerie  ; 
Compagnie  de  guides  :  1  capi- 
taine, 1  lieutenant,  1  sous- 
lieutenant,  1  maréchal  des 
logis,  2  brigadiers,  24  ca- 
Taliers  (1). 


Détails  analogues  pour  les  armées  de  Lafayette  et 
Luckner, 

RÉCAPITULATION  DBS  TROIS  ARHÉBS. 


Dans  les  garnisons  : 

M.  le  maréchal  de  Rochambeau. .     25,702 

M.  le  maréchal  de  Luckner 13,605 

M.  de  Lafayette 15,316 

Troupes  disponibles  : 

M.  le  maréchal  de  Rochambeau. .     33,806 

M.  le  maréchal  de  Luckner 27,770 

M.  de  LafayeUe 28,923 

Réserve  de  Tolontaires  nationaux..      4,320 


1  »*, 

j  90, 


623  hommes. 


499  hommes. 


Total  général 149,442 


(1)  Cette  composition  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  celle  qui  fut 
fixée  par  la  loi  du  27  avril  1792,  sanctionnant  le  décret  de  rAssemblée 
nationale  du  25,  et  ainsi  libellée  : 

Art.  1*'.  —  11  sera  formé,  pour  chacune  des  grandes  armées,  une 
compagnie  des  guides  de  l'armée. 

Art.  2.  —  Cette  compagnie  sera  composée  ainsi  qu'il  suit  :  1  capi- 
taine de  guides,  1  lieutenant  de  guides,  1  maréchal  des  logis  de  guides, 
2  brigadiers  de  guides,  16  guides. 

Art.  7.  —  Les  généraux  d'armée  sont  autorisés  à  incorporer  dans  les 
compagnies  de  guides  de  l'armée,  le  nombre  de  guides  du  pays,  qu*ils 
Jugeront  nécessaires... 
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On  observe  que,  dans  le  calcul  ci-dessus,  les  officiers 
sont  en  dehors. 

Nota.  —  Si  l'Assemblée  nationale  adopte  le  projet, 
qui  lui  sera  soumis,  de  former  huit  légions,  il  en  sera 
donné  deux  à  chacune  des  trois  armées  du  Nord,  une  à 
Tarmée  du  Piémont  et  une  à  celle  des  Pyrénées. 

Chaque  légion  serait  composée  du  bataillon  formé 
des  compagnies  de  grenadiers  des  volontaires  nationaux 
et  de  2  bataillons  de  nouvelle  levée  et  de  4  escadrons  de 
chasseurs  ou  hussards,  portés  à  208  hommes  par  esca- 
dron. Total  2,554,  dont  1722  d'infanterie  et  832  de  cava- 
lerie (1). 

Conformément  aux  dispositions  générales  de  ce  projet  y 
qu'il  a  paru  intéressant  de  rappeler ^  V effectif  total  et  la 
composition  exacte  de  farmée,  y  compris  les  bataillons 
de  garnison  et  escadrons  de  dépôt  dont  le  mode  de 
formation  a  été  indiqué  j  sont  donnés  par  les  états  qui 
vont  suivre. 


(i)  Le  Tableau  de  Tarinée  du  Nord,  au  l*''  mai  1792,  comprend,  en 
effet,  «  une  légion  franche,  dont  la  levée  a  été  ordonnée  en  vertu  du 
u  décret  du  27  avril,  composée  de  2  bataillons  d'infanterie  légère  et 
a  4  escadrons  (2,820  hommes).  » 

L'effectif  de  cette  légion  diffère  de  celui  que  proposent  les  «  dispo- 
sitions générales  ».  Tous  deux  ne  concordent  pas  d'ailleurs,  avec  la 
composition  fixée  par  la  loi  du  29  avril,  sanctionnant  le  décret  du  27 
et  ainsi  conçue  : 

Art.  1*'.  —  Il  sera  incessamment  formé  six  légions... 

Art.  2.  —  Chaque  légion  sera  formée  de  deux  bataillons  d'infanterie 
légère,  d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  d'une  division  d*ou- 
vriers. 

Art.  4.  —  Chacune  des  compagnies,  tant  de  l'infanterie  légère  que 
des  chasseurs  à  cheval,  sera  portée  dès  à  présent  à  cent  trente  hommes, 
y  compris  les  officiers,  et  pourra  pendant  la  campagne  être  portée  à 
deux  cents  hommes. 

Art.  8.  —  n  sera  formé  dans  chacune  des  six  légions,  une  division 
d'ouvriers,  composée  de  trente  hommes... 
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arm£e  du  nord. 

ÉTAT  DIS  TROUPES  QUI  GOMPOSEITT  CETTE  AEHfiE  ET  DE  L4  PORGB  BPPEGTITE 

DES  CORPS  AU  i5  AYWL  1792  (1). 


DÉPAITS- 

HBirrs. 


Nord 


s 

s  " 

•S  fl 
m  M 

o  -• 


42« 
78« 
49- 


24* 

56* 
85* 
90* 


4- 

74» 
86* 

7« 

6- 
44- 

» 

3- 

» 

» 
6- 
89« 
5- 
17* 
1« 
49* 

» 

II 
48* 
68* 
10« 


DÉNOMINATION 
des 

■ATAILLOm     DB     OÀBDM 

natloDales 

et  «neiens  nota»  des  réginenta 

de  Ilfn«. 


1"  baUillon  du  départe- 
ment de  la  Somme 

3«  bataillon  du  département 
du  Nord 

Aaxerrois 

Penthièvre 

Flandre 

I^bataillon  da  département 
de  Seine-et-Oise. . . . . . 

Brie 

Bourbon  

Diesbach 

Chartres 

1"  bataillon  du  département 
du  Nord 

CaTalerie-Colonel-GéDéral. . 

Beaujolais 

Courten.  Suisse 

Tool  :  artillerie,  12  compa- 
gnies  

Dragons  La  Reine 

Orléans  :  i"  bataillon. . . . 

2«  bataillon  de  rOrne 

Hussards  Esterhazy 

2«  bataillon  du  Nord 

2*  bataillon  de  Paris 

Nararre 

Boyal-Suédois 

Dragons-Golonel-Général . . 

Dragons-Scbomberg 

Colonel-Général 

Vintimille 

2«  bataillon  de  roise 

I*'  bataillon  de  la  Cbarente. 

Royal-Aurergne 

Beauce 

Bataillon  de  chasseurs  du 
Gévaudan 

i**  bataillon  de  Seine-et- 
Marne 

CaTalerie-Commissaire-G  é- 
néral 


Totaux. 
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9 

3 

2 
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9 

2 
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3 

4 

» 

» 

» 

» 

4 

» 

9 

» 

9 

2 

9 

2 

9 

» 

3 

p 

3 

2 

9 

2 

9 

» 

9 

» 

9 

2 

9 

2 

9 

i 

9 

9 

9 

» 

3 

34 

40 

49 

M    u    PM 

w  •  S 

O    9    ** 

^58 


^ 


BMPLACUiENTS. 


549  I 

)  Gravelines. 
654 1 

1  264  j  I^°i^l^®''?Q®* 
4,243    Bergues. 

548  La  Bassée. 
4,515 
1,545 

984 
4,614  > Lille. 

564 
516 
4,424 
978  i 

Douai. 
720 
646 
768) 

549  \  Courtray. 
670  i 

657  I  Bouchai  n. 
562 1  Marchiennes. 

4.5Î6 
4,386 

548 

476 
4 ,547 
1,446 

543 

541  ( 
4,4761  ATesnes. 
1,089 


Yalenciennes. 

Condé. 
Quesnoy. 

Landreeies. 


552 

648| 

_442 
30,204 1 


Maubeuge. 


(1)  Oa  a  era  Intéreaiant  de  donner  ce  Ublean  d'effeetlfii,  de  préMrenee  i  an  autre,  parée  qne   aa   daM 
il  avril,  eat   la  plna  rapprochée  de  eellea  dea  déroute»  de  Tourna/  et  Qulérraln. 
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DÉPIRTB- 
MBIITS. 


Aisne. 


Pas- 
de-Calais. 


«  a 
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■  5 

2Ï 
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3- 
l   1" 


400* 
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» 
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» 
87» 
81* 

» 

3- 

22- 


DiNOMINATION 
des 

•ATAILLOR*    »■    «▲■SU 

nationalei 

et  tBClena  nom  d««  réf  Imriits 

d«  ll|ii«. 


3*  batailioQ  du  départemenl 
derOise 

1«bataillon  du  départemeut 
de  l'Yonne 

3*  bataillon  du  déparlemenii 
de  Seioe-el-Oise \ 

l**  bataillon  du  déimrtement 
du  Calvados 

Bataillon  du  département  de 
la  Vendée 

Dragons-Chartres 

Bataillon  d'Indre-et-Loire.. 

Artillerie,  Besançon 

Régiment  de  chasseurs,  Al- 
sace  


I"  bataillon  dn  département 
de  Paris 

Reinach-Suisse 

4*  bataillon  du  Pas-de-Ca- 
lais   

1«'  bataillon  de  rille-et-Vi- 
laine 

1"  balailloQ  des  (.ôtes-du- 
>'ord 

Caralerie-Orléans 

I"  bataillon  de  l'Orne 

3*  bataillon  de  la  Somme. . 

Cavalerie-Royal-Cravattes. . 

2*  bataillon  de  la  Somme. . 

Dillon:  1*' bataillon 

Conty 

4«'  bataillon  du  Pas-de-Ca- 
lais   

Dragons-Bourbon 

Viennois 

2*  bataillon  du  Pas-de-Ca- 
lais  

Forez  :  \*'  balaillon 

1«' bataillon  de  l'Oise 

Régiment  de  chasseurs,  Lan- 
guedoc  

Régilneot  de  chasseurs,  Hay- 
naut 

1*'  bataillon  de  la  Seine-In- 
férienre 

A  reporUr, . . . 
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4 
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8 

11 

47 

2  £• 


e  • 


670 

567 
558 

549 

550 

579 

563 

4,400 

678 1 
5,744 


574 
979 

564 

541 

547 
430 
564 
556 
433 
548 
283 
1,0491 


La  Capelle. 

Venrins. 

Rosoi  et  Moetcor- 
net. 


Laon. 

Soisson). 
Lafère. 

Guise,  Bibcmoat, 
Origny. 


I 


Ba  paume. 


Arras. 


Saint-Pol. 

Hesdin. 

Montreoil. 
Boulogne. 


i  Calais. 

444  I  Ardres. 
4 ,534) 

>  Saint-Omer. 

562) 

802  \ 

666/,. 
y  Aire. 

539  7 

579 /Envoyés  à  la  dispos 
I     sition  de  M.  îc 

5^  I  maréchal  de  £•- 
\    chambeau. 


13,098 
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DÉPARTE- 
HBKTS. 


Si 

•M  Si 

■ 
8 


Pas- 
de-Calais. 
(Suite.)   l  40* 


n 


DÉffOHIHATION 

BATAII.LOM     »l     «AtVBI 
BtUoBllM 

et  tncleoB  Boma  4e«  réf  InBats 
de  lifBe. 


Reporl 

2*  bataillon  de  la  Seine-In- 
férieure  

4*  bataillon  de  la  Somme . . 

La  Couronne 

CaTalfrie-Coirassiers 

4*r  balaillou  de  l'Aisne.. . . 


Totaux. 


BATAI  LLOIIl 


• 

•a 
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» 
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10 


44 
4 
4 

B 
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44 


■a  «  £• 

a  '  o 

o  •  «» 
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47 


» 
3 

9 


to 


43,098 


BIIPLACKIIBNT8. 


637 


Envoyés  à  la  dispo- 
sition de  M.  le 
maréchal  de  Ro- 
chambeau. 
667  j  UUers. 

^  '?Î2  ]  Bétbune. 


456 
646 


46,746^ 


Lens. 


I 


(Nord  H), 
(Pas-de-Calais  (1) 


Récapitulation.  {Aisne  (4)., 

•de-Cal 

Totaux  généraux  . . 


34 

40 

49 

2 

6 

7 

40 

44 

20 

46 

30 

46 

30, «04 

5,744 

46,746 

6«,634 


(1)  Le*  départemtali  da   Hord   et  de  i*Aieae  formaient  U   i'* 
1S«  dl«ialon. 


divIaioB;   celui  da  Pas-de-Calala  la 


En  dehors  des  troupes  réparties  sur  le  territoire  des 
1'®  et  16*  divisions  f  F  armée  comprenait  :  les  généraux^ 
rÊtat'Major  et  divers  services, 

1®  Officiers  généraux  (1). 

Un  «  état  des  officiers  généraux  employés  au  18  avril 


(1)  Aux  termes  de  l'art.  1*'  de  la  loi  du  21  octobre  1791  u  relative  à 
la  compositioD  de  l'armée  »  française,  «  le  nombre  des  officiers  géné- 
raux employés  ne  devait  pas  dépasser  94  »,  dont  4  généraux  d*armée, 
30  lieutenants  généraux  et  60  maréchaux  de  camp. 

L'art.  1*'  de  la  loi  du  29  Janvier  1792  augmenta  ce  chiffre  de  8  lieu- 
tenants généraux  et  de  12  maréchaux  de  camp. 

Or,  il  y  avait  quatre  armées  :  celles  de  Rochambeau,  de  Lafayette, 
de  Luckner  et  de  Montesquieu  (armée  du  Midi). 

Il  en  résulte  que,  pour  l'armée  de  Rochambcau,  il  devait  y  avoir 
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I. 


1792  »,  nous  fourmi ^   au  sujet  du  commandement  de 
t armée  du  Nord,  les  renseignements  qui  suivent  : 

Armée  de  Rochambeau. 

Comprenant  la  première  (départements  du  Nord  et  de 
TÂisne)  et  la  seizième  (département  du  Pas-de-Calais) 
divisions. 

Commandant  : 
M.  le  maréchal  de  Rochambeau à  Yalenciemies. 

Lieutenants  généraux  : 

MM.  d'Aumont,  commandant  la  i'*  diTision.  à  Lille. 

D'Elbeck à  Dunkerque. 

Grillon  Talné à  Yalenciennes, 

Gaulaincourt à  Arras. 

D'HarylUe à  Gambray. 

Biron à  Yalenciennes. 

Lanoue à  Douay . 

Maréchaux  de  camp  : 

MM.  Rochambeau  fils à  Maubeuge. 

Fleury à  Gambray. 

Théobald  Dillon à  Lille. 

Louis  de  Noailles à  Mézières. 

Gollot à  Boulogne. 

0.  Moran »» 

Gh.  Lameth » 

Moreton à  Saint-Omer. 

DeGarl » 

De  Toulongeon.  A  donné  sa  démission.  » 

Linch &  Yalenciennes. 

Duhoux à  Douay. 

Hallot.  Resté  malade  à  Lyon » 

Le  Ministre  a  écrit,  le  10  ayril  1792,  aux  officiers  généraux  que  le 
Roi  leur  ordonnait  de  ne  pas  s'absenter  de  leurs  postes  sang  une  per- 

1  général  d'armée  et  environ  9  lieutenants  généraux  et  17  maréchaux 
de  camp.  G'est  à  peu  près  ce  chiffre  que  donne  V  «  état  des  officiers 
généraux  de  cette  armée,  employés  au  18  avril  1792  ». 
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mission  expresse  de  sa  part,  et  à  tous  ceux  absents,  de  rejoindre  aussi- 
tôt cet  ordre  reçu.  (État  des  officiers  généraux  employés  au  18  ayril 
1792.)  (1). 

20  État'Major. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  dans  les  Archives 
une  situation  précise  de  FÉtat-Major  de  l'armée  du  Nord^ 
aussi  rapprochée  que  les  précédentes  des  événements  de 
Tournai  et  de  Quiévrain. 

Les  trois  états  que  Von  possède  et  qui  sont  datés  de 

(1)  Le  maréchal  de  Rochambeau  était,  à  cette  date,  à  Paris  en  Tertu 
d*un  congé  ainsi  libellé  : 

A  Monsieur  le  maréchal  de  Rochambeau, 

Da  26  féTFier  4792  (coDgé  illimilé). 

Le  Ministre  accorde  à  M.  le  maréchal  de  Rochambeau  un  congé  illi- 
mité à  dater  du  15  janyier.  Le  motif  de  ce  congé  est  la  nécessité  où  il 
est  de  rester  à  Paris,  pour  l'organisation  de  son  armée. 

C'est  dans  cette  situation,  qu'il  reçut  la  lettre  suiTante  du  Ministre, 
à  laquelle  fait  allusion  V  u  état  des  officiers  généraux  au  18  avril  1792.  » 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  M.  le  maréchal  de  Rochambeau. 

Paris,  le  40  avriH792. 

Vous  savez,  monsieur  le  maréchal,  que  la  situation  actuelle  des 
affaires  exige  de  la  part  des  officiers  généraux  commandants  d'armée, 
de  divisions  et  employés  près  des  troupes,  la  surveillance  la  plus  active 
dans  les  points  qu'ils  occupent.  Vous  êtes  trop  persuadé  de  la  nécessité 
de  rester  dans  ce  moment  au  poste  où  vous  êtes  placé,  pour  que  je 
veuille  vous  exposer  quels  sont  les  motifs  puissants  qui  vops  font  une 
loi  de  ne  pas  vous  en  absenter,  sans  des  causes  majeures.  Le  Roi  sera 
toujours  disposé  à  donner  des  congés  aux  officiers  généraux,  que  des 
raisons  de  santé  et  des  affaires  d'intérêt  appelleraient  chez  eux  ;  mais 
son  intention  est  que,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ayent  à  solliciter 
l'agrément  de  s'absenter.  Sa  Majesté  se  réservant,  sur  le  compte  qui 
lui  en  sera  rendu,  de  l'accorder  ou  de  le  refuser  selon  les  circon- 
stances. 

Votre  zèle  et  le  patriotisme  dont  vous  n'avez  cessé  de  donner  des 
preuves  jusqu'à  ce  moment,  lui  répondent  de  l'attention  que  vous 
aurez  à  ne  point  vous  écarter  de  cette  dispositioD. 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que  si  quelques  officiers 


tu  LES  DftBUTS  DE  LA.  CAHPAONE  DE  1791  H'  T. 

décembre  1*Î9!.  mars  ou  avril  1792  et  mat  1792,  offrent 
entre  eux  les  divergences  ci-après  : 


LimenaBts  -  olaurl 
ChaanliD.    Bna 

haroiia,   Ck««er1 
Fotute  (>)   de   1 
Tour,   CéMf   Ktn 
tbier. 
Colonel  Col  lot. 

Licolcaials-coloorls 
BocbetooUiDC 
Liabfrdièrc. 


LirnlCDinli -colonel 
Foiiuc  13),  Duii 
([nesD,  BeroFrou, 
BidouTilIc  (3). 


LitalcDUI  Desprei. 
Soa<- Itrnlcnants    Lao ■ 
iFi,    Ch^rin,    Corbi- 


m  arlkoi»;  Ut  dli 


VBtrevenaieat,  bbds  aTOJr  obtenu  un  congé.  Sa  Majesté  ^ 
■«gret,  forcée  de  leur  eo  marquer  bod  miconlentemËHt. 
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L'instruction  suivante^  portant  la  date  du  ii  janvier 
{ 792,  indiquait  bailleurs  «  rorganisation  de  FEtat-Major 
((  de  l'armée  du  Nord  » . 

1®  Un  adjudant  général  sera  particulièrement  employé 
auprès  du  général  et  du  chef  de  TÉtat-Major  de  l'armée, 
à  l'effet  de  recevoir  les  ordres  de  ce  dernier,  sur  tous 
les  objets  dont  il  croira  devoir  le  charger. 

Cet  adjudant  général  rédigera  le  journal  de  l'armée; 
il  sera  chargé  de  la  correspondance  particulière  de 
rÉtat-Major,  soit  avec  les  généraux,  soit  avec  les  corps 
administratifs  ;  il  sera  chargé  de  la  distribution  des 
ordonnances  envoyées  par  le  Ministre  ;  enfin  il  portera  la 
plus  scrupuleuse  attention  à  examiner  si  les  lois  mili- 
taires sont  suivies,  et  si  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  le 
service  en  campagne  est  exactement  observé.  Il  regar- 
dera comme  un  de  ses  devoirs  le  plus  important  de  pré- 
venir le  chef  de  l'Ëtat-Major  de  tout  ce  qui  lui  paraîtra 
utile  au  besoin  du  service. 

Cet  adjudant  général  proposera  un  officier  pour  lui 
être  adjoint  pendant  le  temps  de  la  campagne.  Il  choi- 
sira un  écrivain,  qui  sera  particulièrement  attaché  aux 
détails  qui  lui  seront  confiés. 

Au  surplus,  l'adjudant  général,  employé  auprès  du 
chef  de  l'Etat-Major,  recevra  des  instructions  particu- 
lières à  ses  fonctions. 

Mais,  elle  est  d'avance  persuadée  qu'aucun  d'eux  ne  la  mettra  jamais 
dans  l'obligation  d'en  Tenir  à  cette  extrémité. 

Son  Intention  est  également,  monsieur  le  maréchal,  que  tous  trans- 
mettiez les  expressions  de  sa  volonté  aux  oFQciers  généraux  employés 
sous  vos  ordres;  que  tous  rappeliez  ceux  qui  pourraient  être  absents 
sans  congés,  dans  les  divisions  dans  lesquelles  ils  servent,  et  qu'après 
avoir  déOnitivement  assigné  à  chacun  d'eux  le  poste  qu'ils  doivent 
occuper,  tous  m'adressiez  une  note  de  leur  résidence  pour  que  j*en 
forme  un  état  que  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  lui  remettre. 

Le  Ministre  de  la  guerre, 
Signé  :  P.  db  Gràts. 
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3*  Un  adjodant  géoéral  sera  chargé  en  chef  des  détails 
dn  service  de  rinlanterie  tant  poar  Tordre  que  pour 
commander  le  service.  II  indignera  les  jours  de  distri- 
bntî<>n  et  il  ordonnera  A  on  de  ses  adjoints  d'y  être  pré- 
sent aatani  que  cela  sera  possible  ;  enfin,  il  remplira  les 
fonctions  cî-devant  attrîbnées  an  major  général  de  l'in- 
Eanl^e  en  se  conEonnaat  exactement  i  ce  qui  est  pres- 
crit dans  le  Règlement  provisoire  sur  le  service  de 
l'î^iinterîe  en  campagne    I  . 

Cït  a  i;^  iiat  rénér^  proposera  2  officiers  de  la  ligne 
p^tir  '.-d.  im  aij  :^t5  pendant  la  campagne. 

f>*s  ecr^v^ias  scnot  alîachés  ans  détails  qai  Ini  seront 

î'  Vi  ai;  ;  iiit  Wz.'inl  «era  ésalement  chargé  en  chef 
ifis  iiïLL*  il  «îil-:*  d^  tronpes  à.  cheval  ainsi  qu'il 
es  ~'-  ii—iiss-zs  r*-'^^  Ilufiaterie.  el  les  mêmes  moyens 

i'  Ur  i:.";ià::î  c*r.-»r»l  sera  chargé  en  chef  du  sei^ 
vi.-»  i*i  -irch»*.  Cet  •>.'n:ier  atua  sons  lai  quatre 
k£,"  -—zs  'Y^  :!  prTpz-wra,  le^qu^ls  ser>>at  chacun  destinés 
â  '.'  :-3Tertare  d'one  olonne.  Il  recevra  des  instmclîoQS 
pari: -libres  sur  l'emploi  des  guides  i3  et  snr  l'ordre  de 
airvh.e.  Cet  officier,  lorsque  l'armée  ne  marchera  pas, 
set*  particulièrement  chargé  des  dispositiims  à  faire  en 


1)  R^fflpnieiit  proiiMire  sar  le  Mitiee  de  l'inbiiterie 
il  12  août  1788  remplscj!  ull^rieuremeot  par  celui  da  5  aTiil  17^. 

tf  )  Hi-ithment  proriaolre  sur  le  Rer(ie«  des  troapes  >  cheni  en  aoi- 
pa^ne  du  12  aodt  1788. 

lieu  de  rappeler  ici,  que  l'eiposé  dea  motib  de  la  loi  ds 
!,  citt'e  plui  baut,  et  u  reUtirek  U  formalioa  d'une  con- 
;ujdci  i>,  ËTOque  »  la  aêcessllf  de  compléter  le  plus  t>M 
içanisation  des  étaU-majors  de  l'armée,  afin  que  rien  k 
Jer  leur»  opéraliom  et  Couverlurt  des  marchtt;  et  qn- 
xUe  loi  préTDit  l'iDCorporatiiio,  dans  les  compagnies  i' 
•mÉe,  du  nombre  de  guides  du  pays  jugé  nécessaire. 
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conséquence  des  projets  communiqués  par  le  général 
au  chef  de  TÉtat-Major. 

Un  écrivain  sera  attaché  au  travail  de  l'adjudant  gé- 
néral chargé  des  marches  et  il  fera  partie  du  bureau 
général  lorsqu'il  ne  sera  pas  employé  à  ces  détails. 

5®  Trois  adjudants  généraux  seront  destinés  aux  recon- 
naissances des  camps.  Ils  précéderont  les  troupes  pour 
tracer  lesdits  camps,  y  préparer  tout  ce  qui  leur  est  relatif 
suivant  le  règlement  provisoire  du  service  de  cam- 
pagne (1).  Trois  officiers  de  Tarmée  seront,  pour  cette 
partie,  particulièrement  adjoints  à  TÉtat-Major  s'il  est 
possible;  l'un  d'eux  sera  de  l'artillerie  et  l'autre  du 
génie. 

6°  Un  adjudant  général  sera  chargé  de  suivre  auprès 
du  commissaire  général,  et  auprès  de  tel  agent  qu'il 
appartiendra,  si  tous  les  objets  de  campement  et  des 
subsistances  sont  ordonnés  en  conséquence  des  mouve- 
ments disposés  par  le  général  et  s'il  sont  exactement 
exécutés. 

Cet  adjudant  général  aura  un  tableau  de  l'ordre  de 
bataille  où  il  ajoutera  celui  de  tout  ce  qui  tient  au  quar- 
tier général  qu'il  sera  chargé  de  loger,  soit  dans  les 
marches,  soit  dans  les  cantonnements.  Il  choisira  un 
officier  pour  lui  être  adjoint  pendant  la  campagne,  et  il 
lui  sera  donné  des  instructions  sur  la  manière  dont  il 
sera  secondé  dans  cette  opération  par  la  compagnie  des 
guides. 

Quant  aux  fourrages,  les  ordres  seront  particulière- 
ment donnés  aux  adjudants  généraux  qui  devront  en 
être  chargés. 

Il  sera  établi  un  bureau  général  auquel  les  adjudants 
généraux  présents  au  quartier  général  seront,  autant 

(1)  Règlements  proTisoires  du  12  août  i788  (Titre  YI.  Ou  cam- 
pement). Règlement  provisoire  du  5  avril  i792  (Titre  IV.  Du  campe- 
ment). 
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qu'il  lenr  sera  possible  ;  deux  adjoints  et  deux  éctÎTains 
y  seront  employés. 

U  sera  pris  des  arrangements  pour  que,  jour  et  nuit, 
il  y  ait  quelqu'un  à  ce  bureau. 

D'après  les  «  Dispositions  générales  n  et  T  u  État  ■ 
du  !•'  mai  1792,  il  y  avait,  près  de  fÉlal-MaJor  dr 
Parmée,  des  représentants  de  fartillerie  et  du  génie. 
L'artillerie  y  était  commandée,  en  décembre  il9l,  par  le 
lieutenant  général  Beauvoir,  et,  le  l"  mai  1792,  par  le 
maréchal  de  camp  Daboville. 

3' Génie. —  Lélat  de  décembre  1791  mentionne  un 
Êtat-Major  et  &  brigades  du  génie  destinés  pour  les 
3  armées.  VÉtat-Major  comprend  un  commandant  en 
chef,  le  maréchal  de  camp  d'Arçon,  un  adjudant  gé- 
néral, un  aide-adjudant  général,  un  chtrurgien-major 
et  un  dessinateur.  Cet  État-Major  ne  se  rassemblera  que 
sar  l'ordre  du  ministre  et  dans  le  lieu  qui  sera  désigné 
suivant  les  circonstances. 

De  ces  4  brigades,  celle  gui  est  affectée  à  l'armée  du 
Nord  et  doit  être  «  assemblée  à  Valenciennes  »,  comprend 
un  colonel,  chef  de  brigade,  assisté  d'un  capitaine  «  adju- 
dant n  ;  2  lieutenants-colonels,  6  capitaines  et  1  lieu- 
tetiant. 

L'usage  et  l'activité  des  travaux  de  fortifications 
exigeant  de  ne  retirer  des  places  les  officiers  du  génie 
que  lorsqu'on  se  disposera  à  agir,  il  est  ordonné  i 
ceux  qui  composent  la  brigade  de  continuer  les  tra- 
vaux des  places,  dont  ils  sont  actuellement  chargés, 
iréts  à  joindre  le  chef-lieu  de  la  brigade 
ordres  des  généraux  d'armée. 

e.  —  D'après  le  même  état  de  décembre 
!  dispose  d'un  «  équipage  d'artillerie  de 
pour  40  bataillons  et  44  escadrons   x. 
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Pièces  de  régiments  à  2  par  bataillon 80 

/i2 16 

—    de  canons  |   8 32 ,     ^^ 

(  4 16^    ^^ 

Obusiers  de 6 16 

État  des  boucbes  à  feu 160 

Attirails  et  chevaux  nécessaires  à  cet  équipage  : 

160  bouches  à  feu  montées  chacune  sur  leur  affût  et 
avant-train  exigent  sur  le  pied  de  4  cheyaux  cha- 
cune   640  chev. 

12  affûts  de  rechange,  &  raison  d*un  par  chaque  divi- 
sion de  canons  de  12, 8  et  4,  et  de  2  par  division  (1) 
d'obusiers,  à  4  chevaux 48 

48  caissons  pour  pièces  de  12,  à  3  par  pièce,  chargés 
chacun  de  71  cartouches»  dont  51  à  boulets  et  20  à 
balles,  ensemble  213  coups  par  pièces  et  3,408 
pour  les  16,  h  4  chevaux 102 

64  caissons  pour  des  pièces  de  8,  à  2  par  pièce,  chargés 
chacun  de  100  cartouches,  dont  70  à  boulets  et 
30  à  balles,  ensemble  200  coups  par  pièce  et  6,400 
pour  les  32,  à  4  chevaux 256 

96  caissons  pour  des  pièces  de  4,  à  1  par  pièce,  conte- 
nant  chacun  un  chargement  de  168  cartouches, 
dont  1 18  à  boulets  et  50  à  balles,  faisant  ensemble 
16,128  coups  pour  les  96  canons,  à  4  chevaux. . . .  384 

(1)  Règlement  du  1''  avril  1792,  concernant  le  service  du  corps  de 
l'artillerie  en  campagne  : 

Art.  l**'.  —  L'artillerie  de  campagne  est  divisée  en  canons  de  réserve 
et  en  canons  de  régiment.  L'artillerie  de  réserve  sera  composée  de 
canons  de  12,  de  8  et  de  4,  et  d'obusiers  de  6  pouces  ;  le  canon  de  régi- 
ment sera  du  calibre  de  4. 

Art.  2.  —  Ces  bouches  à  feu  seront  formées  en  divisions  de  8  canons 
ou  obusiers  de  même  calibre,  et  chaque  division  sera  servie  par  une 
compagnie  de  canonniers. 

Art.  3.  —  Les  divisions  de  canons  de  12,  de  8  et  les  obusiers  seront 
partagés  sur  le  front  de  l'armée  en  3  ou  4  réserves  chacune  de  diffé- 
rents calibres. 

Art.  5.  —  Les  canons  de  régiment  suivront  toujours  l'infanterie  :  il 
y  aura  une  division  de  8  canons  par  brigade,  à  raison  de  deux  par 
bataillon. 
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I. 


48  f^T««*"^  poar  les  cbosHen^  à  3  ehaenn,  durg^és  de 
160  eutooelief  pour  dbaqne  obotter,  dont  147  obiu 
et  13  à  balles,  ensemble  i,560  eoof»  pour  les 
16  obosiers  à  4  ebe^rnox 192 

Uarmée,  composée  de  28,000  hommes  d'infanterie, 
exigera,  à  raison  de  60  coups  par  homme,  environ 
1,600,000  cartouches; 

et,  pour  porter  les  cutoocbes,  110  caûssons  à  4  cheTaox.  -440 

12  cbarioCs  de  dirision,  à  raison  d'on  par  ebacune 48 

12  eaÛBMis  de  parc  dont  2  d'outils  à  oarriers  poar 
2  OMnpaxnies  ;  3  pour  le  fer  et  femires  de 
reebange,  3  poar  appronsîonnements  de  forge 
poar  farsoasBes  et  de  popier  pour  les  cartoncbes; 
2  poar  Fartifice  et  les  approvisionnements  et  1  poar 

pétards,  à  4  cbevanx 48 

2  eaiâdoos  d'oatik  tranchants  à  4  chevaux 8 

14  chariots  à  munitions  poar  oatiis  à  pionniers  et  bois  de 

remontage  à  4  cheTaox 56 

6  fi>rges  de  campagne  à  4  cheranx 24| 

6  chariots  à  charbon  à  4  chevau 24| 

Équipage  de  pontons  : 

40  pontons  sur  leur  haquet  à  6  chevaux 240 

4  baquets  de  rechange  à  4  chevaux 16'  *^" 

4  nacelles  sur  lear  haquet  à  6  chevaux 24 

2  chariots  de  divisions  à  4  chevaux 8 

2  caissons  de  menus  cordages  à  4  chevaux g 

1  caisson  d'outils  à  ouvriers 4 

1  caisson  pour  le  fer  des  pièces  de  rechange 4 

2  chariots  pour  bois  de  remontage,  piques,  etc 8 

2  forges g 

2  chariots  à  charbon 8 

4  ponts  roulants  à  6  chevaux S4{ 

Chevaux  haut-le-pied,  à  8  par  brigade  de  100  chevaux.  216 
32  voitures  de  prolonge  pour  l'entrepreneur  et  ses  em- 
ployés, à  raison  d'une  sur  200  de  Téquipage,  à  4  che- 
vaux     128 


Total  des  chevaux 3,056 
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Troupes  d'artillerie  pour  servir  Véquipage  : 

^artillerie  ci*dessus  forme  20  divisions,  et  chaque 
division  exigeant  nne  compagnie  pour  le  service,  il  y 
aura  : 

i  régiment  du  corps  d*artillerie  ; 
2  compagnies  d'ouvriers  ; 
i  compagnie  de  mineurs. 

État'Major  du  parc  (  1  )  : 

1  lieutenant  général,  commandant  en  chef  ;  2  maré- 
chaux de  camp;  1  commandant  d'artillerie,  maréchal 
général  des  logis  de  Téquipage  ;  2  lieutenants-colonels, 
aides-maréchaux  généraux  des  logis  ;  1  colonel,  directeur 
du  parc  ;  1  lieutenant-colonel,  sous-directeur  ;  2  capi- 
taines en  premier  d'ouvriers;  2  capitaines  en  second 
d'ouvriers  ;  1  garde  et  1  sous-garde  d'artillerie  du  parc  ; 
1  conducteur  général  des  charrois  ;  1  sous-conducteur 
général;  12  conducteurs  ordinaires;  1  chef  d'ouvriers 
d'état  ;  8  ouvriers  d'état  ;  1  artificier  ;  1  commissaire  des 
guerres  ;  1  aumônier  ;  1  chirurgien. 

5®  Services  administratifs  (2).  —  Les  services  adminis- 
tratifs  étaient  assurés^  à  Farmée,  par  un  commissaire  gé^ 
néral  de  V armée  assisté  de  commissaires  auditeurs  et  de 


(1)  Règlement  du  !•'  a?ril  1792  : 

Art.  6.  —  Outre  les  réserves,  il  y  aura  un  dépôt  général  de  muni- 
tions et  de  rechanges  appelé  grand  parc. 

Art.  il.  —  Un  équipage  d'artillerie  sera  commandé  et  surveillé  par 
un  grand  État-Major... 

(2)  Loi  du  14  octobre  1791.  Titre  II.  Art.  l•^  —  Les  commissaires 
ordonnateurs,  considérés  comme  grands  juges  militaires,  sont  des 
magistrats  institués  pour  présider  les  Cours  martiales. .. 

Art*  3.  —  Les  commissaires  ordonnateurs  sont...  les  premiers  et 
priaeipaux  agents  de  l'administration  militaire...  Ils  sont  obligés  de 
déférer  sans  retard  à  toutes  réquisitions  écrites  qui  leur  seront  faites, 

29 


-u>'  i^t  DEBm  l'Z  u.  caspackb  db  I79S  H*  :. 

ry/i(niis.<nf-r>  ir-dtuairef;  et.  dofu  /es  i"  et  i6'  divisùms, 
ata-  II--  romnussai-rf  ârr  yvrrm.  ordoiuuUeurs,  audi- 
fv    t    ir-timai-^    Lia:^  di-  ài'^crmbrt  !T9!   et  de  mon 


-  A   Terwt^  ftuit  attaché  i 


DDny  Uiof  'jt  Urritoire  it 

nr  'D-iniut  1   uiiikIk  iu-  moi  itlarLét... 

iirra  -   te'iU  -ur  .h  h/^b»  ulpjd  qu>iiil>rï»R    n\s    b-*  *rdoaiu- 

&■!;   M  irira  w  .  [ira 011» dit QT  et  ■  churrt  ût   ui  —U'irt  compte. 

■i«r-^nu--snj!«— 
.  ±  —  t   t.fïm   drcMié    p«r   1«    dirMiuirE»   6^   ii"j«.-^<a>*iit  un 

c.  -rt  'l  ^LJl  coLlj-.l'UUvt  gui   es  HTt   fucniK    jirv;i  ^   ta  f«n 

.  i.  —  Lm  iu  lut*  M-roDt  fcuroie*  sur  le»  ri^çckrJm  d*t  eom- 


i*^  :a;<rM  ociotM,  d  «j-ret  1m  «rdrei  dct  ouunka 

•n.  i)i;-;:-!«:iriiimtiit  oc  ot  pru,  lei  fbumçe*  «i  k  pLj  wt««I  f»amt? 

suu  i^^D'i'  rt-U&ut  «1  (ur  U  même  pied  qu'ioi  IrMipes. 

i-,   T.  —  Le*  pirt.rL.jçTi  wrijiil  Itnat  de...  dêflarw  ]**  i.»ill*rs  et 

û  Lrhftr^  dt  cet-  KiDioù.  Itd  Udaf.»  disposaJent  de  c&isMa*  de  rî<T«« 
.'.  ,™  _  T.>r  I*  njQ  ijcDaiire  d«  TÎirei  et  p>r  l'tiitrrpmiear  on  rë^i»- 
1  iikiidt,  el  de  «iilurM  de  lÎTUHJiers  BêdaDent '1b 
ire  X\1.  >rt.  15;  Tju*  XXAll.  an.  23  et  25 1.  .L*u.- 
ku  Mj,;-!pe  dal.*  du  K  «n-a  ITl^i  i. 
jje  rêdmeiit  a™!  de*  cfaeviji  de  bit,  dil*  de  ptl - 
!  cbeiaui  par  »>in^fiue  de  loute  arme  et  bm  voitu"- 
'.r  effet*  de  remplaetropoL  Enfin,  duque  rëfioDeni  i.' 
■Ttil  en  plui  UDC  forfe  de  campaçne  attelée  à  4  cb^ 
t  du  2  f^irier  1792  relatif  aui  chariots  et  citevau  i.r 
■UTrer  aiu  réfiments  deiliDëi  i  eatrer  en  ^^npajmr  .i 
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hôpital  ambulant  dont  le  service  était  assuré  par  7  méde- 
cinSf  2  chirurgiens^  10  aides^chirurgiens,  10  sous-aides^ 
40  élèvesy  2  apothicaires,  assistés  de  6  aides-majors  et  de 
6  sous-aides.  {État  de  décembre  1791.)  (1). 

V  Gendarmerie  nationale.  —  //  était  affecté  à  V armée 
un  détachement  de  la  gendarmerie  nationale  pour 
exercer^  sous  les  ordres  du  général  commandant  Tar- 
mée,  la  police  et  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'armée. 

Ce  détachement  (était)  composé,  pour  l'armée,  de  : 
1  lieutenant-colonel,  1  capitaine,  1  lieutenant,  2  maré- 
chaux des  logis,  4  brigadiers,  20  gendarmes. 

Ce  détachement  (était)  fourni  par  la  gendarmerie 
nationale  des  départements  compris  dans  le  comman- 
dement du  général  d  armée  ou,  à  défaut,  de  ceux  à 
proximité...  (État  de  décembre  1791.)  (2). 


(I)  Cette  disposition  ne  parait  pas  avoir  été  bien  effectiye,  car,  le 
5  mai  était  promulguée  la  u  Loi  relative  aux  hôpitaux  sédentaires  et 
ambulants  qui  doivent  être  établis  pour  le  service  des  armées  »,  et 
sanctionnant  le  décret  de  l'Assemblée  nationale,  des  21  et  27  avril  1792. 
L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'il  importe  de  former  prompte - 
ment  à  la  suite  des  troupes  qui  doivent  camper  et  marcher  à  Tennemî, 
des  établissements  où  Thomme  de  guerre  puisse  trouver  dans  ses  mala- 
dies, les  secours  qu'il  a  droit  d'attendre  de  la  patrie,  décrète  qu'il  y  a 
urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité 
militaire  et  décrété  Turgence,  décrète  définitivement  ce  qui  suit  : 

Article  1*'.  —  Lors  des  rassemblements  de  troupes,  il  sera  établi  à 
leur  suite,  des  hôpitaux  sédentaires  et  des  hôpitaux  ambulants,  où  les 
militaires  de  tous  les  grades,  et  en  général  tous  les  citoyens  attachés 
auxdîtes  troupes  pour  leur  service  et  leur  utilité,  seront  admis  et 
traités  aux  frais  de  l'État,' lorsqu'ils  seront  malades  ou  blessés,  sous  la 
seule  déduction  d'une  retenue  qui  sera  réglée  ci-après. 

Voir  également  le  décret  du  3  ventôse  an  ii  qui  traite  du  service  de 
santé  des  armées  et  des  hôpitaux  militaires,  et  sur  lequel  on  revien- 
dra plus  tard. 

(2)  Le  nombre  total  des  brigades  de  gendarmerie  (1  maréchal  des 
logis  ou  brigadier  et  A  gendarmes)  était  de  1296  avant  la  loi  du  8  jan- 


T9t  K-  T. 

fr  C'.CL^izsie  d»  znîdes.  —  A  rÉiai-Major  de 
tmimufn  ^'yJ2  «z:>&^.vf>  wme  cowt^ofmîe  des  guides^  dutu 
/'ffr^r»/*  éf:^  vK-ilT^^  pàa  kami  *  DispasUions  générales 

m 

UL  TLXS  ZZ  CkX^-X-^XL^   —  C0222SP0ND.&NCE   LATERALE  DE 
IClf-lTaiZZ  mE  33.:^.  —  L'i^STRUCTIOX  MnnSTÉRIELLE 

iic  ±2  ATii:L  fT'^*î-  — 


/»jy..*  -,#*  r:.  ^^r  '"''f  11  j<î/4ri>r,  Xarbonne  avait 
•>•  ''• ,  -**'  «;  r.l*»^/  -  '  .^''  '^  'i'//  y  G^'ait  ru  conférence  à  M^tz 
^Hir^  ..*i  ^f  V*  'î-**:z  t.x'^r^'i'fZ^iT  ^t  U  général  La fayctte i 
/^.. -y*  .'<  I '  •>^^.-*:  if'*^i-:\  'tiJAfU'^in^nt  muet  sur  cei le  dis- 
ait .«»••_ 

£/•  /  •"  •  «'-r  *  **''^'*  Ki'^.dn  tnGrèchal  de  Rochambeau, 
f  T-  '.><'':>  b'»*'H^  :    1 

...  OccGpç  de  rendre  cette  frontière  [du  Xord)  de  plus 
en  p!a§  respectaLIe.  il  le  maréchal»  foi  mandé  dans  le 
coars  de  janvier   2   p:^or  donner  son  avis  snr  les  dlffe- 

mr  f  792;  fl  fat  porté  par  ei:<>  à  VAX  <t  pv  celle  da  29  aTrîl  à  i60(V 
Les  briri  i^5  éui^nt  EToapr^s  par  o^mpa^nies,  soQS  les  ordres  de  capi< 
taines;  ces  liemi^res  par  drp.art'^meat,  soos  ceux  d'un  lieutenant- 
olonel  '  et  I*^  d-rpirtem^nU  par  din>:oQ5,  coaunaiidées  par  un  eoloael. 
^Loi  du  16  tKTTi'^r  17^. i  0(te  d<»miène  loi  accordait  à  la  gendarmerie 
un  des  91  em^îois  d'ofâders  zénéraui,  admis  par  le  décret  du  18  aoûl 
4790  et  cjofîrm^  ensuite  par  la  loi  da  21  octobre  1791. 

il)  Dans  ses  Mémoires  ^tome  It,  Rodiambea^a  écrit  :  c;  L^hiver  \*iz 
'f  1791-1792;  fut  si  pluvieux  qu'il  rendit  en  Flandre  toute  opératîûn 
•r  d'armée  impraticable.  Dans  cette  position,  je  fus  mandé  pour  conférer 
«  arec  le  ministère.  11  ne  me  fut  pas  difficile  de  loi  prouTer  eombi^c 
«  nous  étioDS  peu  préparés  pour  entreprendre  une  guerre  oflensive... 

(2y  II  semble  que  la  conférence,  dont  parle  Rochambeau  et  à  laqnei  * 
paraissent  avoir  assisté  Lockner  et  Lafayette,  ait  eu  lieu  dans  le  eoc- 
rant  de  février  et  non  de  janvier  :  «  Luckner  et  Lafayette  arrivèrent  ec 
effet,  à  Pans  le  24  ou  le  25  février  1792.  »  (V.  CharaTay.  Le  géné^  -.. 
LafayeUe^  page  284.)  «  Le  20  février,  Lafayette  était  encore  à  Metz...  - 
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rents  plans  de  guerre  qu'on  pourrait  adopter  si  la  coali- 
tion qui  se  formait  entre  diverses  puissances  forçait  à 
prendre  cette  mesure. 

A  cette  époque,  F  Angleterre  ni  la  Hollande  ne  s'étaient 
point  déclarées.  La  Hollande  redoutait  cette  guerre,  et 
la  nation  anglaise,  faisant  tranquillement  le  commerce 
du  monde  entier,  aurait  eu  beaucoup  de  peine  à  seconder 
les  vues  de  son  ministère,  si  nous  ne  l'avions  forcé  par 
nos  pointes  et  nos  irruptions  infructueuses,  tant  en 
Hollande  que  dans  le  Brabant,  à  nous  la  déclarer. 

Le  maréchal  de  Rochambeau,  tranquille  sur  Tétat  de 
notre  frontière,  ne  Tétait  pas  également  sur  nos  prépa- 
ratifs. Nos  troupes,  tant  celles  de  la  ligne  que  nationales, 
après  une  paix  de  trente  ans  qui  n'avait  été  interrompue 
que  par  des  guerres  partielles  de  l'Amérique  et  de  la 
Corse,  avaient  le  plus  grand  besoin  d'être  disciplinées, 
d'être  exercées  et  d'être  aguerries  par  des  succès  gra- 
duels. Il  proposa,  en  occupant  les  camps  retranchés  de 
Dunkerque,  Maubeuge,  Givet  et  Sedan,  de  rassembler 
l'armée  au  camp  de  Famars  sous  Valenciennes,  avec  une 
avant-garde  au  camp  de  Maulde,  que  l'on  fortifiait  à 
Tembouchure  de  la  Scarpe  dans  l'Escaut.  Il  était  assuré 
que,  dans  l'armée  de  l'Empereur  et  du  Roi  de  Prusse, 
il  y  avait  fort  peu  d'artillerie  de  siège  ;  il  était  persuadé 
que,  dans  cette  position  sur  notre  frontière,  nous  ne 
serions  pas  attaqués  si  nous  n'allions  chercher  querelle 
à  personne  ;  mais,  en  supposant  que  nous  le  fussions,  il 
proposait,  après  avoir  paré  les  premiers  coups  sur  une 
frontière  hérissée  de  places  fortes,  de  déboucher  par  les 
deux  ailes  de  l'ennemi  dans  les  pays  d'entre  Sambre-et- 
Meuse  et  d'entre  la  Lys  et  la  Mer  (1),  le  premier  coupé 
par  des  bois  et  des  ravins,  le  second  par  des  canaux 


(i)  Ce  plan  d'attaque  par  les  deux  ailes  est  le  même  que  celui  que 
le  Comité  de  Salut  public  prescrira  en  1794  à  Pichegru  et  qui  aboutira 
aux  victoires  de  Menin,  Courtray,  Mouscron,  Tourcoing  et  Hooghlede 
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Les  troupes  réunies  au  camp  de  ChÀlons,  pour  la  série 
les  manœuvres  de  Tannée  4870,  formaient  trois  divi- 
sions d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie  à  trois  bri- 
gades (chasseurs,  dragons,  cuirassiers);  chacune  des 
divisions  d*inf$^terie  avait  ses  deux  batteries  et  sa  com- 
pagnie du  génie  divisionnaire. 

La  composition  du  corps  d'armée,  à  la  date  du  IS  juil- 
let, était  la  suivante  : 

MM.  le  général  de  division  Frossaid,  commandant- en  chef; 

le  général  de  brigade  SaGKT,  chef  d'État-Major  général  ; 

le  général  de  brigade  Gagnbur,  commandant  Tartillerie; 

X...,  commandant  du  génie; 

Bagès,  intendant  général. 

Hommes.  Ghefux. 

13*  bat.  de  chas- 
seurs à  pied. . . 
32*  rég.  de  ligne. 
55*  rég.  de  ligne. 

.^  ,.  .  .  1    2«  brigade  :     f  76*  rég.  de  ligne.  \  -  .^o         ma 

i"  diTision  :   /^,  ,    ,  ,  {--.   ,      ,   ,.        /  7,189         4o0 

•  /    1  V      *  \  Général  JoLiYBT  1 77*  rég.  de  ligne.;     ' 

]5*  et  42*  batteries  du  5*  régimentj 

d'artillerie 

9*  compagnie  du  3*  régiment  du 
génie 


»c  u- 


-        t%ii«Tiri- 

t  >  ^   -^  ^•£i»f^t^  m.  f»  -^ 

i 

■>  I 

i^ir»  1  îit»-î 

I  iS'  r^.  lit 

■%»iUîrfi    l&'.ja?  v-a#îr«L  »i,w  ^^.^    v^   -»»• 

»  ».   .    "^^au^  _     l-îr      vMH^»&^XJi?     c« 

.  IV • 

KUMIUM.        _ 

Général         !   "        .       . 

GiBAlD.         J 

H^Uiftt        (  7*  <*  ^  batteries  i  chcTal  da  i7*. . 
^'    'Ti"^*        I  l(r  et  «!•  batteries  i  cheTal  do  5«.  >       7S4 
'.  il*  et  12 «  batteries  à  cheTal  da  i". 
H/;fK*rvedu  ^^mte  p2*  compag^oie  du  3*  régiment.  . . .  l         ^- 
«;t  parc*        (Détachement  du  i*'  régiment i 

Train  )*>./•*  i       <i« 

,     ,     .  /3«  régiment 416 

mn  équipages.  >        ^  | 

(^e  qui^  avec  les  senrices  administratifs,  présente  un 

effectif  total  do 24,965 

dont  23,591  hommes  disponibles, 
H        4,500  choTauz  disponibles. 
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15  juillet. 

Le  15  juillet,  à  8  h.  10  du  matin,  le  général  Frossard 
reçoit  du  Ministre  de  la  guerre  la  dépèche  télégraphique 
suivante  : 

«  L'Empereur  compte  sur  votre  dévouement  et  votre 
((  patriotisme  pour  l'exécution  rapide  des  ordres  que 
«  vous  allez  recevoir  successivement.  » 

En  effet,  à  8  h.  55  du  matin,  arrive  une  dépêche  ainsi 
conçue  : 

«  Tenez  vos  divisions  prêtes  à  partir;  prescrivez  au 
«  général  Ducrot  de  se  rendre  sur-le-champ  à  Strasbourg 
«  pour  y  prendre  le  commandement  d'une  division  qui 
«  s'y  forme.  » 

Enfin,  à  11  h.  30  du  soir,  le  commandant  en  chef 
reçoit  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

i(  Tenez  vos  divisions  prêtes  à  être  embarquées  demain 
«  soir  pour  .Saint-Avold.  Elles  formeront  le  2*  corps  de 
((  l'armée  du  Rhin,  vous  en  conserverez  le  commande- 
((  ment.  » 

16  juillet. 

Le  lendemain 9  16  juillet,  une  lettre  du  ministre,  en 
date  du  15,  prescrit  la  mise  en  mouvement  du  corps 
d'armée,  dans  les  termes  suivants  : 

((  Le  mouvement  de  concentration  sur  Sarreguemines, 
((  Saint-Avold  et  Forbach,  des  troupes  du  camp  de  Chà- 
c<  Ions,  devra  commencer  demain  16  du  courant  à 
c(  5  heures  du  soir,  et  continuer  sans  désemparer  suivant 
((  les  ressources  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
u  l'Est,  avec  laquelle  vous  aurez  à  vous  entendre  immé- 
cc  diatement,  de  concert  avec  le  général  commandant  la 
<c  4®  division  militaire. 

tf  Ce  mouvement  se  composera  de  toutes  les  troupes 
<€  d'infanterie  y  des  deux  premières  brigades  de  cavalerie, 


,  j.  "  ocl,,,|. 
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quitteront  le  camp  en  deux  colonnes  partant  les  19  et 
20jumet. 

M.  le  général* Girard  suit  la  brigade  de  cuirassiers  à 
Lunéville.  (La  cavalerie  légère  est  mobilisée  à  cinq  esca- 
drons et  la  cavalerie  de  ligne  à  quatre  escadrons.) 

Le  mouvement  du  corps  d'armée  commence  à  S  heures 
du  soir  par  la  l''^  division  ;  la  compagnie  du  génie  de  la 
division  s^embarque  avec  la  4'*  brigade.  L'embarque- 
ment de  la  1^  division  dure  toute  la  nuit.  En  même 
temps,  pour  activer  l'opération,  la  division  de  cavalerie, 
profitant  des  quais  disposés  pour  elle  aux  gares  de 
Mourmeloriy  de  Saint-Hilaire  et  de  SuippeSj  commence 
son  mouvement  par  le  5*  chasseurs  et  ses  trains  s'inter- 
calent dans  ceux  de  l'infanterie. 

njuillei. 

Le  général  commandant  le  2®  corps  et  son  État-Major 
quittent  le  camp  de  Chàlons  à  8  h.  i/2  du  matin,  entre  la 
1'*  et  la  2®  division  d'infanterie,  et  arrivent  vers  le  milieu 
de  la  nuit  à  la  gare  de  Saint-Avold. 

La  1^  brigade  de  la  1'*  division  avait  pris  position 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  Saint-Avold,  couverte  par 
le  3®  bataillon  de  chasseurs  placé  sur  un  mamelon  en 
avant  de  la  ville  et  qui  commande  la  route  de  Sarre- 
louis. 

.  La  2*  division  continue  son  mouvement  directement 
sur  Forbach.  Ses  batteries  divisionnaires  reçoivent  une 
autre  destination  et  restent  au  camp.  Deux  autres  bat- 
teries de  4  rayé,  sous  les  ordres  du  commandant  Gol- 
langettes,  la  7*  du  S*  régiment  (capitaine  Robert)  et  la  8® 
du  5®  régiment  (capitaine  Benoist)  désignées  pour  rem- 
placer celles  qui  ont  été  laissées  au  camp  de  Ghàlons, 
arrivent  à  Sarreguemines  par  les  voies  rapides,  venant  de 
Strasbourg. 

La  compagnie  du  génie  attachée  A  la  2®  division 
(4«  compagnie  du  l®'  régiment)  arrive  À  Saint-Avold. 
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Lr  EMMTemeQt  de  la  division  de  cavalerie,  qui  devait 
«e  lenoÎDcr  le  17  aa  soir,  dure  toate  la  noit  da  17  aa  18, 
par  snte  de  reoeombrement  de  la  voie. 

iS  Juillet. 

L«  f'^c^r^  coouDUidaiit  le  3*  coqis,  après  avoir  pré- 
ài-t  t^'-ine  Ea  aait  i  ranÎTée  des  Iroapes  à  la  gare  dt 
•>»in  -^  \«  ;  i  t^  d->asé  des  ordres  pour  leurs  bivooacs 
ser'rai'.txs  dus  les  prairies  qni  s'étendeat  de  chaque 
•f'-'i  i->  La  are.  se  rend  à  Saint- Avold  avec  son  EUt- 
Xi;':r  et  y  établit  son  quartier  rénêral. 

Le  z?3.êral  commandant  la  1"  drrisîon  visite  les  cam- 
pements occapés  par  les  troupes  de  sa  division,  prescrit 
les  dispositions  nécessaires  pour  qu'ils  soient  bien  reliés 
entre  eux,  et  fait  hire  une  reconnaissance  des  positîoiis 
qoi  se  trouvent  du  côté  de  l'ennemL 

Le  général  Tixier,  commandant  la  !■*  brigade  de  U 
1"  division,  promu  général  de  division,  part  pour  le 
cajQp  de  ChAloQs  où  l'appelle  son  nouveau  commande- 
ment. 

Le  général  commandant  la  2*  division  arrive  d  For- 
bach  avec  son  État-Major,  à  i  heures  du  soir.  La  2*  divi- 
sion s'établit  militairement  autour  de  Porbach. 

Le  général  Poujet,  qui  commande  la  1"  brigade  de  U 

3*  division,  occupe  Forbach,  avec  le  23*  et  le  67*  de  ligne. 

Le  général  Bastoul  campe  à  RosbrQck  avec  le  66'  de 

ligne.  Enfin  le  8*  de  ligne  occupe  Herlebacfa,  et  le 

12*  bataillon  de  chasseurs,  Freymîng. 

m  quitte  le  camp  de  Cb&lons.  Une  partie 
n  de  chasseurs  arrive  à  Forbach,  l'antre  i 
[nt-Avold,  où  elle  campe.  Le  2"  de  lign^ 
de  CbAlons  dans  la  matinée,  arrive  à  l» 
Avold  à  minuit,  et  campe  près  de  la  gare 
63*  de  ligne  partent  dn  camp  de  Châions 
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Le  S®  régiment  de  chasseurs,  qui  était  à  Saint-Âvold, 
est  envoyé  à  Forbach,  où  il  est  mis  sous  les  ordres  du 
général  commandant  la  2®  division. 

Les  deux  batteries  divisionnaires  de  la  2®  division 
quittent  Sarreguemines,  après  avoir  détruit  les  puits  de 
mine  qui  devaient  faire  sauter  le  pont  sur  la  Sarre,  et 
arrivent  à  Saint-Avold. 

Les  deux  premières  divisions  de  la  réserve  d'artillerie 
attelant,  Tune  du  4  rayé,  l'autre  du  12  rayé,  arrivent  à 
Sarreguemines,  venant  de  Douai;  la  compagnie  divi- 
sionnaire du  génie  de  la  2®  division  arrive  à  Forbach,  en 
même  temps  que  la  compagnie  divisionnaire  du  génie 
de  la  3®  division  arrive  à  Saint-Avold. 


19  juillet. 

M.  le  général  Letellier-Yalazé,  nommé  au  commande- 
ment de  la  1"  brigade  de  la  1"  division,  en  remplace- 
ment de  M.  le  général  Tixier,  arrive  à  Saint-Avold  et 
prend  immédiatement  possession  de  son  commande- 
ment. 

La  2°  division,  concentrée  à  Forbach  en  avant  de  la 
ville,  détache  un  bataillon  du  67^  de  ligne  et  un  peloton 
de  chasseurs,  qui  vont  prendre  possession  de  Spicheren, 
à  6  kilomètres  environ  de  Forbach. 

La  première  colonne  du  10®  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  de  la  3®  division,  arrivée  la  veille  à  Forbach,  est 
envoyée  au  village  de  Rosbrûck. 

Le  2®  de  ligne  part  avec  la  compagnie  divisionnaire 
du  génie  de  la  3®  division  pour  Sarreguemines,  où  il 
arrive  le  même  jour.  Son  2®  bataillon  est  détaché  &  Neun- 
kirch. 

Le  63^  et  le  24®  de  ligne  arrivent  successivement  à  la 
station  de  Bening-Merlebach,  et  sont  établis  : 

Lq  63* ,  en  arrière  du  village  de  Merlebach  ; 
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Le  24®,  en  avant  du  chemin  de  fer  à  500  mètres  de  la 
station,  dans  la  direction  de  Forbacb. 

Le  général  Micbeler,  commandant  la  2®  brigade  de  la 
3*  division,  quitte  le  camp  de  Cb&lons  avec  i'État-Major 
de  la  division  et  le  40*  de  ligne. 

Enfin,  le  général  de  divsion  de  Laveaucoupet,  nommé 
au  commandement  de  la  3*  division  en  remplacement  da 
général  Ducrot,  arrive  à  Bening  et  établit  son  quartier 
général  à  la  station  de  Bening-Merlebacb. 

Le  général  de  division  Licbtlin  arrive  le  même  jour  à 
Saint-Avold  avec  le  dernier  détachement  de  sa  division, 
dont  2  escadrons  du  4®  chasseurs  exécutent  une  recon- 
naissance sur  la  route  de  Porcelette. 

Les  deux  batteries  divisionnaires  de  la  1'*  division,  la 
5*  batterie  du  5®  régiment  (capitaine  Maréchal)  et  la 
12*  batterie  du  5*  (capitaine  Martimor),  sous  les  ordres  du 
commandant  Rey,  ainsi  que  les  caissons  d'infanterie  à 
deux  roues  de  la  division,  arrivent  à  Saint-Avold  avec 
la  moitié  des  caissons  d'infanterie  delà  2*  division,  dont 
l'autre  moitié  va  directement  à  Bening. 

Les  deux  batteries  divisionnaires  de  la  2*  division  ar- 
rivent à  Forbacb. 

Une  batterie  divisionnaire  de  la  3®  division,  la  7*  du 
15*  régiment,  escortée  par  une  partie  du  iO*  bataillon, 
part  de  Saint-Avold  et  va  camper  sur  les  hauteurs  de 
Bening. 

20  juillet. 

Le  général  commandant  le  2*  corps  d'armée  reçoit 
une  dépêche  du  Ministre  de  la  guerre,  annonçant  que  la 
guerre  est  déclarée  officiellement  avec  la  Prusse  et  la 
Bavière.  Cette  dépêche  est  immédiatement  notifiée  aux 
troupes  sous  son  commandement. 

Un  service  régulier  de  reconnaissances  est  organisé 
dans  les  troupes  de  la  i'*  division  ;  elles  ont  lien  par  ba- 
taillon, matin  et  soir,  dans  la  direction  de  Sarrelouis. 
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D*après  les  rapports  des  reconnaissances  de  la  2^  divi- 
sion, la  position  de  Spicheren  acquiert  une  grande  im- 
portance, et  il  devient  nécessaire  de  Foccuper  fortement 
ainsi  que  le  village  de  Stiring.  En  conséquence,  un  ba- 
taillon du  67'  de  ligne  part  à  1  i  heures  pour  Spicheren, 
où  il  va  renforcer  le  bataillon  de  ce  corps  qui  l'occupait 
déjà  ;  tandis  qu'un  bataillon  du  8*  de  ligne  va  prendre 
position  à  Stiring,  sur  les  routes  de  SarrebrQck. 

Le  même  jour,  le  63®  de  ligne  quitte  Merlebach  pour 
prendre  position  sur  les  hauteurs,  entre  les  villages  de 
Gocheren  et  de  Théding. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  éta- 
blit son  quartier  général  &  Merlebach,  ayant  avec  lui  la 
brigade  de  dragons.  Le  4®  chasseurs  va  avec  le  général 
de  Yalabrègue  rejoindre,  à  Forbach,  le  5®  chasseurs. 

Le  général  Gagneur,  commandant  Tartillerie,  accom- 
pagné de  son  État-Major,  arrive  à  Saint-Avold  avec  la 
3®  division  de  la  réserve,  tandis  que  la  2®  batterie  divi- 
sionnaire de  la  3®  division  (la  8*  du  15*  régiment,  capi- 
taine Béguin)  arrive  à  Bening,  venant  de  Saint-Avold,  en 
même  temps  que  les  13  caissons  d'infanterie  à  2  roues 
destinés  à  la  3*  division. 

La  3®  division  de  la  réserve  d'artillerie,  sous  les  ordres 
du  commandant  Gouges,  et  composée  des  7*  et  8®  bat- 
teries du  47*  régiment  à  cheval  (capitaine  Saget  et 
capitaine  d'Esclaibes  d'Hust),  est  immédiatement  envoyée 
à  Bening  pour  être  attachée  à  la  division  de  cavalerie. 

21  juillet. 

Le  général  commandant  le  2*  corps  notifie,  par  l'ordre 
général  n^  1 ,  les  modifications  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
personnel  des  officiers  généraux,  des  États-Majors  et  des 
divers  services,  et  confirme  les  nominations  déjà  faites. 
C'est  ainsi  que  le  sous-chef  d'État-Major  du  corps 
d'armée    au  camp  de  Chàlons,    le   lieutenant-colonel 
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Nugues,  appelé  le  15  du  courant  au  grand  quartier  géné- 
ral de  Farinée,  est  remplacé  par  le  lieutenant-colonel 
Gaillard,  qui  rejoint  son  poste  à  Saint-Âvold. 

Une  forte  reconnaissance,  composée  de  troupes  de  la 
1'^  division  (2  bataillons  d'infanterie  et  une  section  d'ar- 
tillerie), sous  le  commandement  d'un  général  de  brigade, 
part  de  Saint-Avold  et  s'avance  sur  la  route  de  Sarre- 
louis  ;  le  général  commandant  la  1'®  division  et  le  géné- 
ral Frossard  accompagnent  cette  reconnaissance ,  mais 
l'ennemi  ne  se  montre  sur  aucun  point. 

Le  général  commandant  la  2^  division  à  Forbach, 
réunit  sur  le  plateau  de  Spicberen,  dont  la  position  domi- 
nante acquiert  chaque  jour  plus  d'importance,  le  67^  de 
ligne  tout  entier,  avec  une  batterie  d'artillerie  et  on 
peloton  du  4®  chasseurs.  En  même  temps,  le  colonel 
Haca,  du  8®  de  ligne,  avec  deux  bataillons  de  son  régi- 
ment, s'avance,  par  la  ligne  du  chemin  de  fer,  jusqu'au 
delà  de  Dratzang  et  reconnaît  les  abords  du  champ  de 
manœuvre  de  Sarrebrûck.  Le  colonel  Mangin,  du  67®  de 
ligne,  avec  deux  bataillons  et  un  peloton  de  chasseurs, 
pousse  une  reconnaissance  de  Spicheren  sur  Saint-Ar- 
nual  et  signale  la  présence  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite 
de  la  Sarre. 

Les  troupes  de  la  3^  division  continuent  à  se  concentrer 
autour  de  Bening-Merlebach.  Le  40®  de  ligne  arrive  à 
Bening,  venant  de  Saint-Avold,  par  la  route  ordinaire. 
Un  bataillon  de  ce  régiment,  éclairé  par  3  escadrons  du 
7®  dragons,  pousse  une  reconnaissance  sur  le  terri- 
toire prussien  jusqu'à  Ludweiler. 

22  juillet. 

Une  commission  de  remonte  pour  l'achat  de  chevaux 
de  selle  et  de  trait  est  instituée  au  quartier  général  à 
Saint-Avold,  et  dans  chacune  des  divisions.  £lle  fonc- 
tionne immédiatement  pour  compléter  les  moyens  de 
transport  des  corps. 
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Des  reconnaissaiices  journalières  partent  de  Saint-^ 
Avold  deux  fois  par  jour,  pour  reconnaître  les  routes  de 
Porcelette  et  de  Garling. 

A  Forbacby  sur  Tordre  du  général  commandant  le 
2*  corps,  le  66*  régiment  de  ligne  va  prendre  position  à 
Spicheren  avec  le  67*,  qui  y  était  déjà.  La  2*  brigade  de 
la  2*  division  s'y  trouve  ainsi  réunie  tout  entière,  sous 
les  ordres  du  général  Bastoul,  avec  la  8*  batterie  du 
5*  d'artillerie  et  un  peloton  du  4*  chasseurs. 

Les  troupes  de  la  1'*  brigade  restent  campées  autour 
de  Forbach  ;  seulement,  le  8*  de  ligne  détache  un  second 
bataillon  à  Stiring  ;  tandis  que  le  3*  bataillon  couvre  le 
camp  des  4*  et  5*  chasseurs,  entre  les  routes  de  Sarre- 
brûck  et  de  Sarreguemines. 

Afin  de  pouvoir  soutenir  la  2*  division,  s*il  en  était 
besoin,  le  général  commandant  le  2*  corps  fait  modifier 
un  peu  les  campements  de  la  3*  division.  Le  général 
Doôns,  qui  commande  la  1'*  brigade  en  remplacement 
de  M.  le  général  de  Maudhuy  promu  général  de  divi- 
sion, s'établit,  avec  le  63*  de  ligne,  en  avant  de  Morsbach, 
entre  la  route  de  Forbach  et  le  chemin  de  fer,  A  2  kilo- 
mètres en  arrière  de  la  ville. 

Trois  reconnaissances  de  cavalerie  sont  exécutées: 
l'une,  sous  les  ordres  du  colonel  du  Ferron,  et  compo- 
sée de  2  escadrons  du  4*  chasseurs  appuyés  par  3  com- 
pagnies du  23*  de  ligne,  s'avance  par  la  route  de  Sarre- 
louis  vers  les  villages  de  Grande-Rosselle  et  de  Ludweiler  ; 
l'autre,  composée  de  2  escadrons  du  5*  chasseurs, 
s'avance  par  la  route  de  Sarreguemines  jusqu'à  Gros- 
Bliederstro£P,  où  elle  reconnaît  sur  les  bords  de  la  Sarre 
deux  gués,  dont  l'un,  de  20  mètres  de  large,  est  prati- 
cable aux  voitures;  enfin,  la  3*,  de  peu  d'importance, 
s'avance  sur  la  route  de  Sarrebrûck,  vers  la  maison  de 
douane,  où  elle  ne  signale  que  les  vedettes  prussiennes 
habituelles. 

Le  général  de  division  Lichtlin  quitte  le  commande- 
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ment  de  la  division  de  cavalerie  pour  raison  de  santé,  et 
il  est  remplacé  le  même  jour  par  le  général  de  brigade 
de  Yalabrègue,  qui  quitte  Forbach  et  vient  à  Meriebach, 
commander  provisoirement  la  division.  Le  colonel  de 
Séréville  prend  provisoirement  le  commandement  de  la 
brigade  de  chasseurs. 

M.  le  lieutenant-colonel  d'État-Major  Billot,  chef 
d'État-Major  de  la  3^  division,  arrive  à  son  poste  à 
Bening. 

23  juillet. 

A  cette  date,  les  divisions  du  2*  corps  d'armée  sont 
ainsi  réparties  : 

Le  quartier  général  et  la  i'*  division  à  Saint- Avold  ; 

La  2^  division  à  Forbach,  avec  une  brigade  à  Spicheren 
et  2  bataillons  à  Stiring  ; 

La  3®  division  à  Bening-Merlebach,  ses  troupes  occu- 
pant Merlebach,  Bening  et  Morsbach  ; 

La  division  de  cavalerie,  réduite  à  la  brigade  de  dra- 
gons, sous  les  ordres  du  général  Bachelier,  est  campée 
à  Merlebach. 

La  1'®  division,  tout  en  exécutant  des  reconnaissances 
journalières,  organise  des  transports  auxiliaires,  au 
moyen  de  réquisitions,  en  attendant  l'arrivée  des  trans- 
ports réguliers. 

La  2®  brigade  de  la  2^  division,  appuyée  par  une  bat- 
terie de  4  pièces  et  2  escadrons  du  4^  chasseurs,  exé- 
cute, sous  les  ordres  du  général  Bastoul,  une  reconnais- 
sance au  nord  des  bois  de  Saint-Arnual  ;  l'infanterie  et 
Tartillerie  cherchent  le  moyen  de  descendre  les  pentes 
boisées  du  plateau  de  Spicheren,  pour  gravir  ensoite  le 
plateau  de  Saint-Arnual  et  ouvrir  de  là  le  feu  sur  Sar- 
rebrûck,  selon  les  circonstances;  mais  les  pentes  du  pla- 
teau de  Spicheren  étant  d'un  accès  des  plus  difficiles, 
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même  à  rinfanterie,  le  général  Bastoul  rentre  dans  ses 
positions. 

Dans  le  même  temps,  le  général  commandant  la  2®  di- 
vision, avec  une  partie  des  troupes  de  sa  l'^  brigade,  une 
section  d'artillerie  et  2  escadrons  du  4^  chasseurs,  pre- 
nait position  sur  la  route  de  Sarrebrtick,  afin  de  sou- 
tenir au  besoin  la  reconnaissance  du  général  Bastoul, 
tandis  qu'un  bataillon  du  8®  de  ligne  s'avançait  vers  Sar- 
rebrûck  en  suivant  la  voie  ferrée. 

A  l'extrême  gauche,  le  colonel  du  Ferron,  avec  2  ba- 
taillons du  23®,  1  escadron  du  4®  chasseurs,  battait  le 
pays  entre  Schœneck  et  Gersweiler,  et  allait  au  delà  de  ce 
village  reconnaître  le  passage  de  la  Sarre. 

Pour  soutenir  ces  mouvements  simultanés  pendant  la 
durée  seulement  des  reconnaissances,  et  en  exécution 
des  ordres  du  général  commandant  le  2®  corps,  une  co- 
lonne formée  de  troupes  de  la  3®  division  quitte  Bening 
à  4  heures  du  matin,  sous  les  ordres  du  général  Micheler, 
et  se  dirige  vers  Forbach  en  surveillant  la  route  de  Sar- 
relouis. 

La  colonne  marche  dans  Tordre  suivant  : 

i*^  bataillon  du  40®  de  ligne  et  1  section  d'artillerie  en 
avant -garde  ; 

1  second  bataillon  du  40®  ; 

2  bataillons  du  24®  ; 

Les  2  autres  sections  d'artillerie  de  la  7®  batterie  du 
15®  régiment; 
Le  10®  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 
2  bataillons  du  63®. 

L'arriére-garde  est  faite  par  2  compagnies  du  63®.  Ces 
troupes,  à  leur  arrivée  à  Forbach,  sont  formées  face  à  la 
route  de  Sarrelouis. 

L'ennemi  n'ayant  fait  aucune  démonstration,  la  colonne 
rentre  dans  ses  bivouacs  après  que  la  division  Bataille  a 
repris  ses  positions. 
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24  juillet. 

La  batterie  à  balles  (mitrailleuses)  11*  batterie  da 
15*  régiment  d^artillerie,  commandée  par  le  capitaine 
Lauret,  et  destinée  i  compléter  l'artillerie  divisionnaire 
de  la  3*  division,  arrive  à  Saint- Avold,  ainsi  que  les  2  pre- 
mières divisions  de  la  réserve  d'artillerie,  qui  y  restent 
sous  les  ordres  du  colonel  Baudoin,  tandis  que  la  3*  divi- 
sion de  la  réserve  (artillerie  à  cheval)  est  à  Bening  depuis 
le  20  juillet,  pour  appuyer  la  division  de  cavalerie. 

La  réserve  du  génie,  2*  compagnie  du  3*  régiment, 
arrive  d'Arras  par  les  voies  ferrées  et  s'établit  à  Saint- 
Avold. 

Les  deux  régiments  de  la  brigade  du  général  Jolivet, 
après  avoir  exécuté  une  reconnaissance,  l'un,  le  76*,  sur 
la  route  de  Garling  ;  l'autre,  le  77*,  dans  la  direction  de 
Merlebach,  se  réunissent  à  Freyming  et  rentrent  à  Saint- 
Avold  sans  avoir  rencontré  l'ennemi  ;  dans  la  soirée,  le 
3*  bataillon  de  chasseurs  retourne  explorer  la  route  de 
Garling. 

Dans  la  2*  division,  le  colonel  Rolland,  avec  2  batail- 
lons du  23*  et  1  escadron  du  S*  chasseurs,  fait  une  recon- 
naissance à  midi  sur  Geislautern  et  Werden,  par  le  vil- 
lage de  Petite-Rosselle  ;  les  routes  de  la  rive  droite  de  la 
Bosselle  devenant  peu  praticables,  le  colonel  poursuit 
sa  reconnaissance  sur  la  rive  gauche,  jusqu'en  vue  de 
Werden,  où  il  n'aperçoit  que  les  postes  d'observation  de 
l'ennemi. 

On  organise  dans  la  2*  et  la  3*  division  un  service  de 
transports  auxiliaires  au  moyen  de  réquisitions,  pour 
suppléer  i  l'absence  des  transports  réglementaires  qui  ne 
sont  pas  encore  arrivés. 

Le  2*  de  ligne  revient  de  Sarreguemines  et  campe  sur 
les  hauteurs  en  arrière  de  Gocheren. 

Six  pelotons  du  12*  dragons  font,  le  soir  4  5  h.  1/2» 
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SOUS  les  ordres  du  commandant  Junqua,  une  reconnais- 
sance dans  la  direction  de  Saint-Nicolas  et  de  Nass- 
Weiler. 

Nouvelle  reconnaissance  de  2  escadrons  du  4^  chas- 
seurs sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Pesme,  dans 
la  direction  des  moulins  de  Simbach,  vers  la  Sarre,  qui 
ne  signale  rien  de  nouveau. 

25  juillet. 

La  1^^  brigade  de  la  1^®  division,  sous  les  ordres  du 
général  Yalazé,  exécute  une  reconnaissance  dans  la  di- 
rection de  Lauterbach  ;  l'opération  se  fait  de  la  manière 
suivante  : 

Le  32«,  partant  de  Saint-Avold,  se  dirige  sur  Frey- 
ming  et  gagne  le  village  de  FHôpital  par  une  traverse  dans 
les  bois  ;  tandis  que  le  55®  de  ligne,  conduit  par  le  gé- 
néral Valazé,  prend,  en  sortant  de  Saint- Avold,  la  route 
de  FHôpital  où  il  rallie  le  32®,  et  se  dirige  par  les  hau- 
teurs sur  le  village  de  Lauterbach,  Il  rencontre  en  route 
une  reconnaissance  opérée  par  la  3®  division  et  composée 
d'un  bataillon  du  40®  de  ligne  et  de  2  pelotons  du  7®  dra- 
gons, et  continue  sa  marche  avec  toutes  ces  troupes  réu- 
nies. Arrivé  à  Lauterbach,  le  général  Yalazé  détache 
quelques  compagnies  du  55®,  qui,  sous  la  conduite  du 
commandant  Millot,  pénètrent  dans  le  village,  Foccupent, 
y  fouillent  la  poste  et  enlèvent  la  boite  aux  lettres. 

La  1^  brigade  rentre  à  Saint-Avold  à  10  heures  du 
matin,  et  les  troupes  de  la  3®  division  retournent  à  leurs 
bivouacs  sans  avoir  rencontré  Fennemi. 

Les  reconnaissances  journalières  faites  par  les  troupes 
de  la  2®  division  ne  signalent  rien  de  nouveau. 

De  son  côté,  le  général  de  Laveaucoupet  a  ordonné 
que  deux  reconnaissances  soient  faites  chaque  jour,  par 
un  demi-bataillon  |du  40®  de  ligne,  éclairé  par  2  pelo- 
tons de  dragons,  dans  la  direction  de    Garling.   Ces 
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troupes  rentrent   au  bivouac  sans  avoir  rien  signalé 
d'important. 

A  5  h.  1/2  du  soir,  4  pelotons  du  12^  dragons,  partant 
de  Merlebach,  exécutent  une  reconnaissance  dans  la 
direction  des  villages  de  Saint-Nicolas  et  de  Nass-Weiler, 
tandis  que  2  pelotons  du  7^  dragons  se  dirigeaient  sur 
les  villages  de  THôpital  et  de  Carling  ;  les  dragons  ren- 
trent sans  rien  signaler  de  nouveau. 

Le  complément  des  2  batteries  de  4  de  Tartillerie 
divisionnaire  de  la  2*  division,  composé  d*une  section,  et 
de  la  réserve  de  batterie  de  chacune  d'elles,  arrive  à 
Forbach  par  les  voies  rapides,  venant  de  Strasbourg. 

La  li^  batterie  du  15^  régiment  d'artillerie  (batterie  è 
balles)  (capitaine  Lauret),  qui  complète  l'artillerie  di?i> 
sionnaire  de  la  3®  division  d'infanterie,  arrive  à  Bening, 
venant  de  Saint-Avold  par  la  route  ordinaire.  Elle  campe 
auprès  des  deux  autres  batteries. 

26  juillet. 

La  l'^®  division  envoie  à  4  heures  du  soir  le  76*  de 
ligne,  commandé  par  le  colonel  Brice,  en  reconnaissance 
sur  la  route  de  Sarrelouis.  Le  régiment  rentre  sans  aToir 
rencontré  Tennemi. 

Les  nouvelles  reçues  des  2*  et  3®  divisions  ne  signalent 
d'ailleurs  rien  de  nouveau  dans  les  rapports  de  leurs 
reconnaissances . 

En  exécution  des  ordres  du  général  commandant  le 
2^  corps,  2  escadrons  (3®  et  5^)  du  V  dragons  quittent 
Melerbach,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  ^ey 
d'Elchingen  et  arrivent  à  Saint-Avold,  où  ils  sont  mis  à 
la  disposition  de  M.  le  général  de  division  Vergé,  dont 
ils  forment  la  cavalerie  divisionnaire. 

A  5  heures  du  soir,  d'après  les  ordres  du  général  de 
Yalabrègue,  deux  reconnaissances  de  cavalerie  compo- 
sées :  l'une  de  deux  pelotons,  l'autre  d'un  peloton  do 
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12^  dragons,  se  dirigent  sur  les  villages  de  Saint-Nicolas 
et  de  l'Hôpital,  et  rentrent  sans  rapporter  de  nouvelles 
de  Fennemi. 

Les  cinquièmes  escadrons  des  4®  et  5^  régiments  de 
chasseurs  rejoignent  leurs  corps  respectifs  à  Forbach. 

La  6^  batterie  du  5®  régiment  d'artillerie  (batterie  à 
balles)  (capitaine  Besançon),  destinée  à  compléter  l'artil- 
lerie divisionnaire  de  la  1'^  division  d'infanterie,  arrive  i 
Saint-Avold,  par  les  voies  ferrées,  ainsi  que  M.  le  lieute- 
nant-colonel Chavaudret,  qui  commande  l'artillerie  de  la 
division,  venant  de  Strasbourg. 

Le  complément  du  détachement  du  1®'  régiment  du 
génie  qui  forme  le  parc  du  2*  corps,  arrive  à  Saint-Avold. 
Pendant  ce  temps,  la  42®  compagnie  du  3*  régiment  du 
génie,  définitivement  désignée  pour  former  la  compa- 
gnie divisionnaire  de  la  2*  division,  arrive  à  Forbach 
venant  du  camp  de  Ghàlons;  elle  remplace  la  4*  compa- 
gnie du  1®'  régiment,  qui  est  dirigée  sur  le  3®  corps. 

{A  suivre.) 
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REVUE  DES  LIVRES  ÉTRANGERS. 


La  route  d'étapes  d'Angleterre  au  Indes  par  le  cap  de  Boue' 
Espirance.  Otto  WaCHS,  major,  à  D.  (Librairie  Mittler  et  Sohn,  Berlin.) 
—  Goosidérant  l'Angleterre  comme  une  base  d'opérations,  l'auteur  lai- 
mile  les  possessions  anglaises,  qui  jalonnent  la  route  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  à  une  ligne  d'étapes  dont  les  lies  Ascension  et 
Sainte-Hélène,  la  Colonie  du  Cap,  Maurice  et  Zanzibar  seraient  les  gttes. 
C'est  là  que  les  flottes  de  guerre  et  de  commerce  britanniques  pearent 
trouTcr  sécurité  et  approTisionnements. 

Après  une  étude  rapide  de  la  valeur  militaire  de  la  base  d'opéntioos, 
le  major  Wachs  passe  à  la  discussion  de  la  valeur  des  stations  iatermé- 
diaires  :  avec  une  grande  impartialité  et  en  s'appuyant  sur  les  déclan- 
tions  et  les  écrits  d'autorités  compétentes,  il  ne  manque  pas  de  signaler 
quels  dangers  les  possessions  des  puissances  autres  que  l' Angleterre 
font  courir  à  la  ligne  d'étapes  anglaise.  La  puissance  stratégique  d« 
ports  militaires  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  France,  de  Dakar,  de 
Diégo-Suarez  est  appréciée  d'une  manière  particulièrement  intéressante 
pour  nous. 

Mais  le  chapitre  consacré  à  l'Empire  des  Indes,  aux  questions  qai 
s'agitent  actuellement  entre  Russes  et  Anglais,  au  Pamir,  en  Perse  et 
en  Afghanistan  est  de  beaucoup  le  plus  important. 

L'auteur  n'est  pas  éloigné  d'admettre  que  c'est  le  terminus  de  U 
ligne  d'étapes  britannique  qui  est  le  plus  menacé  et  de  partager  Im 
de  Skobelevtr  «  la  perte  des  Indes,  c'est  la  perte  de  l'Angleterre  ».  Cette 
perte,  pense-t-il,  les  Russes  sont  en  voie  de  la  consommer. 


REVUE  DES  REVUES  FRANÇAISES. 


Journal  des  Sciences  militaires.  Septembre  1899.  —  Maximes  na- 
poléoniennes. Répertoire  militaire  (suite),  par  M.  le  général  Grisot.  - 
L'automobilisme  au  point  de  vue  militaire  (fin).  —  Modifications  orga- 
niques nécessaires.  —  Le  Grand  Frédéric  (nette),  par  M.  le  colonel 
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BouiDBiU.  —  L'armée  en  4900.  Ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  deyrait  être, 
par  M.  Henri  Baràudb.  —  Artillerie  de  campagne,  par  M.  le  comman- 
dant Ràgsot.  —  La  guerre  de  succession  d*Âutriche  (1740-1748). 
Campagne  de  Silésie  (1741-1742)  (suite).  —  Les  maréchaux  de  Tessé, 
de  Villars  et  de  Berwick  dans  les  Alpes  (1707-1710). 

RoTne  du  Cercle  militaire.  2  septembre  1899.  —  Le  mois  militaire. 
—  Les  troupes  coloniales.  —  Pormation  des  éclaireurs  d'artillerie.  — 
Comptes  rendus  d'exercices  (fin),  —  Les  concours  du  Broad  Arrow, 

—  9  septembre.  —  Réflexions  sur  les  équipages  de  campagne  —  Les 
troupes  coloniales  (suite)*  —  Tactique  étrangère.  Allemagne.  Acadé- 
mie de  guerre.  Examen  d'admission  en  1899.  —  La  nouTclle  instruc- 
tion sur  le  tir  de  la  cavalerie  italienne. 

—  16  septembre.  —  Le  général  Détrie.  —  Réflexions  sur  les  équi- 
pages de  campage  (fin).  —  Le  camp  de  Chàlons.  —  Les  troupes  colo- 
niales ifiri),  —  Sinope.  —  Sébastopol. 

—  23  septembre.  —  Une  manœuvre  sur  le  terrain.  —  Artillerie. 
Examen  du  règlement  du  18  juillet  1898.  —  La  réorganisation  de  l'ar- 
mée partugaise. 

Revne  de  cavalerie.  Septembre  1899.  —  Lettres  d'un  cavalier.  — 
Genèse  et  conséquences  du  nouveau  règlement.  —  La  cavalerie  des 
I**  et  II*  armées  allemandes  dans  les  journées  du  7  au  15  août  i870, 
par  le  général-lieutenant  ton  Pelbt-Narbonnb  (traduit  de  l'allemand 
par  P.  S.).  —  Le  service  de  sûreté  de  la  cavalerie,  par  le  commandant 
Picard.  —  L'équitation  militaire  au  XVIII*  siècle.  —  L'enseignement 
du  lieutenant-colonel  d'Auvergne,  d'après  des  documents  inédits.  — 
Hamacbement  et  paquetage. 

Revue  d'Artillerie.  Septembre  1899.  —  Répartition  du  feu  de  l'ar- 
tillerie (suite),  par  le  colonel  d'artillerie  Pbrcin .  —  L'acétylène  et  ses 
applications,  par  le  capitaine  d'artillerie  P.  Giràrdyillb.  —  Le  maté- 
riel de  campagne  italien  de  9  B.  rel.  mod.  80/98.  —  Planchettes  de  tir 
de  siège.  Graduations  circulaires,  par  le  lieutenant  d'artillerie  M.  C. 

CURBT. 

Rerae  du  Génie  militaire.  Septembre  1899.  —  Les  constructions 
en  béton  armé  (suite  et  fin),  par  le  capitaine  du  génie  Boitbl.  —  Théorie 
et  applications  des  courants  alternatifs,  par  le  chef  de  bataillon  du 
génie  BouLANGBR.  —  Télégraphie  sans  fil  par  ondes  hertziennes,  par  le 
capitaine  du  génie  FBRRifi.  —  Analyse  et  extraits  de  la  correspondance 
de  Vauban  (suite)»  par  M.  A.  de  RocBAff. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Septembre  1899.  —  Un  début  au  régi* 
ment  de  Neustrie  (1785).  —  Le  passage  du  Pô  (7  mars  1796,  par 
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M.  Félix  BoUYlER.  —  Le  camp  des  Tétérans  sou8  Julien  (180i-1814).  — 
Notes  sur  les  milices  gardes-côtes  au  XVIII*  siècle,  par  M.  le  capitaine 
MAGifAR  DB  BomiaBR.  — -  Mélanges  :  Une  lettre  du  général  Mathieu 
Dumas  (1796). 

Revne  maritime.  Septembre  4899.  —  Méhoiees  :  L*artillerie  de 
la  marine.  —  Étude  chimique  du  chanvre,  du  lin  et  de  la  fabricatioo 
des  toiles  en  usage  dans  la  marine.  -^  Haeinbs  ÉTEAEGfeiKS  :  Ma- 
nœuvres navales  anglaises  en  1899.  —  Les  croiseurs  estafettes  à  Toilure 
auxiliaire.  —  Navigation.  —  Disposition  logique  de  la  force  motrice  à 
bord  des  bâtiments  de  guerre.  —  Utilisation  des  vapeurs  de  commerce 
en  temps  de  guerre.  —  L* Hermès,  croiseur  anglais  de  2*  classe;  essais. 
—  Le  Dtoarf,  canonnière  anglaise;  essais.  —  Les  nouvelles  tourelles  du 
Texas.  —  La  flotte  russe  dans  la  mer  Noire.  —  Anniversaire  de  roeeu- 
pation  de  Kiau-Tschou. 

RtTiie  des  Deux  Mondei.  i*'  septembre  1899.  —  La  conférence  de 
la  Haye  et  Tarbitrage  international,  par  M.  Arthur  Desjaedies.  —  Les 
chemins  de  fer  chinois  et  Touverture  du  Céleste-Empire,  par  H.  Pierre 
Ijkeot-Bbaulibu.  (État  des  lignes  exploitées,  concédées  ou  en  construc- 
tion, leur  importance  stratégique  ou  commerciale  ;  conséquences  de  cette 
pénétration  pour  l'avenir  politique  de  la  Chine.)  —  Un  homme  d'État 
espagnol.  Emilio  Castelar.  Sa  présidence,  son  r61e  politique  sons  la 
monarchie,  par  M.  E.  Vabagnac. 

—  15  septembre.  —  La  France  du  Levant.  Les  chances  d'avenir,  par 
M.  Etienne  Ljiht.  —  Une  colonie  anglaise.  Birmanie  et  États  iham, 
par  M"*  Isabelle  Massieu.  —  L'avenir  de  Cuba,  par  M.  Charles  BiivoiST. 

Revue  de  Paris.  1*  septembre  1899.  —  Duc  de  Choisbul.  L'attentai 
de  Damiens.  —  Daniel  Massé.  Au  Dahomey  (Journal  de  l'expéditioo 
contre  Behanzin  du  4  octobre  au  18  novembre  1892.) —  Charles  Rabot. 
Les  Russes  sur  la  mer  libre.  (Conditions  exceptionnelles  de  température 
dont  jouit  la  presqu'île  de  Kola.  Travaux  considérables  entrepris  par  les 
Russes  pour  développer  l'activité  maritime  et  commerciale  dans  la  mer 
Blanche.) 

—  13  septembre.  —  Achille  YiALLATrE.  Vingt-cinq  ans  de  finances 
anglaises.  (Formidable  accroissement  des  dépenses  militaires;  principaux 
caractères  des  nouvelles  impositions.)  —  Vicomte  db  Rbisbt.  Les  der- 
niers jours  de  Louis  XVIIL  —  Fae  East.  Parlementarisme  japonais. 
(Exposé  des  événements  qui,  en  moins  de  dix  ans,  ont  fait  passer  le 
Japon  de  la  monarchie  absolue,  vieille  de  vingt  siècles,  au  gouverne 
ment  parlementaire.) 
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Le  NoitTelle  ReTue.  i*'  septembre  1899.  —  Gaston  Routier.  La 
plus  grande  Allemagne. 

—  15  septembre.  —  Skns.  Les  Allemands  en  Italie.  —  A.-G.  Glàitan . 
Nos  grandes  manœuvres.  (Historique  des  grandes  manœuvres  depuis 
1874.) 

Le  Correspondant.  25  septembre  1899.  —  Les  droits  de  TAngle- 
terre  sur  le  Transvaal.  Lettre  à  S.  M.  la  reine  du  Royaume-Uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  par  Arthur  DBSJAtDiifS.  —  Études  d'his- 
toire africaine.  Les  possessions  portugaises  de  l'Afrique  du  Sud,  par 
Jean  Darct. 

Revne  historlqae.  Septembre-Octobre  1899.  --  Alfred  Bourgubt. 
Le  duc  de  Ghoîseul  et  l'Angleterre.  La  mission  de  M.  de  Bussy  à  Lon- 
dres. —  Paul  BoNiiiPon.  Un  mémoire  inédit  de  Dumouriez  sur  l'état 
de  l'Europe  en  1773.  —  A.  Brbttb.  Papiers  et  correspondance  du  prince 
Emmanuel  de  Salm-Salm  pendant  la  Révolution  française. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  15  septembre  1899.  —  Lettres 
de  grands  soldats  :  Murât  à  Napoléon;  Lefebvre  au  Premier  Consul; 
Junot  à  l'Empereur;  Brune  à  l'Empereur;  Bessières  k  l'Empereur;  Bel- 
liard  à  Murât  ;  le  maréchal  Bugeaud  au  comte  Walsh  de  Serrant.  Com- 
munications de  MM.  le  vicomte  db  Groucht,  G.  Robbrti  et  duc  db  La 
TatHOïLLB.  —  Wolfe  Tonb.  Récit  de  mes  souyenirs  et  campagnes  dans 
l'armée  française  en  1813  (suite). 

SouTenirs  et  mémoires.  15  septembre  1899.  —  Les  contrôles  de 
l'armée  de  Condé.  —  Mélanges  :  la  folie  de  Junot,  communication  de 
M.  G.  Robbrti.  Une  lettre  du  prince  de  Mettemich.  Communication  de 
M.  Barrucand.  —  Un  combat  sous  le  Canigou  (27  Juin  1793).  ^  Un 
complot  anglo-napolitain  en  l'an  Tli.  —  Lettres  du  maréchal  Bugbaud 
sur  la  conquête  de  l'Algérie  (suite). — Mémoires  de  Mbrgier  du  Rochbr, 
pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  la  Vendée  (suite). 


REVUES  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Les  Maîtres  de  la  gnerre.  —  Frédéric  IL  —  Napoléon.  —  Moltke, 
par  le  lieutenant-colonel  Roussbt.  Paris,  Montgredieu,  1899.  In-12.  — 
Le  lieutenant-colonel  Rousset  a  voulu  mettre  en  lumière,  dans  une 
étude  suffisamment  résumée,  les  conclusions  tirées  des  travaux  didao- 
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tiques  qu*a?ait  élaborés  M.-  le  général   Bonnal,  pendant  son  séjour 
comme  professeur  à  TÉcole  supérieure  de  guerre. 

Envisageant  l'art  militaire  à  un  point  de  Tue  éleyé,  Fauteur  des 
Maîtres  de  la  Guerre  nous  montre  tout  d'abord,  dans  un  exposé  rapide, 
Tesprit  de  la  tactique  à  une  époque  où  elle  existait  i  peine,  ou  du  moins 
à  Tétat  rudîmentaire.  En  quelques  pages,  il  nous  fait  toucher  du  doigt 
Tinfirmité  des  procédés  de  la  tactique  linéaire  et  parallèle,  celle  qui  a 
présidé  à  Tordonnanoement  de  presque  toutes  les  batailles,  depuis  k 
période  romaine  jusqu'au  XVin*  siècle.  L'auteur  aborde  ensuite  l'étude 
de  la  transformation  de  l'art  militaire  avec  Frédéric  II,  Napoléon  et  de 
Moltke. 

M.  le  lieutenaot-colonel  Rousset,  s'inspirant  des  données  générales 
de  rhistoire,  nous  montre  le  roi  de  Prusse  rompant  ayec  les  anciennes 
doctrines  de  la  guerre  méthodique,  prenant  pour  objectif  les  forces  de 
son  adTersaire,  et  manœuvrant  pour  les  détruire  dans  une  bataille  déci- 
sive, mais  ne  sachant  pas  encore  tirer  de  la  victoire,  par  une  combi- 
naison foudroyante  et  par  une  poursuite  sans  relâche,  tout  ce  qu'il  eo 
pourrait  attendre.  Il  sait  surprendre,  mais  non  condamner  au  préalable 
son  adversaire  à  la  passivité,  et  sa  bataille  est  encore  une  bataille 
linéaire,  à  laquelle  il  sait  toutefois  apporter  sa  marque  personnelle,  ea 
choisissant  habilement  le  point  faible  de  son  adversaire  pour  y  porter 
ses  coups. 

Avec  Napoléon,  une  révolution  profonde  s'accomplit  ;  l'adversaire  est, 
au  préalable,  acculé  à  une  situation  sans  issue,  puis  immobilisé,  enfin 
anéanti  ;  avec  lui  l'art  de  la  guerre  s'élève  à  de  tels  sommets,  qu'après 
un  siècle  de  méditation  l'esprit  humain  en  teste  d'autant  plus  confondu 
qu*il  cherche  davantage  à  en  mesurer  la  prodigieuse  hauteur.  La  Réfo- 
lution  avait  créé  l'armée  nationale  ;  Napoléon  l'organise,  l'assouplit,  et 
en  fait  la  Grande  Armée.  Dans  un  exposé  rapide,  le  lieutenant-colonel 
Rousset  nous  montre  cette  armée  sur  les  principaux  théâtres  de  ses 
exploits,  mettant  en  lumière  des  combinaisons  stratégiques  et  tactiques 
sans  précédents  dans  l'histoire  et  qui  resteront  comme  les  modèles  du 
grand  art  de  la  guerre. 

Passant  au  maréchal  de  Moltke,  l'auteur  nous  fait  parcourir  la  Tie 
militaire  du  célèbre  général,  depuis  l'époque  oi!i  il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  chef  du  grand  état-major  prussien,  jusqu'aux  événements  de  U 
guerre  franco-allemande  ;  il  caractérise  ainsi  son  œuvre  :  «  Dénué  do 
K  génie  créateur,  le  général  de  Moltke  ne  chercha  pas  à  inventer  une 
a  forme  d'art  nouvelle,  mais  seulement  à  retrouver  dans  rexameo 
M  attentif  et  raisonné  des  guerres  antérieures,  le  secret  de  la  conduite 
u  des  opérations  qui  semblait  perdu.  » 

Dans  une  étude  aussi  vaste  par  le  sujet  traité  et  présentée  sous  une 
forme  aussi  résumée,  ce  que  le  lieutenant-colonel  Rousset  a  surtout 
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toulu  mettre  en  lumière  et  il  y  a  parfaitement  réussi,  c*est  que  dans 
le  commandement  des  armées  la  pensée  active  et  dirigeante  imposera 
indubitablement  la  défaite  à  tout  adversaire  immobile  ou  bésitant, 
quelle  que  soit  la  valeur  des  troupes. 

Enfin,  Tauteur  déduit  de  ces  considérations  diverses  que  la  guerre 
future  devra  affecter  avant  tout  le  caractère  napoléonien.  C'est  donc 
dans  rétude  critique  des  campagnes  du  grand  capitaine  qu*il  con- 
vient de  rechercher  le  secret  du  grand  art  dont  il  est  resté  le  maître 
incontesté. 

Mémoire  de  Pons  de  l'Héranlt  anx  pnistances  alliées,  publié  par 
la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  Léon  G.  Pblussieb,  professeur 
d'histoire  au  lycée  de  Montpellier.  —  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils, 
4899.  In-8.  —  C'est  une  noble  figure  que  celle  du  jacobin  Marat- 
LepeUttier  (ci-devant  André)  Pons  :  bien  qu'ayant  connu  Bonaparte  et 
Dugommier  au  siège  de  Toulon  ;  rempli  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  de  la  division  navale  de  l'armée  d'Italie;  commandé  la  flottille 
du  lac  de  Garde  sous  Joubert  et  Scherer  ;  pris  part  à  la  défense  de  Pes- 
chiera  sous  Moreau  ;  sauvé  l'artillerie  de  Championnet  en  l'embarquant 
à  Gènes  et  nommé,  de  ce  fait,  capitaine  de  frégate  ;  évacué  le  port  de 
Nice,  lorsque  Suchet  se  retira  sur  le  Var  ;  enfin,  lié  d'une  indissoluble 
amitié  avec  Masaéna  en  qualité  de  commandant  de  la  marine  à  Gènes, 
Pons  non  seulement  ne  pensa  jamais  à  se  prévaloir  de  ces  amitiés  et 
se  consacra  simplement  h  la  direction  des  mines  de  l'Elbe,  que  lui  valut 
la  protection  de  Lacépède,  mais  même  garda  une  attitude  hostile  au 
Consulat  et  ne  se  rapprocha  de  Napoléon  que  lorsqu'il  comprit  enfin 
que  cet  incomparable  génie,  grandi  encore  par  le  malheur,  synthétisait 
en  lui  à  la  fois  les  conquêtes  de  la  Révolution  et  la  gloire  de  la  Patrie. 
La  confiance  s'établit  telle  entre  eux  à  l'Ile  d'Elbe,  que  Pons  fut  le  pre- 
mier à  qui  Napoléon  confia  son  projet  de  revenir  en  France  :  u  Ni  Ber- 
ce trand,  ni  Drouot,  dira-t-il  plus  tard  à  Sainte-Hélène,  n'étaient  dans 
c<  le  secret  de  mon  retour.  Je  ne  me  suis  confié  qu'à  Pons...  pour  pré- 
ci  parer  les  bâtiments  de  transport.  » 

Arrivé  à  Digne,  Napoléon  lui  confia  encore  une  mission  des  plus 
périlleuses  et  des  plus  importantes.  Il  s'agissait,  d'après  les  projets  de 
l'Empereur,  de  se  rendre  directement  à  la  campagne  de  Ganteaume  et 
de  lui  donner  le  commandement  général  de  la  marine  à  Toulon  qui 
était  tout  dévoué  à  Napoléon.  Mais  Pons  élargit  aussitôt  sa  mission;  et, 
contre  le  gré  de  l'Empereur,  qui  se  défiait  de  Marseille  et  de  Masséna, 
Toulut,  à  travers  mille  dangers,  se  rendre  auprès  du  maréchal  qui, 
pour  mettre  d'accord  sa  décision,  alors  inébranlable,  de  ne  pas  servir 
Napoléon  et  son  amitié  pour  Pons,  le  fit  incarcérer  à  l'Ile  Sainte-Mar- 
guerite. 
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L*ouyrage  contient  de  nombreux  jugements  de  Pons  et  de  Napoléon 
«ur  Drouot,  Bertrand,  Ney,  Augereau,  Masséna.  Il  débute  par  uae 
notice  très  intéressante  de  Pons  de  THérault  et  ae  termine  par  de 
nombreuses  pièces  JustificatiTes  concernant  son  mémoire  et  sa  bio- 
graphie. 

Le  terrain,  les  hommes  et  les  armes  à  la  guerre,  par  le  général 
RoDRiGUKZ  DB  QuiJANO  T  ÂROQDiii.  Paris,  Gbapelot,  i899.  In-8*.— 
Entre  ces  trois  facteurs  de  toute  lutte,  le  terrain,  les  hommes  et  les 
armes,  il  serait  illusoire  de  vouloir  établir  une  sorte  de  gradation  au 
point  de  Tue  de  Tinfluence  qu'ils  exercent  sur  le  résultat  final;  Tauteur 
se  garde  bien  de  le  faire  et  proclame,  au  contraire,  que  chacun  de  eei 
éléments  a  un  r6le  nécessaire  qu'on  ne  saurait  négliger  sans  graves 
inconvénients. 

Cependant,  Tordre  même  dans  lequel  il  les  énumère  affirme  u 
volonté  de  réagir  contre  une  tendance  trop  fréquente,  qui  consiste 
à  libérer  les  conceptions  stratégiques  ou  tactiques  de  toute  dépendance 
à  regard  des  circonstances  géographiques  et  topographiques. 

S'il  est  vrai  que  le  terrain  constitue  seulement  le  théâtre  où  se 
déploie  la  volonté  agissante  de  l'homme,  il  n'est  pas  moins  certain 
que  celui-ci  subit  l'influence  du  milieu  dans  lequel  il  est  né  et  a 
vécu. 

L'auteur  ne  manque  pas  de  faire  ressortir  les  différences  de  cara^ 
tères  et  de  destinées  que  les  conditions  géographiques  ont  imprimées 
aux  différentes  races.  Il  appuie  ses  conclusions  d'exemples  nombreux 
empruntés  à  l'histoire  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays,  exemplei 
qu'il  met  en  lumière  avec  beaucoup  de  sens  psycologique  et  de  corn- 
municative  éloquence. 

Après  ces  considérations  générales,  il  cherche,  dans  l'étude  de  cam- 
pagnes anciennes  ou  modernes,  comment  les  généraux  les  plus  illustres 
ont  conduit  leurs  opérations,  de  façon  à  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible du  terrain,  des  hommes  et  des  armes  dont  ils  disposaient.  M.  le 
général  Aroquia  ne  se  contente  pas  d'examiner  les  guerres,  pour 
ainsi  dire  classiques,  auxquelles  se  réfèrent  la  plupart  des  écritaini 
militaires.  Il  donne  une  large  place  aux  campagnes,  peu  connues,  de 
Gonzalve  de  Gordoue,  des  ducs  d'Albe  et  de  Parme,  de  Fernand  Certes 
et  autres  capitaines,  dont  l'Espagne  a  le  droit  de  s'enorgueillir.  Il  y 
trouve  matière  à  des  rapprochements  intéressants  et  â  des  réflexions 
originales. 

Tout  l'ouvrage  présente  d'ailleurs  ce  caractère  dominant  d'offrir  un 
vaste  champ  aux  méditations  de  l'esprit.  Peut-être  le  lecteur  se  sen- 
tira-t-il  un  peu  dérouté  par  la  variété,  l'imprévu  des  aperçus  auxquels 
se  complaît  l'auteur  ;  mais  l'effort  que  lui  impose  cette  étude  sera  am- 
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plement  compensé  par  Téléyation  et  la  richesse  des  enseignements  phi- 
losophiques et  militaires  qu'elle  lui  assurera. 

L*ambalance  de  la  diyision  Abel  Dooay  en  1870.  Wissembonrg- 
Reieheboffen,  par  le  docteur  Paul  Dàcté,  médecin  principal  du  cadre 
deréserTO.  Paris,  LaTauzelle,  In<8<*.  4899.  —  Médecin  chef  de  Tamhulance 
de  la  division  Âbel  Douay  en  4870,  Tauteur  nous  raconte  son  départ 
de  Strasbourg  le  4  au  matin,  par  Toie  ferrée;  Tarrét,  à  la  halte  de 
Riedseltz-Oberdorf,  du  train  dont  le  chef  permit  le  débarquement  du 
personnel,  mais  ramena  à  Haguenau  le  matériel  de  Tambulance.  Après 
aïoir  prodigué  leurs  soins  aux  blessés  dans  la  ferme  de  Scha£Fbusch» 
oii  se  trouvait  déjà  le  cadavre  du  général  Douay,  et  où  ils  faillirent  être 
victimes  de  la  surexcitation  des  troupes  assaillantes,  le  médecin- chef 
et  son  personnel  furent  employés  successivement  à  Wissembourg, 
Âltenstadt,  Soulti,  Wœrth,  Reichshoffen,  Elsasshausen;  enfin,  dirigés 
sur  Haguenau,  d'où  ils  furent  rapatriés  par  les  provinces  rhénanes  et  la 
Belgique. 

Le  récit  de  M.  le  médecin  principal  Dauvé  est  une  de  ces  pages 
vécues  de  la  guerre  de  1870,  que  l'historien  désirerait  plus  nombreuses 
et  tout  aussi  sincères  afin  d'en  fixer  tous  les  faits  de  la  manière  la  plus 
précise.. 

C'est  à  ce  titre  que  la  Revue  militaire  croit  devoir  signaler  les  Son- 
▼enirs  de  la  campagne  de  France  en  1870-71,  par  Riciotti  Gàri- 
bàldi.  Traduction  de  Philippe  Casimir.  Nice.  Imprimerie  des  Alpes- 
Maritimes,  4899.  —  En  dehors  de  certaines  appréciations  politiques, 
auxquelles  la  Revue  doit  rester  absolument  étrangère,  l'auteur  est 
un  ami  sincère  de  «  ces  Français,  toujours  gais,  de  joyeuse  humeur, 
«  venant  parfois  se  plaindre  lorsque  l'occasion  du  combat,  incident 
((  désiré  par  tous,  se  faisait  trop  attendre  »  et  qui,  voyant  un  jour 
leur  commandant  en  grande  tenue,  en  avaient  aussitôt  conclu  qu'il  allait 
se  battre.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  raconte  les  péripéties  de  cette 
guerre  de  partisans,  menée  par  lui  pendant  quatre  mois  dans  les  gorges 
du  Morvan  et  de  la  Bourgogne  haute  et  basse,  et  dont  les  épisodes 
les  plus  saillants  sont  la  surprise  nocturne  qu'il  entreprit  avec  un  plein 
succès  contre  Chàtilon-sur-Seine  (19  novembre  1870)  et  la  vigoureuse 
défense  qu'il  fit  de  l'usine  Bargy  (23  janvier  4871)  aux  portes  de  Dijon. 
C'est  au  cours  de  cette  action  que  fut  pris  le  drapeau  du  64*  Poméra- 
niens,  dont  l'ouvrage  donne  le  dessin. 

CQnsIdérations  sur  la  défense  de  rAlgérle-Tanisie  et  l'armée 
d'Alriqae,  par  R.  I.  Frisca.  Paris,  Lavauzelle,  1899,  in-8<».  —  La 
réduction  des  effectifs  de  l'armée  d'Afrique  est-elle  possible  pour  aug- 
menter d'autant  nos  forces  continentales  ? 
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L'auteur  estime  à  45,000  hommes  l'effectif  strictement  nécessaire  à  h 
défense  de  notre  colonie.  Il  est  vrai  qu'il  ne  consent  à  cette  réduction 
que  sous  résenre  de  nombreuses  mesures  de  sécurité,  telles  que  l'orga- 
nisation défensiye  de  certains  points  des  c^tes  et  centres  de  population; 
des  colonnes  mobiles  permanentes  dans  le  sud;  la  création  d'une 
réserve  indigène;  le  déTeloppement  des  moyens  de  communication; 
la  rectification  et  l'augmentation  considérable  du  réseau  ferré. 

Ce  livre  contient  des  Tues  intéressantes  sur  les  affaires  indigènei. 

Historique  du  42*  régiment  d'infanterie,  par  le  lieutenant  di  Co- 
LOMBB.  Belfort,  typographie  Deyillers,  1899,  in-8^.  —  Gréé  en  i635  et 
désigné  d'abord  par  le  nom  de  ses  colonels,  le  régiment  de  Limotuin 
reçut,  en  1686,  le  nom  de  cette  province,  sous  lequel  il  devait  tratener 
honorablement  les  guerres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY  et  de  celai 
de  Louis  XY.  Il  devint  42*  d'infanterie  en  1791.  Les  demi-brigadei  et 
régiments  qui,  depuis  lors,  ont  porté  ce  même  numéro  ont,  à  leur  tour, 
glorieusement  combattu  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Algérie,  en 
Grimée. 

Le  lieutenant  de  Colombe  a  consacré  à  ces  souvenirs  des  pages  inté- 
ressantes, n  nous  offre  un  historique  fort  exact,  écrit  en  excellents 
termes.  De  nombreux  croquis  facilitent  l'étude  des  principales  opén- 
tions  auxquelles  le  42*  a  pris  part. 

Résumé  de  rhietorique  dn  88*  régiment  d  infonterie.  Auch,  typo- 
graphie Th.  Bouquet,  1899,  in-18.  —  Des  annales  du  88*  d*infaiitenef 
on  a  extrait  ce  petit  volume  qui,  non  seulement  nous  offre  les  grandes 
lignes  de  Thistoire  du  régiment,  mais  encore  met  en  lumière  les  actiooâ 
collectives  ou  individuelles  dignes  d'être  proposées  en  exemple.  On 
ne  saurait  trop  préconiser  la  publication  de  semblables  résumés,  éti- 
blis,  au  point  de  vue  de  la  rédaction  et  du  prix,  de  façon  k  pouvoir  être 
mis  entre  les  mains  de  tous  les  hommes  de  troupe.  Us  fournissent  m 
précieux  élément  d'éducation  morale  pour  le  soldat  ;  ils  répondent  ainsi 
tout  spécialement  au  but  que  l'on  s'est  proposé  en  entreprenant  le  vaste 
travail  des  historiques  régimentaires. 


Le  Gérant  :  R.  Ghâpblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C\  rua  Cbristiiia,  t. 
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Continuant  le  cours  de  ses  publications  (1),  la  Section 
Historique  de  F  État-Major  de  C  Armée  fait  paraître 
actuellement  un  ouvrage  sur  la  campagne  de  tarmée  de 
réserve  en  1800  (2). 


(1)  Nomenclature  donnée  par  la  Revue  militaire  du  mois  d'avril  1809,  et  à 
laquelle  il  faut  ajouter  :  L'expédition  d'Egypte  (1793-1801),  tomel",  publiée  sous 
la  direction  de  la  Section  historique  de  l'État-M^or  de  1  armée,  par  le  capitaine 
-de  la  Jonquière.  —  Paris.  Lavauzelle,  1899. 

(2)  Campagne  de  l'armée  de  réserve  en  1800;  /'•  partie  :  Passage  du 
GrandSaint'Bemard,  publiée  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  l'État- 
Major  de  l'armée  par  le  capitaine  de  Cugnac.  —  Paris.  Chapelot,  1899. 
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Après  un  aperçu  de  la  situation  politique  de  la  France 
en  Europe  à  la  fin  de  1799,  ce  volume  expose  les  modi- 
fications successives  du  projet  d'opérations  par  lequel  le 
Premier  Consul  veut  assurer  faction  concordante  des 
trois  armées  du  Rhin,  d'Italie  et  de  réserve;  la  réunion  de 
cette  dernière  armée  autour  de  Dijon  sous  le  comman- 
dement de  Berthier;  son  départ  pour  Genève  et  Lau- 
sanne, départ  un  peu  précipité  par  la  nouvelle  de  t of- 
fensive prise  par  les  Autrichiens  au  Mont-Cenis  et  dans 
la  rivière  de  Gênes;  forganisation  des  transports  et  des 
approvisionnements  de  toute  sorte;  le  stationnement  de 
huit  jours  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  et  les  rm/e^f 
passées  par  le  Premier  Consul,  qui  a  rejoint  tarmée; 
la  traversée  difficile  du  Grand-Saint-Bemard;  les  com- 
bats d'Étroubles,  cTAoste  et  de  Châtillon;  la  résistance 
imprévue  du  fort  de  Bard;  le  passage  par  les  sentiers 
d'Albard  et  de  la  Cou;  la  diversion  de  Turreau  par  la 
vallée  d'Oulx,  les  combats  de  Suze  et  cTAvigliana;  les 
combats  de  Saint-Martin,  de  Montestrutto  et  cTIvrée  et 
r occupation  de  cette  ville,  qui  assure  enfin  à  f  armée  un 
débouché  dans  la  plaine  du  Pô. 

La  Revue  militaire  croit  être  agréable  à  ses  lecteurs  en 
leur  donnant  en  primeur  f épisode  du  fort  de  Bord: 
investissement,  prise  de  la  ville;  sommations  faites  au 
fort;  transport  difficile  des  pièces  légères  sur  la  mon- 
tagne; canonnade  sans  résultat;  tentatives  infructueuse^ 
de  passage  de  r  artillerie  sous  le  feu  des  assiégés;  insuccès 
de  fassaut;  passage  des  deux  premières  pièces;  enfin^ 
siège  en  règle  et  capitulation  du  fort  :  autant  de  faùf 
dont  le  détail  est  demeuré  presque  totalement  incomiu 
ou  que  r  imagination  de  quelques  auteurs  a  dénaturés 
par  une  légende  fantaisiste. 

Les  documents  originaux,  en  rendant  à  chaque  inci- 
dent sa  véritable  valeur,  montrent  le  rôle  exact  du  fort 
de  Bard,  dont  la  résistance  amène  un  moment  le  général 
en  chef  à  prononcer  le  mot  de  retraite.  En  précisant  fim- 
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portance  de  la  difficulté  surmontée^  ils  augmentent  tad- 
miraiion  qui  est  due  à  findomptable  volonté  de  Berthier 
et  de  ses  jeunes  lieutenants. 

Un  coup  (Tœil  rapide  sur  le  théâtre  d'opérations  mon- 
trera la  situation  générale  des  belligérants  et  la  position 
des  divers  corps  de  t armée  de  réserve  /e  18  rrud  1800, 
au  moment  où  le  fort  de  Bard  entre  en  scène. 

En  Italie^  Masséna,  étroitement  bloqué  dans  Gênes 
depuis  quarante  jours  y  est  sur  le  point  de  manquer  de 
vivres;  tandis  que  Suchet^  après  avoir  reculé  pied  à  pied 
dans  la  rivière  du  Ponent^  a  dû  évacuer  Nice  et  fait  tête 
à  fennemi  sur  la  ligne  du  Var.  Mêlas,  avec  un  effectif 
très  supérieur  à  celui  des  Français^  attend  d'un  jour  à 
Pautre  la  reddition  de  Gênes  et  s'apprête  à  envahir  la 
Provence;  il  n'a  que  des  forces  peu  importantes  dans  le 
nord  de  f  Italie, 

En  Allemagne  y  Moreau  vient  de  battre  C armée  de 
Kray  à  Stockach  le  3  mai,  à  Mœrskirch  le^,  à  Biberach 
le  9 j  et  une  offensive  des  Autrichiens  dans  la  vallée 
du  Danube  semble  impossible  pour  plusieurs  semaines. 
Obéissant  à  un  ordre  formel  des  Consuls^  que  le  ministre 
de  la  guerre  lui-même  est  venu  lui  notifier,  Moreau 
détache  à  regret  20,000  hommes  de  son  armée  et  les 
dirige  vers  le  Saint-Gothard,  qu'ils  doivent  franchir, 
sous  les  ordres  de  Moncey,  pour  seconder  les  opérations 
de  r armée  de  réserve. 

Bethencourt,  avec  900  hommes,  garde  tous  les  cols  du 
haut  Valais,  et  doit  descendre  en  Italie  par  le  Simplon. 

Turreau  réunit  3,000  hommes  à  Briançon  et  en  Mau- 
rienne  et  se  prépare,  suivant  f  ordre  de  Berthier,  à  passer 
le  mont  Genèvre  et  le  mont  Cenis  et  à  chasser  Fennemi 
de  la  vallée  de  Suze. 

L'armée  de  réserve  a  commencé  à  franchir  le  Grand- 
Saint-Bernard  le  15  mai.  Les  divisions  d infanterie 
Watrin,  Boudet  et  Loison  et  la  brigade  de  cavalerie 
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légère  Rivaud  ont  passé  ce  col,  pendant  que  la  division 
d'infanterie  Chabran  a  traversé  le  Petit-Saint-Bemard. 
Mais  r artillerie  est  en  retard;  il  faut  démonter  les  pièces 
à  Saint'Pierre  sur  le  versant  suisse,  les  faire  porter  ou 
traîner  par  des  hommes  ou  des  mulets  et  les  remonter 
sur  le  versant  italien,  à  Étroubles,  où  les  deux  premières 
pièces  n'ont  été  prêtes  que  dans  la  nuit  du  17  au  18. 

Lannes  commande  favant-garde,  qui  se  compose  de 
la  brigade  de  cavalerie  Rivaud  et  de  la  division  Watrin. 
Celle-ci  comprend  la  brigade  Malher  (22®  demi-brigade 
de  bataille  et  6*  demi-brigade  légère)  et  la  brigade 
Gency  (40®  demi-brigade  de  bataille).  La  28*  de  bataille, 
destinée  à  faire  partie  de  C avant-garde,  arrive  à  Aoste 
le  iS  mai  et  a  ordre  de  rejoindre  le  19. 

Lannes,  après  avoir  repoussé  des  détachements  autri- 
chiens le  l^  mai  à  Étroubles  et  le  16  à  Aoste,  rencontre, 
le  18,  l'ennemi  retranché  à  Chdtillon,  au  nombre  de 
1000  hommes  environ.  Il  tattaque  à  la  baïonnette,  le 
fait  charger  par  ses  hussards,  lui  fait  de  nombreux  pri- 
sonniers et  s'empare  de  deux  pièces  de  canon.  Dans  la 
soirée,  Watrin,  avec  les  brigades  Gency  et  Rivaud, 
poursuit  les  fuyards  dans  la  direction  de' Bar d,  tandis 
que  Lannes  stationtie  à  Chdtillon  avec  la  brigade 
Malher. 

La  division  Chabran  {{)  est  à  Aoste,  dont  F  occupa- 
tion lui  est  confiée.  Le  quartier  général  et  la  division 
Boudet  (2)  viennent  d* Étroubles  à  Aoste  le  18  mai  et 
doivent,  le  19,  se  rapprocher  de  F  avant-garde.  La  divi- 
sion Loison  (3)  passe  le  Grand-Saint-Bernard  le  18  et 
s'arrête  à  Étroubles. 

Le  reste  de  C armée  est  encore  sur  le  versant  nord  de^ 
Alpes.  La  division  Chambarlhac,  la  légion  italique^    la 


(1)  Division  Chabran  :  bataillons  de  dépôt  de  9  régiments  ;âe  l'armée  d'Orîenû 
(t)  Division  Boadet  :  9«  légèie,  30*  et  59*  de  bataille. 
(3)  Division  Loison  ;  4  3«  légère,  58*  et  60*  de  bataille. 
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division  Monnier^  la  cavalerie  de  Murât  (1)  s* échelonnent 
dans  le  val  cT Entremont  de  Saint-Pierre  à  Martigny, 
Les  troupes  de  complément^  qui  rejoignent^  sont  dans]  le 
Valais  et  sur  la  rive  nord  du  lac  de  Genève. 

Le  Premier  Consul  est  à  Martigny  depuis  le  17  mai; 
il  ne  passera  le  Grand-Saint-Bernard  que  le  20,  pour 
venir  à  Aoste. 


Art 
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(I)  Division  Chambarlhac  :  14*  légère,  43*  et  96*  de  bataiUe. 
Division  Monnier  :  19*  légère,  70*  et  72*  de  bataille. 
Division  de  cavalerie  Harville,  sons  les  ordres  de  Morat  :  2*,  3*  et  20*  de 

cavalerie,  8*  et  9*  de  dragons,  2*  de  chasseurs  et  11*  de  hnssards. 
Légion  italique  :  6  bataillons  formés  d'Italiens  réfugiés  eu  France. 
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Le  19  mai  (29  floréal),  le  premier  échelon  de  Tavant- 
garde,  général  Watrin  avec  les  brigades  Gency  et 
Rivaud,  se  porte,  dans  la  matinée,  vers  le  fort  de  Bard. 

«  ...  Le  29  (floréal),  elle  (l*aTant- garde)  en  commence  le  bloeu<, 
en  envoyant  l  compagnies  de  la  40*  de  bataille  &  Hone,  pour  les  placer 
en  tirailleurs  sur  la  montagne  de  droite  ;  une  autre  partie  établit  aussi 
des  tirailleurs  sur  la  montagne  de  gauche  au-dessus  de  la  ville...  (1).  • 

Le  deuxième  échelon  de  l'a vant-garde,  général  Lannes 
et  brigade  Malher,  quitte  Chàtillon  et  ne  tarde  pas  à 
arriver  devant  Bard  (22  kilomètres).  Lannes  monte  sur 
les  hauteurs  d'Albard  avec  la  6*  légère. 

C'est  à  ces  mesures  que  se  borne,  le  19,  Faction  de 
Tavant-garde  (2),  qui,  rejointe  dans  la  soirée  par  la 
28^  demi-brigade,  partie  à  midi  d'Aoste,  compte  quatre 
demi-brigades  d'infanterie  et  deux  régiments  de  cava- 
lerie, et  dispose,  comme  artillerie,  des  deux  pièces  de  3 
prises  à  Tennemi,  d'une  pièce  de  8  et  d'un  obusier  de 
la  division  Watrin. 

La  division  Boudet  quitte  Aoste  le  19  mai,  à  7  heures 


(1)  Journal  de  la  campagne  de  r année  de  réserve,  par  l'a^jadant  coffimu- 
dant  Brosaier. 

(2)  Le  28  mai,  Berthier  adressait  au  Premier  Consol  an  «  rapport  sur  !«s 
premières  opérations  de  l'armée  de  réserve  ».  Il  rendait  compte  de  la  prise  de  U 
ville  de  Bard,  aussitôt  après  avoir  parlé  du  combat  de  ChAtiUon,  sans  mettre  soe 
seule  date  avant  le  5  prairial  (25  mai).  Ce  rapport  figure  à  la  correspondiDce  de 
Napoléon,  n*  4852. 

C'est  peut-être  ce  document  qui  a  engagé  M.  Thiers  à  présenter  l'avant-garde 
rencontrant  «  un  obstacle  imprévu  >  et  à  exposer  que  : 

«  Lannes,  qui  n'était  pas  homme  à  s'arrêter,  lança  iur-le<httmp  qQelqse 
compagnies  de  grenadiers,  qui  abattirent  les  ponts -levis  et  entrèrent  dans  Bird. 
malgré  un  feu  très  vif  »  (Consulat  et  Empire,  tome  !•',  p.  371). 

En  réalité,  le  combat  de  Châtillon  eut  lieu  le  18  mai  ;  Lannes  arriva  le  19  denat 
Bard,  et,  comme  on  le  verra  plus  loin,  c'est  seulement  dans  la  nuit  da  21  ao  !!. 
que,  non  pas  les  troupes  de  Lannes,  mais  les  grenadiers  de  la  58*,  do  la  dirisMt 
Loison,  donnèrent  l'assaut  à  la  ville  basse  et  s'en  emparèrent. 
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du  matin  et,  par  une  étape  de  42  kilomètres,  atteint 
Arnaz. 

((  Le  29  floréal,  ma  division  eut  ordre  d'Aoste  de  se 
rapprocher  d' Arnaz,  village  situé  à  une  lieue  en  deçà 
du  fort  de  Bard  (i).  » 

La  division  Loison,  qui  a  passé  le  Grand-Saint -Bernard 
la  veille,  cantonne  du  côté'd'Aoste  le  19,  pendant  que 
son  artillerie  franchit  le  col. 

La  division  Chambarlhac  se  rapproche  de  l'Hospice, 
où  arrive  sans  doute  sa  première  demi-brigade. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve, 
an  Premier  Consul  de  la  République. 

Verres,  le  20  floréal  an  8  (19  mai  1800). 
Citoyen  Consul, 

Je  suis  arriTé  ce  matin  devant  le  château  de  Bard,  qui  présente  un 
obstacle  très  réel  (2).  Il  est  situé  sur  une  hauteur  d*un  accès  difficile, 
fermé  de  deux  enceintes,  contenant  deux  étages  de  batteries,  dont 
i2  pièces  à  la  première  et  5  à  la  seconde. 

Quant  à  la  hauteur  qui  le  domine,  on  ne  peut  y  mener  que  de  très 
petites  pièces  et  avec  beaucoup  de  difficultés.  J'ai  ordonné  qu'on  y 
monte  cette  nuit,  sur  des  mulets,  les  deux  pièces  de  3  prises  hier  à 
l'ennemi. 


(1)  Rapport  des  marches  et  opérations  de  la  division  Boudet,  à  compter 
de  son  départ  d'Àoste  jusqu'à  la  capitulation  de  tarmée  ennemie. 

(2)  On  possédait  déjà  des  notions  asses  complètes  sur  le  fort  de  Bard.  Dans  les 
Renseignements  sur  la  route  du  Grand-Saint-Bernard  jusqu'au  Pô,  en  pas- 
sont  par  Aoste,  rapport  ni  daté  ni  signé,  mais  qui  est,  sans  aucun  doute,  du 
début  de  1800,  on  lit  en  effet  : 

« Cette  forteresse  (Bard)  a  une  enceinte  de  maçonnerie,  dont  les  angles 

saillants  ne  sont  point  flanqués  et  dont  les  angles  rentrants  sont  des  angles  morts. 
Elle  a  très  peu  de  capacité,  les  quartiers  et  magasins  sont  d'une  construction  très 
faible  et  elle  n'a  pas  de  casemates  ;  sa  position  cependant  est  telle,  qu'une  fois 
gagnées  les  hauteurs  qui  la  dominent  à  droite  et  à  gauche,  on  y  est  si  près  que, 
dans  le  mois  de  fructidor  dernier,  nos  grenadiers  ont  tué  à  coups  de  fusil  plusieurs 
canonniers  sur  leurs  pièces.  Mais  pour  s'emparer  de  ces  hauteurs,  il  faut  absolu- 
ment chasser  l'ennemi  des  retranchements  qu'il  a  construits  dans  la  montagne,  sur 
la  rive  gauche  du  fort,  à  portée  do  canon,  ainsi  que  des  autres  placés  sur  le  col  de 
Fenestro,  qui  protège  les  premiers.  On  ne  pourrait  attaquer  ces  retranchements 
de  front,  sans  s'exposer  à  perdre  beaucoup  de  monde  ;  on  peut  les  tourner  en 
passant  par  les  différentes  vallées  à  droite  et  à  gauche,  dites  de  Champoreher, 
Tonrnanche,  Oressoney  et  Fontana>Mora  ». 
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Le  chemin  qui  entre  à  Bard  est,  d*un  c^té,  bordé  à  pic  par  des  ro- 
chers, de  Tautre,  par  la  rivière,  qu'on  ne  peut  pas  guéer.  Le  chemin, 
qui  est  sous  la  protection  du  fort,  est  coupé  de  trois  ponts-lcTts. 

Demain,  je  porte  la  plus  grande  partie  des  forces  de  ravant-gardesor 
la  hauteur  qui  domine  le  fort;  je  tenterai  Tattaque  de  yiie  force  pour 
m*emparer  de  la  Tille,  mais  le  succès  est  incertain.  Si  je  ne  réossissais 
pas  demain,  je  me  propose  de  faire  passer  l'infanterie  en  avant  de  Bard, 
afin  de  pouvoir  Tivre.  Quant  aux^  pièces,  elles  ne  pourraient  suim 
qu'après  que  le  château  serait  à  nous. 

Vous  ne  pouvei  tous  faire  une  idée  de  la  misère  du  peuple. 

Cette  position  est  au  point  d'exiger  une  prompte  décision  sur  le  sort 

de  Tannée,  dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait  pas  passer  le  chàteaa  de 

Bard. 

DéTOuement  et  respect. 

Alex.  Bbethiie. 

Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserre, 

au  général  Dupont  (i). 

Verres,  le  30  floréal  an  8  {tO  mai  1800). 

Donnez  Tordre  au  général  Watrin  de  partir  avec  tout  ce  qu'il  a  id  de 
sa  dinsion,  pour  rejoindre  le  général  Lannes  sur  les  hauteurs,  d'où  il  ira 
prendre  le  commandement  de  la  partie  de  troupes  à  qui  le  génénl 
Lannes  fera  occuper  Donnas  et  Saint-Martin. 

Il  faudrait  que  la  28*,  avant  de  partir,  ait  de  la  viande  pour  deu 
jours  et  une  demi-ration  de  pain.  On  ne  peut  pas  lui  en  donner  daTan- 
tage.  Elle  aurait  dû,  comme  toute  Tarmée,  prendre  jusqu'au  4  eo  pas- 
sant à  Aoste. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Boudet  d'occuper  tous  les  postes 
deTant  Bard,  ainsi  que  les  occupait  la  diTision  de  TaTant-garde  (2). 

Alex.  BSRTHIBR. 

Le  général  de  division  "Watrin,  au  général  Dupont. 

Des  hauteurs  d'Albard,  lo  30  floréal  an  8  (tO  mai  1800). 

Je  pars  aTec  la  40^  pour  Saint-Martin,  mon  cher  Général.  EnTOjei  d« 
suite  quelques  compagnies  de  la  9®  légère  occuper  les  hauteurs  d'Albard. 

(1)  Dupont  était  chef  de  l'état-major  de  l'armée  de  réserve. 

(t)  La  division  Boudet  se  porte  d'Amaz  à  Bard  dans  la  matinée  et  est  chargée  (!>. 
rinvestissement. 

« Le  30,  ma  division  fut  chargée  de  cerner  le  fort  de  Bard,  qui  ^ 

trouve  dans  une  gorge  resserrée  et  qu'il  maîtrise  de  tous  côtés  ;  elle  remplaça  li 


N*  8.  LB  FORT  DE  BARD,  469 

Vous  sayez  que  la  40*  a  4  compagnies  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
dans  la  prairie,  Tis-à-yis  le  fort  Je  tous  prie  de  leur  donner  Tordre  de 
suite  de  Tenir  nous  rejoindre  en  suiyant  la  route  qu*a  prise  le  général 
Gency. 

Salut  et  amitié. 

F.  WlTRIN. 

Le  général  de  dlTision  TVatrin,  aa  général  en  chef  Berthier. 

Carema,  le  30  floréal  an  8  (tO  mai  1800),  9  heures  du  soir. 

Mon  Général, 

La  22*  ne  Tient  que  d'arriTer  aTCC  le  général  Malher.  Elle  a  fait  la 
route  la  plus  affreuse  qu'on  puisse  imaginer.  Elle  n'a  pas  rencontré 
l'ennemi. 

La  40*,  aTec  une  partie  de  la  6*  légère,  a  débusqué  de  Donnas  et 
Saint-Martin  le  général  autrichien  de  Briey,  qui  y  était  aTec  le  régi- 
ment  de  Kinsky,  un  régiment  de  SaToie,  des  Croates,  deux  pièces  de 
canon  et  deux  escadrons  de  hussards.  Le  général  Gency  est  toujours  de 
l'autre  côté  de  la  riTière  aTec  la  6*  légère,  poursuiTant  l'ennemi  qu'il  a 
battu.  J'envoie  saToir  de  ses  nouTelles  et  lui  prescris  de  ne  pas  aller 
plus  aTant. 

J'occupe,  aTec  les  22*  et  40*,  une  fort  belle  position  en  aTant  de  Ga- 
rema,  la  droite  à  la  riTière  et  la  gauche  aux  montagnes. 

Tout  ce  pays  n'offre  absolument  aucun  moyen  de  subsistances.  La 
plupart  des  habitants  sont  en  fuite. 

J'euToie  des  espions.  Si  je  reçois  des  renseignements,  je  me  hâterai 
de  TOUS  les  faire  passer  cette  nuit. 

Si  le  fort  est  rendu,  comme  je  n'en  doute  pas,  tous  ferez  bien,  mon 

Général,  de  nous  euToyer  de  suite  de  l'artillerie  et  surtout  de  la  caTa- 

lerie,  ainsi  que  des  cartouches  dont  la  troupe  manque. 

Salut  et  respect. 

F.  Watriïi. 

Le  général  Marescot  (i),  an  général  Dupont. 

Da  camp  sous  le  fort  de  Bard,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800). 

Le  général  Marescot  préTient  le  général  Dupont  que  l'on  a  construit 
une  batterie  à  trois  embrasures  sur  la  hauteur  à  gauche  du  fort.  Je 

division  Watrin  qui  se  portait  en  avant  »  (Rapport  des  marches  et  opérations 
de  la  division  Boudet). 

a  Le  30,  elle  (la  division  Watrin)  est  relevée  dans  ses  positions  par  la  division 

Bondet  dont  une  partie  vient  s'établir  à  Donnas  et  complète  le  blocas » 

(Journal  de  la  campagne  de  tarmée  de  réserve  de  BrossierJ. 

(1)  Le  général  Marescot  commandait  le  génie  de  Tannée  de  réserve. 
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l'engage  à  donner  l'ordre  au  commandant  de  Tartillerie  de  faire  armer 
de  suite  ladite  batterie,  qui  est  disposée  de  manière  à  prendre  en 
rouage  les  deux  principales  batteries  du  fort  (1  ). 

Ije  i^énéral  Dupont,  à  Tadjudant  i^néral  I«acroix. 

Verres,  le  30  Aoréal  an  8  (20  mai  1800). 

Je  Tiens  de  charger  Rigaud  de  lever  une  brigade  de  paysans  qui  se 
rendront  de  suite  à  Arnaz  pour  travailler  au  transport  de  nos  pièces 
de  3  sur  la  montagne. 

Employez  des  troupes,  en  outre,  à  cette  opération,  qui  est  d'une  ur- 
gence extrême.  Le  général  en  chef  vous  envoie  1200  francs  pour  ani- 
mer ce  travail.  Demandez  au  général  Boudet  des  hommes  de  la  9*  légère, 
qui  doit  être  près  d'Arnaz,  ou  de  la  30*,  si  elle  est  arrivée  en  avant  de 
Yerrès.  Prenez  les  plus  rapides  moyens.  Vous  sentez  que  Tattaque  du 
général  Lannes  devra  son  succès  au  feu  de  ces  pièces. 

Amitié. 

Dupont. 

Est-il  bien  reconnu  que  Ton  ne  peut  charger  ces  pièces  sur  des 
mulets? 
Tirez  des  hommes,  pour  votre  travail,  du  bataillon  le  plus  voisin. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve, 

an  Premier  Consul. 

Verres,  le  30  floréal  an  8  (tO  mai  1800). 
Citoyen  Consul, 

Le  château  de  Bard  est  un  obstacle  plus  conséquent  que  nous  ne  le 
croyions,  puisqu'il  est  impossible  de  faire  passer  de  Tartillerie  tant  que 
l'on  n'en  sera  pas  maître.  Quant  à  Tinfanterie  et  à  la  cavalerie,  elles 
peuvent  tourner  le  château  en  prenant  un  chemin  de  mulets,  qui  va 
d' Arnaz  à  Perloz. 

Le  général  Lannes  occupe  les  hauteurs,  entre  Arnaz  et  Perloz,  qui 
dominent  Bard  ;  il  doit  avoir  une  partie  de  sa  division  à  Donnaz  et 
Saint-Martin. 

On  est  occupé  à  monter  sur  la  montagne  les  deux  pièces  de  3  que 
nous  avons  prises  à  l'ennemi  ;  nos  pièces  de  À  et  obusiers  des  affûts- 
traîneaux  ne  sont  pas  encore  arrivés  ;  j'ai  expédié  ordres  sur  ordres. 

Si  je  n'étais  pas  maître  du  château  de  Bard  le  3,  je  me  trouverais  fort 
embarrassé,  n'ayant,  à  la  rigueur,  de  subsistance  que  jusqu'au  4. 

Il  ne  resterait  de  parti  à  prendre  que  celui  de  faire  passer  la  troupe, 

(1)  LiTre  d'ordres  du  général  Mareseot  (Archives  du  génie). 
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infanterie  et  caTalerie,  pour  faire  une  jonction  ayec  le  général  Turreau, 
laissant  ce  qu*il  faudrait  de  troupes  pour  bloquer  Bard  et  continuer  è 
le  canonner.  Je  sens  que  cette  opération  aurait  bien  quelque  inconvé- 
nient, si  l'ennemi  était  en  force  très  supérieure,  ne  pouvant  pas  recevoir 
notre  artillerie  ni  les  munitions  qui  viennent  en  arrière. 

Le  second  parti  serait  un  mouvement  rétrograde,  auquel  nous  ne 
devons  penser,  tant  pour  les  inconvénients  qu'il  aurait  sur  le  moral  que 
par  la  difficulté  de  Tezécution. 

La  position  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  est  tellement  essentielle 
aux  intérêts  de  la  République,  que  je  désire  avoir  vos  ordres  sur  ce  que 
je  devrai  faire  si  le  château  de  Bard  n'est  pas  pris  le  3.  Il  est  bien  cruel 
que  les  pièces  sur  affûts-tralneaux  n'aient  pas  été  les  premières  qu'on 
m'ait  fait  passer,  comme  je  l'avais  demandé. 

Croyez  que  nous  allons  tout  faire  pour  avoir  ce  maudit  château  ; 
mais  les  vivres  sont,  pour  le  moment,  un  obstacle  terrible  à  vaincre. 

Si  cette  lettre  vous  arrive  dans  un  endroit  où  vous  puissiez  donner 
des  ordres  pour  qu'il  nous  arrive  du  biscuit,  rien  n'est  plus  pressant  ; 
car  la  vallée  est  dépourvue  de  tout,  surtout  près  de  Bard,  où  elle  est 
très  resserrée  et  sans  culture. 

Demain,  je  porterai  toute  la  division  Lannes  sur  Saint-Martin  (1)  et 
celle  de  Boudet  sur  les  hauteurs,  entre  Arnaz  et  Donnas,  qui  dominent 
Bard;  la  division  Loison  sera  à  Ârnaz,  devant  Bard. 

Nous  n'avons  ici  qu'un  vieux  capitaine  d'artillerie  et  aucun  moyen 
de  faire  des  batteries.  Il  faudrait  que  le  général  Marmont  envoyât  au 
moins  un  officier  supérieur;  je  le  lui  ai  demandé. 

Attachement  et  reitpect. 

Alex.  Bbbthiir. 
* 

Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve, 

au  général  Dupont. 

Verres,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800). 

Envoyez  un  officier  en  toute  diligence  à  Aoste,  pour  qu'on  nous  fasse 
arriver,  le  plus  promptement  possible  et  avant  tout,  deux  pièces  de  4 
et  un  obusier  sur  affût-tralneau,  qui  sont  partis  de  Saint-Pierre  le  27, 
et  qui  doivent  être  arrivés  à  présent  à  Aoste.  Envoyez-les-nous  avec 
toutes  leurs  munitions. 

Si  ces  pièces  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  Aoste,  le  général  Gha- 


(1)  L'infanterie  de  Lannes  était  en  avance  sur  les  prévisions  de  Berthier,  paisqoe 
dès  le  20,  elle  était  rendue  en  aval  de  Bard,  et  occupait  Carema,  situé  à  S  ki- 
lomètres plus  loin  que  Saint-Martin. 
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bran  ferait  partir  en  toute  diligence  un  officier  pour  Étroubles,  qui 
ramènerait  cet  pièces,  de  manière  à  ce  que  nous  puissions  les  aToir, 
au  plus  tard,  demain  1*',  à  la  pointe  du  Jour,  daos  le  cas  où  elles 
seraient  encore  à  Ëtroubles,  et  cette  après-midi,  de  bonne  heure,  si 
elles  sont  à  Aoste.  B. 

Ordonnez  que,  s'il  y  a  plus  de  deux  pièces  sur  affôts-tralneaax,  oq 
nous  les  envoie  toutes. 


Ghabraiif  générai   de  division ,    an   général   de  diTision 
Dupont,  chef  de  Tétat-maJor  général  de  Tarmée. 

Aoste,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800). 

J*ai  fait  partir  pour  TaTant-garde,  citoyen  Général,  dans  la  nuit  da 
28  au  29,  deux  pièces  de  4,  avec  140  coups  à  boulets  et  48  2  mi- 
traille. 

Hier  soir,  j'ai  donné  la  même  direction  à  l'obusier  qui  m'est  arrivé; 
une  pièce  de  8,  parvenue  ce  matin,  partira  aussi  ce  soir;  le  tottlavee 
les  munitions  qui  accompagnent.  Je  dois  tous  obsenrer  que  cette  artil- 
lerie, Tenue  du  Petit-Saint-Bernard,  est  attachée  à  la  dÎTision.  \k 
moment  que  les  deux  pièces  de  12  que  j'attends  seront  ici,  je  tous  la 
enTerrai  (1). 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  des  officiers  de  génie  entoyè 
pour  reconnaître  les  Tallées  de  Cogne,  de  Savarancher  et  de  Saint- 
Reme.  Dès  que  je  Taurai  reçu,  je  tous  le  ferai  parTenir. 

On  m'instruit  qu'il  y  aTait  environ  3,000  hommes  à  Domodossola  oq 
dans  les  euTirons  ;  on  peut  y  arriTcr  par  la  Tallée  de  Gressoney.  Tai 
cru  deToir,  citoyen  Général,  tous  transmettre  ces  renseignements. 

Il  arrive,  dans  l'instant,  des  traîneaux  du  Grand-Saint-Bernardi  qui 
fileront  sur  Ghàtillon  quand  les  chevaux  auront  rafraîchi. 

Chabran. 


(I)  Un  obusier  et  une  pièce  de  8  étaient  partis  d' Aoste  pour  l'avant-garde  àu& 
la  Journée  du  18  ou  du  19  mai.  Ce  sont  les  seuls  canons,  venus  par  le  Orand-Saict- 
Bemard,  disponibles  le  20  mai. 

Ce  fait  peut  se  rapprocher  de  l'arfirmation  suivante  des  Mémoires  du  duc  di 
Rovigo  (tome  I*',  p.  255)  :  «  L'ardeur  fut  telle  que  le  Premier  Consul  troun  1^ 
lendemain  (20  mai),  au  pied  de  la  montagne,  du  côté  de  l'Italie,  cinquante  pit^ 
de  canon  sur  leurs  affûts.  Elles  étaient  accompagnées  de  leurs  caissons,  poarrw; 
de  munitions  qui  avaient  été  transportées  à  dos  de  mulets.  Les  pièces,  les  voiUiM 
étaient  attelées  et  prêtes  à  marcher.  » 
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L'adjudant  général,  employé  à  Tétat-maJor  général  de 

l'armée  de  réserve,  an  général  de  division,  chef  d^état- 

mi^or  général. 

AoBte,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800). 
Mon  Général, 

Indépendamment  des  envois  du  général  Chabran,  je  vous  en  ai 
annoncé  un  hier,  composé  d'un  obusier  de  6  et  d*une  pièce  de  4,  avec 
leurs  munitions,  venus  par  le  Grand-Saint-Bernard. 

J*ai  vu  partir  moi-même  ce  convoi,  que  j'ai  expédié  sur  le  quartier 
général  de  la  division  Watrin,  ainsi  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte. 

Les  deux  pièces  de  4  sur  affÛt-tralneau  que  vous  demandez  par 
Tordre  donné  à  l'adjoint  Carpentin  ne  sont  point  à  Aoste,  non  plus  que 
l'obusier  :  on  les  dit  parties  d'Étroubles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Léopold  Stàbecràih. 

Le  général  de  division  Dupont,  chef  de  Fétat^major  général 
de  Tarmée  de  réserve,  au  commandant  du  fort  de  Bard. 

Verres,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800). 

Monsieur  le  Commandant  (l). 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  sommer  de  lui  rendre  le  fort 
de  Bard.  Vous  êtes  investi  de  tous  côtés  ;  l' avant-garde  de  l'armée  se 
porte  en  ce  moment  sur  Ivrée  et  une  partie  de  l'artillerie  est  en  bat- 
terie contre  le  fort. 

L'humanité  oblige  le  général  en  chef  à  vous  faire  cette  sommation, 
pour  éviter  une  effusion  de  sang  inutile.  Vous  devenez  responsable  des 
événements. 

Je  vous  salue,  Monsieur  le  Commandant. 

Dupont. 


(1)  Le  commandani  du  fort  était  le  capitaine  Bemkopf,  qoi  avait  avec  loi  deux 
compagnies  de  grenadiers  da  régiment  Kinsky  (CEstreichisehe  militûrische 
Zeitschrifl,  tome  XXVI,  1822,  p.  179) 

Une  autre  sommation  était  faite  dans  la  journée. 

D'après  la  môme  revue,  tome  XXVI,  p.  181,  le  capitaine  Bemkopf  répondit 
par  une  décharge  de  mitraille  des  batteries  du  fort  et  la  déclaration  qu'il  connaissait 
aussi  bien  les  moyens  de  se  maintenir  que  l'importance  de  son  poste. 
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Alexandre  Berthier,  ipénéral  en  chef  de  l'armée  de  réMrre, 

an  spénéral  Dupont. 

Verres,  le  30  floréal  an  8  (20  mai  1800.) 

Donnez  des  ordres  pour  que  Ton  nous  rassemble  sur-le-champ  toutes 
les  échelles  que  Ton  pourra  trouTer  dans  le  yiliage  et  les  enTÎrons.  Il 
faut  aussi  que  les  sapeurs  se  mettent  sur-le-champ  à  en  faire.  Je  tou- 
drab  les  aToir  à  3  heures. 

Alex.  BfRTHm. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve, 

an  Premier  Gonsnl. 

Verrèi,  le  30  floréal  an  8  (tO  mai  1800). 
Citoyen  Consul, 

Le  château  de  Bard,  par  sa  position  et  par  lui-même^  est  hors  de 
toute  attaque  de  tItc  force. 

Il  faut  du  canon  pour  culbuter  ses  batteries  et  pour  se  faire  un  pas- 
sage. J'ai  fait  placer  deux  pièces  de  8,  qui  ont  canonné  toute  la  matinée, 
mais  sans  effets  réels. 

J*ai  fait  sommer  deux  fois  le  commandant,  qui  m'a  paru  décidé  à 
défendre  sa  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Je  donne,  en  consé- 
quence, l'ordre  au  général  Marescot  de  faire  toutes  les  disposîtiou 
pour  la  prise  de  ce  fort,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  batteries 
établies  sur  les  hauteurs  qui  dominent. 

J'ai  pensé,  comme  tous,  qu'il  était  nécessaire  de  faire  passer  une 
partie  de  l'armée  en  avant.  J'avais  déjà  donné  l'ordre  au  général  Lannes 
de  se  mettre  en  mouvement.  Il  est  à  Saint-Martin  et  le  général  Boodet 
sera  à  Donnas.  Je  sens  combien  les  moments  sont  pressanhi,  et  la 
nécessité  de  présenter  des  forces  en  Italie,  afin  d'opérer  la  dlTersion  si 
nécessaire  en  faveur  de  Hasséna. 

Je  pense  qu'il  est  plus  convenable  que  je  me  porte  Ters  le  général 
Turreau,  qui  doit  avoir  de  l'artillerie,  que  vers  le  général  Moncey^dont 
le  mouvement  n'est  pas  encore  certain. 

Le  chemin  par  lequel  Je  tourne  le  château  de  Bard  est  très  difficile, 
même  pour  l'infanterie.  Cependant,  je  risque  d'y  faire  passer  les  deux 
régiments  de  troupes  à  cheval  de  l'avant-garde. 

Depuis  hier,  on  est  occupé  à  y  traîner  à  bras  trois  pièces  de  4,  des- 
tinées à  battre  le  fort,  mais  elles  sont  encore  à  moitié  chemin  de  la 
montagne. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  une  idée  des  difficultés  de  tout  genre 
que  nous  rencontrons. 

L'objet  qui  m'embarrasse  le  plus  est  celui  des  cartouches;  si  nouâ^ 
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avions  une  ou  deux  affaires  Ters  lyrée,  nous  n'aurions  plus  de  moyens 
de  remplacement. 

Quant  à  du  canon,  nous  tâcherons  d'en  prendre. 

La  position  où  se  trouve  Tannée  mérite  toute  TOtre  attention. 

j'ai  cru  devoir  tous  réexpédier  votre  courrier. 

Dévouement  et  respect. 

Alex.  Bbrthibr. 

Alex.  Berthier,  générai  en  chef  de  l'armée  de  réserve, 

au  Premier  GonBul. 

Verres,  le  1*'  prairial  an  8  (tl  mai  1800),  à  8  heures  dn  matin. 
Citoyen  Consul, 

L'avant-garde  est  dans  ce  moment  à  Saint-Martin  et  Carema  ;  elle 
doit  prendre  position  à  Setto,  qui  est  l'entrée  des  gorges.  La  division 
Boudet  arrive  à  Donnas  et  prendra  position  de  manière  à  appuyer  le 
général  Lannes. 

Les  trois  pièces  de  4  que  je  fais  monter  sur  la  hautctur  d'Albard,  seul 
point  d'où  Ton  puisse  battre  le  fort  avec  avantage,  ne  sont  pas  encore 
arrivées;  on  me  fait  espérer  qu'elles  le  seront  ce  soir.  Ce  sont  des  sol- 
dats, auxquels  j'ai  donné  fSO  louis  par  pièce,  qui  les  montent  par  les 
rochers  (1).  Le  général  Harescot  fait  placer  deux  obusiers  et  deux 
pièces  de  8  dont  nous  pouvons  disposer. 

Demain,  avant  le  jour,  je  me  propose  de  tenter  une  attaque  de  vive 
force  ;  j'ai  fait  préparer  des  échelles. 

Si  nous  ne  réussissons  pas  à  ouvrir  le  passage,  il  faudra  suivre  le  siège 
en  règle,  dont  se  chargera  le  général  Harescot,  avec  une  partie  de  la 
division  Chabran.  Dans  cette  position,  je  passerais  avec  la  division 
Chambarlhac  et  celle  de  Loison,  et,  suivant  les  obstacles  que  l'ennemi 
me  présenterait  à  Ivrée,  je  marcherais  par  ma  gauche  pour  me  réunir 
au  général  Moncey.  Il  faut  que  je  marche  pour  vivre  ;  mais  je  n'aurai 
avec  moi  que  50  cartouches  par  homme  et  environ  90,000,  que  je  tâche- 
rai de  faire  suivre. 

Vous  sentez  trop  bien  la  position  dans  laquelle  je  me  trouve  par  la 


(1)  On  lit  dans  le  rapport  du  28  mai,  de  Berthier  au  Premier  Consol,  «  sur 
les  premières  opérations  de  l'armée  de  réserve  »  : 

«  Des  soldats  portent  sur  leur  dos  deux  pièces  de  4  à  travers  le  col  de  la  Coa, 
et,  après  avoir  gravi  avec  elles  des  rochers  affreax  pendant  tnnte  henres,  ils  par- 
viennent enfin  à  les  établir  en  batterie  sar  les  hauteurs  qui  dominent  le  château.  » 
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résistance  du  fort  de  Bard,  sans  Tivres  et  très  peu  de  munitions,  pour 
que  je  vous  fasse  connaître  les  peines  et  les  inquiétudes  que  j*éprouTe. 

J'ordonne  à  Dubreton  de  m* envoyer  tous  les  vivres  dont  il  poum 
disposer  à  Aoste,  et  au  général  Ghabran  de  me  faire  passer  toutes  les 
cartouches  qui  sont  à  Aoste  à  dos  de  mulets. 

Je  désire  bien  vivement  avoir  de  vos  nouvelles  demain  au  soir,  aÛD 
de  prendre  un  parti  qui  soit  conforme  à  vos  idées,  dans  la  position  trb 
délicate  où  se  trouve  l'armée  dont  j'ai  le  commandement. 

Le  général  Lannes  m'écrit  de  Saint-Martin  qu'il  y  a  pris  position.  Je 
vous  envoie  les  deux  lettres  que  je  reçois  de  lui  et  du  général  Watriii(l). 

Dévouement  et  respect. 

Alex.  Berthibr. 


Le  général  de  division  Boudet,  au  général  Dupont, 
chef  de  l'état- major  de  l'armée. 

Au  bivouac,  près  Bard,  le  !•'  prairial  an  8  (21  mai  1800), 

J'écrivis  hier  soir,  citoyen  Général,  au  général  en  chef,  pourlepmr 
de  vouloir  bien  envoyer  Tof&cier  d'artillerie  chargé  de  placer  les  obo- 
siers.  J'ai  inutilement  attendu  officier  et  réponse.  Je  me  sais  alors 
décidé,  voyant  la  nécessité  de  faire  cette  manœuvre  la  nuit,  à  faire  ar- 
ranger la  batterie  et  à  transporter  l'obusier;  tout  a  réussi  (2). 

Je  fus  ensuite  informé  qu'il  y  avait  au  parc  des  obusiers  arriTés 
hier  (3).  J*ai  voulu  les  placer  aussi,  mais  le  grand  jour  est  venu  et  je 
n*ai  pas  voulu  exposer  les  pièces  à  être  démontées,  sans  vos  ordres.  Je 
regarde  comme  très  possible  de  les  y  mener  si  vous  le  jugez  conve- 
nable. 

J'apprends  que  la  cavalerie  se  porte  en  avant  par  les  montagnes;  je  ne 
sais,  à  cet  égard,  quels  ordres  donner  au  il*  de  hussards,  faisant  partie 
de  ma  division.  Veuillez  me  faire  connaître  de  suite  vos  instructions  à 
son  égard. 

J'envoie  un  officier  auquel  je  vous  prie  de  remettre  votre  réponse. 

Salut  et  considération. 

BOUDBT. 


(1)  Voir  p.  469  et  477. 

(2)  a  Le  30 pendant  la  nuit,  je  fis  placer  deux  obasiers  pour  tir^ 

sur  le  fort  ».  (Rapport  des  marches  et  opérations  de  la  division  Boudet.) 

(3)  Ces  obusiers,  arrivés  devant  Bard  le  20  mai,  semblent  être  celui  éi  U 
division  Watrin,  parti  d'Aoste  dans  la  Journée  du  19,  et  celui  de  la  diTÎsisi 
Ghabran,  parti  de  ce  point  dans  la  soirée  du  môme  jour. 


i 
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Le  spénéral  de  division  Lannes,  commandant  l'avant-garde, 

an  Général  en  chef. 

Saintr-Martin,  le  1»  prairial  an  8  (21  mai  1800). 

Nous  avons  fait  cinq  prisonniers,  que  j'ai  interrogés  ;  ils  m'assurent 
que  Gènes  s'est  rendu  depuis  deux  jours,  et  que  Nice  a  été  évacué 
depuis  quatre  ou  cinq  par  l'ennemi.  Il  y  a  à  Ivrée  trois  régiments  d'in- 
fanterie, deux  de  cavalerie  et  environ  400  Savoyards. 

11  parait,  citoyen  Général,  que  le  général  Mêlas  connaît  à  peu  près  la 
force  de  notre  armée,  puisqu'il  a  évacué  Nice  ;  il  marchera  sans  doute 
à  notre  rencontre  :  il  n'y  a  donc  pas  de  moments  à  perdre  pour  réunir 
votre  armée  à  Ivrée  et  pour  avoir  le  fort  de  Bard.  Vous  savez  que  sans 
artillerie  on  ne  peut  faire  grand' chose. 

J'attends  des  cartouches,  de  la  cavalerie . 

Salut  et  respect. 

LAIfNBS. 

p. -S.  —  Je  vous  prie  d'envoyer  une  ordonnance  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  pour  donner  ordre  à  la  6*  légère  de  filer  jusqu'à  la  hauteur  de 
Carema,  une  lieue  en  avant  Saint-Martin. 

Alex.  Berthier,  gfénéral  en  chef  de  l'armée  de  réserve, 

au  général  Dupont. 

Yerrôs,  le  1"  prairial  an  8  (21  mai  1800). 

Le  commandant  d'artillerie  de  la  division  Watrin  commandera  l'ar- 
tillerie du  siège,  s'il  n'y  a  point  d'officiers  supérieurs  d'artillerie  d'arri- 
▼és.  Que  celui  de  la  division  Boudet  fasse  les  fonctions  de  directeur  du 
parc  et  rassemble  successivement  toute  Tartillerie  qui  arrivera  à  Verres. 

Recommandez  partout  que  l'on  garde  les  paysans  et  les  mulets  qui 
portent  les  munitions  et  les  cartouches. 

Tâchez  de  me  faire  rendre  compte  de  l'artillerie  et  des  munitions 
qui  se  trouvent  ici. 

Prenez  des  mesures  pour  faire  filer  &  la  suite  de  la  division  Boudet 
toutes  les  cartouches  qui  peuvent  être  ici.  Quant  à  celles  qui  arriveront ^ 
ainsi  qu'à  tous  les  autres  objets  d'artillerie,  vous  les  ferez  déposer  au 
parc  de  Verres,  où  vous  ferez  mettre  une  bonne  garde. 

Envoyez  le  petit  bataillon  cisalpin  (1)  à  Ghallant,  où  il  vivra  et  gar- 
dera la  vallée  ;  dites  au  commandant  que  s'il  m'est  porté  des  plaintes, 
je  licencierai  le  bataillon. 

Faites  relever  les  troupes  de  la  30*  demi-brigade  qui  sont  au  quartier 

(1)  Bataillon  de  la  légion  italique  détaché  à  Kavant-garde. 

32 
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général,  par  des  troupes  de  la  division  Loison.  Faites  rallier  au  génénl 
Boudet  tout  ee  qui  lui  appartient. 

Donnez  Tordre  au  général  Marescot  pour  que  les  deux  obusiers  soient 
en  batterie  dans  la  nuit  sur  remplacement  qu'il  jugera  le  plus  conTe- 
nable,  de  faire  faire  un  épaulement  en  terre  devant  la  pièce  de  8  qui 
est  à  gauche  du  chemin  (1).  Ordonnez  qu*on  fasse  les  gabions  néces- 
saires pour  établir  les  batteries  dans  la  nuit.  Que  le  générai  Marescot 
fasse  aussi  reconnaître  si  une  pièce  placée  à  la  rive  droite  de  la  Don 
ferait  un  bon  effet;  dans  ce  cas,  il  y  ferait  construire  une  batterie  (2). 

Prévenez  le  général  Marescot  que  mon  intention  est  d'attaquer  le 
château  de  Bard  demain  à  la  pointe  du  jour,  avec  tous  les  moyens  d*&r- 
tillerie  dont  nous  pourrons  disposer,  et  en  même  temps  escalader  U 
ville  et  le  fort,  s'il  est  possible.  Ordonnez-lui  de  faire  des  dispositiooi 
en  conséquence  ;  il  me  rendra  compte  du  résultat  des  reconnaissances 
qu'il  aura  faites  et  de  ses  projets,  à  midi  chez  lui  à  Amaz.  Là,  douj 
arrêterons  le  plan  d'attaque. 

Alex.  Bbrthibr. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve, 

an  général  Lannes. 

Verres,  le  1»  prairial  an  8  (21  mai  1800). 

Le  chef  de  l'état-major  vous  fait  passer  des  ordres.  Vous  devez 
prendre  une  bonne  position  militaire  entre  Ivrée  et  Bard,  de  manière  i 
résister  à  des  forces  supérieures. 

Je  ferai  cette  nuit  ou  demain  matin  au  plus  tard  un  coup  de  force 
pour  enlever  la  ville  et  le  château  de  Bard. 

Vous  sentez  combien  il  est  intéressant  que  vous  teniez  l'entrée  des 
gorges  d'Ivrée,  de  manière  à  ce  que  nous  puissions  déboucher,  avec 
des  forces  suffisantes,  pour  nous  porter  où  les  circonstances  ^exig^ 
raient.  Vous  sentez  combien  il  est. essentiel  que  vous  preniez  une  bonne 
position. 

Les  villages  jusqu'à  Montestrutto  doivent  vous  offrir  des  moyens  de 
subsistances. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  tos  cartouches  suivent  le  mouvemeot 


(1)  D'après  le  Journal  de  Brossier,  la  batterie  basse  comprenait  «  différent» 
batteries  d'obusiers  établies  à  droite  et  à  gauche  de  la  grande  roate,  à  150  et  !Oti 
toises  de  distance  »  (sans  doute  de  distance  du  fort). 

(2)  Marescot  fut  sans  doute  d*avis  do  mettre  une  batterie  sur  la  rive  droits  de 
la  Dora,  car  on  Ut  dans  le  Journal  de  Brossier  : 

< On  en  dispose  encore  une  (batterie)  sur  la  montagne  de  dzm 

afin  de  eroiser  tous  les  feux.   ....  » 
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de  la  cavalerie  qui  part  ce  matin  (1).  Mais,  dans  tous  les  cas,  enyoyez 
des  officiers  de  votre  état-major  pour  s*assurer  des  ordres  que  j*ai 
donnés  pour  faire  suivre  ces  cartouches  par  la  route  de  Denal,  la  Cou, 
AUwrd  et  Donnas. 

Donnez-lui  Tordre  de  les  accompagner,  si  elles  n'étaient  pas  parties. 
Gomme  l'avant- garde  ne  s'est  point  encore  battue,  je  suis  étonné  qu'elle 
manque  de  cartouches  (2).  Vous  sentez  que  dans  la  position  où  nous 
sommes,  il  faut  les  ménager. 

Je  vous  salue. 

Alex.  Bbrthibr. 

Alex.  Berthier,  spèn^ral  en  chef  de  l'armée  de  x>éserve, 

an  général  Dnpont. 

Le  !•'  prairial  an  8  (21  mai  1800). 

Donnez  l'ordre  au  général  Lannes  de  prendre  position,  avec  toute  son 
avant-garde,  au  débouché  des  montagnes,  soit  à  SeUo  ou  dans  tous 
autres  endroits  entre  Bard  et  Ivrée,  de  manière  à  pouvoir  y  résister  à 
des  forces  supérieures.  Vous  le  préviendrez  que  la  division  Boudet  se 
placera  en  arrière  de  lui,  de  manière  à  Tappuyer  (3). 

Alex.  Bbrthibr  (4). 

Alex*  Berthier,  général  en  chef  de  1* armée  de  réserve, 

an  Premier  Gonsnl. 

Verres,  le  1"  prairial  an  8  (21  mai  1800). 

Citoyen  Consul, 
Déjà  une  des  pièces  de  3  est  arrivée  (sur  les  hauteurs  d'Albard),  et 


(1)  Berthier  éctit  k  Dupont  : 

«  Donnes  sor-le-ehamp  les  ordres  pour  que  tontes  les  cartouches  appartenant  à 
Tavant-garde  partent  de  suite  pour  la  rejoindre,  en  suivant  la  route  que  tient  la 

cavalerie. 

«  Alex.  Bbrthuir.  » 

{Archives  de  Gros-Bois,) 
(t)  L*avant-garde  s'était  battue  à  Étroubles  le  15,  à  Aoste  le  16,  à  ChAtillon  le 
18  et  à  Saint-Martin  le  20. 

(3)  Dana  la  journée  du  21  mai,  la  division  Boudet  passe  en  aval  du  fort,  pre- 
nant sans  doute  Titinéraire  par  Albard  pendant  que  la  cavalerie  passe  par  le  col  de 
la  Cou  (V.  p.  480). 

«  Le  1*'  prairial,  ma  division  reçut  Tordre  de  se  porter  à  un  quart  de  lieue  au 
delà  de  Bard,  à  Donnas  ;  elle  évita  le  feu  du  fort  en  passant  la  montagne,  qu'avait 
déjà  traversée  la  division  Watrin,  passage  qui  fut  excessivement  pénible  et  qu'on 
avait  dû,  jusqu'alors,  regarder  impraticable.  »  (Rapport  des  marches  et  opéra' 
tiens  de  la  division  Boudet). 

(4)  Archives  de  Gros-Bois, 


480  GAMPAONB  DE  L'ARMÉE  DE  RÉSERVE  EN  1800.  N«  8. 

j'espère  que  les  deux  autres  arriveront  cette  nuit.  Il  est  impossible  de 
se  faire  une  idée  des  escarpements  à  travers  lesquels  les  soldats  sont 
•parvenus  à  traîner  les  pièces  pendant  soixante  heures. 

J'aurai  demain  en  batterie  une  pièce  de  3  et  deux  de  4  sur  la  hao- 
teur,  trois  obusiers  et  trois  (1)  pièces  de  8,  placées  sur  le  chemin,  qui 
tireront  sur  les  batteries  du  fort  de  bas  en  haut. 

Je  compte  commencer  le  feu  demain  vers  6  heures  du  matin.  Après 
avoir  tiré  deux  heures,  je  ferai  pour  la  troisième  fois  sommer  le  com- 
mandant. S*il  ne  rend  pas  le  fort,  je  tenterai  un  assaut  qui  n'est  pu 
sans  grandes  difficultés,  car  la  rivière  Dora  et  les  rochers  défendent 
plus  la  place  que  les  ouvrages. 

La  communication  dont  Je  me  sers  pour  tourner  le  château  de  Bard, 
n*est  qu'un  sentier  à  peine  praticable  pour  des  gens  à  pied,  à  travers 
les  rochers  et  les  précipices. 

La  première  part  d'environ  200  toises  de  la  place;  on  gravit  près  de 
deux  heures  pour  arriver  à  Albard,  d'où  Ton  domine  le  fort.  On  rede^ 
cend  par  un  chemin  assez  bon  pour  arriver  en  deux  heures  à  Donnas, 
où  l'on  retrouve  la  grande  route  de  Bard  à  Ivrée  (2). 

La  deuxième  communication  part  du  village  d'Arnaz,  qui  eit  ï  one 
lieue  de  Bard.  On  gravit  cinq  heures  pour  arriver  au  col  de  la  Cou;  de 
là  on  redescend  sur  Donnas  en  quatre  heures.  Ce  sentier,  par  lequel 
j'ai  fait  monter  les  petites  pièces  et  par  lequel  j'ai  risqué  de  faire  passer 
la  cavalerie,  est  si  effrayant  que  les  gens  du  pays  mêmes  n'osent  pu  y 
faire  passer  les  mulets.  J'espère  cependant  que  la  cavalerie  s'en  tirera; 
j'en  attends  ce  soir  des  nouvelles  (3j. 

(1)  2  ou  3;  les  deux  chiffres  sont  superposés. 

(2)  Voici  la  description  de  ce  premier  sentier,  ou  sentier  d'Aibard,  d  iprès  k 
Journal  de  Brossier  : 

« la  montagne  de  la  gauche  de  la  Doire  ;  on  peut  aussi  s'en  servir 

pour  tourner  Bard  ;  mais  il  faut  y  monter  par  un  sentier  qui  part  de  la  grafidt 
route  et  qui  est  tracé  an  milieu  des  vignes  et  à  travers  les  rochers  qui  les  cooios- 
nent. 

a  Ce  sentier,  extrêmement  difficile,  est  exposé  au  feu  de  la  place  ;  il  est.  k 
outre,  défendu  par  cinq  lignes  de  retranchements  établis  snr  le  revers,  qui  oblip 
avec  le  fort. 

c  Arrivé  au  haut  de  la  montagne,  au  village  d'Albard,  on  descend  fort  rapide- 
ment, puis  on  s'élève  encore  et  l'on  atteint  une  plaine  marécageose,  à  l'extré- 
mité  de  laquelle  on  trouve  une  petite  chapelle  et  des  retranchements  établis  i 
la  crête  de  la  descente  sur  Donnas.  » 

(3)  Le  Journal  de  Brossier  décrit  ainsi  ce  second  sentier,  on  sentier  de  b 
Cou  : 

«  Enfin,  il  existe  encore  une  communication  entre  Verres  et  Donnu  par  > 
montagne  ;  elle  part  d'Ârnaz,  par  un  sentier  très  rapide,  passe  au  couTent  ^ 
Notre-Dame-des-Neiges,  vient  gagner  un  hameau  nommé  la  Cou  et  s'élëre  sar 
le  sommet  de  la  montagne  du  même  nom,  d*oà  elle  vient  i«|joindre  le  sentier 
d'Albard  à  la  petite  chapelle,  an  bout  de  la  plaine  marécageuse.  • 
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Un  troisième  passade,  qu*a  pris  une  colonne  commandée  par  le  général 
Malher,  part  de  Verres,  jb,  à  Challant,  remonte  au  col  de  Fenestre  et 
redescend  à  Perloz.  On  marche  pendant  quinze  heures,  dont  deux  dans 
la  neige. 

Enfin,  une  quatrième  communication,  que  les  gens  du  pays  annon- 
cent être  la  meilleure,  part  de  Verres,  passe  à  Ghallant,  Brusson,  Grès- 
soney,  et  retient  à  Fontana-Mora  ;  il  y  a  trois  jours  de  marche. 

Telles  sont  nos  communications. 

Vous  savez  que  Tavant-garde  et  la  dinsion  Boudet  sont  à  Saint- 
Martin.  Je  leur  ayais  donné  les  instructions  conformes  à  vos  désirs. 
Mais  il  m'est  impossible  de  leur  faire  passer  d*artillerie,  il  faudrait  faire 
démonter  des  pièces  de  3,  et  je  n*en  ai  pas  dans  ce  moment. 

Quant  à  toutes  les  communications  dont  je  Tiens  de  tous  parler,  le 
Mont-Saint-Bernard  doit  être  regardé  comme  une  grande  route  de 
poste. 
••.•■••*.•.«••..••.••■.••••.••■•••.•••.••<••*«••••«.•••••••• 

J*ai  fait  préparer  euTiron  150  échelles  pour  l'assaut,  mais  la  grande 
difficulté  est  de  pouvoir  s'en  servir,  à  cause  de  la  localité. 

Je  pense  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  est  inutile  de  faire  passer  de 

DOUTelles  troupes  du  cêté  dlTrée,  où  il  y  a  déjà  deux  divisions  et  la 

çaTalerie. 

Dévouement  et  respect. 

Alex.  Berthibr. 

Je  TOUS  crois  à  Aoste  et  j'attends  demain  matin  de  nouveaux  ordres 
de  vous. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  rarmée  de  réserve, 

an  général  Dapont. 

Verres,  le  !•'  prairial  an  8  (21  mai  1800). 
Donnez  l'ordre  au  général  Boudet  (1)  pour  que  trois  compagnies  de 


(1)  La  première  phrase  de  cet  ordre  semble  indiquer  que  la  division  Boudet 
deyait  prendre  part  à  Tattaque  de  la  ville  de  Bard  et  y  Jouer  môme  un  rôle  pré- 
pondérant. 

Le  compte  rendu  du  Journal  de  Brossier  laisse  la  même  impression  : 
«  Prise  de  la  ville  de  Bard  (divisions  Boudet  et  Loison).  —  1"  prairial.  —  La 
division  Boudet  reçoit  Tordre  de  s'emparer,  dans  la  nuit,  de  la  ville  de  Bard,  en 
8*7  portant  par  la  montagne  de  gauche.  Un  détachement  de  sapeurs  et  de  grena- 
diers sont  commandés  à  cet  effet,  et  la  division  Loison  est  chargée  de  profiter  de 
ce  mouvement  et  de  le  seconder  du  côté  de  Verres.  » 
Que  se  passa-t-il  ?  Y  eut-il  contre-ordre  ? 
Toujours  est-U  que  le  général  Marescot  écrivit  au  général  Loison  : 
«  Le  général  Marescot  invite  le  général  Loison,  de  la  part  du  général  en  chef. 
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grenadiers,  commandées  par  un  officier  supérieur,  soient  mises  à  la 
disposition  d*un  officier  du  génie,  que  désignera  le  général  Harescot, 
pour  s'emparer  ce  soir  de  la  ^ille  de  Bard. 

Aussitôt  entrés  dans  la  yille,  une  partie  se  logera  dans  les  maisoa^ 
qui  ayoisinent  la  porte  du  fort. 

'  Vingt-cinq  hommes  se  porteront  aux  portes  de  la  Tille  pour  les  ounir 
et  baisser  les  ponts-leyis. 

Une  autre  petite  colonne,  d'une  cinquantaine  d'hommes,  descendra 
sur  le  chemin  entre  la  ville  et  le  pont-levis  de  l'avancée,  pour  baisser 
le  pont-levis  et  ouvrir  cette  dernière  porte  de  ce  côté. 

Chaque  colonne  aura  10  sapeurs  avec  des  haches,  des  pinces  et  des 
crochets. 

Le  général  Loison  tiendra  en  réserve  3  à  400  hommes,  dans  le  as 
que  l'ennemi  cherchât  à  faire  une  sortie  sur  les  grenadiers  qai  sont 
dans  la  ville,  ce  qui  n'est  pas  présumable. 

Les  grenadiers  qui  seront  dans  la  ville,  après  avoir  ouvert  toutes  les 
communications,  tant  du  côté  d'Ivrée  que  du  côté  d'Aoste,  auroot  soio 
de  s'y  loger  dans  des  maisons  qu'ils  créneleront. 

Le  commandant  de  l'artillerie  ne  fera  tirer  les  pièces  de  8  et  les 
obusiers  que  lorsque  les  pièces  de  4  de  la  batterie  d'Albard  auront 
commencé  leurs  feux,  ce  qu'elles  feront  à  7  heures  du  matin  ou  à  Fiii- 
stant  qu'elles  seront  prêtes. 

Les  officiers  des  différentes  batteries  sont  prévenus  qu'ils  ne  doireot 
tirer  que  12  coups  par  pièce  pendant  une  heure;  après  quoi  jefeni 
sommer  le  fort.  Suivant  la  réponse,  je  ferai  recommencer  le  feu  d« 
pièces  de  8  et  des  obusiers,  et  celles  de  4  continueront  à  tirer  jusqu'à 
ce  que  je  fasse  cesser  le  feu  des  pièces  de  8  et  des  obusiers. 

Demain  dans  la  matinée,  je  donnerai  les  ordres  pour  l'assaut. 

Ordonnez  qu'un  officier  des  ponts  et  chaussées,  ayant  h  ses  ordres 
une  centaine  de  paysans  et  25  sapeurs,  racconomode  le  chemin  par 
lequel  l'infnnterie  monte  à  Albard  et  par  lequel  nous  sommes  venus  ee 


à  faire  mettre  de  suite  trois  compagnies  de  grenadiers  aux  ordres  du  chef  da  ba- 
taillon du  génie  Gortat.  »  ( Livre  d'ordres  du  général  Mêitscoi.  Archives  du  Génie  ; 

Ce  livre  d'ordres  ne  contient  aucune  lettre  du  général  Marescot  au  géoénl 
Bondet. 

On  est  ainsi  amené  à  supposer  qu'il  y  a  un  lapsus  dans  l'ordre  de  Berthier  r. 
qu'au  lieu  de  :  donnes  l'ordre  au  général  Boudet,  il  faut  lire  :  donnes  rordre  i: 
généra]  Loison  .    .    . 

En  tout  cas,  il  résulte  des  rapports  du  22  que  l'attaque  de  la  ville  fat  noiqK- 
ment  faite  par  le  général  Oobert  et  les  sapeurs  et  grenadiers  de  la  58*  demi- 
brigade  de  la  division  Loison. 

A  coup  sûr,  le  général  Boudet  ne  reçut  aucun  ordre,  puisque  ses  avaai'posu» 
accneillirent  à  coups  de  fusil  les  hommes  de  la  division  Loison  débouchant  de  U 
ville  dans  la  direction  de  Donnas. 
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soir,  de  manière  à  ce  qu'un  chenal  puisse  y  passer.  Il  faut  requérir 
iOO  paysans  a^ec  des  hottes,  pour  porter  demain  matin  des  cartouches 
au  général  Lannes,  à  Saint-Martin. 

Le  citoyen  Pernety,  qui  Tient  d*arri?er,  commandera  toute  l'artillerie 
du  siège  et  se  concertera  aTec  le  général  Marescot. 

Le  général  Loison  cherchera  à  bien  faire  reconnaître  la  place  par  un 
général  de  brigade  et  quelques  officiers  supérieurs,  qui  deTront  com- 
mander, si  je  me  détermine  à  attaquer  le  fort  de  Tiye  force.  Une  fois 
maître  de  la  Tille,  le  c^té  d'Ivrée  me  parait  le  plus  accessible. 

Alex.  Bbrthibr. 

Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve , 

an  Premier  Consul. 

Yeirès,  le  2  prairial  an  8  (2t  mai  1800),  3  heares  da  matin. 

Citoyen  Consul, 

J'ai  fait  entrer  cette  nuit  dans  la  Tille  de  Bard  quatre  compagnies  de 
grenadiers,  qui  en  ont  enfoncé  les  portes  et  baissé  les  ponts-lcTis.  On 
s'y  est  introduit  par  les  rochers. 

Je  suis  donc  maître  du  grand  chemin  ,  mais  sous  le  feu  des  batteries 
de  la  place. 

Je  Tais  faire  canonner  pendant  une  heure  ;  je  ferai  sommer  le  chA- 
teau,  et,  si  Ton  se  refuse  à  me  le  rendre,  je  donnerai  l'assaut.  J'aid  éjà 
beaucoup  d'échelles  dans  la  Tille. 

Si  l'assaut  ne  réussissait  pas,  nous  pourrions  tenter  de  faire  passer 

dans  la  nuit  Tartillerie  et  les  cartouches  dont  a  besoin  le  général 

Lannes 

Salut  et  respect. 

Alex.  Bbrthibr. 

Dupont,  général  de  division,  chef  de  Tétat-maJor  général 
de  rarmée  de  réserve,  au  commandant  du  fort  de  Bard. 

DoTantle  fort  de  Bard,  le  t  prairial  an  8  (tl  mai  1600). 

Monsieur  le  Commandant, 

Le  corps,  qui  bloque  le  fort  de  Bard,  est  maître  de  la  ville  et  de  ses 
communications.  Votre  résistance  n'est  plus  aTOuée  par  les  règles  de 
la  guerre. 

Je  TOUS  somme  pour  la  dernière  fois  de  tous  rendre.  Si  tous  attendez 

de  plus  grandes  extrémités,  tous  exposez  Totre  garnison  aux  rigueurs 

réservées  à  une  place  prise  d'assaut. 

Je  TOUS  salue.  Monsieur  le  Commandant  (i). 

Dupont. 

(1)  D'après  VŒstrekhiiche  militàrische  Zeiischrift,   to-    —" 


i<jc?4jijz  Ht  Ltsaaa.  im. 


f  H4.^ru>.n  ifr->«  j-^  }(Ra>;  4«  [irûa  ïm  i««a  de  feû  on  de  f>£\t 
K«i — '^-,  V  Ku.>^«  1  «  ixV~««  Bi»  Usstwt  pu  lie  bmit  i3  . 

Cubfjt  ^i^)!)*  Mr«  *.-iIaK>>  fu  S  fcCîiU,  qui  U  raBdoiroot  j»qw 
i-vnc-  -*  ;*r-vw  è*  f-itC  :^  hrt.  <!s  ccx»  dT»r*e,  »ô  ks  cbeTuu  prar 
<i4«t  ji  f-wt  ;««r  i)  ■CAO'  â  Suxt-Svtû. 

L  Kn  KOMMir*  «•  îi.-;*  'i  i'iIMImI  pafli0  le  plat  de  eartomlK 
f«*4.:À«  ac  i>ii^T«^  I  iB^rr,  <■  ^i^'^aat  iBtmnt  de  soldati  qu'il  ;  i 
d^  laÎHet  f*>«r  àea  porter  jaf-^'ui  pMtei  de  U  diTHÛm  dn  géiiM 
BMid^,  •{ai  le*  fcn  poser  i  U  dinàMi  Las»M. 

Toot  ces  bommitf  derrtMt  être  €&«<*■  paiw  les  bmc*  et  ircennl 
va  ff^-  bi  it*  deoi  (^i«nt  de  4  loat  bien,  ea  •'oecDpen  de  fitirt  pUHr 
de  *uiie  d«iu  «buikn  et  B*e  f  ièee  de  4.  ri  le  lempt  le  permet  Aw 
am  peu  de  turdie»>*,  cette  op^nùom  peni  réMÛr. 

Alex.  BiBTSrEB. 

Dspoat,  CtaAral  d«  dtriiiam,  cbefdel'étet-mijar  derarmêt 
de  rteerve,  aa  gèBéral  l^BMft». 

Verna.  la  t  pniml  u  8  (ÎX  nui  1800). 

Le  fort  de  Bard  tient  encore  ;  nam  atou  9  pièeei  eu  batterie,  el  b 
Ml  raina  odanl  panlt  néanmoins  décidé  k  k  défendre. 

DcponT. 

■ikdant  do  fort  rèpoodit  •  que  u  aûinmi  et  l'hoonear  loi  oc- 
fcndre  le  fort  Juqo'i  la  deiiiièn  extriniHi  a. 
de  la  caDonude  lemble  arair  empAdit  la  riafitatiOD  d«  Tisir 
utinèe  do  II.  La  premièra  tenladTS  d'atsant  n'est  Usa  qn  iia 
19  (»oir  p.  50*  à  508). 
dani  Ml  Mémoirei,  Uma  II.  p.  lis,  s'attriboe  la  puteniU  Ir 
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Pendant  que  ces  opérations  se  déroulent  à  Ivrée  et 
devant  Bard,  les  dernières  fractions  de  l'armée  conti- 
nuent leur  mouvement,  sauf  la  division  Chabran,  qui 
reste  immobile  à  Âoste. 

Le  23  mai,  le  gros  de  la  cavalerie  quitte  cette  ville  : 
la  brigade  de  cavalerie  légère  Champeaux  s'arrête  à 
Chàtillon  :  les  deux  autres  brigades  viennent  entre 
Chàtillon  et  Aoste. 

Le  même  jour,  dans  la  division  Monnier,  la  70'  demi- 
brigade  va  d'Étroubles  à  Aoste,  la  19*  légère  se  porte 
de  Martigny  à  Saint-Pierre. 

La  division  Chambarlhac  se  concentre  à  Étroubles 
le  23,  ayant  fait  passer  le  Grand-Saint-Bernard  à  toute 
son  artillerie. 

Il  n'y  a  donc  plus,  sur  le  versant  nord  du  Grand- 
Saint-Bernard,  que  la  19®  légère  et  quelques  détache- 
ments qui  rejoignent. 

L'armée  étant  ainsi  réunie  presque  entièrement  dans 
la  vallée  d*Aoste,  assurée  de  pouvoir  en  déboucher  à 
Ivrée,  qu'occupe  l'avant-garde,  il  importe  d'enlever  au 
plus  tôt  le  fort  de  Bard  ou  de  parvenir  à  faire  passer 
Tartillerie  malgré  sa  résistance. 

Alexandre  Berthler,  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve, 

au  général  Dupont. 

Verres  (1),  le  3  prairial  an  8  (t3  mai  1800),  2  heares  du  matin. 

Donnez  Tordre  au  commandant  d*artillerie  de  faire  tirer  aujourd'hui 
à  7  heures  du  matin  toutes  les  pièces  en  batterie  sur  le  fort,  pour  lui 
faire  le  plus  de  mal  possible.  Les  obusiers  et  les  pièces  de  8  tireront 


cette  idée.  Ses  souvenirs  semblent  inexacts,  car  il  dit  que  Topération,  tentée  arec 
six  pièces  et  six  caissons,  réassit  parfaitement,  alors  qne  le  passage  échoua  les 
deux  premières  nuits  et  réussit  la  troisième  pour  deux  pièces  seulement. 

(1)  Dans  Taprès-midi  du  X2  mai,  Berthier  avait  été  prendre  à  Aoste  les  ordres 
du  Premier  Consul;  il  en  était  reparti  le  soir  avec  l'aide  de  camp  Lemarrois, 
chargé  d'une  mission  pour  Tavant-garde. 

L'ordre  qu'il  dicte  en  arrivant  à  Verres  peut  être  regardé  comme  l'exécution  dea 
instructions  du  Premier  Consul. 


IM  CAlTPA&BIK  DE  L'ARXtt  DK  BAftBKVA  KSI  IM9.  ■•  8. 


'fqaire  ««p«  par  besre.  Ln  piècei  de  4  4«  la  fcattgric  haote  cb  tr^ 
nmâ.  fîx  par  h«ar«  (î,, 

OtImumz  aa  rié^nl  LoûMi  de  l>mmir  mm  éêiMhemÈKat  d'âne  tiz- 
^laalaiB^  ^'VionMS  a  U  batt>rû  haote;  ces  hiWMCf  le  glî»enmt  d'ar- 
ia» nch^n  poor  tàdier  de  fofiller  dans  ies  eabrasom  de  TfA- 
.  IIj  «erottt  relevés  tootes  les  deux  beores. 

OriûSMz  ^inleflKat  aa  néral  Loûm  de  fûre  Boster  100  bMune» 
§ar  I«  HKhi^r  'ie  droite  de  U  Dora,  d'oé  ib  fnsilleroBt  les  cmonaim, 
valant  U  batterie  à  revers.  Ces  fluO  hooiiBes  derroDt  être  relerb  toutes 
les  deox  ben-es,  afia  que  lear  Sta  toit  très  ioaleiia.  Je  me  sak  aperra 
que  cVtalt  ee  p«fle  qui  iocMiuiiO'iait  le  plus  rennemî.  Le  généni 
LotMB  peut  eoToyer  pocr  eela  im  batailloa  entier  an  ^fllaçe  mr  la  ht» 
droite,  ee  qai  «ionnera  de  Finpii^iide  &  rennemî*  Il  fendrait  que  quel- 
ques-uns de  ces  honiniefy  à  la  cbnte  da  jonr,  voient  si  In  rivièfe  tsx. 
frpMÀt  en  quelques  parties. 

n  faut  que  le  iCKoénl  Loison  place  des  tiraillears  derrière  les  ncbers 
et  de  tous  les  eôié*,  d'où  Ton  peut  fusiller  les  embrasures  et  ks  c/»- 
neaax  de  l'ennemi.  II  fera  relever  les  tiraîlleiirs,  de  mani^v  qne  le  feu 
soit  soutenu  toute  la  journée. 

Ordonnez  ao  (général  Harescot  qu'il  fkot  qn'O  trouve  des  moveni 
poor  que  demain  ao  soir,  on    après-demain  matin,  nous    poissions 


(I)  I>  commandant  de  rartil>ne,  en  l'absence  de  Marmont,  demeuré  à  Saîc- 
Pierre,  était  ion  chef  d'état-major  Sénarmont. 
Oloi-ei  répondait  qnelqaes  heures  après  à  Dapont  : 


«  An  camp  devant  Bard,  le  3  prairial  an  8  (t3  mai  1800). 

Mon  Généra], 

«  Le  pea  de  eanocni^rs  qae  noas  avons  noos  force  à  vous  demander  de  dési^zr 
an  bataillon  dlnfaol^rie  campé  à  portée  da  parc  poor  exéenter  les  moavem^v 
Journaliers  de  manitions  et  les  trav^aox  da  parc  de  siège. 

La  batterie  haote.  dite  d'Albard,  ayant  one  pièce  piémontaise  de  3  hors  de  ser* 
vice,  pour  la  remonter  et  remplacer,  il  nous  fandra  des  hommes  que  je  vous  démit' 
derai  après  avoir  conféré  à  ee  snjet  avec  le  général  Harescot. 

«  Objet  de  la  plus  haute  importance.  —  Les  canonniers  anx  batteries  nt 
peuvent  être  rel^^vés  faute  de  monde  et  sont  sans  vivres;  il  est  de  toote  nécesvitt 
qoe  l'administration  des  vivres  et  fourrages  envoie  au  pare  on  préposé  poor  fiii? 
des  distribatîons  régulières  de  pain  ou  biscuit,  eau-de-vie  ou  vin.  J*ai  l'hcc- 
neor  de  tous  prévenir  qae  les  canonniers,  excessivement  mécontents,  se  dérr»;;- 
ragent;  il  est  donc  de  ton  te  urgence  que  cela  se  fasse.  Ils  ne  refusent  pas  le  serrire 
mais  ne  peuvent  rester  dans  cet  état  de  choses. 

«  J'ai,  d'après  votre  ordre,  donné  anx  batteries  de  8  et  d*obiisiers  O'orcr 
*'  'irer  trois  coups  et  non  quatre  ;  le  nombre  de  nos  muoitions  en  msgasm  ne  scf- 
>as  pour  cet  objet;  celle  de  4,  d'Albard,  étant  importante  dans  son  ol^t 
%  celui  de  tirer  six  coups  par  heure  tant  qu'elle  aura  des  munitions. 

«  SaivARiionT.  » 
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faire  passer  des  hommes  sur  la  rive  droite  de  là  Dora,  au  rocher  qui 
me  parait  le  plus  accessible.  Ne  pourrait-on  pas  faire  des  radeaux  en 
clouant  des  planches  sur  plusieurs  échelles,  en  mettant  des  tonneaux 
dessous  et  des  cordages  pour  les  retenir  ?  II  faut  chercher  tous  les 
moyens  par  lesquels  on  pourrait  escalader  les  ouvrages  du  fort  sur  dif- 
férents points  ;  il  est  possible  que  demain  ou  après,  je  tente  l'assaut. 

La  légion  italienne  arrive  demain*  faites-la  aller  à  Challant,  oi^  elle 
se  fera  fournir  des  Tivres.  Après- demain  elle  ira  prendre  position  A 
Gressoney  ;  elle  poussera  quelques  reconnaissances  sur  le  chemin  qui 
conduit  Ters  Dobonora. 

Faites  connaître  au  général  Lannes  qu*il  doit  faire  occuper  la  cita  - 
délie  d'Ifrée  pour  être  maître  de  la  Tille  et  en  tirer  des  subsistances, 
mais  qu'il  doit  prendre  une  bonne  position  militaire  à  une  lieue  ou  une 
lieue  et  demie  en  arrière  d'Ivrée,  du  côté  de  Bard. 

La  division  Boudet  doit  également  prendre  une  très  bonne  position  à 
Setto,  ou  même  plus  en  arrière  (1),  de  manière  à  pouvoir  soutenir 
l'ayant-garde  en  cas  de  besoin  et  empêcher  l'ennemi,  dans  aucun  cas, 
de  se  porter  sur  Saint-Martin  avant  elle. 

Les  lignes  de  combat  du  général  Lannes  doivent  être  le  débouché  de 
la  vallée  et  successivement  les  hauteurs  d'Albard,  de  la  Cou,  de  Fe- 
nestre  et  Gressoney,  seul  chemin  un  peu  praticable  (2).  Ce  cas  n'aura 
sûrement  pas  lieu,  mais  il  doit  être  prévu. 


(1)  Les  ordres  expédiés  à  l'avant-garde  arriTèrent  dans  la  journée  du  23  à 
Ivrée.  L'intontion  du  Premier  Consul,  de  voir  Lannes  an  nord  d'Ivrée  et  Bondet 
pins  en  arrière,  ne  fat  pas  remplie. 

Lannes  et  Boudet  araient  au  contraire  dépassé  Ivrée  et  s'étaient  établis  au  delà 
de  cette  ville,  face  an  sud  et  an  sud-est. 

(t)  Une  lettre  de  Dnpont  à  Lannes,  adressée  au  commandant  de  Tavant-garde 
«  à  Saint-Martin  »,  reproduit  textuellement  les  termes  de  l'ordre  de  Berthier  à 
Dupont;  mais  le  chef  d'état-m^or  général,  à  propos  de  la  ligne  de  retraite  prévue 
pour  l'avant-garde,  ijoute  le  renseignement  suivant  : 

«  Il  existe  sur  tontes  les  hauteurs  d'Albard  des  retranchements  faits  par  les 
ennemis,  qui  pourraient  vous  recevoir  et  être  d'une  bonne  défense.  » 

Berthier  écrit,  en  outre,  directement  à  Lannes  : 

«( Vous   deves  occuper  la  citadelle  d'Ivrée Vo^s   deves 

aussi  prendre  une  bonne  position  militaire,  à  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  en 
arrière  d'Ivrée,  du  côté  de  Bard. ....  Vos  lignes  de  combat  doivent  être  le 
débouché  de  la  vallée,  et,  successivement,  les  hauteurs  d'Albard,  de  la  Cou,  de 
Fenestre.  » 

Il  i^oute  :  «  et  celles  de  la  cavalerie  par  Saint-Martin  et  Qressoney,  seul  chemin 
un  peu  praticable  ». 

Cette  lettre  est  écrite  à  2  heures  du  matin,  avant  que  l'on  rende  compte  à  Ber- 
thier que  les  pièces  n'ont  pas  pu  passer  sous  le  feu  du  fort.  Il  escompte  le  succès 
de  cette  tentative  et  écrit  à  Lannes  : 

«  Je  vous  ai  fait  passer  cette  nuit  3  pièces  d'artillerie.  Je  vous  en  ferai  passer 
davantage  la  nuit  prochaine.  » 
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Il  faut  que  le  général  Lannes  tâche  de  communiquer  avec  le  génénl 
Turreau  et  lui  fasse  connaître  que  mon  intention  est  qu'il  se  réunis» 
avec  mon  avant-garde.  Il  doit  avoir  avec  lui  4  à  5  pièces  d'artillerie. 

Il  faut  que  le  général  Loison,  qui  se  trouve  chargé  du  siège,  tnmt 
un  bataillon  à  Donnas,  pour  bloquer  la  partie  du  fort  de  ce  côté  et  bien 
eiaminer  le^  localités  pour  y  tenter  Tescalade  lorsque  je  croirai  deToir 
l'ordonner.  Ce  bataillon  Tivra  de  Saint-Martin  et  même  d'Ivrée. 

Alex.  Bertbier. 

P,'S.  —  Le  citoyen  Pemety  doit  s*occuper  de  faire  passer  à  la  diri- 
sion  Watrin  toute  Tartillerie  qui  en  dépend.  Le  citoyen  Sénarmont 
commande  l'artillerie  du  parc.  Donnez-lui  vos  ordres. 

Alex.  Berthier,  g^énéral  en  chef  de  rarmée  de  réserve, 

au  Premier  Consul. 

Verres,  le  3  prairial  an  8  (t3  mai  1800';. 

Citoyen  Consul, 

Je  ne  suis  arrivé  ici  qu'à  2  h.  i/2  du  matin  et  déjà  la  petite  pointe 
du  jour  ne  permettait  pas  que  TOtre  aide  de  camp  tentât  de  passer  sous 
le  fort. 

On  me  rend  compte  que  l'officier  d'artillerie,  à  qui  l'on  avait  or- 
donné de  faire  passer  une  pièce  de  4,  s'est  refusé  de  faire  exécuter  cet 
ordre.  J'attends  la  certitude  du  fait  pour  faire  un  exemple  contre  k 
lâcheté. 

Le  général  Dupont  me  rend  compte  que  l'ennemi  a  continuelleme&t 
jeté  des  pots  à  feu  de  dessus  les  murs  et  tellement  éclairé,  que  l'oo 
voyait  clair  sur  la  route  où  il  faisait  un  feu  très  vif  (1  ).  Je  serai  moi- 
môme  au  passage  que  je  ferai  tenter  ce  soir. 

Le  général  Marescot,  d'après  le  rapport  des  reconnaissances  de  cette 
nuit,  m'assure  qu'il  croit  impossible  de  prendre  le  château  de  vire 
force. 

Je  reçois  une  lettre  du  général  Lannes,  en  date  du  2,  où  il  m'an- 
nonce qu'en  arrivant  à  Ivrée  il  y  a  trouvé  les  remparts  garnis  de  troupes 


(1)  Sénarmont,  chef  d'état-mi^or  général  de  l'artillerie,  arait  rendu  compta  i 
Dapont  : 

«  Le  citoyen  Pernety  m*a  prévenu  que  la  pièce  de  4  et  l'obusier  n'ont  pu  alier 
par  le  bourg  de  Bard,  l'ennemi  ayant  fait  toute  la  nuit  un  feu  terrible  et  n'ajact 
cessé  de  jeter  des  pots  à  feu,  grenades,  etc.  Sur  13  hommes  qui  ont  tenté  de 
passer,  13  ont  été  blessés.  » 

Dupont  donne  à  Berihier  un  autre  chiffre  pour  les  pertes  : 

« Sur  13  hommes  qui  ont  tenté  de  passer,  1  a  été  tu6  et  7  blessés  '. 
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ennemies.  Il  a  attaqué  de  tive  force  Tenceinte  de  la  Tille  de  Verceîl  (1). 

Les  généraux  Watfin  et  Malher  et  l'adjudant  général  Hulin  se  sont 
élancés  avec  intrépidité  ;  les  remparts  ont  été  escaladés  et  les  pont- 
leyis  brisés.  L'ennemi  a  eu  beaucoup  d*hommes  tués  ou  blessés,  et  on 
lui  a  fait  environ  250  prisonniers.  De  notre  côté,  nous  avons  perdu  un 
chef  de  bataillon  de  la  22*,  2  officiers,  5  soldats  et  environ  15  blessés. 

Le  général  Lannes  dit  que  Tennemi  était  au  nombre  de  5,000  hommes 
d'infanterie  et  3,000  de  cavalerie  et  qu*il  allait  recevoir  un  renfort  de 
5,000  hommes.  Le  fort  est  également  tombé  en  notre  pouvoir;  on  y  a 
trouvé  7  pièces  de  canon  enclouées  et  peu  de  munitions.  Il  mande  que 
la  ville  d'Ivrée  offre  quelques  ressources  pour  Tarmée,  mais  qu'il  fau- 
drait 7  envoyer  un  commissaire  ordonnateur. 

Le  général  de  Briey  commandait  à  Ivrée. 

Je  joins  ici  un  rapport  que  me  remet  le  général  Dupont  ;  vous  y  ver- 
rez la  difficulté  de  faire  passer  l'artillerie  de  nuit.  Cependant,  je  ferai 
encore  tenter  ce  soir. 

Si  le  château  de  Bard  ne  se  rend  pas  avant  l'arrivée  des  troupes  du 
général  Monnier  et  de  la  cavalerie,  dois-je  la  faire  passer  par  Ivrée  et 
la  faire  suivre  de  celles  du  général  Chambarlhac  ?  Alors  il  faudrait  que 
les  troupes  du  général  Chabran  arrivassent  le  plus  promptement  pos- 
sible pour  prendre  le  blocus  du  fort  et  je  me  porterais  à  Ivrée  avec 
Tarmée,  mais  sans  artillerie,  si  Ton  n'est  pas  plus  heureux  cette  nuit 
que  la  dernière. 

Les  nouvelles  du  pays  disent  que  l'ennemi  a  évacué  tout  ce  qu'il 
avait  à  Su2e. 

Je  ne  ferai  passer  aucune  troupe  de  l'autre  côté  avant  que  je  n'aie 
réussi  à  faire  passer  du  canon  sous  le  feu  du  fort.  J'attendrai  vos  ordres. 
J'ai  ordonné  que  l'on  canonnàt  et  que  l'on  fusillât  vigoureusement  le 
fort  pendant  toute  la  journée. 

Votre  aide  de  camp  Lemarrois  est  allé  à  Ivrée  par  la  montagne,  mais 

il  tentera  de  revenir  cette  nuit  par  la  ville  de  Bard. 

Dévouement  et  respect. 

Alex.  Berthibe. 

Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  l*armée  de  réserve, 

au  chef  de  l'état-major. 

Yerrès,  le  3  prairial  an  8  (23  mai  1800). 

Donnez  l'ordre,  citoyen  Général^  que  l'on  passe  ce  soir  l'artillerie  à 
travers  la  ville  ainsi  que  je  l'ai  ordonné.  On  commencera  par  passer  la 
petite  pièce  de  3  autrichienne,  et,  si  le  passage  réussit,  comme  je  n'en 

(1)  U  y  a  évidemment  là  un  mot  omis;  il  faut  lire  :  «  l'eneeinte  de  la  ville  da 
côté  de  Vereeil  ». 


4M  C^yPiONB  DE  VkOMtm  Dl 


doute  pu,  £tBDt  conduit  par  de*  b 
HotÎDuen  k  paner  Ici  aatre*. 

Voua  TOUS  concerterei  ivec  le  gioiral  3 
officier  intïlligenl  pour  runetUer  le  pacMge.  Le  géaénl  Laiamm.  iucs. 
le  Dombre  de  bravei  Déceuairei  pour  eeU«  «xpéditiiMï  m.  !»p«r--i 
Voui  déiigoerez  un  ofBcier  de  l'état-major  d'nae  bc»-n»anï  r-r  02 
pour  turreiller  égilemeut  ee  puuge ;  d  ic  eamtxrter»  jthe  7 ,'- 
d'artillerie  qu'aura  dtaigué  le  général  Mannont  et  le  xttaénL  liw-r 

Il  foudra  aToir  attenlion,  apièi  le  puuge  de  duqne  pûfce.  le  'j. 
paMor  lei  ehsfaux  oéoeiiairei  pour  lea  traîner. 


Varrès,  la  3  pcairUl  an  8  (23  mai  I»>a  . 
Citojen  Consul, 

Je  10UI  rends  compte  de  l'affaire  qu'a  eue  hier  le  général  Liwm.  'Ir 
maDière  i  toui  faire  conoattre  l'exacte  Térilé  que  je  tiens  de*  prii^n- 
niera  qu'il  a  faits  et  qui  n'arriieront  que  demain  fc  Aoete. 

Il  résulte  que  le  bataillon  de  Bannats,  qui  était  k  Aoste,  et  «pu  a  -i^ 
battu  à  CbAtillon  et  dispersé  dans  les  montagnes  par  la  charge  de  w/^r 
cavalerie,  s'est  rallié  k  hrée  au  nombre  de  2S0  horamcs  qui  «nt  éi> 
attaqué!  hier  dans  cette  Tille  par  l 'avant-garde  du  général  Lannes,  <\\^ 
a  fait  96  prisonnieri  que  Je  tous  envoie,  dont  3  oCDcier*.  Apré<  i-^ 
avoir  questionnés  en  particulier,  lia  m'ont  dit  que  le  générml  Hciu 
n'était  point  allé  à  Nice  et  était  resté  devant  Gènes,  qu'on  leur  àxaf 
que  Gènes  devait  se  rendre  le  25  mai,  que  le  général  Haddjck  dev^i 
arriver  aujourd'hui  aux  environs  d'Ivrée  avec  cinq  bataillons  et  deu 
escadrons,  et  que  le  général  M^las  devait  suivre  avec  13,000  h 
Di  m'ont  assuri  que  ni  la  ville,  ni  la  citadelle  d'ivrée  n'aTaient  Hé  n 
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grand  mal  d'arrêter  notre  artillerie.  Si  je  voyais  jour  à  réussir  dans  un 
assaut,  je  n'hésiterais  pas. 

Je  joins  ici  le  rapport  que  me  fait  le  général  Marescot. 

J*ai  chargé  l'adjudant  général  Lacroix  de  faire  faire  un  chemin  dans 
la  montagne  ;  400  (1)  hommes  y  travalilent  et  j'espère  qu*il  ne  sera  pas 
plus  difficile  que  celui  du  Mont-Saint-Bernard. 

Alex.  Berthier. 

Rapfyort  sur  le  fort  de  Bard. 

Le  cfénéral  Marescoty  commandant  du  génie,  à  Alexandre 
Berthier,  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve,  au 
quartier  général,  À  Verres. 

Amaz,  le  3  prairial  an  8  (23  mai  1800). 

U  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  connu  la  force  du  fort  de  Bard,  force 
qu'il  tire  de  sa  position,  car  par  lui-même  il  est  peu  de  chose.  Ses  trois 
enceintes  ne  sont  presque  partout  que  de  simples  murs  non  terrassés  ; 
mais  il  est  bordé  de  toutes  parts  par  des  rochers  escarpés  qui  ne  per- 
mettent pas  de  tenter  l'escalade.  Un  seul  point  de  l'enceinte  n'a  pu 
encore  être  reconnu  ;  deux  officiers  du  génie  font,  dans  ce  moment, 
cette  reconnaisfance,  mais  il  est  à  présumer  que  ce  point  aura  été  soigné 
comme  les  autres. 

L'escalade  étant  à  peu  près  impossible,  il  ne  reste  que  deux  moyens 
de  s'emparer  du  fort  de  Bard  :  par  une  attaque  en  règle  on  par  blo- 
cus (2). 

L'attaque  en  règle  ne  peut  se  faire  qu'avec  de  l'artillerie  qui,  par 


(1)  D*aprè8  le  Journal  de  Brossier,  ce  n*est  pas  400  hommes,  mais  1500,  qui 
travaiUaient  au  sentier  d'Albard  : 

«  15O0  traTaiUeors  sont  employés  à  adoucir  la  rapidité  du  sentier  d'Albard, 
qui,  après  quelques  jours  du  travail  le  plus  pénible,  devient  enfin  accessible*  à  l'in- 
fanterie et  à  la  cavalerie.  » 

Le  même  ehifiVe  est  indiqué  dans  le  rapport  de  Berthier  au  Premier  Consul,  du 
28  mai  : 

a  ....  .  1500  hommes  commandés  pour  aller  pratiquer  un  chemin  sur  la 
montagne  d'Albard  y  travaillent  avec  activité.  Là,  où  la  pente  eût  été  trop  rapide, 
des  escaliers  sont  construits  ;  là,  où  le  sentier,  devenu  plus  étroit  encore,  se  ter- 
minait  à  droite  ou  à  gauche  par  un  précipice,  des  murs  sont  élevés  pour  garantir 
de  la  chute  ;  là,  où  les  rochers  étaient  séparés  par  des  excavations  profondes,  des 
ponts  ont  été  jetés  pour  les  rénnir  ;  et,  sur  une  montagne  regardée  depuis  des 
siècles  comme  inaccessible  à  l'infanterie,  lacavalerie  française  a  effectué  son  pas- 
sage, m 

(2)  La  discussion  des  trois  moyens  proposés  par  le  général  Marescot  pour  ré* 
-dnire  le  fort  de  Bard  est  reproduite  en  termes  différents  dans  le  Journal  de 
Brossier  : 

«  D'après  ces  détails,  il  est  évident  qu'il  faut  ou  attaquer  le  fort  de  Bard  par 


Mt  (iLXPAfi^n  DS  VaMMÊX  de  KiSBBVI  ES  ISU.  «•  I. 

ma  «aJibn;,  ippnte&e  m  peu  d«  Mlle  da  brt  CMBpocJC,  h  ce  Id*!!  ■>• 
«mbiit.  '!«  ii-iti  m  Inii»  piêtca  de  17,  de  deiu  on  trob  pièces  de  t3. 
■il?  'putre  aa  daii  p<-;re8  •!>■  7,  de  traii  obiuien  od  narbcn  et  d'espiji- 
mtt^  piirtiAt  des  bAiea  de  1  a*M«  eoTiron-  L*artillerie  qae  bob*  iToni 
CHpcty-^  jts^'id  était  trop  bible  en  qualité  et  en  qiuDtiti  pii!:j 
pnanHT  «  f-iti/M  a<e«  celle  dn  fort.  Elle  en  a  étf  tcrasf^  et  r^Li 
-W-cù  ^t^.  ie  pease  qne  pour  acqa^rir  la  fnpérwrité  qu'on  assiér^aci 
i,<t  tuuyiun  atoir  tar  Vtîû'té,  il  faodraïl  au  imiD*  rii  pïè<«s  de  11 
û  p*^<««  de  8  et  d--ni  mortiers.  Atee  ce*  moyeni,  qui  ne  sont  cep^s- 
dant  pu  bien  c«n-idérahles,  «d  parriendrait  à  pulTérùer  le*  mort  i-i 
fi>rl  el  à  brùer  lei  bliadiE-et  qui  couTrent  Ymiéeé  des  feu  plonçruitf 
de  notre  mou^ueierie  placée  sur  le«  moatifoex. 

Le  bloriu  eiiE-erai!  inoint  d'emkairas,  écoDomÏKrait  des  monitJ'irK 
précieu-ei  et  n>énaeerait  la  gloire  de  l'année  en  ne  l'aiTètant  pas  dtnti 
DO  fort  que  l'on  a<ait  compté  pour  rien.  Le  blocua  n'arrêtera  que  fii- 
Uement  la  oiarche  d'une  armt'e  qui,  destinûe  k  de  srandes  opéralioa-, 
doit,  k  tout  prix,  te  porter  en  aiant-  Déjà  l'on  est  partenn  i  ïairepai?^r 
deni  diTiiioot,  deux  régiments  de  eaialerie  et  à  monter  des  prèecs  de  i 
sur  les  plus  baules  miuitainies.  D  est  éTident  qoe  toute  l'anate,  que 
toute  la  uiakrie  el  que  l'arlillerie  de  prtit  calibre  penient  passer  et 
desc«ndre  dans  les  plaines  du  Piémont  ;  la  grone  artillerie  sen  seu!^ 
obliçi^  d'allendre  la  reddition  du  fort  que  doit  amener  sous  peu  <if 
temps,  suitant  toute  apparence,  l'épuisement  des  munîtioBS  de  çtierr'' 
et  de  bouche.  Le  blocus  n'offre  d' inconvénient  que  dans  le  cas  où  iHtr; 
maniais  destin  nous  ferait  essujer  un  écbee  de  l'autre  e6té  da  Ion 
Haù,  outre  que  des  rerers  ne  sont  pas  présunubles  avec  la  sop^ricni'; 
de  MM  troupes  et  de  ceux  qui  les  conduisent,  dans  ce  cas  m£me,  ii 
retraite  serait  assurée  par  le  Simplon  et  le  Saint Golhard. 

^  âèft  m  règle,  on  l'eicilider  de  vive  forte,  on  le  Iusht  denier*  soi  en  U  hL'.- 


icllc  même  monligna,  sar  eello  da  dnite,  hd  j 
té  qui  domine  le  rillage  d«  Boue,  qa'oo  parriecdri.- 
er  lei  bitteries  de  reaaenii  et  k  fuira  bréclie. 
rt  perdre  btioFoup  de  monda  et  n'aurait  da  %acr- 
it  pen  nombreose  et  annit  tti  latipiéa  d'arance  p^- 

ale  anlsi  de  grandes  dilBcDltii,  mais  Q  a  l'aTanu;- 
dlleiin,  il  est  protiatile  qoe  le  tort  eapitolersii  p- 
I*  pans  qoe  l'objet  de  aoa  nlîlitê  aerall  anéaat;  pir 
n'eit  pas  d'une  tapadté  à  contenir  des  approvisi.-:- 

es  trois  mojeni  ea  mage.  > 
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Il  n'est  point  étonnant  que  le  fort  de  Bard  n'ait  point  été  connu  ; 
Yoicî  la  première  fois  qa'il  ait  eu  Toccasion  de  se  faire  connaître. 
Jamais  il  n'était  passé  d'armée  par  le  col  du  Grand-Saint- Bernard  (1). 
L'ingénieur  qui  Ta  assis  et  construit  a  parfaitement  senti  la  force  de  sa 
position  et  y  a  adapté  le  genre  de  fortification  qu'il  comportait. 

Marbscot. 

P.-S.  —  Les  sapeurs  n'ont  presque  plus  d'outils.  Les  seuls  qu'ils 
eussent  aTaient  été  requis  à  Aoste  et  dans  les  Tillages  voisins.  Us  sont 
presque  tous  usés.  Ceux  que  Ton  avait  pris  à  Besançon,  achetés  à  Ge- 
nève et  à  Martigny,  ont  été  arrêtés  derrière  le  Grand  Saint-Bernard,  à 
Villeneuve  et  à  Sembrancher,  par  un  ordre  du  général  en  chef,  qui  a 
affecté  tous  les  moyens  de  transport  à  l'artillerie  et  aux  vivres,  de  sorte 
que  nous  manquons  de  moyens  pour  faire  les  travaux  les  plus  ordi- 
naires. J'ai  fait  partir  un  officier  du  génie  pour  aller  rechercher  ces 
outils,  mais  il  s'écoulera  un  certain  temps  jusqu'à  leur  retour. 

BIàrbscot. 

Ordre  du  Jour. 

Verr6s,  le  3  prairial  an  8  (23  mai  1800). 

Il  n'y  EL  ni  biscuit,  ni  riz  à  Bard,  faute  de  transports  depuis  Âoste. 

Tous  les  mulets  appartenant  soit  aux  généraux,  officiers,  soit  aux 
administrations  particulières,  seront  réunis  aujourd'hui  à  midi  au 
quartier  général,  ainsi  que  les  voitures  des  vivandiers,  pour  aller  cher- 
cher du  biscuit  et  du  riz  à  Aoste.  Le  citoyen  Bugnot,  chef  de  bataillon, 
attaché  à  l'état-major  général,  est  chargé  de  surveiller  la  réunion  de 
ces  moyens  de  transport  et  de  s'assurer  de  leur  départ  pour  Aoste. 

11  ne  sera  délivré  qu'une  demi-ration  de  pain,  ou  biscuit,  ou  riz,  aux 
troupes  qui  y  ont  droit  pour  la  journée.  Il  sera  donné  double  ration  de 
viande.  Tout  ce  qui  tient  à  l'état-major,  généraux  de  division  et  admi- 
tration,  ne  recevront  que  la  double  ration  de  viande  pour  aujourd'hui. 

U  est  ordonné  rigoureusement  à  la  gendarmerie  dans  les  divisions  et 
au  quartier  général  de  faire  exécuter  ponctuellement  l'ordre  de  l'autre 
part  concernant  les  moyens  de  transport  à  diriger  sur  Aoste. 

Alex.  Bfrthier. 


(1)  De  nombreuses  troupes  françaises  avaient  passa  le  Orand-Saint-Bernard  en 
1798  et  1799  (Voir  Campagne  de  l'armée  de  réserve  en  1800,  p.  302,  note  1). 
Dans  son  rapport  da  8  mai  1800,  sur  le  passage  du  Grand-Saint-Bernard,  Marescot 
avait  écrit  :«.....  afin  de  passer  le  Mont-Saint-Bemard  aussi  heureusement 
que  le  passa  Tannée  dernière,  à  peu  près  à  la  môme  époque,  l'armée  française  qui 
so  porta  en  Italie.  » 

En  août  1799,  des  détachements  français  avaient  aussi  passé  le  Petit-Saint- 
Bernard  et  avaient  été  arrêtés  par  le  fort  de  Bard.  (Voir  même  volume,  p.  434, 
DOtel.) 
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Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  l^armée  de  réserve, 

au  Premier  Consul. 

Verres,  le  3  prairial  an  8  (23  mai  1800). 

Citoyen  Consul, 

J'ai  fait  battre  le  fort  toute  la  journée  ;  je  crois  avoir  démonté  deui 
pièces  de  l'ennemi.  Nos  canonniers  ont,  en  général,  très  bien  tiré,  mais 
cela  ne  nous  a  donné  aucun  résultat.  L'ennemi  a  redoublé  son  feu  et 
nous  a  tiré  beaucoup  d'obus  et  des  bombes  ;  il  nous  a  cassé  une  roue 
d'une  pièce  de  8. 

Les  reconnaissances  que  J'ai  fait  faire  ne  m'ont  encore  prééênt^ 
aucun  moyen  raisonnable  de  tenter  une  attaque  de  vive  force.  Yotn 
aide  de  camp  Lemarrois  et  un  des  miens  sont  allés  auprès  do  généra 
Lannes  dont  je  n'ai  pas  eu  de  nouTelles  de  la  journée.  J'y  envoie  une 
patrouille. 

J'ai  fait  travailler  à  un  chemin  qui  sera  arrangé  demain  et  qui  coo- 
duira  de  notre  première  position  devant  Bard  à  Donnas  en  cinq  heures. 
Ce  chemin  sera  praticable  pour  les  mulets  et  nous  pourront  y  passer 
nos  pièces,  en  les  démontant  toutefois,  comme  on  a  fait  au  Saint-Ber- 
nard (1). 

Je  pense  donc  qu'il  serait  nécessaire  que  la  division  Chabran  arrivit 
promptement  pour  investir  le  château  de  Bard,  que  toute  l'infanterie  d 
la  cavalerie  passassent  rapidement  pour  prendre  position  au  déboochc 
dans  la  plaine  du  Piémont  ;  pendant  ce  temps,  notre  artillerie  passe- 
rait. Il  n'est  pas  à  croire  que  Tennemi  nous  force  avec  25,000  hommei. 

La  légion  italique  est  partie  pour  Gressoney,  mais  ce  chemin  est 
absolument  impraticable  pour  l'artillerie. 

Je  me  propose  demain,  de  très  bonne  heure,  de  passer  avecmoa 

cheval  dans  le  nouveau  chemin  que  j'ai  fait  faire.  J*irai  à  Donnas,  et  à 

là  je  viendrai  reconnaître  le  fort  de  Bard  du  côté  d'Ivrée,  et  m'assurer 

par  moi-même  s'il  présente  plus  de  facilité  de  ce  côté  pour  une  attaqo^ 

de  vive  force. 

Dévouement  et  respect. 

Alei.  Bbrthibr. 


(1)  Marmoat  prétend,  dans  ses  Mémoires,  t.  U,  p.  118,  qu'il  prévint  qa». 
si  Ton  démontait  de  nouveau  les  pièces,  «  ou  ne  devra  plus  compter  sor  tt 
matériel,  d^à  fort  mauvais,  beaucoup  de  parties  se  trouvant  di^oîntes  et  pc« 
solides  par  suite  des  opérations  d^à  exécutées;  s'il  est  disloqué  à  nouveau. il» 
sera  plus  bon  à  rien  ». 

A  quel  point  l'observation  de  Marmont  était-elle  juste  ? 

"  '  ne  sait  pas  d'une  façon  certaine  si,  eifeetivement,  les  pièces  légères  passera' 
tier  d'Albard. 
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Alexandre  Berthier«  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve, 

au  général  Dupont. 

Verres,  le  4  prairial  an  8  (24  mai  1800). 

Un  de  mes  aides  de  camp,  que  j'ai  envoyé  cette  nuit  Toir  le  passage 
des  pièces,  m'apprend  que  la  première  n'est  parvenue  qu'à  la  pointe  du 
jour  et  qu'on  n'a  point  tenté  le  passage.  Je  suis  mécontent  de  cette 
négligence  pour  des  ordres  aussi  importants.  Faites-vous  rendre  compte 
par  le  général  commandant  l'artillerie  et  par  l'officier  d'étatr-major 
chargé  de  surveiller  ce  passage,  pourquoi  l'ordre  que  j'ai  donné  n'a  pas 
été  exécuté. 

La  division  Loison  est  chargée  du  siège  ;  il  doit  y  avoir  chaque  jour 
un  officier  général  et  un  officier  supérieur  ainsi  qu'un  nombre  de 
troupes  déterminées  pour  le  service  de  chaque  jour.  Le  chef  d'état- 
major  de  la  division  doit  faire  un  rapport  journalier.  Rappelez  l'article 
du  service  de  l'infanterie  en  campagne,  chapitre  des  sièges. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Dubreton  (1).  Que  l'on  ménage 
bien  les  vivres  qui  nous  sont  envoyés  ;  que  Ton  continue  à  donner  la 
demi-ration  de  pain  et  la  double  ration  de  viande. 

Il  faut  que  vous  ou  le  général  YignoUe  (2)  restiez  ici  dans  le  cas  qu'il 

arrive  des  ordres  pressés. 

Alex.  Berthier. 

Menon,  capitaine  d'artillerie  légère,  adjoint  èl  Tétat-maJor 
général  d*artillerie  de  Tarmée,  au  général  Marmont, 
conseiller  d'État  et  commandant  en  chef  rartillerie  de 
Tarmée. 

Verres,  le  4  prairial  an  8  (24  mai  1300). 

Je  dois  vous  rendre  compte,  Général,  de  ce  qui  s'est  passé  hier  soir, 
relativement  à  Tordre  donné  de  faire  passer  une  pièce  de  3  au  delà  du 
village  de  Bard. 

Aussitôt  que  j'ai  connu  tos  intentions,  je  me  suis  rendu  au  parc 
pour  m'assurer  si  tout  était  prêt.  J'y  suis  arrivé  à  peu  près  à  i  I  heures 
du  soir.  Le  chef  de  bataillon  Pernety,  commandant  Tartillerie  devant 
le  fort,  donna  sur-le-champ  ses  ordres  au  train  d'artillerie,  à  l'officier 
commandant  l'infanterie  et  à  celui  de  l'artillerie. 

Une  pluie  très  abondante,  une  nuit  très  obscure  s'opposèrent  beau- 
coup à  la  célérité  de  l'exécution  et  du  départ.  D'abord,  toutes  les  roues 


(1)  Dubreton,  commissure  ordonnateur,  était  ordonnateur  en  chef  de  Tarmée  de 
réserve. 

(2)  Le  général  de  brigade  Vignolle  était  adjoint  au  général  Dupont. 
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garnies  de  foin  de*  la  Teille  étaient  pr«*que  dépouillées  par  l'eipk'-  : 
déluge  qui  aTait  eu  lieu  hier.  Le  trajet  juiqu'k  la  Chapelle,  dans .: 
eiphce  de  lac,  acheva  te  dégit  comineBcé,  et  ensuite,  la  bouche  a  I:- 
qu'on  se  disposait  à  faire  passer,  fut  culbutée  dans  an  tron,  ce  qn 
retardé  nécessairement  le  départ  du  conToi. 

En6n  après  avoir  vaincu  les  obstacles  cî-dessus  mentionnât,  «c  j 
cheminé  vers  le  bourg  à  petit  bruit;  il  était  à  peu  pris  2  heures  ]<m- 
que  la  pièce  de  i  qui  avait  été  substituée  k  celle  de  3,  qui  n'était  pu  è- 
poaée,  arriva  k  hauteur  de  la  Chapelle. 

Le  général  Gobert  était  en  avant  ;  son  aide  de  camp,  que  nom  m- 
contrimes,  nous  conduisit  k  lui.  Ce  général  parut  très  ftcbé  du  n:v: 
qae  ccui  chargé*  des  dispositions  et  de  l'exécution  n'ont  pu  eatp^i-- 
ratais  donné  tous  les  ordres  dont  vous  m'aviez  chargé  et  la  pièw  i.  i 
allait  filer  plus  loin ,  lorsque  le  général  Gobert  prétendit  qu'il  était  t<  : 
tard.  (pHHqn'il  j  e4t  encore  une  heure  de  nuit  à  passer;  il  donna,  :  I 
coni^ueDCe,  l'ordre  formel  de  ne  pas  aller  outre,  et  la  pièce  ieik- 
placée  derrière  la  Chapelle. 

J*  dois  vous  observer.  Général,  que,  porteur  de  vos  ordni,  fclais 
r^niu  au  parc  avant  l'officier  d'étal-mijor  qui  devait  accompa^er  Ir 
ronioi  et  avant  l'aide  de  camp  du  général  Bertbier,  qui,  comme  moi 
était  chargé  de  rendre  compte  de  l'exécution  de  l'expédition. 

Voici,  Général,  l'exacte  vérité  snr  ce  qui  s'est  passé.  Le  directeur  L 
parc,  l'officier  du  génie  envoyé  pour  le  même  objet,  ainii  que  ceui  <;^. 
je  viens  de  citer  plus  haut  et  beaaconp  d'autres  que  je  ne  connaîi  y-'.. 
peuvent  également  l'attester. 

Je  TOUS  salue  respect nensement. 

Fr.  Ubkoc. 

II. -H.  Liolson,  général  de  dlTision,  an  général  Dnpont 
chat  de  l'état-major  géBér&l. 

Acnii.  k  4  prairial  ao  B  (Il  mai  IBOO:. 

Je  conçois  très  facilement,  mon  cher  Général,  comment  il  a  été  fà- 

sible  que  le  passage  des  pièces  n'ait  point  eu  lieu  la  nuit  passée,  f'.  ■• 

que  je  ne  conçois  pas,  c'est  la  surprise  du  général  on  chef.  Elle  'i' 

'ui  rappellera  que  les  eonlrariélés  que  l'on  éprouve  [-- 

rérents  ordres  qui  se  contrecarrent  en  passant  pi- . 

rs  généraui,  qui  n'ont  point  oa  ont  des  înstrarL  i- 

u'i  3  heures  du  matin  votre  lettre  par  laquelle  t 
l'artillerie  devait  passer  par  la  TÎtle  de  Bard.  Je  mV; 
leures  du  soir,  avec  le  général  Gobert,  dans  la  u\-.^- 
ee  passage. 
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J'aYais,  postérieurement,  donné  Tordre,  en  conformité  des  vôtres,  à 
un  ofûcier  du  génie  et  à  un  détachement  de  iOO  hommes,  de  se  rendre 
au  parc  d*artillerie,  ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  le  commandant  de  ce  parc  refusa  constamment  de  laisser  partir 
les  pièces,  sans  avoir  reçu  préalablement  Tordre  du  général  Marmont, 
qui  ne  lui  parvint  qu*à  minuit,  ce  qui  fut  cause  du  retard  et  de  l'im- 
possibilité de  faire  filer  la  pièce,  qui  n^arriva,  dégarnie  de  son  foin, 
près  la  Chapelle,  en  face  de  la  batterie,  qu*à  2  h.  4/2,  à  peu  près  à  la 
pointe  du  jour,  et  au  moment  oh  Tennerai  commençait  à  battre,  par  un 
feu  terrible,  le  passage  de  la  ville  basse  à  la  ville  haute,  feu  d*autant 
plus  meurtrier  que  Tennemi  pouvait  le  diriger  à  volonté  au  moyen  des 
tourteaux,  pots  à  feu,  bombettes  et  grenades,  qu*il  lançait  sur  cette 
partie  de  chemin. 

Ce  contretemps  me  fut  d*autant  plus  désagréable  qu*il  n'était  nulle- 
ment dans  mes  fonctions  d'être  chargé  de  cette  opération,  mais  bien 
dans  celles  du  général  en  chef  de  Tartillerie.  Je  vous  avouerai  franche- 
ment que  le  général  (lobert  et  moi  avons  reconnu  beaucoup  de  mauvaise 
Tolonté  dans  les  officiers  de  cette  arme,  et  que  nous  nous  sommes  aper- 
çus qu'ils  ne  se  souciaient  guère  de  tenter  ce  passage.  J*ai  ordonné  l'ar- 
restation de  Tofficier  d'artillerie  qui  s'est  refusé,  Tavant-dernière  nuit, 
d'exécuter  Tordre  du  général  Gobert,  relatif  au  passage  des  pièces. 

Si  cette  confusion  d'ordres  existe,  mon  cher  Général,  il  sera  de  toute 
impossibilité  de  rien  exécuter,  et  le  général  en  chef  se  trouvera  jour- 
nellement trompé  dans  son  attente. 

Quant  au  siège  ou  blocus,  comme  il  vous  plaira  de  l'appeler,  dont  le 
commandement  m'est  confié,  j'ai  pris  pour  sa  réussite  toutes  les  pré- 
cautions qui  m*ont  paru  conyenables. 

En  conséquence,  j'ai  répaiii  mes  troupes  de  la  manière  suivante  :  un 
bataillon  sur  la  rive  droite  de  la  Dora,  avec. Tordre  d'établir,  sur  les 
rochers  en  face  du  fort  et  autres  endroits  propices,  des  tirailleurs  qui 
inquiéteraient  Tennemi  dans  ses  batteries  ou  derrière  ses  créneaux  ; 
même  ordre  au  bataillon  qui  est  à  Donnas  :  un  détachement  de  400 
hommes  soutiennent  la  batterie  haute  d*Albard  et  poussent  leurs  tirail- 
leurs sur  les  rochers  en  avant. 

Les  détachements  de  la  ville  de  Bard  ont  crénelé  les  maisons  et  tirent 
sur  la  batterie  basse  de  Tennemi,  et  prennent  de  revers  les  créneaux  en 
face  de  la  rivière. 

Enfin,  j'ai  donné  Tordre  à  Tartillerie  de  diriger  son  feu  uniquement 
sur  la  batterie  basse,  afin  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  la  découvrir 
tellement,  que  les  canonniers  puissent  en  être  délogés  par  nos  tirait* 
leurs. 

Telles  sont,  mon  cher  Général,  les  dispositions  que  j'ai  cru  devoir 
prendre  et  que  la  reconnaissance  que  je.  ùfi  cette  nuit  m'a  démontré  être 
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."  fort  de  Btrd  me  parait  devoir  tenir  longtempi  ;  je  pense  qu'on 
'  en  foire  le  blocus  et  faire  démonter  notre  artillerie  pour  ta  Taire 
•er  la  montagne.  Le  chemin  que  j'ai  fait  faire  n'est  que  d'une  heure 
ii'mie  pour  monter  et  d'une  heure  pour  descendre;  il  est  donc  pos- 
''  d'j  passer  notre  arlîllerte. 
''  chtteau  de  Bard  est  un  obstacle  bien  contrariant  pour  nos  opê- 

.i"?  munitions  que  nous  consommons  sont  perdues  par  le  peu  de  mal 
nous  lui  faisons.  Une  attaque  de  vive  force  me  parait  douteuse  dans 
lûussite.  Si,  d'après  de  nouvelles  reconnaissances  que  je  fais  taire, 
te  attaque  présente  une  probabilité  de  réussite,  je  l'ordonnerai  aprbs- 
nain  à  la  pointe  du  jour. 

'it^lte  nuit,  pour  le  troisième  fois,  on  va  tenter  de  faire  passer  des 
:'es  sous  le  canon  du  fort  ;  mais  c'est  une  opération  qui  présente 
ijours  de  grandes  difficultés. 

Viissitôt  que  le  général  Chabran  sera  arrivé  avec  ses  troupes,  je  lui 
:ii  former  le  blo.cus  de  Bird  ;  je  me  rendrai  &  Ivrée  avec  la  division 
îjon,  que  je  ferai  suivre  de  toutes  les  troupes,  à  mesure  qu'elles  arri- 

le  regarde  le  passage  de  Bard  comme  un  obstacle  de  montagne  ;  c'est 

'  obstacle  à  vaincre  et  dont  on  viendra  &  bout  avec  de  la  peine  et 

nucoup  d'activité. 

Demain  matin,  je  vous  écrirai  plus  en  détail  sur  ma  position. 

Je  désirerais  connaître  quelles  sont  vos  intentions  d'après  les  nou- 
"lles  que  vous  pourrei  avoir;  marcherai-je  par  ma  droite  pour  me 
-unir  à  Turreau,  ou  par  ma  gauche  pour  faire  ma  jonction  avec  Hon- 
•;;  ?  Tant  que  le  château  de  Bard  tiendra,  nous  aurons  bien  peu  de 
'^ssources  en  artillerie  et  en  munitions  ;  il  faudrait  donc  nous  rappro- 
lier  d'autres  débouchés  pour  recevoir  de  l'arlillerie,  soit  par  le  Gothard, 
-oit  par  SuEO. 

je  préfère  serait  d'attaquer  l'ennemi  et  de  lui  en 

a  que,  sans  le  ehiteau  de  Bard,  nous  détruisions  l'en- 

Dévouement  et  respect. 

Alex.  BBBTBIEm. 

•  camp,  an  BéBéral  de  diTUion  Cbabraa. 

Aoste,  la  4  prairial  an  8  (Il  mal  ISOO). 
aérai, 
niul  désire  que  vous  partiel  aujourd'hui  avec  deui 
s  votre  division,  pour  vous  rendre  il  ChAtillon  et  aller 
e  chftleau  de  Bard,  dont  vous  ferei  le  siège. 
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La  ^  ie^-triaie  de  Totra  diTÛioD  founûn  an  bataillon  poar  U 
pianHC  f  .iMte  (■>,  an  bfttaillon  ponr  gaitlcr  le  défilé  de  Co^c,  r. 
m.  iuciiiïiBt  pn«r  la  fv4t  du  parc  d'artillerie  i  Ëtroubles. 

1^  Pwmi^Ceial  dfairerait  qoe  voai  anpartaMÎei  dn  piin  ^'-.r 
ifUn  jpnn.  s  Toa  p«al  Toas  le  fonniir  id  (2). 
ânlot  et  cnftHJëratMM. 

DcMC  Premier  aide  de  emif. 


Yftth.  le  i  pnirûl  an  g  {ta  mai  ISOD). 

?)oiu  «ivos  fait  passer  cette  ddîI  s<hm  le  fea  de  la  place  deui  pks 
de  4  et  0*  niuoD,  fans  aroir  en  de  bloÊfa,  ce  qui  praaie  qut  zhq! 
povntu  T  pauer  de  l'artillerie  avec  de  l'audace. 

L'esBemi  nous  a  démonté  deox  pièces  de  8.  Cette  nuit,  on  pnudn 
toutes  les  metore*  nécessaire!  pour  passer  les  pitees  de  8  et  In  otnien 
qui  maaa  restent.  Je  ne  laisserai  en  batterie  qoe  la  pièee  àe  tî  et  \n 
piècea  de  i  qni  sont  sur  la  montagne. 

Un  moment  que  la  dirision  Chambaribae  sera  arrÏTée  k  Inie,  me- 
pourrons  attaquer  reonemi  partout  oà  il  sera  et  les  moment*  uni  bi<i  1 

Je  TOUS  attends.  Je  délirerais  partir  aiec  la  dintiim  Loiion  \t  jn: 
où  le  général  Cfaabran  «rriTera  et  j'espère  que  ce  sera  aujourd'hui. 

Je  TOUS  envoie  une  lettre  interceptée  ;  tous  y  reconnaître!  h  jartuE 
des  Autrichiens  (3). 

AttacbeMenl  et  respect. 

Alei.  BntBi». 

Le  rapport  du  28  mai  de  Bcrthicp  au  Premier  Consul. 
sur  ■  les  Drt>mières  OD^rations  de  l'armée  de  réserve  > 


N*  8.  LE  PORT  DE  BARD.  5(H 

jour  un  peu  différent  de  la  réalité  et  diminue  le  mérite 
de  cette  audacieuse  opération,  en  passant  sous  silence 
les  difficultés  et  les  hésitations  qui  lont  précédée  et  les 
pertes  qui  en  ont  été  le  résultat. 

Voici  le  texte  laissé  par  le  Premier  Consul  : 

«  Nous  étions  maîtres  de  la  Tille  de  Bard,  mais  le  chemin,  situé  au- 
dessous  du  fort,  était  exposé  à  un  feu  continuel  de  mousqueterie  et 
d*artillerie  qui  interceptait  toute  espèce  de  communication. 

«  L'ayant-garde  était  déjà  à  la  Tue  de  l'ennemi,  elle  avait  besoin  de 
canons.  Les  délais  qu*ei!it  entraînés  leur  passage  sur  la  montagne  d'Al- 
bard  présentaient  de  graves  inconyénients  (1).  Des  braves  sont  aussitôt 
commandés  pour  traîner  de  nuit  les  pièces  d*artillerie  à  travers  la 
ville,  sous  le  feu  du  château.  Cet  ordre  a  été  exécuté  avec  enthou- 
siasme (2). 

«  Tant  de  dévouement  (3)  a  été  couronné  de  succès.  Toutes  les  pièces 
ont  passé  successivement  et,  malgré  la  grêle  de  balles  que  Tennemi 
faisait  pleuvoir,  nous  n^avons  eu  que  peu  de  blessés  (4). 

«  Le  général  Marmont,  commandant  l'artillerie,  était  partout;  son 
xèle  et  ses  talents  n'ont  pas  peu  contribué  au  succès  de  cette  opération, 
aussi  importante  que  difficile.  » 

Le  28  mai,  dans  une  lettre  au  Ministre  de  la  guerre, 
Dupont  donne  quelques  détails  sur  l'opération  : 

<i  La  yille  de  Bard  ayant  été  prise,  ainsi  que  je  vous  en  ai  rendu 
compte,  l'artillerie  a  filé  par  le  chemin  qui  la  traverse,  quoi  qu'il  soit 
soumis  au  feu  du  château.  On  a  profité  de  la  nuit  et  peu  d'hommes 
ont  été  blessés  dans  ce  passage. 

(c  II  y  a  eu  plusieurs  traits  d'un  grand  courage.  Un  obus  tombe  sous 
un  caisson  de  munitions  de  guerre,  un  soldat  coupe  la  fusée  d'un  coup 
de  sabre  et  empêche  ainsi  l'obus  d'éclater.  L'explosion  d'une  bombe 
écarte  une  partie  de  l'escorte  d'une  pièce  de  canon;  trois  hommes,  dont 
deux  conscrits,  restent  près  d'elle  et  rallient  leurs  camarades.  J'ai 
demandé  le  nom  de  ces  braves » 


(1)  Berthier  avait  mis  :  il  fallût  un  eonp  d'audace,  Je  l'ordoone  avec  confiance. 

(2)  Berthier  avait  mis  :  avec  un  enthousiasme  impossible  à  peindre.  A  peine 
la  balle  arait-elle  atteint  un  des  braves  qui  traînaient  la  pièce  qu'un  autre  volait 
sur-le-champ  pour  occuper  sa  place. 

(3)  Berthier  avait  mis  :  et  d'intrépidité. 

(4)  Berthier  avait  mis  :  que  peu  de  tués  et  de  blessés. 
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Le  Journal  de  la  campagne  de  F  année  de  réserve  glisse 
habilement  sur  Tinsuccès  des  premiers  passages  et  peut 
laisser  croire  qne  l'opération  a  de  suite  parfaitement 
réussi  : 

1*  prairial  et  nuits  iuivantes.  —  Passage  de  r artillerie  sous  les  batte- 
ries du  fort  de  Bard,  —  Depuis  le  1*'  prairial,  époqae  de  Toccupition 
de  la  yille  de  Bard,  toutes  les  nuits  ont  été  employées  au  passage  de 
l'artillerie.  La  rue  était  couverte  de  fumier,  les  pièces  étaient  tndnèesk 
la  prolongée  par  des  soldats  et  les  roues  étaient  garnies  de  paille  ma 
que  les  ferrures  pour  éviter  d'être  entendues  de  la  place.  L'ennemi  vt 
cessait  de  lancer  des  obus,  des  grenades  et  des  pots  à  feu,  et  cepeadan'. 
il  n'y  eut  que  peu  d'hommes  tués  et  blessés  parce  qu'on  marchait  aicc 
prudence,  dans  un  silence  profond  et  en  épiant  toujours  le  momeol 
favorable  (1). 

D'ailleurs,  on  ne  faisait  passer  chaque  nuit  qu'un  petit  nombre  dal 
pièces  qui,  se  portant  successivement  sur  Ivrée,  arrivaient  à  propos poar['^ 
soutenir  les  opérations  de  l'avant-garde. 

Pendant  le  même  temps,  les  divisions  qui  composent  l'armés  dti 
laient  jour  et  nuit  par  le  chemin  d'A.lbard,  sous  le  feu  de  la  place. 

La  Revue  militaire  autrichienne  donne  aussi  un  réi 
du  passage,  sans  en  préciser  la  date,  et  sans  parler 
la  tentative  malheureuse  de  la  première  nuit  : 

Toute  la  route,  jusqu'au  delà  de  la  portée  du  feu 

place,  fut  recouverte  de  fumier,  et  les  roues  des  canons  et  des 
furent  garnies  de  paille.  Des  cordes  de  trait  furent  attachées  à  toif  ^^^ 
canons  et  caissons  et  2$0  volontaires  furent  désignés  pour  traîner 
d'eux. 

Le  commandant  du  fort,  qui  avait  été  déjà  sommé  quatre  fols  \  ,r«   j 
rendre,  comprit  très  bien  l'embarras  de  l'ennemi  et  demeura  wam,^^ 
tant  que  les  Français  étaient  prudents.  Il  supposa  que  rennemi  L  ^, 
rait  à  son  dernier  moyen.  C'est  pourquoi,  après  la  tombée  de  la 
fit  lancer  des  fusées  dans  le  village,  afin  d'observer  les  mouvei 
l'ennemi.  Cette  vigilance  augmenta  l'embarras  de  Berthier,  qa||.  /^^.^ 
ment,  malgré  tous  les  dangers,  ordonna  au  parc  de  se  mettre  d 
vement.  ^"^qc^o  ^ 

- i'  '«trot 

j  lit  réu* 
(l)  Dans  ane  première  rédaction  de  ce  journal,  on  donnait  un  moUpr^f^ 

de  la  réussite  de  Topération  :  9  P^asé    ^ 

« Le  bruit  des  eaux  coulant  avec  rapidité  et  remous  enttf  ^ 

et  basse  ville  empêchait  l'ennemi  d*entendre  en  cet  endroit  le  passag#«;';^^    . 

lerie,  quoique  à  portée  de  pistolet  de  ses  retranehementfe.  »  **  n^       ^ 


\ 
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\  peine  la  marche  était-elle  commencée  que  les  boulets  et  les  boites 
DÎtrailIe,  lancés  par  les  batteries,  commencèrent  k  pleuToir  sur  le 
iToi.  Afîn  d'augmenter  le  danger,  Bernkopf  fit  lancer  sur  la  route 
(  pots  de  feu  et  des  grenades  à  main,  et  fit  entretenir  une  tîto  fusiU 
e.  Des  caissons  de  poudre  firent  explosion  et  augmentèrent  le 
ordre. 

fais  le  succès  de  cette  entreprise  pouTait  seul  assurer  la  marche  en 
nt  de  l'armée  de  réserre.  Les  Français  le  sentaient  bien  ;  aussi  les 
notaires,  résolus  à  tout,  ne  se  laissèrent  point  décourager.  En  faisant 
efforts  surhumains  et  s*aidant  à  tour  de  rôle,  ils  atteignirent  enfin 
mi  désiré. 

'endant  plusieurs  nuits  consécutiyes,  des  conTois  analogues  passèrent 
s  le  fort.  Tout  le  reste  des  troupes  et  les  chevaux  avaient  déjà  pré- 
smment  été  conduits  à  Ivrée  par  la  montagne  d'Albard (1). 

Bn  réalité,  le  passage,  après  avoir  échoué  les  deux 
ornières  nuits,  réussit  pour  deux  pièces  à  la  troisième 
itative. 

Les  nuits  suivantes  on  parvient  probablement  à  passer 

s  pièces  de  8  et 'les  obusiers,  pendant  que  les  pièces 

gères  prennent,  semble-t-il,  le  sentier  d'Albard  (2). 

Ainsi  Tarmée  va  passer  tout  entière  au  delà  de  Bard 

•€  concentrer  à  Ivrée,  après  avoir  tenté  de  prendre  le 

d'assaut. 

jx.  Berthier,  général  en  chef  de  Tarmée  de  réserve» 
an  chef  de  Tétat-mi^or  général. 

Verres,  le  5  prairial  an  8  (25  mai  1800). 

mnez  que  la  pièce  de  12  et  les  trois  petites  pièces  qui  sont  sur  la 
le  continuent  à  battre  le  fort, 
béral  Chabran  arrîTe  aujourd'hui  avec  deux  demi-brigades. 


\ 


ichische  militàrische  Zeiischrifl,  tome  XXVI,  1812,  p.  184  et 

tmpte  rendu  des  opérations  des  antres  noits  et  des  pertes  subies  par  les 

ipu6lé  retroavé. 

i<Iq'oq  ait  réussi,  dans  la  nait  dn  25  an  26,  à  faire  passer  denx  canons 
obasiers,  car  ces  qnatie  pièces  se  trouvent  le  26  à  Ivr6c,  avec  les 
de  4  passés  dans  la  nuit  dn  24  an  25.  (Lettxe  de  Berthier  à  Dupont, 

Cahien  de  Coignet,  p.  90,  la  96*  (de  la  dlTision  Chambarlhae) 
■  Uaire  passer  ses  pièces  sans  perdre  vn  seul  homme. 
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Vous  lui  ferez  sur-le-champ  relever  la  dÎTision  Loison  devant  Bard, 
dont  il  restera  char^çé  du  blocus  et  du  siège. 

Sa  3*  demi-brigade  fournira  un  bataillon  pour  la  garnison  d'Àoste, 
un  pour  garder  le  défilé  de  Cogne  et  un  bataillon  pour  la  garde  do 
parc  d'artillerie  à  Ëtroubles. 

La  division  Loison  partira  aussitôt  qu'elle  sera  relevée^  pour  se  rendre 
à  Ivrée. 

Le  chef  de  brigade  Dufour,  avec  le  nombre  d'hommes  d*é1ite  néeei- 
saire,  sera  chargé  de  passer  cette  nuit  les  obusiers,  les  pièces  de  8  et 
leurs  caissons.  Ce  passage  doit  s'effectuer,  telle  disposition  que  renoeini 
fasse  pour  l'empêcher;  s'il  y  a  des  hommes  tués  ou  blessés,  ils  seroot 
sur-le-champ  remplacés  sans  que  cela  arrête  le  passage  des  pièces.  Les 
adjudants  généraux  Lacroix  et  Pannetier  avec  leurs  adjoints  surveille- 
ront ce  passage  important.  On  peut,  dans  la  journée,  faire  payer  les 
chevaux  de  ces  pièces. 

Alex.  Bbrthiii. 

Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  Farinée  de  réserve, 

au  général  Dupont. 

Verres,  le  6  prtiriâl  an  8  (25  mai  1800). 

J'ai  ordonné  hier  au  général  Marescot  et  au  général  Loison  de  recon- 
naître la  manière  d'attaquer  de  vive  force  le  château  de  fiard. 

J*ordonne  que  toutes  les  .dispositions  soient  faites  pour  l'escalade  de 
cette  place. 

Le  général  Loison  est  chargé  de  cette  attaque. 

Les  carabiniers  et  300  hommes  de  la  13*  légère,  qui  auront  à  lear 
tète  un  officier  brave  et  intelligent  et  un  officier  du  génie  avec  15  sapeun 
munis  de  haches,  se  tiendront  réunis  à  Donnas  et  prêts  à  partir  au  pre- 
mier ordre  pour  escalader  les  murs  de  la  première  enceinte  du  fort,  do 
côté  de  Donnas.  Du  moment  qu'ils  auront  escaladé  ces  murs,  noe 
partie  cherchera  à  gagner  la  porte  du  fort  par  la  droite  et  l'autre  tour- 
nera les  rochers  par  la  gauche.  Le  commandant  de  cette  colonne  et 
l'ofBcier  du  génie  rassembleront  sur-le-champ  toutes  les  échelles  qu'ik 
pourront  trouver  à  Donnas,  et  il  y  en  a  beaucoup. 

Le  chef  de  brigade  Dufour  avec  trois  compagnies  de  grenadiers  de  U 
58*  et  trois  compagnies  de  la  60*  se  tiendra  prêt^  pour,  au  premie 
ordre,  se  jeter  sur  la  porte  du  fort,  briser  les  barrières,  escalader  le 
premier  mur,  gravir  le  rocher  qui  domine  la  porte,  en  même  tempi 
abattre  le  pont-levis,  enfoncer  les  portes,  et  de  là  se  jeter  dans  la  bat- 
terie basse,  dans  laquelle  on  se  trouvera  pouvoir  entrer  par  derrière,  et 
1»  i.»i«».:..  haute  dans  laquelle  on  peut  entrer  et  par  les  embrasures  et 
nt  par  la  gauche. 


N>  8.  LB  POBT  DB  BABD.  SOS 

Le  g£aénl  Loison  ordonnera  aux  trois  compagnies  qui  «ont  h  U 
droite  de  la  Dora  de  se  tenir  prèles  k  Taire  une  fouise  attaque  sur  U 
me  droite  de  la  Dont,  menaçant  de  la  passer  pour  attirer  de  ce  cAt£ 
l'attention  de  l'ennemi. 

Le  général  Harescot  désignera  un  oFBcier  du  génie  et  1S  hommes 
armas  de  bâches,  de  pinces,  elc,  pour  marcher  à  la  lèle  des  grenadiers 
qui  sont  aui  ordres  du  chef  de  brigade  Dufour. 

Le  général  Loison  chargera  le  général  Gobert  de  ta  direction  de  l'at< 
ttque  de  toute  la  partie  de  la  haute  et  basse  Tille  ;  il  ordonnera  tes 
diTersions  qu'il  jugera  nécessaires  pour  détourner  l'attention  de  l'en- 
nemi du  véritable  point  d'attaque  qui  est  la  porte  du  Tort. 

PréTenPi  le  général  Loison  qu'il  ne  perde  pas  un  instant  pour  Taire 
tout  préparer.  J'attends  l'arriTée  du  Consul  pour  lui  Taire  connaître 
l'heure  de  t'attaque  (l). 

Alex.  BBRTBin. 

Le  25  mai,  dans  l'après-midi,  le  Premier  Consul 
quitte  Aoste,  où  il  avait  passé  quatre  jours,  et  arrive  à 
Verres  à  4  heures  du  soir. 

Alex.  B«rtliler,  général  en  cbef  dé  l'armée  de  réserve, 
an  général  Dupont. 

Verris,  la  &  prairial  an  B  <1S  mai  ISOO). 

Donnoi  l'ordre  au  général  Loison  que  la  colonne  de  Donnas  attaque 
et  escalade  les  retr.iDchemeDlB,  c'est-à-dire  la  première  enceinle  blanche 
où  il  y  a  un  corps  de  garde,  à  2  h.  1/2  du  matin,  demain  6. 

Aussitôt  que  cette  atLique  sera  commencée  et  que  la  fusillade  sera 
engagée  par  la  colonne  de  Donnas,  U  léritable  attaque  du  centre,  con- 
duite par  le  cheT  de  brigade  Dufour,  commencera  et  il  monterai  l'as- 
saut par  la  porte  du  fort,  etc. 

La  fausse  attaque  à  la  rive  gauche  de  la  Dora  s'engagera  très  Tigou- 
reusement,  en  même  temps  que  celle  du  centre. 

Que  trois  officiers  d'état-major  soient  aui  trois  attaques;  tous  dési- 
gnerez trois  adjoints. 

Alex.  Beithiir. 
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Bonaparte  arrÎTe  à  Verres  à  4  hearea  du  soir  et  y  est  accueilli  par  les 
acclamations  de  toute  Tarinée  (i). 

La  présence  du  chef  suprême  de  la  République,  du  vainqueur  de 
ritalie,  électrise  les  âmes,  fortifie  les  espérances,  multiplie  les  forces  et 
porte  dans  tous  les  cœurs  la  noble  ambition  de  triompher  sous  ses  yeax. 

Nuit  du  b  au  6  prairial.  —  L'escalade  du  fort  de  Bard  est  tentée.  -^ 
Dès  le  même  soir,  accompagné  du  général  en  chef  et  du  chef  d'état- 
major,  il  fait  la  reconnaissance  du  fort  de  Bard  et  l'escalade  sollicitée 
par  le  Vœu  général  de  Tarmée  (2)  en  est  résolue  pour  la  nuit  soi- 
Tante  (3).  La  division  Loison  a  l'honneur  d'être  chargée  de  cette  opé- 
ration périlleuse. 

L'assaut  du  fort  eut  lieu  le  26,  au  petit  jour  : 

L'attaque  (4)  est  disposée  sur  trois  colonnes  :  la  première,  du  côté  de 
Verres;  la  deuxième,  du  côté  de  la  vallée  de  Champorcher,  et  la  troi- 
sième, par  delà  la  ville,  sur  la  route  de  Donnas. 

L*ennemi  n'était  pas  encore  assez  fatigué  par  le  soin  de  sa  défeose  ; 
aussi  opposa-t-il  une  vive  résistance  à  la  première  colonne,  qai  fat 
obligée  de  se  retirer,  mais  sans  perte  conséquente. 

Un  fossé  taillé  dans  le  roc  vif  arrête  la  marche  de  la  deuxième  colonne, 
qui  s'avançait  intrépidement  au  pied  du  rempart  :  les  échelles  prépa- 
rées pour  cette  opération  se  trouvèrent  trop  courtes,  parce  qu'on  n'aiâit 
pas  pu. s'assurer  exactement  de  la  profondeur  du  fossé  (5). 


(I)  En  réalité,  il  ne  trouTait  à  Verres  qa*ano  partie  de  la  dlTÎsioa  Loison  et  h 
dlTision  Ghambarlhae. 

(S)  On  écrit  d'Aoste  le  26  mai  :  c  Le  Premier  Consul  est  à  Verres,  les  soldau 

réclament  Tassant  du  fort  de  Bard,  qui  tient  encore ».  Cette  lettre  en 

publiée  au  Moniteur  du  13  prairial.  Elle  a  pris  place  dans  la  Correspondance  de 
Napoléon^  sous  le  numéro  4848,  comme  bulletin  de  l'armée  de  réserve. 

(3)  L'ordre  de  donner  l'assaut  au  fort  dans  la  nuit  du  25  au  26  semble  avoir 
été  donné  par  Berthier  bien  avant  l'arrivée  du  Premier  Consul  à  Verres.  On  vient 
de  lire  cet  ordre  pages  504  et  505. 

Il  parait  presque  certain  qu'il  a  été  donné  dans  la  matinée  au  reçu  de  la  lettre 
du  Premier  Consul  du  24.  Il  figure  au  registre  des  ordres  de  Berthier  (ArchiLe} 
de  Gros-Bois)  dans  les  premiers  ordres  du  25. 

Les  ordres  qui  suivent  sur  ce  registre  sont  donnés  pour  exécuter  les  prescrip- 
tions de  la  lettre  du  Premier  Consul  du  25. 

Il  semble  donc  évident  que  le  Premier  Consul  arrivant  à  Verres  à  4  heures  du 
soir  et  ayant  reconnu  le  fort  vers  6  heures,  ne  fit  qu'approuver  les  dispositicas 
prises  par  Berthier  dans  la  matinée. 

(4)  Journal  de  Brossier,  suite  du  passage  précédent. 

(5)  Dans  ime  première  rédaction  du  journal  de  marche  il  n'est  pas  question  dt 
la  longueur  insuffisante  des  échelles,  mais  on  lit  : 

« un  fossé  taillé  dans  le  roc  vif  et  dont  on  n*avait  pas  eu  connais- 
sance h  » 


EaSn  U  «fcilifr  on 
coloBM  U  bc*U  ^açir. 

DètUtt 
ÛaitataU 

VtHnmfent 
et  da  e 

géoénl  G»teK  r— iiafr  i  ji^  - -vr.  _f  a-. 
de  I»  »  rt 
ble&së    Ol  i 

Dans  *c«  r»pç«iî  £e  à^  iLhl  tr  J'i-emisr  Ijib^il. 
Berlhio'  dc^^ze  c'icz'ei  ct^aôis  sur  csiu  i.£&m  . 

f'empare  4t  i>  ^isbisn  s  ô;  ii  itei-^i-Tn;  Eiir»j.t;  1.1  i-j*:   ^*-"»;a^ 

mr  b  bsr*.  ^mt  ÛKc^ks-  par  nr  r.H:  muus-  Q;5i_ir_  mu-  l  rri._;î 

pemis  Jetëeaja'  os  ir-srt.  > 

En  adressas:  >  n^ç>>r:  i  PbrTf..  Jt  iTsims  -l.aBBU 
snppniDc  de  a  saïi,  î:-r:  re  ïiKiMir^  e:  j:  r^nunui-jt  nsr 
la  seule  phrase  Ft;vaI.^t,  5=  i»*  ptrit  jjw  ot  ,'  e-ji*--. 
Eubi  el  peut  W"***t  cruirt  çoe  J  btut^ut  a  rtm^  : 


intrépid-I^;  le  oui  Jt  iir.E»ût  I>ulniir,  u':.;^:  t!  u 

Mais  une  lettre  écrAt  It  ^.  saiL   i.'hrvr.  un  1 
sonne  de  X'tztVjzThst  ic  Frei—t?  'j.'iu 
et  présente  t.>3i=r*  ti.  sutt*t  î  î!*-*ft.u:  lut 
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M Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  le  chef  de  brigade  Dufonr  a  es 

ordre  du  général  Loison  de  reconnaître  la  porte  du  fort,  d'en  briser  U 
barrière  pendant  qu*un  piquet  parti  de  Donnas  chasserait  re&nemi 
d*un  mur  crénelé  en  avant  de  son  enceinte,  d*où  il  inquiétait  le  gnod 
chemin. 

L'objet  de  ce  mouvement  était  d*acculer  absolument  celui-ci  anr  U 
hauteur.  L'attaque  a  parfaitement  réussi,  les  grenadiers  de  U  58*  se 
sont  comportés  avec  la  plus  grande  bravoure;  4  ont  été  tués  el 
45  blessés (0-  " 

La  Revue  militaire  autrichienne,  après  avoir  indiqué, 
comme  Brossier,  la  disposition  en  trois  colonnes,  qu'elle 
montre  fortes  chacune  de  300  hommes  et  soutenues  par 
des  réserves^  continue  de  la  façon  suivante  (2)  : 

Au  signal  donné,  les  grenadiers  {t'avancèrent  dans  le  plus  graad 
silence  vers  les  murs,  qu'ils  atteignirent  sans  être  remarqués.  Ils  par- 
vinrent même  à  ouvrir  çà  et  là  les  palissades.  Les  grenadiers  euameQ- 
çaient  à  pénétrer  dans  le  fort. 

A  ce  moment,  une  sentinelle  autrichienne  tira  un  coup  de  fasil,  qui 
annonça  le  danger  menaçant  la  garnison. 

Désormais  la  marche  en  avant  des  Français  ne  pouvait  plus  avoir  liea 
en  silence.  Ils  s'approchèrent  donc  bruyamment  des  murs  dans  le  des< 
sein  d'inspirer  de  la  terreur  aux  Autrichiens  surpris.  Une  partie  des 
assaillants  se  dirigea  vers  le  pont-levis  pour  l'atteindre.  Mais  une  ploie 
de  balles  venant  des  embrasures  les  arrêta. 

A  ce  moment,  Bernkopf,  qui  du  château  entendait  du  bruit  de  toutes 
parts,  fit  tirer  des  fusées  pour  éclairer  la  vallée  et  le  terrain  de  l'attaqae. 
Il  découvrit  alors  sur  les  rochers  les  ennemis  s'approchant  péniblemeot 
des  murs  avec  leurs  échelles. 

Il  fit  donc  tirer  toutes  les  batteries  à  mitraille  et  lancer  des  grenades 
à  main  sur  les  audacieux  assaillants,  tandis  que  des  embrasures  partait 
une  vive  fusillade. 

Le  désordre  qui  se  produisit  parmi  les  assaillants  leur  rendit  impos- 
sible de  rester  dans  la  position  qu'ils  occupaient.  Les  Français  abao- 
donnèrent  l'attaque  avec  une  perte  de  270  hommes.  Le  général  Loisoo 
lui-même  et  le  chef  de  brigade  Dufour  étaient  blessés  (3). 


(1)  Cette  lettre  paraissait  au  Moniteur  du  2  juin. 

(2)  Le  narrateur  autrichien  a  placé  cet  assaut  à  minuit  dans  la  nuit  du  23  u 
24.  Il  7  a  là  une  erreur  matérielle  ;  les  pièces  citées  semblent  démontrer  d*xme  fa^oa 
indubitable  que  cette  attaque  eut  lieu  dans  la  nuit  du  25  an  26. 

(3)  Œstreichische  militârische  ZeiUchHfl,  t.  XXVI  (1822),  p.  182  et  1S3. 


I 
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Alex.  Berthier,  général  en  chef  de  l*armée  de  réserve, 

an  chef  de  Tétat-maJor. 

Verres,  le  6  prairial  an  8  (26  mai  1800). 

Donnex  l'ordre  au  général  Ghabran  de  prendre  le  commandement  de 
la  Tallée  d^Aoste  et  du  siège  du  fort  de  Bard.  Le  général  Marmont  lais- 
sera des  ofBciers  d'artillerie  pour  conduire  le  siège  et  les  artilleurs 
nécessaires;  il  laissera  les  deux  pièces  de  12  aiosi  que  les  deux  de  4  et 
celles  de  3  qui  sont  à  la  batterie  d*Albard  (1). 

Ordonne!  au  général  Marescot  de  laisser  les  officiers  du  génie,  les 
sapeurs  et  mineurs  qui  sont  nécessaires  pour  le  siège. 

Ordonnex  au  général  Ghabran  de  faire  filer  le  plus  promptement  pos- 
sible toute  l'artillerie  par  la  ville,  traînée  par  des  soldats,  pendant  la 
nuit.  Tous  les  cheyaux  et  les  munitions  chargées  à  dos  de  mulets  pas- 
seront par  la  route  d'Albard.  Il  fournira  tous  les  moyens  que  Tartillerie 
pourra  demander  pour  le  prompt  passage.  Il  est  autorisé  à  donner 
dix  louis  par  pièce  aux  soldats  d*élite  qui  les  traîneront. 

Ordonnex  à  la  60*  demi-brigade  de  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre 
à  Ivrée. 

Ordonnez  au  général  Ghabran.  de  relever  sur-le-champ  tous  les 
hommes  de  la  58*  et  de  la  13*  qui  sont  hors  de  la  yille^  tant  du  côté  de 
Donnas  que  du  côté  d*Aoste.  Ges  troupes  se  rendront  jêgalement  à 
iTrée. 

Quant  aux  troupes  qui  sont  dans  la  Tille,  elles  ne  seront  relevées  que 
cette  nuit  et  elles  rejoindront  également  leur  demi-brigade,  à  Ivrée. 

Ordre  à  la  division  Ghambarlhao  de  coucher  à  Saint-Martin' pour  se 
rendre  demain  à  Ivrée. 

Le  bataillon  de  la  i2*  qui  tient  garnison  à  la  citadelle  d'Ivrée  reste 
aux  ordres  du  général  Ghabran,  qui  aura  aussi  le  commandement  supé- 
rieur sur  cette  citadelle. 

Laissex  des  ordres  au  général  Ghabran  pour  qu*il  fasse   filer  sur 


(1)  VCEsireichische  militàrische  Zeilschrift  (t.  XXVI,  p.  183)  raconte  le 
bombardement  du  fort,  commencé  le  lendemain  de  Tassaat.  La  date  donnée  ne 
semble  pas  exacte. 

«  Le  tA  mai,  avant  le  jour,  des  obusicrs  furent  placés  sur  divers  pointa,  et  à 
l'aube  le  feu  commença.  Mais  le  feu  de  la  place  commandait  très  bien  toute  la 
▼allée  et  cette  tentative  resta  aussi  sans  succès,  parce  que  Bornkopf  réduisit  bien- 
tôt au  silence  les  canons  ennemis.  Les  ennemis  portèrent  alors  sur  leurs  dos  avec 
des  efforts  inoutç  deux  canons  de  4  livres  et  leurs  affûts  dans  la  vieille  église  du 
Pas  de  la  Cou.  Les  deux  canons  furent  installés  sur  leurs  affûts  dans  le  clocher  de 
l'église  et  le  feu  commença.  Cette  position  état  très  désavantageuse  pour  la  place 
assiégée,  parce  qu'elle  ne  pouvait  faire  aucun  mal  à  ces  deux  canons  bien  protégés. 
Toutefois  cela  ne  pouvait  entraîner  une  reddition  rapide  de  la  place.  ...... 
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l'armée  tout  ce  qui  nous  arrÎYerait  et  notamment,  aTec  la  plas  grande 

célérité,  tout  ce  qui  est  munitions,  cartouches  et  artillerie,  etc. 

Donnez-lui  Tordre  de  faire  entretenir  et  réparer  journellement  notre 

chemin  d*Albard. 

Alex.  Bbrthibr. 

Le  corps  de  Lannes  se  trouve  à  Ivrée  depuis  le 
22  mai,  ainsi  que  la  division  Boudet,  arrivée  le  23. 

La  division  Monnier  est  toujours  en  deux  échelons  ; 
la  70®  a  suivi  le  sentier  d^Albard  le  25  et  dépassera 
Ivrée  le  26  ;  la  19*  légère  arrive  à  Aoste  le  25. 

Le  même  jour,  la  cavalerie  de  Murât  est  en  aval  du 
fort  de  Bard,  la  brigade  légère  Champeaux  vers  Ivrée  ; 
les  deux  autres  brigades,  qui  passent  par  le  sentier 
d*Albard  le  25,  vers  Saint-Martin. 

La  division  Loison,  chargée  du  siège  de  Bard  depuis 
le  départ  de  la  division  Boudet,  rejoindra  le  26  Tarmée 
à  Ivrée. 

La  division  Chabran  atteint  le  fort  le  25  avec  deux 
demi-brigades  (1),  relève  le  26  la  division  Loison  et 
continue  le  siège.  Sa  3*  demi-brigade  reste  à  la  garde 
de  la  ligne  de  communication  à  Aoste,  Étroubles  et 
Cogne. 

La  division  Ghambarlhac  quitte  Aoste  le  25  et  marche 
vers  Chàtillon. 

Lechi,  avec  la  légion  italique,  occupe  Gressoney  (2). 

Huit  demi-brigades  d'infanterie  et  toute  la  cavalerie 
sont  donc,  le  25,  en  aval  du  fort  de  Bard. 

Le  26  ou,  au  plus  tard,  le  27,  il  ne  restera  en  amont 
de  Bard  que  les  troupes  chargées  du  siège  et  les  déta- 
chements en  route  pour  rejoindre  leurs  corps. 


(1)  Chabran  avait  fait  étape  à  Chàtillon  le  24. 

(2)  La  Tallée  de  Valla,  ou  da  Lys,  on  de  Gressoney,  aboutit  à  U  rallée  de  la 
Dora,  un  peu  en  aval  de  Donnas. 

L'occupation  de  Gressoney  par  la  légion  italique  assurait  à  l'armée  une  lîgae 
d'opérations  indépendante  du  fort  de  Bard  par  Saint'Martîn,  la  rallèo  de  ValU, 
Gressoney,  le  col  de  Fenestre,  Brusson,  Verres,  ChitiUon  et  Aoste. 
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L'artillerie  a  franchi  le  Saint-Bernard,  mais  n'a  pas 
encore  vaincu  l'obstacle  de  Bard.  A  la  date  du  25,  il  n'y 
a  encore,  en  aval  da  fort,  que  les  deux  pièces  de  4 
qu'on  a  pu  faire  passer  dans  la  nuit  du  24  au  25. 

Pendant  que  l'armée  de  réserve  entre  en  Piémont  et 
marche  sur  Milan,  la  division  Chabran  continue  le  siège 
du  fort  de  Bard. 

Chabran,  général  de  division,  an  Premier  Consul 
de  la  République  fimnçaise. 

Verres,  le  11  prairial  an  8  (31  mai  1800). 
Citoyen  Consul, 

L*attaque'du  fort  de  Bard,  retardée  par  le  défaut  de  munitions  et  le 
départ  des  canonniers  nécessaires  pour  servir  les  différentes  pièces,  est 
fixée  à  demain,  d'après  TarriTée  d'un  caisson  de  12  qui  Tient  fort  à 
propos.  Tout  est  ordonné.  Je  joins  ici  les  diverses  instructions  que  j*ai 
cru  devoir  donner.  Je  compte  sur  l'intelligence  et  le  xèle  de  ceux  que 
j*ai  chargés  de  diriger  les  différentes  attaques  que  je  surveillerai  de  très 
près.  Je  compte  aussi  sur  la  bravoure  des  troupes.  Tous  les  efforts  seront 
réunis  pour  la  réussite. 

Je  vous  rendrai,  sur-le-champ,  compte  du  résultat. 

Je  crois  devoir,  Citoyen  Consul,  vous  mettre  sous  les  yeux  Tétat  de 
situation  et  de  l'emplacement  des  corps  qui  composent  la  division  que 
je  commande,  et  je  réclame  votre  attention. 

Le  général  Carra- Saint-Cyr  me  demande  une  demi-brigade  forte  de 
1500  hommes.  Je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  la  lui 
envoyer. 

Salut  et  respect. 

CUABRÀlf. 

Je  suis  sûr  d'avance,  citoyen  Consul,  que  si  vous  jetez  un  coup  d'œil 
sur  le  trbte  état  ci-joiot,  vous  serez  peiné  d'y  voir  3,000  conscrits  pour 
4  officiers  généraux. 
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EMPLACEMENTS. 


à  Etro«ble«,  fvrde  1*  :*- 
d'artillerie  et  le  Hx: 
Bernard. 

Dans  La  rille  de  Bard. 

Dans  le  déSlé  ds  Cot 

i  Irrée. 

a  Aoaie. 

à  Hone.  rar  la  droite  d'^ 

la  Dora.  »o«.«  Bard. 
àlTrée. 

h  Donnas, SB  nT»at  de  Btr^ 
Sar  lef  hânteorv  de  c*v 

de  Bard,  betterir  d'Ai 

bard. 
à  Wrée. 

i  Wrée. 


Certifié  très  yéritable. 

Le  général  :  Cbabran. 

Attaque  du  fort  Bard  (12  prairial). 

Instructions. 

Verres,  11  prairial  an  8  (31  mai  18O0). 

AU  COMMANDANT  D* ARTILLERIE. 

L*artillerie,  Citoyen  Commandant,  est  entrée  dans  la  place  de  Bard 
dans  la  nuit  du  10  au  il.  Elle  sera  transportée  dans  la  Chapelle  pen- 
dant la  nuit  du  11  au  12.  On  fera  en  sorte  qu'aTadt  le  jour,  tout  soit 
prêt  pour  le  feu  ;  que  tous  les  canonniers  soient  à  leurs  pièces  avec  les 
munitions;  qu'il  leur  soit  distribué  de  Teau-de-Tie  et  du  pain. 

Le  feu  commencera  à  8  heures  du  matin  et  sera  continué  avec  Tira- 
cité  jusqu'au  moment  où  il  sera  besoin  de  faire  reposer  les  canonniers 
et  rafraîchir  les  pièces.  Le  feu  sera  interrompu  à  6  heures  du  soir  pour 
envoyer  un  parlementaire  au  commandant  du  fort  et  en  attendant  les 
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ordres  du  général  Serixiat,  établi  dans  la  Tille,  pour  tirer  de  nouieau. 
'  Je  TOUS  préTiens  que  le  commandant  du  génie  a  ordre  de  faire  porter 
dans  la  Tille  des  gabions  et  fascines,  principalement  destinés  à  couTrir 
votre  pièce  et  tous  les  points  par  où  Tennemi  Ta  dans  la  Tille. 

La  pièce  placée  dans  la  Chapelle  dirigera  ses  coups  sur  la  tour  des 
Cadrans,  sur  le  mur  en  crémaillère  qui  est  à  gauche,  afin  d*ouTrir,  s'il 
est  possible,  deux  chemins  aux  troupes.  L'artillerie  placée  sur  la  route 
et  dans  la  batterie  d'Albard  aura  également  pour  but  de  reuTerser  la 
tour,  le  mur  en  crémaillère  et  une  poudrière  placée  à  quelque  distance 
sur  le  passage  qui  conduit  à  la  batterie  basse. 

Il  faudra  que  chacune  de  tos  pièces  soit  approTisionnée  de  5  coups  à 
poudre,  qui  seront  tirés  au  moment  oti  les  troupes  monteront  à  Fas^ 
saut;  pour  assurer  la  précision  nécessaire  dans  Texécution  de  cet  ordre, 
TOUS  ordonnerez  que,  Ters  8  h.  3/4,  après  le  feu  recommencé,  il  soit 
obserTé  une  interruption  de  dix  minutes  et  qu'ensuite  chaque  pièce  tire 
ses  5  coups  à  poudre;  arrangez-Tous  de  manière  à  ce  que  les  montres 
indiquent  la  même  heure  à  toutes  les  batteries. 

Vous  mettrez  à  la  disposition  des  généraux  de  brigade  les  cartouches 
dont  ils  auront  besoin. 

AU  COMMANDANT  DU  6ÉII1B. 

Vous  euTerrez,  citoyen  Commandant,  à  chacune  des  attaques  sur  le 
fort  (elles  tous  sont  connues)  un  des  officiers  sous  tos  ordres,  qui  sera 
chargé  de  la  direction  des  troupes  dans  Tassaut,  ainsi  que  de  toutes  les 
opérations  de  son  métier,  et  tous  lui  donnerez  une  instruction  sur  la 
conduite  qu'il  doit  tenir,  et  que  tous  Toudrez  bien  me  communiquer. 
Vous  TOUS  réunirez  au  général  Brennier  pour  Tattaque  de  Donnas  dont 
il  est  chargé. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'on  transportât  dans  la  TÎUe  des  fascines 
et  gabions,  que  tous  aurez  soin  de  faire  placer  sur  la  route,  près  du 
camp  des  mineurs.  J*ai  également  ordonné  qu*il  tous  soit  fourni  les 
haches,  pelles,  pioches,  madriers  et  échelles  que  tous  m'aTez  demandés; 
Je  TOUS  recommande  de  les  faire  entrer  ce  soir  en  Tille.  J'ai  décidé  que, 
dans  la  nuit  du  11  au  12,  on  placerait  l'artillerie  dans  la  Chapelle  et 
qu'on  la  couTrirait  autant  qu'il  serait  possible,  ainsi  que  les  passages 
par  où  l'ennemi  Toit  dans  la  Tille. 

Le  feu  commencera  sur  tous  les  points  à  8  heures  du  matin  et  sera 
continué  aTec  TiTacité  jusqu'au  moment  où  il  sera  nécessaire  de  faire 
reposer  les  canonniers.  Le  feu  cessera  encore  à  6  heures  du  soir  pour 
l'euToi  d'un  parlementaire.  Il  recommencera  d'après  les  ordres  du 
général  Seriziat,  et,  une  heure  après,  les  troupes  monteront  à  l'assaut; 
un  quart  d'heure  aTant,  l'artillerie  interrompra  son  feu  pendant  dix 
minutes,  et  elle  ne  le  recommencera  que  pour  tirer  5  coups  à  poudre. 
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pendant  la  journée  du  12;  ils  le  cesseront  absolument  à  6  heures  du 
soir.  Vous  ferez  prendre  au  parc,  dans  la  Journée,  les  cartouches  qui 
TOUS  seront  nécessaires. 

Si  Ton  parvient  à  se  loger  dans  un  ouTrage,  iil  faudra  y  tenir  ferme. 

Il  ne  faut  pas  tirer  un  seul  coup  de  fusil  pendant  l'attaque  :  la  balon^- 
nette  seule  doit  agir.  „ti 

L'attaque  devant  se  faire  pendant  la  nuit)  il  est  très  important  d*éta* 
blir  le  plus  grand  ordre  et  d*exiger  dans  toipis  les  mouvements  un  silence 
exact.  ,^ 

S'il  arrivait,  citoyen  Général,  que  la  pièce  de  la  Chapelle  fût  démontée 
et  que  la  brèche  ne  fût  pas  faite,  Tattaque  s*effectuera  toujours  à  Theure 
déterminée;  vous  donnerez  vos  ordres  en  conséquence. 

Vous  me  ferez  connaître  la  réponse  du  commandant  du  fort  à  ma 
sommation,  aux  batteries  établies  sur  la  grande  route  sous  le  fort,  où  je 
me  trouverai. 

J'ai  pourvu  à  Tambulance. 

AU  GtnfiBAL  BRBNNIEE. 

Je  vous  charge,  citoyen  Général,  de  commander  l'attaque  que  j'ai 
résolu  de  faire  sur  le  fort  de  Bard,  du  c6té  de  Donnas.  Le  t^mmandant 
du  génie  se  rendra  près  de  vous  pour  la  diriger;  vous  aurez  sous  vos 
ordres  le  bataillon  de  la  88*  et  les  grenadiers  de  la  69*. 

L'attaque  se  fera  sur  deux  colonnes,  l'une  de  150  hommes  et  l'autre 
de  50. 

La  première  tournera  la  montagne  par  la  gauche,  de  manière  à  être 
rassemblée  à  8  h.  1/2  du  soir  dans  la  gorge  où  descend  l'escalier  qui 
conduit  du  fort  à  la  rivière  et,  à  9  heures,  elle  gravira  le  rocher  par 
tons  les  endroits  accessibles,  observant  toujours  le  plus  grand  silence 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  découverte.  Il  paraîtrait  convenable  de  la  séparer 
en  deux  corps  :  l'un  de  80  hommes,  qui  se  porterait  droit  au  premier 
retranchement  au-dessous  du  château,  où  ils  trouveront  30  hommes  et 
un  capitaine,  qu'il  faut  prendre  ou  suivre  l'épée  dans  les  reins.  Le 
deuxième  corps,  de  70  hommes,  prendra  un  peu  à  gauche  pour  monter 
au  ch&teau  et  gagner  une  petite  porte  qui  est  tournée  du  côté  de  Hone 
pour  tenter  de  l'enfoncer  ou  de  pénétrer  par  d'autres  voies. 

La  seconde  colonne  de  Donnas  s'avancera  par  la  route  pour  seconder 
les  autres  attaques  en  s'introduisant  soit  par  la  ville,  soit  par  les  rochers 
qui  hordent  la  route^  dans  les  retranchements  ennemis.  Il  faudra  aussi 
une  réserve  pour  les  cas  imprévus. 

Si  l'on  se  loge  dans  quelques  ouvrages,  il  faut  y  tenir  ferme.  Il  ne 
faudra  pas  tirer  un  seul  coup  de  fusil  pendant  l'attaque  :  la  baïonnette 
seule  doit  agir. 
.  L'attaque  devant  se  faire  la  nuit,  le  plus  grand  ordre  et  le  plus  grand 
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•Renée  soat  îadi^peaMbles  daae  tons  les  ■wiiiiw^iifi    Tees 

▼ee  ecdre»  pour  qv^  6  lieores  da  mît,  il  se  le  tire  flw  m  eMp  d» 

Peur  que  tootef  les  ettaqoes  aie&l  liea  ea  mImm  teHfs,  f  ai  vrètb 
que  raitillerie  comieaeenut  goa  feu  à  g  hcoresy  IelSeaBatiB;qv'd> 
me  eeteemit  que  po«r  FenToi  d*iiii  peiieaeBtaire,  à  6  besres  en  mît; 
que  ee  f  en  reeoninMnetfait  eaeoHe  par  les  ordres  da  général  Serîmt 
(établi  dani  la  TÎUe),  yen  les  8  benres;  qn'Q  serait  de  noofean  inter- 
rompu pendant  dn  minntes,  et  qu'il  ne  reesnmieneerait  qne  ponr  tirer 
à  pondre  5  eoopf ,  pendant  lesquels  les  troupes  de  toutes  les  attaqnes 
doîrettt  mareber  à  l'aMaot.  Il  sera  environ  9  benres  à  ee  moment. 

Vos  tirailleors  feront,  pendant  la  jonmée  dn  12,  on  fen  bien  aouteno, 
et  Toui  leur  ordonnerez  de  se  régler  sur  Tartillene  pour  cet  objet,  dt 
manière  qu'ils  tirent  et  cessent  aree  elle.  Yous  aurez  soin  de  Cure 
prendre  de  Teau-de-Tie  et  des  eartouebes. 

J*ai  pourrn  à  Tambolanee  ;  tous  retirerez  de  Saint-Martin  les  oCBder» 
de  santé  qui  tous  seront  nécessaires, 

▲u  consAJinAirr  m  la  13*. 

Vous  serez  chargé,  citoyen  Commandant,  de  Tattaque  dn  fort  de 
Bard,  par  la  ririère,  du  cdté  de  Hone.  Un  officier  du  génie  et 
10  mineurs  iront  ce  soir  établir  le  passage  du  radeau  qui  devra  tous 
traosporter  arec  TOtre  troupe  sur  Fescarpement,  s'il  se  peut,  du  côté 
de  la  Dora. 

Il  serait  utile  que  tous  tous  rendissiez  ce  soir,  à  8  heures  enTîron, 
au  pont  qui  communique  à  la  ri  lie  basse  de  Bard,  toujours  sur  Totre 
rite.  Vous  y  trouTerez  le  capitaine  du  génie  Boisselet,  qui  tous  mettra 
au  fait  des  moyens  du  passage,  lesquels  seront  aussi  suiris  demain  de 
la  même  manière  que  tous  rerrez  s'exécuter  ce  soir  sous  tos  yeux.  Un 
officier  d^état-major,  qui  sera  encore  demain  arec  tous,  tous  assistera 
ce  soir,  Fofficier  da  génie  ayant  une  autre  destination. 

Je  T0U9  laisse  Totre  bataillon  et  Totre  compagnie  de  grenadiers  (tous 
lauserez  toujours  TOtre  détachement  au  parc  d*artillene).  Votre  passage 
effectué,  tous  grarirez  la  montagne  pour  tourner  les  batteries  basses 
par  la  droite.  Votre  opération  est  majeure;  Fennemi  ne  tous  attend  pas. 
il  n*a  aucun  feu  préparé  de  Fautre  côté,  et,  une  fois  au  pied  de  ces 
rochers,  ils  ne  pcuTent  plus  rien  sur  tous. 

Demain  matin,  tos  tirailleurs  commenceront  leurs  feux  en  même 

temps  que  l'artillerie;  ils  cesseront  de  même  pour  se  rafraîchir;    inai> 

ils  reprendront  arec  elle.  A  6  heures  du  soir,  il  sera  euToyé  un  {Mirle- 

mentaire.  Vous  recommencerez  Totre  feu  uTec  Fartillerie  et  tous  rarré- 

"  encore  en  même  temps  qu'elle;  alors  le  feu  sera  interrompu    tout 

partout.  Cependant,  Fartillerie  tirera,  au  bout  de  dix  minutes. 
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5  coups  à  poudre  de  chacune  de  ses  pièces,  qui  sera  le  signal  auquel 
chacune  des  attaques  commencera  ;  il  sera  enyiron  9  heures  du  soir. 

Pendant  l'attaque,  il  faudra  obseryer  le  plus  grand  silence  et  ne  pas 
tirer  un  seul  coup  de  fusil,  qui  pourrait  atteindre  les  autres  colonnes, 
la  baïonnette  seule  devant  agir.  Vous  préviendrex  tos  troupes  de  n'être 
pas  surprises  à  la  Tue  des  tètes  de  colonne  et  de  lès  bien  reconnaître 
pour  éviter  de  fatales  méprises. 

Vous  correspondrez  directement  avec  moi  cette  nuit  et  demain  ;  je 
serai  établi  au  camp,  sous  le  fort. 

Vous  aurez  soin  d'envoyer  chercher  au  parc  d'artillerie  les  cartouches 
qui  vous  seront  nécessaires  et  de  l'eau-de-vie  au  logement  du  général 
Seriziat. 

AU  COMMANDAIIT  DB  LA  75*,  AU  CAMP  D^ABLARD. 

Vous  commencerez  le  feu,  citoyen  Commandant,  avec  le  bataillon 
que  vous  commandez,  demain  matin,  à  8  heures,  et  le  continuerez  jus- 
qu'à 6  heures  du  soir,  où  Ton  enverra  un  parlementaire.  Si  le  feu 
recommence  des  autres  batteries,  vous  le  reprendrez  de  même  pendant 
environ  trois  quarts  d'heure;  après  quoi,  il  se  fera  un  silence  d'environ 
dix  minutes,  et  Ton  tirera  de  toutes  les  pièces  5  coups  à  poudre  pour 
le  signal  de  l'attaque;  ce  sera  environ  9  heures  du  soir.  Vous  aurez  soin 
d'arrêter  alors  exactement  votre  feu  partout,  afin  de  ne  pas  risquer  d'at- 
teindre nos  colonnes  en  mouvement. 

Vous  enverrez  chercher  ce  soir  des  cartouches  au  parc  d'artillerie  et 
Teau-de-vie  chez  le  général  Seriziat. 

Vous  correspondrez  cette  nuit  et  demain  directement  avec  moi.  Je 
serai  établi  demain  matin  au  camp,  sous  le  fort. 

Vous  ferez  descendre  ce  soir,  de  9  à  iO  heures,  au  camp,  sous  le  fort, 
la  compagnie  des  grenadiers  de  votre  bataillon  avec  un  détachement  de 
50  hommes  choisis,  pour  y  relever  les  carabiniers  des  4*  et  22*  légère, 
qui  doivent  entrer  dans  la  ville  avec  le  général  Seriziat. 

.    Le  Général  de  division, 
Chabban, 

Extrait  de  la  Revue  militaire  autrichienne. 

Le  jour  même  où  le  Premier  Consul  faisait  son  entrée  dans  la  capi- 
tale de  la  Lombardie,  le  fort  de  Bord  tombait  entre  les  mains  des 
Français.  Du  24  mai  au  1*'  juin,  le  bombardement  delà  citadelle  avait 
chaque  jour  augmenté  d'intensité,  de  telle  sorte  qu'en  plusieurs  en- 
droits des  brèches  avaient  été  faites  et  que  les  murs  éventrés  n'étaient 
plus  susceptibles  d'être  réparés.  Nous  avons  précédemment  fait  remar- 
quer que  cette  place  n'était  à  l'abri  que  d'un  coup  de  main.  D'ailleurs, 
on  n'aurait  jamais  pu  supposer  que  l'ennemi  franchirait  le  Saint-Bernard 
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i^**',  a»  p*-*!  <îo  tj^'^-T  •.  Tfi-^-Li,*  asçc«l  en  niociaii  depuis  ia  me  de  Bar\.  y-- 

•  an  *'«*a:î*-r  dé-o^T^rt,  a«^<z  kns",  étroit  et  tortiKax  ■  iRelalion  du  si^tj*  •' 
Bord  en  iVXi.  par  CWero.  Ao«te,  l^S*,  p.  52  et  53'). 

(2)  D'apr*:*  U  Helation  du  siège  de  Bard  en  là'»0,  p.  53,  le  fapitaineBernk    ' 
«ça  Vor'irp,  4".  %e%  eh^fs  de  eapitaler,  ordre  qui  loi  serait  parvonn  par  rén..<- 
'^pb  CV/nuK'ta.  ÏJt  fait  parait  doateax. 
ilreickiiche  militàritche  ZetUchrift,  t.  XXVI,  p.  151  et  262. 
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4*  Les  officiers  conseireront  leurs  armes,  effets  et  bagages  à  eux 
appartenant  ;  les  soldats  conseryeront  aussi  leurs  effets  personnels  ; 

5^  La  garnison  déposera  les  armes  entre  Bard  et  Verres  ; 

6^  Ce  soir,  les  troupes  impériales  éyacueront  la  galerie  inférieure^  qui 
sera  de  suite  occupée  par  les  troupes  françaises  ; 

7^  Le  capitaine  Bouyiers  sera  donné  en  otage  Au  conamandant  du 
fort  qui,  de  son  c6té,  enverra  au  général  Ghabran  le  capitaine  Mitscher- 
lingy  pour  garantie  réciproque  de  la  présente  capitulation. 
Fait  double  à  Btrd,  le  12  prairial  an  8, 

Stockard  db  Bsrnkopf» 

Capitaine  commandant  du  fort  de  Bard, 
Accordé  : 

Le  Général  de  division, 

Ghabrah. 

Le  lendemain,  Ch^ran  annonce  sa  victoire. 

Bard,  le  13  prairial  an  8  (t  juin  1800)  (1). 

La  division  du  général  Ghabran  attaqua,  le  12  au  matin,  le  fort  de 
Bard.  A  9  heures  du  soir,  le  fort  fut  à  nous,  400  prisonniers  et  18 

bouches  à  feu. 

Le  Chef  de  bataillon, 
aide  de  camp  du  général  Chabran, 
Tbstb. 

Ghabran,  général  de  division,  au  préfet  du  département 

dn  Léman  (t). 

Bard,  le  13  prairial  an  8  (2  juin  lâOO). 

Aux  premiers  succès  de  la  division,  je  tiens  ma  promesse. 

Le  9,  j*aTais  été  chargé  par  le  Premier  Gonsul  et  le  général  en  chef, 
du  siège  du  fort  de  Bard,  qui  a  rendu  le  passage  de  toute  Tarmée  àeé 
plus  difficiles.        .  . 

Hier  matin,  Bard  est  attaqué.  Hier  soir,  il  est  réduit  à  capituler, 
après  aToir  essuyé  et  rendu  le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  soutenu  pendant 
toute  la  journée  et  quand  nous  étions  prêts  à  monter  à  l'assaut.  Ge 
qu'il  y  a  d'heureux,  c*est  que  nous  n'aTons  pas  un  homme  tué,  seulement 
deux  blessés. 

La  garnison,  faite  prisonnière  de  guerre,  est  d'environ  400.  hommes. 
18  pièces  de  canon  et  des  approTisionnements  conséquents  tombent  en 
nos  mains. 

Nous  nous  mettons  de  suite  en  marche  pour  rejoindre  la  grande 

armée,  dont  on  annonce  le  quartier  général  à  Milan. 

Ghabran. 

(1)  Sans  indication  de  destinataire. 

(t)  Le  compte  rendu  de  Cbabran  à  Berthier  n'a  pas  été  retrouTé. 


•^  •"     *        '^,    "  •^■•^^       "^ 


•       « 


•  ^  ■  M' ^ 


> //-  :l  1£s  livres  français. 


ift  ■arcB&al  éi  Mattkc  ~  Gnarre  U 

t  '.4  r  \%^A  ;  ♦/•/♦i  f-tr:i*-!i*»r  j»  j-'itu^^ri  i*  l  Éut-Mijor  de  TAitz.  - 
/(  /»  V»*  >*>v.>^  ,^,  A'*  r>/**  .>.*.n  i  iïiC*  tni.:i:£foa  et  ain»!  rea<iu  a»-  - 
jd  /j>4  jér.,1  ir4:^^,*  U  ><t-«  lit  c^îi*  cficrciïpooiuioe.  Si  Ton  ne  j^..' 
•^,  '\i,Uh\tH  ^  *A  àtifXrt^ai  c'imtrtunit  en  p«ikâaat  qoe  les  hént  ''» 
'|i;4r;rri^.4  'i'i  «^  If.f'.fi  dt  U  huttr^  »  oot  Uiâsé  tomber  son  héritage  k^i 
tuMitm  lAfH$t\f^tff$k  f\^,%  CUijvtwiu  et  deâ  Moitié,  on  ne  peat  qu^adiiLir-ir 
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la  ténacité  de  ce  chef  d*État-Major  qui,  pendant  douie  ans,  n*a  cessé 
de  méditer  le  même  plan  en  l'améliorant  sans  cesse  au  fur  et  à  mesure 
des  progrès  réalisés  par  son  pays  dans  Tordre  politique  ou  militaire. 
Qu*il  s*agisse,  en  effet,  du  plan  de  concentration  de  1857  en  arrière  du 
Rhin  et  du  Mein,  ou  de  celui  du  1870,  sur  la  base  Wittlich— Neunkir- 
chen — Landau,  l'idée  maltresse  et  géniale  est  la  même  :  c'est  le  choix 
du  «  centre  de  graTité  »  de  Mayence,  pour  employer  une  expression 
chère  à  Glausewitz.  Moltke  est,  en  effet,  son  élè^e,  et  par  suite  celui  de 
Napoléon.  Que  Ton  ouvre  la  ce  Théorie  de  la  Grande  guerre  »  au  cha- 
pitre de  la  «  Défense  d'un  théâtre  de  guerre  »,  on  y  lira  que  «  la 
te  conserration  de  sa  propre  force  armée  et  l'anéantissement  de  celle 
«  de  l'attaque  réclament  les  premiers  efforts  du  général  en  chef...  »  ; 
«  qu'  u  il  y  a  une  grande  analogie  entre  le  centre  des  forces  à  la 
«  guerre  et  le  centre  de  gravité  en  mécanique...;  qu'il  existe  parmi 
<c  ces  forces  armées  certains  centres  de  gravité  aux  mouvements  et  à  la 
<c  direction  desquels  les  autres  points  restent  invariablement  soumis  ; 
<c  que  distinguer  ces  centres...  et  reconnaître  l'étendue  de  leurs  sphères 
M  constitue  l'un  des  principaux  actes  du  jugement  stratégique  ».  N'est- 
ce  pas  là,  en  quelques  mots,  l'ossature  des  plans  de  Holtke  ?  à  l'armée 
allemande,  il  fixe  le  «  centre  de  gravité  »  de  Mayence  ;  à  celle  de  la 
France,  ceux  de  Strasbourg  et  de  Metz.  De  ces  deux  derniers,  l'armée 
française  ne  peut,  selon  ses  calculs,  que  se  diriger  sur  le  haut  Neckar 
et  le  haut  Danube,  ou  occuper  les  forces  prussiennes  sur  le  Rhin  infé- 
rieur par  une  action  secondaire,  ou  enfin  marcher  directement  lur 
Mayence.  Ce  dernier  «  centre  »  lui  permet  de  parer  à  toute  hypothèse 
en  débouchant  par  une  attaque  de  flanc  contre  l'ennemi,  soit  en  partant 
de  la  base  du  Mein,  face  au  sud,  soit  de  celle  de  la  Moselle,  fac4$  au 
nord.  Glauscwitz  ne  donne-t-il  pas  lui-même,  comme  un  des  cinq  pro- 
cédés à  suivre,  celui  de  «  prendre  l'offensive  avec  toutes  les  forces  réu- 
nies contre  le  flanc  de  l'attaque  »  ?  Glausewitx  dit  encore  :  u  qu'un 
«  théâtre  de  la  guerre...  est  une  unité  qui  a  son  centre  de  puissance... 
«  et  que  la  décision  dépendra  uniquement  de  l'action  de  ce  centre  de 
u  puissance  ».  Moltke  est  tellement  pénétré  de  cet  axiome,  qu'envisa- 
geant la  possibilité' d'une  descente  des  Français  sur  les  côtes  du  Nord, 
et  loin  de  s'en  inquiéter  outre  mesure,  il  se  borne  à  prévoir  contre  ce 
débarquement  40,000  hommes  de  landwehr  seulement;  que  malgré  les 
craintes  du  général  de  Yoigls-Rhetz,  commandant  le  X*  corps,  il  se 
refuse  à  convoquer  In  landsturm  et  lui  répond  que  «  s'il  devenait  indis- 
«  pensable  de  protéger  les  côtes  avant  la  constitution  des  forces  (de 
«  landwehr)  prévues,  le  général  devrait  (seulement)  employer  les  troupes 
«  les  plus  proches,  môme  si  elles  n'étaient  pas  mobilisées  »  ;  d'après  ce 
même  principe,  si  «  les  Français  se  laissaient  aller  à  faire  une  expédi- 
«  tion  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  )>,  il  en  résulterait  simplement 


--^i=-:ir  sicon  p;iB  r-mii  - 
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immédiatement  d'une  aTant-garde,  par  suite  d*une  circonstance  qui  lui 
a  échappé,  il  Timproyise  aussitôt  comme  le  7  août  :  «c  Peut-être  serait-il 
«  possible  à  la  cavalerie  et  à  raile  gauche  de  la  II*  armée  d'atteindre 
«  Tarmée  de  Mac-Mahon  demain  près  de  Rohrbach?  »  Comme  le  26  : 
M  Sa  Majesté  prescrit  de  détacher  deux  corps  de  Tarmée  d'investi sse- 
«  ment  (de  Metz)  et  de  les  diriger  de  manière  à  les  faire  sans  faute 
u  atteindre,  le  28,  la  région  de  Damvillers  ». 

Cette  analogie  se  poursuit  encore  dans  le  dispositif  qu*il  prévoit  pour 
la  marche  de  ses  armées  se  portant  du  front  Wittlich— Landau  à  celui 
de  Lunéviile — Pont-à-Mousson  :  «  Cette  marche  présente,  dit-il,  des  diffi- 
u  cultes  particulières,  étant  données  les  masses  qu'il  faudra  mouvoir  sur 
i<  un  étroit  espace...  Il  sera  possible  de  diriger  la  marche  jusqu'à  la 
i<  Moselle  en  disposant  les  II*  et  IV*  armées  en  3  colonnes  principales 
i<  et  sur  deux  échelons  sur  un  front  et  une  profondeur  d'une  étape, 
tf  Ainsi,  il  suffira  d'une  journée  de  marche  pour-  concentrer  150,000 
«  hommes  sur  le  centre  ou  même  sur  une  aile  de  la  l'*  ligne  ». 

Et  le  maréchal  explique,  dans  son  mémoire  de  1869  et  de  4870,  les 
avantages  de  ce  dispositif  qui  lui  permet  de  faire  tête  à  l'armée  fran- 
çaise soit  sur  l'excellente  position  de  Marnheim,  soit  à  la  frontière  même 
aTec  la  II*  armée  renforcée  de  la  IV*  et  appuyée  sur  ses  ailes  par  les 
1'*  et  III*  ;  ou  d'attaquer  en  flanc  l'adversaire  se  dirigeant  vers  le  Rhin 
inférieur  en  constituant  la  1'*  armée  en  avant-garde,  la  II*  en  aile  gauche 
et  la  IV*  en  aile  droite,  «  la  lil*  armée  prenant,  suivant  les  circon- 
i(  stances,  l'offensive  contre  Strasbourg  ou  contre  Metz  ».  N'est-ce  pas 
là  la  répétition  de  la  marche  de  1806,  dont  Napoléon  expliquait  ainsi  le 
dispositif  au  maréchal  Soult  :  u  Vous  êtes  à  la  tête  de  ma  droite,  ayant 
c<  à  une  demi -journée  derrière  vous  le  corps  du  maréchal  Ney  et  à  une 
<f  journée  derrière  10,000  Bavarois...  Le  maréchal  Bernadotte  est  à  la 
«  tète  de  mon  centre.  U  a  derrière  lui  le  corps  du  maréchal  Davout,  la 
«  plus  grande  partie  de  la  reserve  de  cavalerie  et  ma  Garde...  Le 
(c  5*  corps  est  à  la  tête  de  ma  gauche.  11  a  derrière  lui  le  corps  du  ma- 
ce  réchal  Augereau...  Vous  sentez  que  je  suis  dans  la  volonté  d'attaquer 
«  l'ennemi  partout  où  il  voudra  tenir...  » 

Aux  nombreux  renseignements  qui  découlent  de  cette  comparaison^ 
que  le  cadre  de  cette  étude  ne  permet  que  d'indiquer,  la  Revue  militaire 
ajoutera  encore  ceux  qui  résultent  de  la  lettre  du  6  juillet  1867,  relative 
aux  fortifications  de  Sarrelouis.  «  La  16*  division  qu'il  faudrait,  à  la 
«  première  menace  de  guerre,  y  jeter  tout  entière  »  y  serait  bloquée 
en  cas  de  défensive  ;  et,  dans  l'offensive,  a  nous  n'avons  pas  besoin  d'une 
u  forteresse  pour  passer  la  Sarre  ».  «  Je  ne  puis  non  plus  en  priser 
«  beaucoup  la  valeur  en  tant  que  place  de  dépôt  en  cas  d'offensive  :  un 
u  bon  réseau  ferré  sur  nos  derrières...  assurera  complètement  notre 
M  ravitaillement...  Je  ne  puis  que  renouveler  l'avis  que  c'est  à  la  con- 
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furent  pas  étrangères  des  préoccupations  d'économie,  fort 
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légitimes  au  lendemain  de  ces  guerres^  longues  et  onê- 
retises^  qui  avaient  rempli  la  fin  du  règne  de  Loui^s  XIV. 

La  tradition  interrompue  des  camps  d'instruction  nf 
fut  reprise  quen  1727  (1).  Ces  grands  rassemblements  df 
troupes  furent  de  nouveau  appelés  à  jouer  leur  rôle^  dont 
rtitilité,  déjà  consacrée  par  fexpérience,  apparaissait 
plus  marquée  après  une  longue  période  de  paix. 

On  n  organisa  pas  moins  de  quatre  camps  en  1727  : 
sur  la  Moselle^  sur  la  Meuse^  sur  la  Sambre,  sur  la  Saône. 

Le  comte  de  Belle^Isle^  maréchal  de  camp,  fut  appeU 
à  commander  successivement  les  deux  premiers  ;  en  raison 
de  sa  personnalité,  du  rôle  quil  joua  plus  tard  comme 
général  en  chef  et  comme  ministre  de  la  guerre^  il  y  a 
intérêt  à  examiner,  en  détail,  les  opérations  qxCil  diri 
(jea  (2). 


(1)  Avant  cette  date,  on  ne  trouve  que  des  rassemblements  de  troupes 
beaucoup  moins  importants  et  dont  Tobjet  est  plus  spécial.  Tel  fut,  en 
septembre  et  octobre  1722,  le  siège  du  fort  de  Montreuil  (près  de  Ver- 
sailles). Celte  opération,  à  laquelle  prirent  part  le  régiment  du  Roi  et 
diverses  troupes  de  la  maison  du  Roi,  ût  l'objet  de  comptes  rendus 
assez  curieux  dans  la  GazeUe  (n?*  40,  42  et  43). 

(2)  Le  comte  de  Belle-Isle  parait  avoir  été  Tinstigateur  des  camps  de 
1727.  Il  commandait  à  Metz  et  voyait,  dans  rétablissement  de  ces 
camps,  un  moyen  d*occuper  et  d'instruire  les  nombreuses  troupes  qui 
avaient  été  accumulées  près  de  la  frontière,  en  raison  des  relations 
assez  tendues  entre  la  France  et  l'Empereur.  Voir,  à  ce  sujet  (Archtvts 
historiques  anciennes) ^  un  mémoire,  non  signé  ni  daté,  mais  qui  a  été 
certainement  rédigé  par  Belle-Isle  vers  le  mois  de  mai  1727  :  u...  Per- 
sonne n'ignore  que,  dans  la  plupart  des  régiments  de  cavalerie  et  de 
dragons,  il  y  a  au  moins  les  trois  quarts  des  cavaliers  qui  n'ont  jamais 
été  à  la  guerre  et  qui  n'ont  point  vu  de  camps  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  les  deux  tiers  des  officiers  qui  composent  ces  mêmes  régiments 
sont  dans  le  même  cas.  Ce  que  je  dis  sur  la  cavalerie  et  les  dragons 

porte  également  sur  l'infanterie Il  n*y  a  que  très  peu  ou  point 

d'exemple  que  des  troupes  réglées,  et  surtout  celles  de  France,  se 
soient  jamais  trouvées  dans  une  pareille  circonstance.  Il  s'agit  d'y  remé- 
dier ;  et,  plus  l'on  envisage  les  approches  d'une  guerre,  et  plus  il  me 
parait  nécessaire  d'en  faire  connaître  l'image  aux  Iroupci  avant  qu'elles 
en  éprouvent  la  réalité Je  propose  de  faire  camper  sur  cette  (ron- 
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Les  camps  de  la  Sambre  et  de  la  Saône  furent  respec- 
tivement commandés  par  le  prince  de  Tingry  et  le  duc 
de  Lévis^  lieutenants  généraux. 

CAMP  DE   LA  MOSELLE   A  RICHEMONT. 

Les  conditions  générales  (rétablissement  du  camp 
furent  définies  par  une  instruction  royale  du  23  juin 
1727  (i). 

Instruction  du  Roy  au  sieur  comte  de  Belle-Isle,  maréchal  de  camp  es 
armées  de  Sa  Majesté,  mestre  de  camp  général  de  ses  dragons,  par 
Elle  choisi  pour  commander  le  camp  quElle  a  résolu  de  former  aux 
environs  de  Hichemont  sur  la  Moselle,  le  iO  du  mois  prochain. 

Sa  Majesté  conaaissant  Timportance  dont  il  est  d'accoutumer  les 
troupes  pendant  la  paix  aux  évolutions,  mouTements  et  exercices  qu'elles 
doivent  pratiquer  pendant  la  guerre,  son  intention  est  que  celles  qui 
doivent  camper  sous  les  ordres  dudit  sieur  comte  de  Relle-Isle  fassent,  trois 
fois  la  semaine,  un  exercice  général,  indépendamment  des  exercices 
particuliers  qui  se  feront,  le  plus  souvent  qu*il  sera  possible,  dans 
chaque  régiment  d'infanterie,  pour  rendre  familiers  aux  soldats  le  ma- 
niement des  armes  et  les  différentes  manières  de  marcher  et  de  se 
former. 

Le  sieur  comte  de  Belle-Isle  aura  attention  de  diversiûer  les  exer- 
cices généraux,  de  façon  qu'ils  puissent  donner  des  idées  de  ce  qui  se 
pratique,  soit  en  bataille  rangée,  ou  dans  des  attaques  et  défenses  de 
postes,  suivant  ce  que  permettra  la  disposition  du  terrain  des  environs 
du  camp,  observant  de  ne  faire  marcher  les  troupes  dans  aucun  endroit 
où  elles  pourraient  endommager  les  fruits  de  la  terre. 

Sa  Majesté  ayant  donné  ses  ordres  pour  faire  distribuer  de  la  poudre 
aux  soldats^  cavaliers  et  dragons,  pour  apprendre  l'infanterie  à  tirer  et 
accoutumer  les  chevaux  au  feu,  ledit  sieur  comte  de  BelIe-Isle  donnera 


tière,  en  deux  camps  à  peu  près  égaux  en  nombre,  et  successivement 
l'un  après  l'autre,  environ  70  escadrons  et  40  bataillons,  à  commencer 
le  premier  du  15  au  20  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  pendant  qua- 
rante jours,  et  le  second  vers  le  15  ou  20  d'août  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre ». 

(1)  Des  instrucflons  semblables  furent  adressées  au  prince  de  Tingry 
(Chrétien-Louis  de  Montmorency)  et  au  duc  de  Lé  fis  pour  les  camps 
placés  sous  leurs  ordres. 
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les  ordres  nécessaires  pour  que,  dès  le  matin  de  chaque  jour  d'exercice" 
général,  les  majors  et  aides-majors  des  régiments  fassent  décharger, 
avec  des  tire-bourres,  les  armes  des  cavaliers,  dragons  et  soldats,  pour 
prévenir  les  accidents  qui  pourraient  arriver,  s'il  restait  par  négli- 
gence quelqu'une  desdites  armes  chargée  à  balle. 

Les  gardes  du  camp  seront  posées  et  le  piquet  monté  aussi  réguliè- 
rement que  si  l'on  était  en  présence  de  l'ennemi.  Les  brigadiers  et  les 
mestres  de  camp  y  seront,  alternativement  de  jour,  suivant  l'ordre 
observé  à  l'armée;  les  mestres  de  camp  camperont  h  la  queue  de  leurs 
régiments  et  les  brigadiers  pourront  se  loger  dans  les  maisons  qui  se 
trouveront  près  de  leurs  brigades. 

Lorsque  le  camp  sera  assemblé,  ledit  sieur  comte  de  Belle-I«le  y  fera 
publier  un  ban  portant  défense  à  tous  cavaliers,  dragons  et  soldats  de 
s'écarter  au  delà  des  gardes  sans  congé  par  écrit  de  leurs  capitaines, 
visé  de  leur^  mestres  de  camp,  en  la  forme  prescrite  par  l'ordonnance 
du  2  juillet  1716,  à  peine  d'être  réputés  déserteurs  et  punis  comme  tels. 

Il  leur  sera  défendu,  par  le  même  ban,  d'entrer  dans  les  vignes,  clo!» 
et  jardins,  pour  y  voler  des  fruits  ou  légumes,  de  prendre  aucune 
volaille  et  de  tirer  sur  les  pigeons,  soit  en  campagne  ou  sur  les 
colombiers,  et  sur  les  lapins  dans  les  garennes,  conune  aussi  de  prendre 
du  poisson  dans  les  étangs,  sous  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

Tout  officier  qui  s'absentera  du  camp  sans  la  permission  dudit  sieur 
comte  de  Belle-Isle  sera  mis  en  prisou,  et  il  en  sera  donné  avis  à  Sa 
Majesté  pour  régler  le  temps  qu'il  devra  y  rester. 

Ordonne  Sa  Majesté  au  sieur  comte  de  Belie-Isle  de  tenir  sévèrement 
la  main  à  l'exécution  des  ordonnances  rendues  contre  les  blasphéma- 
teurs, les  faux  sauniers  et  contrebandiers,  ceux  qui  joueront  à  des  jeux 
défendus,  qui  se  battront,  soit  en  duel  ou  autrement;  et  généralement 
de  toutes  celles  qui  concernent  la  discipline  et  la  subordination  et  la 
police  des  camps. 

Sa  Majesté  ayant  considéré  que  le  luxe,  qui  s'est  introduit  pendant 
les  dernières  guerres  dans  les  tables  des  officiers  généraux  et  autres, 
est  peu  compatible  avec  l'esprit  militaire,  Elle  désire  que  ceux  qui  tien> 
dront  table  ne  puissent  y  faire  servir  que  des  potages,  du  bouilli,  du 
rôti,  composé  de  viande  de  boucherie  et  volaille,  sans  autre  gibier  que 
celui  qui  se  trouvera  communément  sur  les  lieux  ;  que  les  entrées  et 
entremets  soient  des  mêmes  viandes,  de  viandes  salées  ou  de  légumes, 
qu'il  n'y  soit  mêlé  aucunes  assiettes  volantes  ni  hors-d'œuvre,  et  que  le 
dessert  soit  servi  dans  des  compotiers  ou  plats  ordinaires,  sans  qu'on 
puisse  y  employer  des  porcelaines,  cristaux  ou  autres  vases  de  cetti" 
espèce  (f).  ♦ 

(i)  Voir  Arcfu  hist»  anciennes  (carton  du  camp  de  Richemont),  une 
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Sa  Majesté  désire  aussi  que^  dans  les  haltes,  il  ne  soit  serri  que  des 
TÎaades  froides,  sans  aucun  ragoût  ni  fruit.  Elle  recommande  audit 
sieur  comte  de  Bellelsle  de  donner  Texemple  sur  ces  deux  articles 
à  tous  les  officiers  au  camp  ;  qu'il  leur  fasse  entendre  qu'Elle  regardera 
comme  une  désobéissance  tout  ce  qui  s'écartera  de  la  règle  qui  y  est 
prescrite;  et  qu'il  ait  attention  à  informer  Sa  Majesté  de  ceux  qui 
y  auront  contrevenu. 

La  copie  ci-jointe  des  ordres  qui  ont  été  donnés  au  sieur  de  Creil, 
intendant  en  la  généralité  de  Metz,  fera  connaître  audit  sieur  comte  de 
Belle -Isle  les  mesures  qui  y  ont  été  prises  pour  la  fourniture  du  pain, 
du  fourrage,  des  piquets  et  perches,  du  bois  à  brûler  et  de  la  paille 
nécessaires  pour  le  campement. 

Pour  ûter  tout  prétexte  aux  cavaliers,  dragons  et  soldats  de  faire 
commerce  de  faux  tabac,  Sa  Majesté  a  donné  ses  ordres  aux  directeurs 
de  la  ferme  d'en  fnire  fournir  de  bonne  qualité  aux  troupes  qui  seront 
campées,  à  raison  de  12  sols  la  livre.  Sa  Majesté  recommande  audit 
sieur  comte  de  Belle-Islé  de  faire  exactement  punir  ceux  qui  seront  con- 
vaincus de  ce  commerce,  suivant  la  rigueur  de  ses  ordonnances. 

Ledit  sieur  comte  de  Belle-Isle  rendra,  au  surplus,  à  Sa  Majesté,  un 
compte  journalier  de  tout  ce  qui  lui  paraîtra  mériter  attention  pendant 
la  durée  dudit  camp. 

Le  Journal  du  camp  de  Richement  a  été  rédigé^  d'une 
façon  très  détaillée,  par  le  comte  de  Belle-Isle  qui,  en 
outre,  conformément  à  F  instruction  précédente,  adressait 
des  comptes  rendus  presque  quotidiens  des  manœuvres 
exécutées.  Ce  sont  ces  documents  qui  vont  être  reproduits 
ou  analysés. 

£tat  des  troupes  composant  le  camp  de  Richemont. 

Régiments  d'infanterie  :  Champagne  (3  bataillons);  Le 
Roi  (4  bataillons)  ;  Royal  (2  bataillons)  ;  Lyonnais  (2  ba- 
taillons) ;  Touraine  (2  bataillons)  ;  Meuse  (2  bataillons)  ; 
Alsace  (2  bataillons)  ;  Condé  (2  bataillons)  ;  Boufflers 
(1  bataillon)  (1). 

Total  :'20  bataillons. 

lettre  de  Belle-lsle  au  Ministre  (26  juillet  1727)  sur  la  composition  de 
sa  table. 
(1)  Par  commission  du  1«^  juillet  1727,  le  marquis  (plus  tard  duc)  de 
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Régiments  de  cavalerie  :  Royal,  Royal-Étranger,  Royal- 
Roussillon,  Orléans,  Conti,  Prince-de-Lambesc,  (îesvpes. 
Lorraine,  Bérînghen,  Brissac  (tous  à  2  escadrons). 

Régiments  de  dragons  :  Colonel-Général  (3  escadrons)  ; 
Dauphin  (3  escadrons). 
Total  :  26  escadrons. 

Officiers  généraux  désignés  ponr  servir  sons  les  ordres 

dn  comte  de  Belle-Isle. 

Marécbaux  de  camp  :  de  Boudeville,  inspecteur  de  cava- 
lerie; de  Yerseilles,  maréchal  général  des  logis,  des 
camps  et  armées  ;  comte  d*Âubigné,  inspecteur  d*infan- 
terie. 

Brigadiers  d'infan'ierie  :  chevalier  de  Tessé  ;  marquis  de 
Meuse  ;  marquis  de  Pezé. 

Brigadiers  de  cavalerie  :  marquis  du  Cayla;  marquis 
de  Ségur  ;  prince  de  Lambesc. 

Brigadier  de  dragons  :  de  Couches. 

Ordre  ponr  le  campement  général. 

Il  sera  donné  poHr  le  front  de  chaque  escadron  50  pas 
de  distance  pour  la  séparation  de .  la  cavalerie  avec  Tin- 
faiiterie,  au  moins  20  pas,  25  et  même  30,  quand  cela 
sera  possible. 

Il  sera  donné  pour  le  front  de  chaque  bataillon  120  pas, 
sur  lesquels  ils  ménageront  l'intervalle  qu'il  doit  y  avoir 
sur  la  gauche  de  chaque  bataillon  ;  on  laissera,  outre 
cela,  20  pas  de  distance  entre  chaque  brigade. 

Il  y  aura,  du  front  de  bandière  de  la  première  ligne  au 


La  Vallière  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Boufilers  ;  il  ie  com- 
manda au  camp  de  Richemont.  Par  suite  de  la  date  de  cette  nomina- 
tion, leà  noms  de  Bouf fiers  et  de  La  Vallière  sont  employés  tous  deux 
dans  des  documents  contemporains  pour  désigner  le  même  régiment. 
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front  de  bandière  de  la  seconde,  au  moins  300  pas  et,  si 
cela  se  peut,  400  (1). 

V arrivée  des  troupes  eut  lieu  le  \Q  juillet  (2).  Indépen- 
damment  des  prescriptions  relatives  à  la  discipline  et  à  la 
subsistance  des  troupes,  le  comte  de  Belle-Isle  régla  ainsi 
les  conditions  générales  du  service  et  de  rinstruction  : 

Ordre  du  10  an  il  juillet. 

...  Comme  l'objet  principal  de  Sa  Majesté,  en  faisant 
camper  ses  troupes,  est  de  rétablir  la  discipline  militaire, 
qui  peut  être  rel&chée  par  la  longue  durée  de  la  paix  et 
d'enseigner  à  un  grand  nombre  d'officiers,  soldats,  cava- 
liers et  dragons,  qui  n'ont  jamais  été  à  la  guerre,  les 
différents  usages  qui  se  pratiquent  dans- les  armées,  eC 
l'intention  du  Roi  étant  que  l'on  serve  dans  les  camps 
de  paix  avec  la  même  vigilance  que  si  l'on  était  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  M.  le  comte  de  Belle-Isle,  ayant  reçu 
les  ordres  précis  de  Sa  Majesté  à  cet  effet,  est  bien  aise 
d'en  faire  part  aux  troupes  qu'il  a  l'honneur  de  com- 
mander dans  ce  camp... 

...  La  g^rde  battra  tous  les  jours  à  S  heures  du  matin; 
les  tambours  ne  battront  point  que  ceux  du  régiment  de 
Champagne  n'aient  appelé. 

A  5  h.  1/4,  le  tambour  de  piquet  de  chaque  bataillon 
rappellera  un  instant  ;  alors  on  fera  monter  les  gardes 
du  camp,  celles  des  officiers  généraux,  et  Ton  fera  partir 
les  détachements  destinés  pour  la  garde  des  postes  des 
avenues  du  camp,  nommés  gardes  ordinaires,  pour  se 


(1)  Des  ordres  complémentaires  indiquent,  avec  beaucoup  de  détails, 
la  façon  dont  les  majors  doivent  tracer  les  cnmps  des  régiments  d'infaa- 
terie,  de  cavalerie  et  de  dragons  (alignement  des  tentes,  rues  à  mé- 
nager, faisceaux  d^armes,  cuisines,  etc.). 

(2)  Sauf  Meuse  et  Condé  (infanterie)  et  Lorraine  (cavalerie)  qui  ani- 
mèrent du  11  au  14. 
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rendre  au  centre  de  la  première  ligne,  où  doit  se  faire 
rinspection  générale  (1)... 

...  Les  gardes  ou  postes  ordinaires  du  camp  se  tien- 
dront avec  la  même  vigilance  et  la  même  attention  que 
si  elles  étaient  devant  Tennemi... 

...  Il  ne  sera  point  fait  d*exercice  général  ni  particulier 
pendant  les  trois  premiers  jours,  M.  le  comte  de  Belle- 
Isle  ayant  jugé  à  propos  de  laisser  ce  temps  aux  troupes 
pour  s'établir. 

MM.  les  mestres  de  camp  ou  commandants  des  corps 
feront  visiter  avec  la  dernière  exactitude  par  les  officiers 
de  chaque  compagnie  toutes  les  armes  des  soldats,  qu'ils 
feront  décharger  devant  eux  avec  des  tire-bourres,  afin 
qu'il  n'en  reste  aucune  chargée  à  balle.  S'il  s'en  trouve 
qu'on  ne  puisse  pas  décharger  de  cette  façon,  le  fusil  ne 
pourra  être  tiré  qu'en  présence  de  ces  officiers,  qui  pren- 
dront les  précautions  nécessaires  pour  qu'il  ne  puisse 
blesser  personne.  Ils  feront  visiter  pareillement  les  car- 
touches et  en  feront  6ter  toutes  les  charges  qui  seront  à 
balles,  les  feront  porter  en  dépôt  dans  tel  endroit  qu'il 
sera  jugé  à  propos  par  le  commandant  du  corps,  et  un 
officier  major  en  sera  chargé.  L'on  visitera  pareillement 
tous  les  soldats  pour  qu'ils  n'aient  aucune  balle  sur  eux, 
dans  leurs  havresacs  ou  ailleurs,  et,  s'ils  en  ont,  on  les 
fera  porter  au  même  dépôt... 

...  Les  majors  de  brigade  se  rendront  à  5  heures  du 
soir  chez  le  major  général,  pour  y  recevoir  l'ordre  qu'il 
leur  distribuera  (2). 

La  retraite  se  battra  tous  les  soirs  au  soleil  cou- 
chant (3) . 

(i)  Le  service  des  gardes  et  piquets  absorbait  un  effectif  considé- 
rable :  S50  hommes  d'infanterie  et  340  cavaliers  ou  dragons,  par  jour. 

(2)  Quelques  jours  plus  tard,  Belle-Isle  décida  que,  la  veille  des 
exercices.  Tordre  serait  donné  dès  11  heures  du  matin,  «  afin  que 
chacun  ait  le  loisir  de  l'étudier  », 

(3)  L'ordre  contient  beaucoup  de  prescriptions  de  détail  sur  le  sei^ 


N«  9.  CAMPS  SOUS  LOUIS  XV.  533 

Le  comte  de  Belle-Isle  à  M.  Le  Blanc,  secrétaire  d*État 

de  la  guerre. 

Au  camp  de  Richcmont,  le  43  juillet  027. 

J'ai  été  occupé  jusques  à  ce  jour,  Monsieur,  à  rétablis- 
sement de  notre  camp.  J'y  ai  fait  publier  toutes  les  dé- 
fenses qui  m'ont  été  prescrites  par  Tinstruction  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  de  la  part  du  Roi. 
J'y  en  ai  joint  encore  plusieurs  autres  pour  la  plus  grande 
discipline  des  troupes,  et  je  vois  avec  beaucoup  de  satis- 
faction qu'il  n'y  a  pas  eu  encore  la  moindre  plainte  dans 
le  pays... 

Je  crois  devoir  pourtant  vous  dire  que  tout  est  furieu- 
sement engourdi  et  rouillé,  et  que  l'on  s'aperçoit  aisément 
du  long  temps  qu'il  y  a  que  les  troupes  n'ont  été  assem- 
blées... 

...  Tous  nos  postes  et  gardes  ordinaires  sont  alertes,  et 
je  les  visite  souvent  moi-même  (1) 

»  ■  ■  ' 

vice  des  gardes  et  piquets  et  sur  la  discipline  à  observer  daas  le  cimp. 
Il  prescrit  de  faire  deux  appels  par  compagnie,  au  point  du  jour  et 
après  la  retraite  battue.  II  interdit  d'établir  au  camp  ou  aux  environs 
<c  aucuns  jeux  de  hazard  ».  Défense  est  faite  aux  officiers  de  s*absenter  du 
camp,  d*aller  à  la  chasse,  etc. 

Cet  ordre  est  donné  pour  l'infanterie.  Des  ordres  analogues  sont 
destinés  à  la  cavalerie  et  aux  dragons.  Le  Journal  du  camp  de  Ricke- 
mont  contient  ainsi,  d'une  façon  presque  invariable,  trois  séries  d'ordres 
différant  peu  les  uns  des  autres. 

(i)  A.  propos  de  ces  postes,  Belle-Isle  ajoute  qu'il  a  cru  indispensable 
de  leur  distribuer  un  peu  de  bois  pour  la  nuit,  u  II  n'est  pas  possible  de 
tenir  les  gens  à  la  belle  étoile,  ensemble  et  sans  action,  sans  feu,  depuis 
9  heures  du  soir  jusques  au  jour.  Il  n'y  aurait  rien  de  si  malsain  et  il 
en  coûterait  beaucoup  plus  au  Roi  par  les  maladies  que  ce  défaut  de 
feu  causerait,  que  par  la  dépense  du  peu  de  bois  que  j'ai  réglé  qu'on 
leur  donnerait,  que  j'ai  fixé  à  un  seizième  de  corde,  par  poste  ou 
garde,  n  II  ajoute  qu'il  en  a  toujours  été  usé  ainsi  dans  tous  les  autres 
camps  de  paix  ;  le  commissaire  ordonnateur  Geoffroy  a  confirmé  que 
(c  M.  Voysin,  qui  y  regardait  de  près,  l'avait  approuvé  ainsi  au  camp  de 
la  Haute-Meuse  ».  U  s'agit  du  camp  de  1714.  L'évocation  de  ce  précé- 
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M.  d'Aubigné  arriva  avant-hier.  Noas  nous  assemble- 
rons demain  avec  M.  de  Bombelles  pour  examiner  les 
changements. que  Ton  propose  de  faire  dans  l'exercice  et 
évolutions  de  Tinfanterie  (i).  Je  ferai  ensuite  venir  les 
officiers  que  je  croirai  les  plus  expérimentés  de  l'infante- 
rie,  qui  est  dans  ce  camp,  et  nous  nous  déterminerons 
enfin  à  ce  que  nous  croirons  de  plus  convenable,  dont 
j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  (2) 

FOUQUET   DK   BeLLE-IsLE. 

Journée  du  15  Juillet. 

Le  15,  matin,  j'ai  monté  à  cheval  à  5  h.  1/2,  pour 
aller  faire  la  revue  de  toutes  les  troupes  du  camp  avant 
que  de  commencer  les  exercices... 

Après  la  revue,  toute  la  cavalerie,  marchant  par  la 
gauche,  a  passé,  sur  deux  colonnes  formées  par  les  deux 

dent  indique  bien  que  le^  camps  de  1727  devaient  être  les  premiers  du 
règne  de  Louis  XV.  • 

(1)  M.  de  Bombelles  ayait  proposé  d'importantes  modifications  dans 
les  manœuvres  de  Tinfanterie.  Ses  propositions  furent  étudiées  et  expé- 
rimentées dans  les  différents  camps  de  1727.  Les  correspondances  con- 
servées aux  Archives  de  la  guerre  contiennent,  à  ce  sujet,  d'intéressant» 
détails  que  nous  nous  bornerons  à  signaler,  en  raison  de  leur  caractère 
trop  spécial. 

(2)  A  la  fin  de  sa  lettre,  Belle-Isle  annonce  au  Ministre  qu'il  ne  lui 
adressera  journellement  que  des  comptes  rendus  sommaires  des  faits 
méritant  une  attention  spéciale.  Il  tiendra  un  Journal  plus  détaillé, 
qu'il  enverra  après  la  séparation  des  troupes  :  «c  Le  tout  ensemble  tous 
mettra  plus  en  état  de  porter  votre  jugement  sur  ce  qu'il  y  aura  eu  de 
bien  ou  de  mal  ». 

A  propos  de  la  tenue  de  ce  Journal,  Belle -Isle  avait  écrit,  le  11  juillet, 
à  M.  Le  Blanc  :  u Il  serait  à  désirer  que  tous  ceux  qui  ont  com- 
mandé des  camps  pendant  la  paix  sous  les  ministères  précédents  du 
temps  du  feu  roi,  eussent  eu  l'attention  de  faire  de  pareils  journaux. 
pour  transmettre  à  ceux  qui  sont  chargés  de  pareils  emplois  le  détail 
de  ce  qui  s'est  passé.  Nous  y  trouverions  aujourd'hui  des  leçons  et  des 
mémoires  qui  nous  seraient  très  utiles,  au  lieu  qu'il  faut  aller  à  tAtoos 
sur  beaucoup  de  choses  et  en  décider  plusieurs  au  hasard » 
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lignes,  de  l'antre  c4il»  dv  ta  <-battfi»>e  <la»s  U  [4»ta«-,  i)w 
est  le  loDg  de  la  rivière  d'On».  oâ  j»  1  «i  aù$«  ««  katiiill^. 

Les  deai  r^gùnenls  à-e  drae«.>as.  qoî  coarr»!  I«  quar- 
tier général  de  l'aoliv  tx^tê  de  la  rixi^re,  se  sont  rmdas 
dans  la  même  plaine  par  qd  gn^,  oA  ils  obI  pris  1»  droite 
de  ta  première  lune  ;  eU  attendu  l'in^salîté  des  deux 
lignes,  j'ai  fut  passer  trois  escadrons  de  dragons  et  les 
deux  du  régiment  Ronl-Étranger  à  la  seconde,  pour 
former  denx  lignes  de  13  escadrons  chacune,  qui  se  sont 
trouvées  en  bataille  et  en  présence  avec  5  i  600  pas  dut- 
tervalle. 

Avant  de  les  bir«  oiarcber  l'une  i  l'autre,  j'ai  jugé  i 
propos  de  dédoubler  tous  les  régiments  pour  prévenir 
les  accidents,  piques  et  animosités  qui  arrivent  quelque- 
fois d'un  régiment  i  l'autre,  lorsqu'ils  se  chargent.  Pour 
cet  effet,  j'ai  fait  passer  tous  les  sec<»ds  escadrons  des 
deux  lignes  de  Tune  à  l'autre,  moyennant  quoi  chaque 
escadron  s'est  trouvé  opposé,  vis-A-vis  de  soi,  A  l'autre 
du  même  régiment.  Ce  mouvement  s'est  fait  tout  A  la  fois 
par  un  seul  signal... 

...  Ces  deux  lignes  de  cavalerie  ont  marché  l'une  A 
l'antre  en  bon  ordre  et  en  silence  ;  et,  par  un  autre  signal, 
on  a  mis  le  sabre  A  la  main  et  les  trompettes  ont  sonné 
seulement  quand  les  escadrons  ont  été  A  60  pas  de  dis- 
tance les  uns  des  autres;  et,  au  lieu  de  se  chaîner  de 
front,  les  escadrons  ont  passé  dans  les  intervalles  les  uns 
des  autres  et  ont  ponssé  enWroo  203  pas  au  delA;  après 
quoi  ils  ont  fait  la  caracole,  se  sont  retrouvés  en  bataille  et 
ont  refait  le  même  mouvement  les  uns  contre  les  autres... 

...  Je  n'ai  pas  jugé  A  propos,  pour  cette  première  fois, 
de  faire  tirer;  l'essentiel,  pour  la  cavalerie,  et 
marcher  en  escadron,  d'observer  les  distanc 
remettre  en  bataille  et  se  rallier  (I). 

(1)  Pendant  ces  manœurres  de  la  oTalerie,  l'infanterie 
la  dlreclîon  de  H.  d'Aubt^né,  une  série  d'éTolutions 
Jownal  da  camp. 
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Journée  du  il  juillet. 

Dans  cette  journée,  voulant  «  faire  la  démonstration 
dhin  combat,  et  afin  que  les  bataillons  de  chaque  régi- 
ment  combattent,  autant  que  faire  se  peut,  les  uns  contre 
les  autres  »,  Belle-Isle  divise  les  troupes  en  deux  armée< 
égales,  commandées  par  MM.  d'Aubigné  et  de  Verseilles. 
Cette  démonstration  de  combat  se  réduit,  d'ailleurs,  à  de 
simples  évolutions,  chacun  des  partis  exécutant  des  mou- 
vements déterminés  d'avance. 

Journée  du  19  juillet. 

Pour  marquer  le  caractère  de  ces  évolutions,  qui  tinrent 
une  place  importante  au  camp  de  Richemont,  voici  U 
compte  rendu  de  la  journée  du  i9  juillet,  établi  par  le 
comte  de  Belle-Isle  : 

...  J'ai  monté  à  cheval  à  2  heures  du  matin,  afin  de 
mettre  moi-même  les  troupes  en  marche,  suivant  rordrc 
donné  et  prévenir  toute  confusion. 

L*on  n'a  pris  les  armes  de  si  bonne  heure,  qu'à  cause 
de  la  chaleur  excessive,  Tinfanterie  ayant  extrêmement 
souffert  du  chaud  à  Texercice  précédent. 

Les  troupes  sont  sorties  du  camp  sur  deux  colonnes  (1)... 
Ces  deux  colonnes,  marchant  par  escadrons  et  par  quart 
de  rang  pour  Tinfanterie,  ont  fait  halte  au  bout  de  la 
plaine,  tout  à  la  fois,  au  signal  que  j'en  ai  fait  donner, 
par  un  coup  de  canon...  J'ai  fait  tirer  un  second  coup  de 
canon;  à  ce  signal,  les  deux  colonnes  faisant  marcher 
ensemble  leur  droite  et  leur  gauche,  savoir  la  colonne 


(1)  A  cette  manœuvre  participèrent  toute  la  caTalerie  et  la  moitié  de 
rinfanterie.  Les  troupes  étaient  divisées  en  deux  partis  (de  5  batail- 
lons et  10  escadrons  chacun),  commandés  par  le  marquis  de  Ségur 
et  le  prince  de  Lambesc.  A  chacun  des  partis  était  affecté  un  régiment 
de  dragons. 
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de  la  droite  sa  droite)  et  la  colonne  de  la  gauche  sa 
gauche,  ces  deux  colonnes  ont  formé  en  un  instant  deux 
lignes  en  bataille,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre,  environ  à 
400  pas  de  distance  ;  ce  mouvement  s'est  exécuté  avec 
beaucoup  de  justesse. 

J'ai  fait  tirer  un  troisième  coup  de  canon,  qui  a  servi 
de  signal  pour  faire  ébranler  les  deux  lignes  Tune  contre 
l'autre.  L'infanterie,  au  lieu  de  se  charger  de  front,  est 
entrée  Tune  dans  l'autre  par  les  intervalles  des  batail- 
lons, en  battant  la  charge  (sans  tirer),  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Les  bataillons  se  sont  arrêtés  environ  à 
200  pas,  après  s'être  dépassés,  et  ont  fait  balte  se  tour- 
nant le  dos. 

Dans  le  même  moment  que  l'infanterie  s'est  ainsi 
mêlée,  la  cavalerie,  qui  marchait  en  bataille  aux  deux 
ailes,  s'est  chargée  au  trot,  sans  attendre  que  l'infanterie 
en  fût  aux  mains.  Quand  les  escadrons  ont  été  environ  à 
50  pas  de  distance  sans  tirer,  et  le  sabre  à  la  main,  la 
ligne  de  la  gauche,  qui  avait  ordre  de  plier  également 
aux  deux  ailes,  s'est  rompue  en  désordre,  a  fait  volte- 
face  et  s'est  enfuie  au  galop,  abandonnant  l'infanterie, 
environ  5  à  600  pas.  La  cavalerie  de  la  droite  la  pour- 
suivit au  trot  ensemble,  et  a  seulement  débandé  après  les 
fuyards  des  petites  troupes  de  1 5  et  20  maîtres  par  esca- 
dron ;  après  quoi,  elle  a  fait  halte  et  s'est  ralliée,  aussi 
bien  que  les  fuyards,  à  une  distance  raisonnable  les  uns 
des  autres. 

Faisant  alors  exécuter  aux  quatre  bataillons  cTaile  un 
quart  de  conversion  (par  la  droite  ou  par  la  gauche)^ 
l'infanterie  se  disposa  en  bataillon  carré  long.  La  cava- 
lerie vint  se  mettre  en  bataille^  vis-à-vis  trois  faces  de  ce 
bataillon  carré j  hors  de  la  portée  de  carabine.  Les  dra- 
gons se  placèrent  vis-à-vis  de  la  quatrième  face,  barrant 
le  chemin  que  le  bataillon  devait  prendre  pour  sa  retraite. 
Tous  ces  mouvements  s  exécutèrent  rapidement  et  sans 
confusion. 
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...  J'ai  fait  tirer  un  cinquième  coup  de  canon.  A  ce 
signal,  le  bataillon  carré,  au  centre  duquel  était  M.  le 
comte  d*Aubigné,  s'est  ébranlé  très  lentement  pour 
gagner  la  montagne,  qui  est  au  bout  de  la  plaine.  Ce 
même  signal  a  servi  à  M.  de  Yerseilles  pour  attaquer  avec 
la  cavalerie,  les  trois  faces  vis-à-vis  lesquelles  elle  était 
en  bataille.  Dès  que  M.  d'Aubigné  a  vu  que  cette  cava- 
lerie s'approchait,  il  a  fait  faire  halte...,  les  faces  de 
droite  et  de  gauche  {du  bataillon  carré)  ont  fait  à  droite 
et  à  gauche  en  dehors,  et  celle  de  derrière  demi-tour  à 
droite.  Les  premiers  rangs  ont  mis  genoux  (sic)  en  terre; 
et,  lorsque  la  cavalerie  s'est  avancée,  comme  elle  a  fait, 
au  grand  trot,  en  débandant  quelques  petites  troupe 
devant  chaque  escadron  au  galop,  l'infanterie  a  tiré  par 
pelotons  afin  de  ménager  un  feu  continuel;  et  la  cava- 
lerie, après  être  venue  essuyer  ce  feu  à  3  ou  4  pas  de 
distance,  a  fait  volte-face  en  fuyant  en  désordre  jusque 
hors  la  portée  du  fusil...  Le  bataillon  carré  s'est  remis 
en  marche,  toujours  vers  la  montagne,  les  soldats  des 
différentes  faces  faisant  à  droite  et  à  gauche,  ou  demi- 
tour  à  droite  suivant  leur  place  ;  la  cavalerie  est  revenue 
encore  à  la  charge  en  la  même  manière,  à  deux  reprises 
différentes,  et  le  bataillon  a,  chaque  fois,  fait  halte  et  la 
même  manœuvre. 

Enfin,  le  bataillon  ayant  gagné  le  terrain  que  barraieot 
les  dragons,  il  a  fait  feu  dessus  pour  se  faire  ouvrir  le 
passage  ;  les  dragons  sont  venus  à  la  charge  sur  deux 
lignes,  lesquelles,  après  s'être  ralliées  Tune  derrière 
l'autre,  à  deux  ou  trois  reprises  différentes,  ont  été  obli- 
gées de  s'enfuir  et  de  laisser  le  chemin  libre  au  bataillon 
carré  (I)... 


(1)  Les  troupes  furent  ensuite  formées  en  colonnes  et  rentrèrent  au 
camp  «  avant  9  heures,  que  la  chnleur  commençait  déjà  à  èlre  trè» 
forte  t>.  Du  compte  rendu  de  Belle-Isle,  on  peut  encore  noter  ce  p«à- 
sage,  qui  met  en  relief  son  activité  personnelle  :  «  Après  avoir  tq  ren- 
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Journée  du  21  juillet. 

J'ai  monté  à  cheval  à  2  h.  i/2  pour  aller  mettre  les 
troupes  en  marche...  Les  troupes  ont  marché  sur  deux 
colonnes  comme  à  Texercice  précédent,  et  par  les  mêmes 
signaux.  L'on  a  répété  les  mêmes  manœuvres,  à 
l'exception  qu'ayant  remarqué  qu'il  ne  sortait  pas  assez 
de  feu  du  bataillon  carré,  attendu  qu'il  avait  trop  de 
face  et  pas  assez  de  fond,  j'ai  fait  mettre  les  bataillons  à 
cinq  de  hauteur  au  lieu  d'être  à  quatre  ;  et  l'on  a  tiré  les 
compagnies  de  grenadiers  de  chaque  bataillon  pour  en 
former  une  réserve  au  centre,  pour  se  porter  aux 
endroits  qui  faibliraient  et  même  faire  des  sorties  sui- 
vant l'occasion.  J'ai  fait  mettre  aussi  dans  le  bataillon 
carré,  deux  pièces  de  canon.  Les  attaques  ont  été  faites 
par  la  cavalerie  avec  plus  d  ordre  que  la  première  fois, 
parce  qu'elle  était  sur  deux  lignes,  dont  l'une  servait  à 
rallier  l^autre.  Le  feu  du  bataillon  carré  a  été  plus  fourni 
et  l'on  a  vu  l'avantage  de  la  réserve  de  grenadiers. 
L'on  en  a  fait  usage  aussi  bien  que  des  deux  pièces  de 
canon,  que  l'on  a  fait  tirer  deux  fois  contre  les  dragons, 
pour  les  obliger  à  se  rompre  et  à  laisser  le  chemin  libre. 
Pour  faire  tirer  ce  canon,  l'on  a  fait  ouvrir  la  face  du 
bataillon,  en  faisant  doubler  les  files  à  droite  et  à 
gauche,  et  ils  se  referment  dans  l'instant  que  le  canon  à 
tiré  ...(1) 

trer  toutes  les  troupes  dans  le  camp,  je  suis  yenu  travailler  avec  MM.  de 
€reil  et  de  Verseilles,  que  j'ai  envoyés  à  Stenay  pour  préparer  toutes 
choses  pour  le  second  camp  qui  doit  être  sur  la  Meuse.  L'on  a  donné 
l'ordre  à  5  heures,  après  quoi,  j'ai  monté  à  cheval  pour  aller  voir  la 

construction  du  pont  que  j'ai  placé  à  la  tète  de  la  première  ligne » 

(I)  La  manœuvre  du  21,  comme  celle  du  19,  ne  comprit  que  la 
moitié  de  l'infanterie.  Le  23,  on  trouve  de  nouvelles  évolutions,  aux- 
quelles prennent  part  toutes  les  troupes.  On  doit  y  noter  une  formation 
en  bataille,  les  escadrons  de  cavalerie  venant  remplir  les  vides  laissés 
entre  les  batteries  et  former  ainsi  une  ligne  mixte  «  à  la  manière  des 
Impériaux  contre  les  Turcs  ». 
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J'ai  été  me  promener  à  notre  pont,  pour  y  faire  faire 
un  retranchement  à  la  tête,  qui  est  une  espèce  d'ouvrage 
à  cornes  à  contenir  800  hommes.  J'ai  commandé  pour 
cela  400  travailleurs.  J'ai  cru  devoir  instruire  nos  trou- 
pes de  la  manière  dont  on  fortifie  la  tète  d'un  pont, 
afin  de  leur  apprendre  comment  on  débouche  devant 
un  ennemi,  et  en  faire  faire  ensuite  l'attaque. 

J'ai  ensuite  donné  les  instructions  nécessaires  à  M.  de 
Beaucaire,  mestre  de  camp,  commandé  pour  aller  au- 
devant  d'un  convoi  de  caissons  qui  doit  venir  de  Metz 
demain  matin  (i).  e  l'ai  chargé  d'avoir  la  même  atten- 
tion à  faire  les  mêmes  dispositions  que  s'il  était  en  pays 
ennemi,  et  d'instruire  M.  de  Croissy,  que  j'ai  fait  com- 
mander avec  300  hommes  de  pied  à  ses  ordres  pour 
cette  escorte,  afin  que  lui  et  les  autres  jeunes  officiers 
qui  seront  à  ce  détachement,  apprennent  comment  cette 
besogne  (qui  est  une  des  plus  fréquentes  à  la  guerre)  se 
fait. 

Je  me  propose  de  faire  faire  ainsi  un  ou  deux  convois 
par  semaine...  et  j'en  ferai  attaquer  un  au  premier 
jour. . . 

Le  comte  de  Belle-Isle  à  M.  Le  Blanc. 

Au  camp  d6  Richemont,  le  25  juillet  4727. 

La  proximité.  Monsieur,  où  se  trouve  ce  camp  de  Thionyille,  dont  nous 
ne  sommes  éloignés  que  d*une  lieue  et  demie,  m'a  fait  venir  dans  Tidée 
d*en  former,  un  de  ces  jours,  l'investiture  (2),  afin  d*enseigner  aux 
deux  tiers  des  officiers  et  troupes  qui  sont  ici,  et  qui  n'ont  jamais 
TU  de  siège,  de  quelle  manière  se  fait  cette  manœuvre. 

Le  pont  de  bateaux  que  j'ai  fait  faire  sur  la  Moselle  m'en  donne  tous 
les  moyens,  parce  que  je  ferai  marcher  une  partie  des  troupes  de  l'autre 

(1)  M.  de  Beaucaire  devait  avoir  sous  ses  ordres  200  caTaliers  et 
300  hommes  à  pied  (dont  100  grenadiers). 

(2)  Ce  terme  (qui  se  retrouve,  d'ailleurs,  dans  Saint-Simon  et 
Folard)  est  presque  toujours  employé,  dans  la  correspondance  de 
l'époque,  pour  itivestissement.  Ce  fut  seulement  quelques  années  plu» 
tard  que  prévalut  cette  dernière  expression. 
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côté  de  cette  rivière,  et  le  reste  de  celui-^i  ;  et  je  ferai  une  circonvalla- 
tion  régulière  avec  toutes  les  mêmes  précautions  que  si  Thionville  était 
une  place  ennemie. 

Pour  cet  effet,  j*ai  commencé  ce  matin  à  aller  par  Tautre  côté  du 
pont,  reconnaître  la  place  avec  un  détachement  de  600  chevaux  ou  dra- 
gons et  600  grenadiers,  ces  derniers  aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Retz 
et  d*un  lieutenant-colonel,  et  la  cavalerie  commandée  par  M.  de  Béringhen, 
en  qualité  de  mestre  de  camp,  et  de  M.  le  marquis  de  Ségur,  brigadier, 
aux  ordres  duquel  était  tout  le  détachement. 

J*ai  permis  à  tous  nos  jeunes  mestres  de  camp  et  autres  of6ciers,  qui 
n*ont  rien  yu  de  pareil,  de  venir  volontaires.  Nous  sommes  partis  au 
point  du  jour  à  la  tète  de  ce  détachement,  M.  de  Yerseilles,  M.  de  Bou- 
deville  et  moi.  Nous  avons  marché  avec  les  mêmes  précautions  que  Ton 
aurait  quand  on  va  auprès  d'une  place  ennemie  oiiii  y  a  une  grosse 
garnison.  Je  m'étais  concerté  hier  avec  M.  de  Brilhac  pour  que,  de  son 
côté,  il  fit  tout  ce  que  ferait  un  gouYerneur  d*une  place  ennemie  en 
pareil  cas. 

A  une  demi-lieue  de  Thionville,  nous  avons  trouvé  une  troupe  de 
30  dragons  du  régiment  Mestre  de  camp  général,  qui  y  est  en  garnison, 
qui  était  venue  à  la  découverte  sur  notre  camp.  Je  Tai  fait  pousser  par 
iOO  dragons  qui  étaient  à  mon  avant-garde,  à  la  tête  desquels  j'ai 
permis  à  tous  nos  volontaires  de  se  mettre  :  sachant  ce  qui  allait 
arriver,  dont  je  ne  leur  ai  rien  dit,  qui  est  qu'à  7  ou  800  pas,  auprès  d'ua 
petit  bois  vers  lequel  s'est  enfuie  la  troupe  du  régiment  Mestre  de  camp, 
nos  Tolontaires  et  nos  100  dragons,  qui  s*étaient  un  peu  trop  débandés, 
ont  trouvé  le  régiment  Mestre  de  camp  général  en  bataille,  avec  trois 
troupes  en  avant,  lesquelles  ont  ramené  nos  gens  qui  se  sont  repliés 
à  leur  tour  sur  mes  deux  colonnes  que  je  faisais  marcher  à  travers  les 
champs,  par  escadron  et  par  compagnie  de  grenadiers  à  8  de  hau- 
teur, fort  près  l'une  de  l'autre,  ce  qui  m'a  obligé  à  faire  doubler  sur- 
le-champ  mes  troupes  pour  se  mettre  en  bataille  pour  soutenir  et 
donner  moyen  à  notre  avant-garde  de  se  rallier;  et  j'ai  pris  de  là  occa- 
sion de  faire  une  leçon  à  toute  notre  jeunesse  pour  que  pareille  chose 

n'arrive  pas  quand  on  fera  la  guerre  tout  de  bon Il  me  parait  que 

■ce  doit  être  là  mon  principal  objet,  et  que  c'est  aussi  celui  de  Sa  Majesté 
en  formant  des  camps. 

M.  de  Barbazan,  qui  entend  parfaitement  le  métier  de  la  guerre,  n'a 
«u  garde  de  nous  suivre  bien  loin  ;  il  s*est  tenu  en  bataille  dans  le  bois 
pour  observer  notre  marche  et  ce  que  nous  pouvions  avoir  de  troupes; 
et,  dès  qu'il  a  vu  que  nous  approchions  droit  à  lui  à  une  certaine 
portée,  il  s'est  replié  à  travers  boi:i  pour  se  rapprocher  de  Thionville  et 
a  laissé  à  son  arrière-garde  les  50  carabiniers  du  régiment  qui  ont  escar- 
mouche à  l'entrée  du  bois  avec  notre  avant-garde. 
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J'aî  été  obligé  de  faire  halte  avec  la  cavalerie,  hors  de  la  portée  du 
fusil  du  bois  qu'il  fallait  nécessairement  passer,  pour  attendre  mes  gre- 
nadiers, que  j*ai  fait  entrer  les  premiers  dans  le  bois  en  bon  ordre.  Us 
ont  obligé,  à  coups  de  fusil,  la  troupe  de  dragons  à  se  retirer,  et  j^ai 
fait  entrer  ma  cavalerie  dans  ledit  bois,  à  la  suite  des  grenadiers.  Pen- 
dant ce  temps-là,  j*avais  fait  prendre  un  tour  sur  la  gauche  par  quatre 
troupes  de  la  cavalerie  de  Tarrière-garde  pour  tâcher  de  tourner  le  bois 
et  Tenir  couper  la  troupe  de  carabiniers  de  dragons,  au  môme  mo- 
ment que  Je  déboucherais  avec  le  gros  de  mes  troupes  de  Tautre  côté 
dudit  bois. 

M.  de  Barbazan,  qui  l'avait  prévu,  avait  envoyé  un  détachement  sur 
cette  gauche,  lequel  voyant  Tenir  cette  cavalerie  qui  venait  couper  la 
troupe  de  carabiniers,  a  averti  M.  de  Barbazan,  qui  a  marché  en  avant 
avec  le  gros  du  régiment  et  a  contenu  par  là  mes  quatre  troupes. 

Nous  sommes  enfin  arrivés  au  bord  du  bois  qui  regarde  Thionville  et 
qui  en  est  séparé  par  une  plaine  d'un  gros  quart  de  lieue  de  travers 
et,  par  conséquent,  fort  à  la  portée  du  canon  de  la  place  ;  j*ai  fait  mettre 
mes  grenadiers  en  bataille  sur  la  lisière  du  bois  sans  se  montrer,  et  j'ai 
fait  déboucher  ma  cavalerie  que  j*ai  mise  pareillement  en  bataille  sur  le 
bord  de  la  plaine  sous  le  feu  de  mon  infanterie.  L'on  nous  a  tiré  alors 
quelques  coups  de  canon  de  la  ville,  et  M.  de  Brilhac  a  fait  marcher  au 
village  nommé  la  Haute-lius8e,qui  est  dans  le  milieu  de  la  petite  plaine 
dont  je  viens  de  parler,  environ  7  ou  800  hommes  d'infanterie  de  sa  gar- 
nison, commandés  par  M.  le  comte  de  Roussy  et  le  sieur  de  La  Lande, 
lieutenant-colonel  de  Conti,  très  intelligent  et  très  expérimenté. 

Dans  ce  village,  cette  infanterie  a  bordé  les  haies  et  jardins  qai  sont 
très  fourréà.  Le  régiment  Mestre  de  camp  s'est  retiré  en  bataille  sous 
le  feu  du  village,  et,  comme  pour  bien  reconnaître  les  approches  de 
Thionville  dans  cette  partie,  il  serait  nécessaire  d'approcher  de  ce  tH- 
lage  dont  les  arbres,  maisons  et  jardins  ôtent  la  vue  de  tous  les  ouvrage» 
que  l'on  fait  actuellement  en  deçà  de  la  rivière,  j'ai  fait  étendre  ma  cava- 
lerie par  la  droite  et  par  la  gauche  comme  pour  embrasser  ledit  village 
et  couper  la  retraite  de  Tinfanterie  de  la  garnison  qui  y  était  venue; 
et,  après  avoir  fait  les  dispositions  convenables  eu  pareil  cas,  j'ai  fait 
marcher  M.  le  duc  de  Retz  avec  tous  les  grenadiers  droit  au  village^ 
soutenus  par  150  dragons  à  cheval.  Dès  que  M.  de  Barbazan  a  tu  que 
mon  infanterie  sortait  du  bois  et  que  ma  cavalerie  prenait  les  droites 
et  les  gauches,  il  s'est  replié  par  le  grand  chemin  qui  traTerse  le  vil- 
lage pour  s'aller  remettre  en  bataille  de  l'autre  côté,  entre  le  TÎllage  et 
un  cimetière  palissade,  qui  est  au  pied  du  glacis,  dans  lequel  M.  de 
Brilhac  avait  aussi  jeté  quelque  infanterie. 

M.  le  duc  de  Retz,  en  approchant  du  TÎUage  aTec  ses  grenadien  en 
bon  ordre  et  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  a  essuyé  le  feu  de  l'infan* 
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terie  qui  était  dans  les  haies  et  jardins  à  la  tête  et  est  entré  dans  ledit 
village  par  trois  endroits.  Il  s'est  passé  là  une  grosse  affaire  d^infan  - 
terie,  celle  de  la  garnison  se  retirant  de  haie  en  haie  et  de  jardin  en 
jardin,  se  repliant  par  échelon  et  faisant  toujours  un  gros  feu.  M.  de 
Retz  les  a  poussés  ainsi  jusqu*à  l'autre  bout  du  Yillage  qui  regarde  la 
place,  où  nos  grenadiers  ont  été  obligés  de  faire  halte,  à  cause  du  régi- 
ment Mestre  de  camp  qui  y  était  en  bataille  pour  recevoir  son  infan- 
terie ;  mais  comme  cependant  M.  de  Ségur  et  M.  de  Béringheo,  Tun 
par  la  droite  et  Tautre  par  la  gauche,  B*étaient  avancés  le  long  du  vil- 
lage à  mesure  que  nous  en  avions  chassé  Tennemi,  le  régiment 
Mestre  de  camp  a  été  obligé  de  charger  notre  cavalerie  de  la  gauche, 
qui  a  débouché  la  première,  moyennant  quoi  Tinfanterie  ennemie,  étant 
à  découvert  à  notre  cavalerie  de  la  droite,  a  été  obligée  de  former  une 
espèce  de  bataillon  carré  pour  gagner  le  cimetière.  Nos  volontaires, 
auxquels  j*avais  fait  la  leçon  à  la  première  affaire  du  bois,  se  sont  fort 
distingués  dans  cette  occasion.  M.  de  Gourtenvaux  s'est  avisé  d'en  for- 
mer un  escadron  dont  il  a  pris  le  commandement  ;  il  les  a  fait  marcher 
en  très  bon  ordre  sur  deux  rangs,  l'épée  h  la  main,  et  a  tenté,  à  plu- 
sieurs reprises,  d*entamer  Tinfanterie  ennemie  dont  les  coups  de  fusil 
écartaient  les  chevaux  qui  en  avaient  peur.  Tout  ce  combat,  qui  a  duré 
plus  de  deux  heures,  ayant  donné  tout  le  temps  nécessaire  aux  géné- 
raux de  reconnaître  la  place,  et  les  troupes  de  la  garnison  étant  sous 
le  feu  de  leur  chemin  couvert  et  de  leurs  ouvrages,  et  les  nôtres,  par 
conséquent,  exposées  au  canon,  qui,  dans  les  commencements,  ne  pou- 
vaient tirer  sur  nous  à  cause  que  nous  étions  pêle-mêle,  j'ai  donné 
ordre  à  ma  cavalerie  de  se  retirer  en  deç\  du  village  pour  8*en  mettre 
à  couvert,  et  j'ai  fait  replier  M.  le  duc  de  Retz  à  travers  le  village 
même,  pour  venir,  en  traversant  la  petite  plaine,  regagner  le  bois;  la 
cavalerie,  faisant  Tarrière-garde  dans  la  petite  plaine,  est  venue  se 
mettre  en  bataille  derrière  mes  grenadiers,  le  cul  au  bois,  où  nous 
avons  encore  essuyé  quelques  coups  de  canon.  Nous  y  avons  fait  halte 
pour  y  déjeuner;  nous  y  avons  mangé,  suivant  les  ordres  de  Sa  Majesté, 
froid,  et  nous  n*y  avons  eu  de  chaud  que  la  boisson. 

Cependant,  M.  de  Barbazan,  qui  était  venu  se  remettre  en  bataille  le 
cul  au  village  de  la  Haute-Husse,  escarmouchant  avec  nos  vedettes  et 
petits  corps  de  gardes  avancés,  ce  qui  m'a  obligé  à  me  retirer  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  précautions.  J'ai  fait  marcher  ma  cavalerie  la 
première  dans  le  bois  qui  était  bordé  de  mes  grenadiers,  qui  ont  fait 
Tarrière-garde  avec  Tescadron  des  volontaires  de  M.  de  Gourtenvaux; 
nous  avons  repassé  le  bois  en  cet  ordre  ;  ma  cavalerie  s'était  mise  en 
bataille  en  deçà  dans  la  plaine  pour  recevoir  les  grenadiers,  lesquels^ 
en  sortant  du  bois,  se  sont  venus  remettre  derrière  la  cavalerie,  dont 
quelques  troupes  ont  été  obligées  de  s'avancer,  de  peur  que  le  régiment 
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■tttr«  4e  OMp,  qm  «nnit  llMbMtcrie  et  bcm  trioataire*,  ne  Ifs 
■fiM»  :   Mow  jMBf  MaMei  ai>a  retiré!  en  tuUîlle  et  p>r  écbekiMt 

•HorBAo^bc  e»BtiaB<ile,  pead^at  pri*  d'nne  demi-lMue,  où  le  p*^'- 
'Ji***aaBt  lr<)p  oaiert,  H.  ^  Barfasna  n'a  pu  jugé  1  propos  de  «'aten- 
tiir«r  pt»  loin,  de  pear  d'être  «mpé  et  battu 


l't'i  S  htfg»  aprM-aaidJ. 

Dané  [ouU  U  naattorre  doat  je  *ieni  de  Tau  faire  le  détail,  0  itH 
pu^.  «n  iiS'.notm  occaùoBS,  bancoop  de  diMrdre  de  la  part  de  DM 
at&eitn  de  etnitrie,  doot  U  plupart  oe  tiTent  pla^t  marclier,  on  ne 
font  jamau  ta,  «■  dr  lâchement  ;  car  Boi  etcadront  marchent  oa  ne 
peot  pu  aiiMu  litmi  lei  eiemcc*  g'rnéraui  qae  je  leur  aï  fait  bire  en 
t*a-in*  aiec  les  étendards,  ainsi  qtte  j'ai  en  l'honneur  de  toiu  «h 
rr»lr«  Mm{»r<  et  qoe  iixu  le  Terrez  ploi  en  détail  dans  mon  joanul. 
Hiit  iol'iari'iiai,  quand  il  a  été  quection  de  (e  former defant  l'ennemi, 
d<  tiire  lotle-bt*  es  le  retirant,  de  marcher  au  trot  ensemble  et  laos 
ie  (JétuD'ler,  de  le  replier  et  de  se  rallier  aree  ordre  te*  uni  derrière  les 
lotrM,  d«  rezarder  (a  droite  et  ta  gauche,  d'écouter  le«  commande- 
meuts,  de  lei  comprendre  et  de  les  ei^uter  aTec  ordre,  j"ai  trOHiê 
une  eitréroe  confiuion  et  une  très  grande  ignorance  qui  m'a  fait  Toir 
le  beMiln  în6ni  que  bous  axons  d'eiercer  touTent  notre  caTalerie  eo 
le*  enTOTant  joumeUcment  par  délachemenls  i  la  guerre,  afin  de  les 
remettre  dan*  leur  osage  auquel  i'is  ne  sauraient  être  trop  haLîtaés, 
puisque  c'est  la  le  Téritable  métier  de  la  caTalerie,  et  que  dans  l'étal 
d'ignorance  où  elle  est  aujourd'hui,  nous  courrions  risque  d'être  battus 
par  un  corps  bien  inférieur  qui  mameuTrerait  mieux,  nonobstant  tonte 
la  bonne  volonlé  dont  tous  no*  officiers  sont  remplis;  et  c'est  aussi  1 
quoi  je  Tais  m'attacher  pendant  le  reste  de  la  durée  de  ce  camp 

Journée  du  2&  juillet. 

Cette  journée  fut  consacrée  à  une  opération  ef  attaqua 
et  de  défense  d'un  convoi.  M.  de  Metise,  avec  500  kommei 
de  pied,  200  chevaux  et  30  dragons,  était  chargé  iTaUer, 
t  demie  du  camp,  au-devant  d'un  convoi  de 
de  Metz;  il  avait  ordre  de  fescorter  jusqu'à» 
te  s'il  était  proche  d'une  année  ennemie, 
rare  après,  M.  de  Courtenvaux,  avec  500  hom- 
et  400  chevaux,  reçut  fordre  d'aller  s'embus- 
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quer  dans  un  petit  bois,  à  8  ou  900  pas  du  grand  chemin 
de  Metz.  Belle-Isle  rend  ainsi   compte  de  r opération  : 

...  J'ai  monté  à  cheval  à  Tlieure  ordinaire  pour  voir 
monter  les  gardes,  après  quoi  j*ai  pris  le  chemin  de 
Metz,  pour  me  porter  au  lieu  où  le  convoi  devait  être 
attaqué,  afin  de  diriger  par  moi-même  la  manœuvre... 

...  J'ai  ordonné  que  la  troupe  ennemie  qui  attaquerait 
mettrait  des  branches  vertes  au  chapeau  et  répondrait 
au  qui-vive  Tunis,  à  cause  des  contestations  qui  sont 
arrivées  ces  derniers  jours  sur  ce  que  chacun  criait 
France,  et  que,  les  troupes  étant  du  même  régiment  et 
par  conséquent  de  même  uniforme,  dans  la  mêlée  ou 
dans  les  bois  fourrés  on  ne  se  reconnaissait  point,  ce 
qui  causait  du  trouble  et  du  désordre.  J'ai  choisi  aussi 
le  cri  de  TuniSj  parce  que  je  me  souviens  qu*à  un  camp 
de  paix,  le  feu  roi  ayant  fait  prendre  le  cri  de  Hollande 
à  l'armée  ennemie,  l'ambassadeur  de  Hollande  le  trouva 
mauvais.  Nous  sommes  ici  visités  journellement  de 
quantité  d'officiers  impériaux,  qui  y  viennent  de  Luxem- 
bourg et  qui  y  voient  avec  admiration  tout  ce  que  font 
les  troupes  du  Roi. 

Après  avoir  parcouru  tous  les  potentats  de  l'Europe, 
je  n'ai  trouvé  que  le  roi  de  Tunis,  contre  lequel 
Sa  Majesté  fût  en  guerre,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  choisir 
ce  cri  par  préférence. 

Quand  la  tète  du  convoi  a  joint  l'endroit  où  j'étais, 
marchant  en  très  bon  ordre,  M.  de  Gourtenvaux  a  fait 
paraître  vis-à-vis  la  tète,  la  queue  et  le  centre,  quelques 
petites  troupes  de  dragons  qui  ont  donné  l'alarme  à 
tout  le  convoi  a  la  fois.  M.  de  Meuse  a  fait  pousser  ces 
petites  troupes  j  usqu'au  bois  pour  le  fouiller  ;  et,  sur  ce 
qu'il  en  est  parti  quelques  coups  de  fusil,  il  a  fait  dou- 
bler ses  caissons  au  plus  vite  et  a  envoyé  à  toutes  jambes 
au  camp,  pour  avertir  que  les  ennemis  paraissaient  vou- 
loir attaquer  son  convoi,  et  qu'on  lui  envoyât  du  secours. 
En  effet,  M.  de  Gourtenvaux  a  débouché  du  bois  où  il 
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i,  rjni,  n'y  ayant  tronré  qne  50  dra- 
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IX  n'eut  donc  mis  ea  bataille  le  cul 
débitsfjué  en  preioier  lien,  sous  le 
;,  pour  donner  le  loisir  aux  gens  qui 
la  troupe  pour  piller,  de  le  rejoindre. 
8  piquets  de  la  cavalerie  de  l'armée 
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sont  arrivés  au  trot  et  au  galop,  comme  il  se  pratique 
en  pareil  cas;  et,  protégés  du  feu  de  rinfanterie  de 
M.  de  Meuse,  ils  se. sont  formés  sur  deux  lignes  vis-à- 
vis  M.  de  Courtenvaux,  qui  a  commencé  à  se  replier 
dans  le  bois  sans  attendre  la  charge  ;  alors  j'ai  ordonné 
à  M.  de  Ségur,  brigadier  du  piquet,  de  charger  au  plus 
vite  les  ennemis  pour  ne  les  pas  laisser  échapper,  ce  qui 
a  été  exécuté,  et  nous  avons  culbuté  les  dernières 
troupes  ;  mais  il  est  sorti  un  si  grand  feu  d'infanterie  de 
la  lisière  du  bois  de  rembikcade,  que  M.  de  Ségur  a  été 
obligé  de  se  retirer  en  désordre  poW  se  revenir  mettre 
en  bataille  hors  de  la  portéeNdu  fusik  et  d'attendre  nos 
piquets  d'infanterie  du  camp  q^i  ont^ussi  marché  en 
diligence. 

Dès  que  la  tète  a  paru,  je  les  ai  fait  former  en  bataille 
en  avant  de  notre  cavalerie,  et  nous  avons  marché 
ainsi  en  bon  ordre  droit  au  bois  ;  les  ennemis  nous  ont 
fait  une  salve  d'assez  loin  et  se  sont  retirés  ;  je  les  ai 
suivis  dans  le  bois  en  débandant  après  eux  quatre  ou 
cinq  troupes  seulement  pour  les  arrêter  en  escarmou- 
chant;  j'ai  suivi  avec  le  reste  de  Tinfanterie  en  bataille, 
autant  que  le  bois  le  permettait. 

Comme  l'infanterie  ennemie  avait  fui  avec  précipitation, 
nous  n'avons  pu  joindre  que  quelques  tralneurs,  et  quand 
nous  avons  eu  traversé  ce  bois,  qui  n'a  environ  que  7  ou 
800  pas  d'épaisseur,  j'ai  trouvé  une  petite  plaine  d'en- 
viron 1000  pas  de  large  terminée  par  un  autre  b/)is  épais 
et  fourré  ;  M.  de  Courtenvaux  avait  remis  en  bataille  ses 
400  chevaux  sur  deux  lignes  dans  cette  plaine,  ce  qui 
m'a  empêché  d'y  marcher  avec  mon  infanterie  ;  je  Tai 
fait  étendre  tout  le  long  de  la  lisière  du  bois,  laissant 
des  intervalles  de  distance  en  distance  pour  faire  place 
à  ma  cavalerie,  lorsqu'elle  serait  arrivée;  je  l'ai  fait 
déboucher  par  ces  intervalles  en  colonne  par  escadrons, 
qui  est  la  meilleure  manière  dans  ces  sortes  d'occasions, 
parce  que  dès  que  les  escadrons  de  tète  ont  avancé  de 
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200  pas,  le  2*  et  le  3'  prennent  k  droite  et  à  gauche,  ^ 
mesure  qa'Us  déboucbent,  et  forment  en  un  momem 
une  lisrte.  en  se  joignant  A  ceux  de  la  colonne  voisine: 
leii  4',  Z*  et  6'  de  ces  colonnes  en  forment  de  même  mir 
seconde,  le  loat  sans  confusion  et  sans  perdre  l'avaD- 
taff-  n  le  pralfftion  du  fea  de  l'infanterie;  il  n'est  que>- 
tion.  p'>ur  cftte  maoïfurre,  que  de  bien  avertir  chaque 
conimasdaiit  d'e^^cadron  de  ce  qu'il  doit  faire,  et  c'est  è 
quoi  je  n'avais  pas  masqaé,  ce  qui  a  été  exécuté  pir 
mmcille, 

NoQs  avons  alors  marché  i  la  cavalerie  de  M.  d; 
Coartenvaux,  que  nous  avons  poussée  et  culbutée  JDs- 
qn'au  hois,  dont  nous  n'avons  pu  approcher  &  cause  de 
son  infanterie  qu'il  y  avait  postée;  il  eût  fallu  recom- 
mencer la  même  manœuvre  et  faire  revenir  notre  infao- 
lerie  pour  débusquer  la  sienne;  mais,  comine  noir? 
convoi  était  en  pleine  marche  vers  le  camp  et  en  sûreté. 
ifl  que  notre  combat  durait  depuis  trois  heures,  j'ai  fait 
tiesser  et  nous  nous  sommes  retirés,  l'infanterie  la  pre- 
ictêre,  pour  retourner  au  camp... 

...  Demain  je  laisserai  reposer  les  tronpes,  auxquelles 
If  n'ai  fu^re  donné  de  relâche  depuis  huit  jours;  et 
ApK's-demain  j'irai,  avec  un  gros  détachement,  recon- 
xjLitrt*  TtiioDville  de  ce  c6lé-ci  de  la  Moselle,  comme  je 
>  as  l'autre  jour  par  l'autre  bord,  ce  qui  nous  donnera 
■iiiv.vre  lieu  à  Je  nouvelles  marches,  manœuvres  el 
•jî*lructions  i_l*... 


.-■^rjik^ii.  B<-lle-lîle  6t  marcher  Im  SO  c«inpa.ni<-> 
1\^V  fjî..i#rî  ïouï  l«  ardras  du  nurqois  de  Pn-. 
ï.*<  iri^m  mai  \fi  arJres  da  prince  de  L«mb<;s^ 
rvnl.  W  ?t>.  au  pv^iat  do  J-iur.  traier^rent  l'Orne  et 
■i;i  .-:■: .■■En,*,  rinfml'rie  sur  la  chau<.$ée  de  ThiiiD- 
i  ;-»!*«  fhiœ^is  :  N»ut  a<OD«  martlié  à  la  m^m' 
,  f.-'c:::'f^  ■ïUnt  c-:;-;;ni«  «]ue  d'eatiron  300  pi- 
iîj  (-j.^z-a.  «ù  DO-jj  iTOaï  £iit  lialte  pour  tur«  les  iii- 
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Le  comte  de  Belle-Isle  à  M.  Le  Blanc. 

Au  camp  de  Richemont,  le  4  août  4727. 

J'ai  fait  battre  la  générale  ce  matin,  Monsieur,  pour  faire  prendre 
les  armes  à  toute  Tinfanterie,  les  faire  tirer  de  toutes  les  manières,  un 
à  un,  rang  par  rang,  par  pelotons,  par  compagnies  et  par  salves  ;  on 
leur  a  fait  faire  Teiercice  et  quelques  évolutions. 

J'avais,  indépendamment  de  cet  exercice,  détaché  ce  matin  avant  la 
générale,  12  compagnies  de  grenadiers  et  900  fusiliers,  aux  ordres  de 
M.  le  chevalier  de  Tessé,...  ils  ont  passé  la  Moselle  sur  notre  pont  de 
bateaux,  pour  aller  se  mettre  à  un  quart  de  lieue  sur  le  bord  d'un 
petit  bois,  pour  venir  de  là  attaquer  le  retranchement  que  j'ai  fait  faire 
à  la  tête  de  notre  pont. 

M.  le  duc  de  Luxembourg  a  été  commandé  avec...  8  compagnies  de 
grenadiers  et  600  fusiliers  pour  soutenir  et  défendre  ledit  ouvrage... 

M.  le  chevalier  de  Tessé  a  parfaitement  exécuté  l'instruction  que  je 
lui  avais  donnée  par  écrit.  L'attaque  s'est  faite  sur  trois  colonnes,  par  le 
centre  et  par  les  deux  flancs,  par  2  compagnies  de  grenadiers  de  front, 
lesquelles,  après  avoir  fait  leur  décharge,  se  repliaient  par  un  quart  de 
conversion  à  droite  et  à  gauche  et  allaient  reprendre  la  queue.  Je 
n'ai  point  voulu  permettre  que  les  attaquants  se  jetassent  dans  le 
fossé  pouii'  entrer  dans  le  retranchement,  afin  d'éviter  la  confusion  et 
les  querelles  qui  peuvent  naître  quand  on  se  mêle. 

M.  de  Luxembourg  «avait  bordé  son  retranchement  à  quatre  de 
hauteur  et  placé  ses  compagnies  de  grenadiers  en  réserve  dans  le 
centre  et  sur  les  flancs,  pour  porter  du  secours  dans  les  endroits  qui 
pourraient  plier  ou  être  enfoncés,  ce  qui  a  été  parfaitement  exécuté... 

M.  le  chevalier  de  Tessé,  ne  pouvant  forcer  le  retranchement,  s'est 
replié  par  échelons  avec  beaucoup  d'ordre  hors  de  la  portée  du  fusil. 

J'ai  seulement  remarqué  que  je  n'avais  pas,  à  beaucoup  près,  com- 
mandé assez  de  monde  pour  l'attaque  ;  et,  comme  cette  manœuvre  m'a 
paru  beaucoup  plus  utile  à  faire  faire  dans  son  exécution  que  je  ne 
l'avais  imaginé  dans  la  théorie,  je  suis  résolu,  de  l'aveu  de  MM.  les 

commençait  à  attaquer  les  postes  établis  par  les  défenseurs  de  Thion- 
ville,  lé  temps  épouvantable  fit  interrompre  la  manœuvre:  «  ...  la 
pluie  a  si  prodigieusement  redoublé  et  le  temps  pris  de  tous  côtés  que, 
bien  qu'il  ne  m'ait  été  fait  aucune  représentation,  j'ai  trouvé  que  ce 
serait  donner  une  fatigue  outrée  à  toutes  les  troupes  qui,  étant  obli- 
gées de  marcher  à  travers  champs,  enfonçaient  à  mi-jambe,  que  toutes 
nos  manœuvres  ne  pourraient  s'exécuter  que  fort  imparfaitement,  et 
sans  fruit  ni  instruction...  » 


i  ^ij<^m^'ii  if^ritn  de  notre  infant  • 
1  iiiif  Jl-11   ^zit  attajQ^,  eo    V  €nipl~j^i 

opi-T— ■  w  raTi'»-i<.  ea  f»i»*nt  p*'-^ 
F  «r  m-û'"— i«s  J»  BOtre  pont.  pln-i-?:D 
'  iiiijni-'t?  ■•»  ï»TMipe  *t  qui  lii>n"r.j:; 
it-nH-  us  ■  i.in-»  f-^U,  a£o  d'apprenir-  . 
:  ii.«L^  IK  -T-;t^  durant  l'ennPmi.  j- 
■d  -i>  -a  lî..!)-,  l-.al  OD  ne  sanriil!^,; 
oc  -l'-r  c*- TCL'— ir»4  1«  plos  audafi-;j^ 
lane-  -  !■  i.  -r  r  ••<,  j»  croîs,  c«  qn'û  -^^ 
it  p  1  402   i^.i-i-»  et  d'enseÎETier  i  r»'.i 


■  conta  d»  BollB-iite  i 


i-*  laissai  Lier,  Monsieur.  l'ejK-.Mr  jin  troupes  de  la 
-j-.i'.^-ie  de  la  marche  de  Tliionviln  .  .  tt  aojoord  tini 
J  L  iûl  une  nouvelle  disposition  pour  J  kitiqae  et  la  d^- 
:'.;&■*«  du  retranchemeut  qui  est  à  ia  vit  c?  ootre  pont  J* 
bairaui. 

Jai  lait  commander  1200  homm»"*.  ô>tt  iOO  greoa- 
■Ilers,  p(-ur  défendre  le  relraDcLemenL.. 

U.  le  njaiYjuisde  Pezéaélédélacbé  avec  *.'_'■>•>  homni'- 
ie  pi-^-d .  dont  t^  compagnies  de  ÇTeOBàiers,  et  ■<'.'■' 
;hevaui  pour  faire  l'attaque... 

M.  de  l'ezê  a  marcLé  sur  trois  colonnes  de  &■  Ù  homme» 
chacune,  avec  4  compagnies  de  grenadiers  à  la  t^te,  par 

I  L»  /ju-D^  du  5  ïoùl  »ïait  ^'lé  fonîacrt*  *  r,nr»:i:u'*  d«  Thivi- 
T-U  r.ai-  iniiiM  les  trojpeï  du  camp.  La  céainlr  iTiil  tl«  bitlu- 1 
natin  et,  â  3  heure»,  le*  troupe*  k'rtAÎent  iniie*  ^s 
■itui  riT>-i  de  la  llo>elIi^,  rannaot  quatre  «■1unn*s  'lia: 
rip  far  le*  ehsuiiéeî,  et  deui  de  caTalerie  à  trî>^ri 
Flair-at  arriv-e^,  au  foleti  levant,  eo  rue  de  la  pli'* 
t  ime^Iie  suiiant  des  iD~trurtians  détaillées  d'avis:', 
troupes  D'éUJeal  reolrées  >u  camp  qu'à  9  h.  t/i  <:<: 
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deux  de  front,  et  deux  piquets  de  front  derrière.  Outre 
ces  trois  colonnes,  qui  ont  marché  environ  à  20  pas  de 
distance  l'une  de  l'autre,  M.  de  Pezé  a  détaché  300  hommes 
à  droite  et  autant  à  gauche,  qui  se  sont  postés  sur  la 
rivière,  pour  venir  prendre  l'ouvrage  par  la  gorge  ou 
par  les  branches. 

...  L'attaque  s'est  faite  avec  beaucoup  d'ordre.  Quand  les 
troupes  ont  été  sur  le  bord  du  fossé,  les  deux  compagnies 
de  grenadiers,  qui  avaient  la  tète  de  chaque  colonne,  ont 
fait  leur  décharge  à  la  fois  ;  et,  au  lieu  de  se  jeter  dans 
le  fossé  pour  le  passer,  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  hasarder 
pour  éviter  toutes  discussions  et  querelles,  si  l'on  se 
mêlait,  ces  deux  troupes,  faisant  un  quart  de  conversion, 
l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  reveuaient  par  les  in- 
tervalles prendre  la  queue  de  leur  colonne  fort  vite,  et 
chargeaient  leurs  fusils  en  marchant  ;  et  les  deux  troupes 
suivantes  prenaient  la  même  place  pour  tirer  sur  le  bord 
du  fossé  et  faire  la  même  manœuvre...  ce  qui  a  été  répété 
jusqu'à  ce  que  chaque  troupe  ail  tiré  cinq  fois.  La  même 
manœuvre  s'exécutait  dans  l'ouvrage  pour  y  entretenir 
un  feu  continuel  au  moyen  des  troupes  de  réserve,  qui 
reprenaient  successivement  les  postes  de  ceux  qui 
avaient  fait  leur  décharge  sur  les  assaillants. 

Dès  les  premiers  coups  de  fusils,  tous  les  piquets 
de  l'armée,  infanterie  et  cavalerie,  ont  pris  les  armes. 
Ceux  de  la  seconde  ligne  se  sont  postés  au  gué  de  la 
Moselle,  qui  est  à  la  droite  environ  à  300  pas  au-dessus 
du  pont,  et  ceux  de  la  première  ont  marché  au  gué  qui  est 
environ  à  même  distance  à  la  gauche  au-dessous  du  pont. 
Ils  ont  passé  la  rivière,  protégés  du  feu  des  piquets  de  l'in- 
fanterie... Nos  dragons,  qui  avaient  la  tête,  se  sont  jetés 
dedans  des  haies,  et,  à  leur  faveur,  notre  cavaterie  s'est 
mise  en  bataille  de  Tautre  côté  et  a  marché  droit  aux 
500  chevaux  qui  étaient  là  pour  soutenir  leur  infanterie. 
M.  de  Beaucaire,  mestre  de  camp,  qui  commandait  ces 
SCO  chevaux,  a  charge  M.  de  Ségur  qui  commandait  les 
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les  dernières  gardes  et  vu  que  le  pont  était  entièrement 
replié,  et  les  agrès  chargés  dans  les  bateaux  pour  retour- 
ter  à  Metz,  j'ai  congédié  MM.  de  l'État-Major,  qui  étaient 
restés  avec  moi.  J'ai  remis  tous  les  ordres  nécessaires 
entre  les  mains  de  M.  d'Aubigné  et  de  M.  de  Yerseilles. 
Le  premier  se  tiendra  à  Metz  pour  veiller  à  la  disci- 
pline des  troupes  qui  sont  campées  dans  la  prairie. 
Le  second  s'en  va  à  Stenay  pour  y  marquer  le  camp  et 
accélérer  nos  approvisionnements,  et  je  vais  monter 
dans  ma  chaise  pour  m'en  aller  à  Paris  (1).  » 

{A  suivre.)  D. 

(1)  Là  se  termine  le  Journal  du  camp  de  Bichemont.  Parmi  les  ren- 
seignements généraux  que  donne  Belle-lsle  dans  les  dernières  pages  de 
son  Journal,  signalons  l'état  de  consommation  de  poudre  :  le  total 
atteint  12.S33  livres  pour  toute  la  durée  du  camp. 


LES 


DÉBUTS  DE  LA.  CAMPAGNE  DE  1792 

A    L'ARMÉEÎ    DU    NORD    (1) 

(Suite,) 


III 


LE  PLAN  DE  CAMPAGNE.   —  CORRESPONDANCE    LATERALE    DE 
DUMOURIEZ  ET  DE  BIRON.  —  L'INSTRUCTION  MINISTÉRIELLE 

DU  22  AVRIL  1792.  —  SES  RESULTATS.   (Suite.) 

Il  ne  parlait,  ajoute  Rochambeau  dans  ses  «  Mémo  ires  ïi, 
que  d'attaquer  et  restait  absolument  court  quand  on  lui 
en  demandait  les  moyens.  Il  disait,  comme  les  charla- 
tans, que  c'était  son  secret. 

...  Je  perçai  le  secret  de  M.  Luckner.  Je  déclarai 
que,  comme  il  n'y  avait  alors  aucune  armée  formée  sur 
le  territoire  ennemi,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  vis-à-vis 
de  l'Alsace,  il  était  très  facile  d'y  faire  une  course  dans 
les  États  des  petits  princes  de  l'Empire  (2),  et  surtout 
dans  ce  que  le  feu  roi  de  Prusse  appelait  la  Rue  des 
Prêtres  ;  mais  qu'il  fallait  calculer  les  avantages  d'une 
pareille  irruption  dévastatrice  avec  la  perte  que  nos 
armées  sans  instruction,  sans  officiers  ni  discipline, 
devaient  faire  partout  où ,  comme  en  Flandre ,  elles 
trouveraient  des  troupes  aguerries,  tacticiennes  et  subor- 
données. 

(1)  Voir  les  Revues  des  mois  de  septembre  et  octobre  1899. 

(2)  On  retrouve  ici  la  genèse  de  l'expédition  de  Gustine,  par  Spire^ 
Mayence  et  Francfort,  en  1792. 
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L'hiver  fut  d ailleurs  pluvieux  et  s'opposa  à  toute  ma- 
nœuvre en  Flandre, 

Le  9  mars  1792,  A/,  de  Narbonne  quitta  le  ministère  et 
fut  remplacé  par  M.  de  Grave,  Celui-ci  ne  fut  quuu 
instrument  docile  entre  les  mains  de  Dumouriez  qui.  dêjn 
titulaire  du  département  des  Affaires  étrangères^  concen- 
tra ainsi  dans  ses  mains  les  affaires  militaires  et  diploma- 
tiques. Ce  changement^  loin  de  diminuer  les  idées  de  guerre 
offensive  auxquelles  incitait  M.  de  Biron,  mais  que  com- 
battait M.  de  Rochambeau,  ne  fit  que  les  accentuer. 

Le  19  mars^  en  effets  Biron  écrivait  à  Dumouriez  : 

Nous  n*avons  d'autre  parti  à  prendre  qu*à  réduire  à 
une  forte  et  excellente  défensive  les  deux  armées  de 
MM.  de  Luckner  et  de  La  Fayette,  et  de  faire  refluer 
tout  ce  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  sur  Tarmée  du 
Nord,  en  cavalerie  surtout,  pour  commencer  sur-le-champ 
un  cantonnement  le  plus  considérable  possible  (jusqu'au 
moment  très  prochain  où  Ton  pourra  camper)  sur  les 
frontières  de  Brabant.  Nous  serions  alors  en  mesure  de 
déclarer  au  roi  de  Hongrie  que  nous  désirons  maintenir 
la  paix,  mais  qu'à  la  première  réponse  ambiguë,  à  la 
première  marche  de  ses  troupes  qui  pourrait  nous  in- 
quiéter, nous  entrerons  dans  le  Brabant... 

Et  comme  M.  de  Rochambeau  lui  mande  de  Paris ^  /^23, 
qu'A  vient  de  remettre  à  M.  de  La  Fayette  la  2*  divi- 
sion (1)  pour  le  mettre  à  portée  d  aller  à  Toffensive,  si 
les  circonstances  Texigent,  contre  les  princes  d'Alle- 
magne, 

Biron  lui  répond  de  Valenciennes,  le  26  : 

Je  ne  regretterai  pas  la  perte  de  la  2^  division 
si  on  en  remplace  les  troupes  dans  l'armée  du  Nord.  Je 
ne  pourrais  m'empècher  de  regarder  comme  un  mal- 


(1)  La  2*  division  fit  partie  de  rarmée  de  La  Fayette,  qui  comprit 
alors  les  2'^,  3*  et  4"  divisions.  La  2®  division  comprenait  les  départe- 
ments des  Ardennes,  de  la  Meuse  et  de  la  Marne. 
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heur  incalculable  que  cette  armée  ne  fût  pas  assez  forte 
pour  donner  au  roi  de  Hongrie  de  justes  inquiétudes  sur 
le  Brabant,  si  nous  avions  à  nous  plaindre  de  lui.  Le 
meilleur  moyen  de  nous  assurer  la  paix  est  de  lui  faire 
craindre  une  révolution,  que  le  roi  de  Prusse  même  ne 
regarderait  pas  avec  indifférence  (I). 

De  son  côté,  Dumouriez^  après  s'être  excusé^  le  27,  de 
n'avoir  pu  répondre  plus  tôt  à  la  lettre  de  Biron  du  19, 
par  suite  de  ses  occupations  ministérielles^  ajoute  : 

Je  garde  précieusement  les  réflexions  de  votre  lettre 
du  18  (19).  Nous  nous  écrirons  plus  à  fond  à  cet  égard... 

D'ici  au  i*'  mai,  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  Texécution  ou  la  cessation  du  Cartel  (2).  Je  prévois 


(i)  Toute  cette  correspondance  est  extraite  du  registre  de  Biron  ou 
des  Archives. 

(S)  Convention  entre  le  Roi  Très-Chrétien  et  Tlmpératrice-Reine  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  pour  la  restitution  réciproque  des  déserteurs. 

Oa  6  septembre  4766. 

Article  premier.  —  Tous  fantassins,  cavaliers,  dragons  ou  hussards 
qui,  après  le  6  du  mois  de  novembre  prochain,  auront  déserté  du  service 
de  l'une  des  deux  puissances  et  qui  se  trouTeront  dans  les  États  de 
l'autre,  seront  arrêtés  et  restitués  de  bonne  foi,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
nés  sujets  de  la  puissance  dans  laquelle  ils  auront  été  arrêtés  ;  auquel 
cas  on  restituera  seulement  les  armes,  les  chevaux  et  les  équipages  des 
chevaux  que  les  déserteurs  pourraient  avoir  emportés  ou  emmenés  avec 
eux. 

Art.  2.  —  Le  présent  caKel  aura  lieu  dans  toutes  les  provinces  et 
districts  du  royaume  de  France,  à  l'égard  des  déserteurs  autrichiens 
qui  auront  déserté  des  Pays-Bas... 

Art.  3.  —  Tous  les  déserteurs  des  Pays-Bas  autrichiens,  qui  seront 
arrêtés  dans  les  terres  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  seront  conduits 
dans  l'une  de  ces  quatre  places,  savoir  :  Dunkerque,  Lille,  Valenciennes 
ou  Longwy... 

f< J'ai  déjà  eu  des  nouvelles  des  gens  que  j'ai  mis  en  campa- 

«  gne  (pour  embaucher  des  déserteurs)  ;  ils  m'annoncent  des  effets 
«  d'ici  deux  on  trois  jours  ;  mais  il  se  présente  une  assez  grande  diffi- 
«  culte  qu'il  serait  urgent  de  lever,  c'est  que  les  déserteurs  ne  seront 
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avec  plaisir  qu'à  la  tête  des  troupes  de  la  nation  vous 
commanderez  bientôt  une  armée  autrichienne  dont  nous 
nous  servirons  parfaitement  contre  les  despotes.  Je  vous 
écrirai  plus  clairement  à  cet  égard,  et  vous  ne  resterci 
pas  oisif  si  Dieu  me  prête  vie  ministérielle. 

En  attendant,  puisqu*on  vous  ordonne  d'être  scrupu- 
leux sur  l'observation  du  Cartel,  devenez  de  votre 
côté  minutieux  et  tracassier  sur  son  inobservation  de  la 
part  des  Autrichiens.  Je  ne  suis  pas  fâché  que  vous  leur 
donniez  ce  genre  d'inquiétudes,  en  y  mettant  cependant 
la  prudence  qui  est  en  vous. 

Notre  crise  actuelle  ne  peut  plus  durer.  J'ai  donné 
aux  négociations  une  tournure  franche  et  décisive  qui  va 
faire  cesser  toutes  nos  perplexités  (!)..• 

A  la  suite  de  ce  premier  échange  de  lettres^  une  corr^^- 
pondance  latérale  s'établit  entre  Ditinouriez,  ministre  d^^ 
Affaires  étrangères^  et  Biron^lieutenant-général de C armée 
de  Rochambeau^  sans  que  ni  l'ttn  ni  Vautre  veuille  même 
penser  qti  entre  euœ  il  y  ait  deux  intermédiaires  obligera  : 
le  général  en  chef  et  le  ministre  de  la  guerre. 

(f  reçus  que  daus  les  garnisons  de  mon  arrondissement  et  qa'tls  sont 
«  repoussés  ou  rendus  dans  les  divisions  de  MM.  d*Aumont  (à  Lille)  et 
«  d'Elbhecq  (à  Dunkerque),  d'après  les  ordres  sévères  de  M.  di! 
«  Grave...  »  (Biron  à  Dumouriez,  17  avril  1792.) 

Dans  son  rapport  du  18  avril  1792  au  co  nseil  du  roi,  Damouriez 
dira  :  «  ...  Contre  les  cartels,  (les  Autrichiens)  receTaient  et  reçoivent 
«  encore  (dans  les  provinces  Belgiques)  des  bandes  nombreuses  et 
«  même  des  corps  entiers  avec  armes,  bagages,  officiers,  drapeaux  et 
(<  caisse  militaire,  donnant  ainsi  une  injuste  protection  à  la  désertiou  la 
«  plus  criminelle,  accompagnée  de  vol  et  de  trahison...  » 

(1)  On  voit,  dans  cette  lettre,  poindre  dans  Tesprit  de  Dumouriez. 
sur  rinitiative  de  Biron,  cette  idée  de  Tinvasion  des  provinces  Bel- 
giques,  en  y  soulevant  la  nation  belge  contre  l'Autriche  au  nom  de  h 
liberté,  idée  qu'il  s'efforcera  de  mettre  à  exécution  comme  lieutenant 
général  au  camp  de  Maulde,  puis  comme  général  en  chef;  à  laquelle 
il  ne  renoncera  que  momentanément  après  la  prise  de  Verdun  par 
Brunswick;  qu'il  cherchera  à  remettre  à  exécution  après  Yalmj  et 
qu'il  couronnera  par  la  victoire  de  Jemmapes. 
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A  M.  Dumouriez  : 

Valencienne»,  34  mai«  1 792. 

...  Je  ne  connais,  dans  aucun  service,  aucun  général 
qui  puisse  être  comparé  (à  M.  de  Rocbambeau)  pour  la 
défense  d'un  pays.  J'ai  tant  servi  sous  lui,  je  le  connais 
si  bien,  qu'il  se  passerait,  je  crois,  difficilement  de  moi. 
Il  a  plus  d'activité  que  de  force.  Avec  un  autre,  il  vou- 
drait se  mêler  de  tout  et  se  crèverait  en  six  mois.  J'ai 
reçu  de  lui,  bier  au  soir,  une  lettre  qui  m'inquiète. 
Il  me  dit  qu'il  comptait  partir  a  la  fin  de  la  semaine, 

MAIS  qu'une  nouvelle  ENFLURE,  QUI  EST  FRANCHEMENr  MENACE 

i>*HYi)Ropi?iE,   l'oblige  à  rester   encore  quelques  jours. 

—  On  me  mande  en  même  temps  qu'on  ne  fait  pas  ce 
qu'il  veut,  qu'il  est  dégoûté,  que  probablement  il  ne 
reviendra  pas.  Ce  serait,  dans  les  circonstances  présen- 
tes, un  malheur  incalculable.  Indépendamment  de  ses 
talents  militaires,  toute  notre  armée  se  croirait  trabie  ; 
et  son  successeur,  tel  qu'il  fût,  serait  longtemps  suspect 
aux  troupes...  Faites  rester  le  marécbal  au  moins  cette 
campagne,  à  quelque  prix  que  ce  soit... 

Permettez-moi  de  vous  dire  combien  je  suis  étonné  et 
affligé  de  la  manière  dont  votre  ministère  me  parait 
avoir  disposé  de  nos  armées.  Réduire  celle  du  Nord  à  la 
défensive,  s'ôter  les  moyens  d'entrer  en  Brabant  si  nous 
avons  à  nous  plaindre  des  Autrichiens,  les  débarrasser 
de  la  nécessité  d'y  tenir  une  armée  considérable,  et  tout 
cela  pour  renforcer  notre  armée  du  Centre,  pour  charger 
des  opérations  hostiles  le  moins  expérimenté  de  nos  trois 
généraux  (car  je  ne  pense  pas  que  les  plus  chauds  par- 
tisans de  M.  de  La  Fayette  veuillent  comparer  ses  talents 
militaires  à  ceux  de  MM.  de  Luckner  et  de  Rocbam- 
beau)... BlKON. 

Contraire  à  ces  iciéeSy  le  maréchal  de  Rochambeau^  qui 
pense  seulement  à  une  défensive  éventuellement  offensive^ 
écrit  à  Biron  : 
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Paris»  29  mars  4792. 
(Pour  TOUS  seul.) 

Vous  devez  voir,  mon  cher  Biron,  par  les  disposi- 
tions du  nouveau  ministère,  que  leur  but,  en  cas  de 
guerre,  est  de  donner  l'offensive  à  enirepreadre  à 
M.  de  La  Fayette,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Cette 
guerre  révolutionnaire  est  plus  dans  son  genre,  et  je 
crois  qu'elle  peut  produire  plus  d'effet  dans  le  pays  de 
Liège  que  dans  le  Brabant.  Je  conviens  que  les  moyens 
qui  nous  resteront  seront  très  courts  ;  mais  vous  savez 
tout  ce  qui  se  passe  dans  le  Midi,  les  mouvements  de 
l'intérieur  ;  nous  ne  pourrons  guère  compter,  si  la  guerre 
a  lieu,  que  sur  des  bataillons  de  gardes  nationales 
d'augmentation,  et  le  retour  de  quelques  escadrons 
qu'on  pourra  peut-être  alors  tirer  de  l'intérieur;  mais 
votre  ligne  de  défense  deviendra  beaucoup  moins  longue 
qu'elle  n'était  ci-devant,  et  nous  tâcherons  d'user  de  nos 
moyens  de  manière  à  ne  pas  rester  dans  une  défensive 
morte  si  l'ennemi  se  dégarnit  et  nouspréte  le  flanc(l}.  Mon 
plan  serait  de  camper  4  ou  S, 000  hommes  à  Maubeuge 
et  d'en  rassembler  12  ou  15,000  près  de  Yalenciennes, 
avec  deux  ponts  au-dessus  de  l'Escaut.  Il  me  semble  que 
notre  gauche  à  Valenciennes,  notre  droite  à  Famars,  la 
Rhonelle  devant  nous,  deux  ponts  sur  l'Escaut  derrière 
nous,  pour  marcher  au  besoin  vers  Douai  et  Lille,  nous 
mettraient  dans  une  position  respectable  et  à  portée  de 
prendre  l'offensive  suivant  les  circonstances.  Voilà  mes 
vues  générales,  mon  cher  Biron.  La  Fayette  doit  se 
rassembler  à  Dun  et,  s'il  fait  quelque  entreprise  de  son 


(1)  Ici  encore  se  manifeste  le  plan  de  Rochambeau  qui  voulait  subor- 
donner son  offensive  éventuelle  par  la  Lys  à  celle  de  La  Fayette,  aprè> 
que  celle-ci  aurait  attiré  «  les  plus  grandes  forces  de  l'armée  du  Bni- 
bant  ».  C'était  d'ailleurs  une  erreur,  et  c'était,  au  contraire,  à  Rocham- 
beau de  ûxer  l'ennemi  pour  aider  d'autant  l'offensive  décisive  de  La 
Fayette. 
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côté,  il  doit  naturelleiQent  attirer  les  plus  grandes  forces 
de  Tarmée  du  Brabant  (1).  Tous  ces  renseignements  sont 
pour  vous  seul,  mon  cher  Biron;  mandez-m'en  votre 
opinion. 

Un  gros  catarrhe  et  une  nouvelle  enflure  de  jambes 
me  retiendront  encore  ici  sept  ou  huit  jours... 

RoCHAHBEilU. 

A  cette  lettre,  Biron  réjwnd  : 

ValencieDnes»  le  1*'  aTril  4792. 

J'ai  reçu,  hier  au  soir,  la  lettre  de  M.  le  Maréchal  en 
date  du  29  mars  n  pour  moi  seul  »,  et,  puisqu'il  me 
Tordonne,  je  vais  lui  dire  mon  opinion.  Je  ne  regrette 
point  du  tout  la  seconde  division  ;  j'ai  toujours  pensé 
qu'elle  devait  faire  partie  de  l'armée  du  Centre.  Mais,  en 
même  temps,  j'ai  toujours  cru  que  cette  armée  ne  pou- 
vait être  utile  qu'autant  que  celle  du  Nord  serait  assez 
forte  pour  menacer  le  Brabant,  y  opérer  une  révolution 
qui  aurait  des  suites  plus  grandes  que  partout  ailleurs,  et 
obliger  les  Autrichiens  à  y  tenir  la  majeure  partie  de 
leurs  forces.  Il  me  parait  dangereux  que  l'armée  du 
Nord  ne  puisse  pas  disposer  d'un  corps  redoutable  sans 
compromettre  sa  défensive,  pour  le  porter  à  l'appui  de 
celle  du  Centre  dans  le  cas  où  elle  éprouverait  un  revers. 
11  en  est  tel  qui  donnerait  l'entrée  du  royaume,  inonde- 
rait la  Champagne  de  cavalerie,  et  ne  laisserait  guère 
d'obstacle  à  redouter  à  l'armée  autrichienne,  si  elle  ne 
pouvait  pas  être  arrêtée  à  une  partie  de  la  vôtre.  Enfin, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  voir  que  la  Révolution  de  Bra- 
bant eût  nécessairement  entraîné  celle  de  Liège,  et  que 
celle-là  ne  décidera  ni  le  Brabant  ni  la  Hollande  ;  enfin, 
M.  le  Maréchal,  je  vois  avec  quelque  inquiétude  le  succès 
de  la  campagne,  peut-être  le  sort  de  l'Empire,  dépendre 
de  l'armée  du  Centre  et  ne  pas  être  confié  à  un  général 
dont  la  longue  expérience  et  les  talents  connus  puissent 

(I)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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3111»  :^w<ir«r.  J'ai  cm  derotr  communiquer  oies  réfledon:  | 
I  A.  in  Moarier.  qui  me  les  a  demandées  et  de  qui  je 
«us  ami  dopais  vingt-cinq  ans.  Je  ne  les  coofienl 
t  à:^t!<m  i  personne  sans  exception  et  je  regarderai 
.r.anne  <m  devoir  de  les  tenir  secrètes.  J'ai  reconnu  plu- 
■fluun  pi}aLtions  arec  M.  Jarrf  poar  être  en  étal  d'eo 
rr^iir^  <:nŒpte  à  M.  le  Maréchal  à  son  retour.  Nous 
îkv.iiu  •«  «oir  encore,  et  sans  loi  rien  dire  de  particu- 
itrf  i-^iat  'p->  M.  le  Maréchal  m'v  autorise,  nous  eiami- 
aer-'oa  ■•eZ^  eatre  Valenciennes  et  Famars. 

'"•-^■«■' :.-..-.  ltiin,;iiri^z  earir<^  toujours  la  m^me  iW.- 
,r  ,  >.,  ...r-,.  ,/f  tioureau  h  Biron,  fit  répondant  à  -a 
,-■•-'  ••'•»  -Il  mars  : 

P)n>.  3  Kril  179!- 

...  J«  sais  fort  aise  que  voos  «oves  à  portée  de  Eairc 
l'aratit-garde  et  le  corps  agissant  de  l'armée  du  N<Hd  eo 
eaâ  de  a-ueire. 

>e  marmorez  pas  sur  l'enlèTement  d'une  division  au 
respectable  général  que  vous  aimes  tant  et  &  si  juste 
titre.  En  cas  d'événement,  il  ne  manquera  ni  de  troupes 
ni  d'occupation.  Je  me  suis  fait  toutes  les  mêmes  objec- 
bons  que  je  trouve  dans  votre  lettre  (1/  et  peut-élre  de 
plas  fortes  encore  ;  mais  je  vous  expliquerai  un  joar  le$ 
motirs  des  ministres,  et  vous  les  approuverez.  Enatlen- 
dant,  préparez-vous  à  être  très  employé  si,  comme  je  le 
prévois,  le  prince  de  Kaunitz  répond  aussi  impudem- 

mOlt    ACX    HOUUES    ACCRÉDITES    PAB    LEURS    OP1IIIO^S    POPC- 
LAUES,    qu'aux   GEKS    RECOHHANDABLIS    PAR    LECBS   PHIKCII^ 

muABLES.    Nous  ne  provoquerons  point,    mais  nous 
B  avons  pas  le  temps  d'endurer  plus  longtemps  ;  et  vous 
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sera  très  mal  venae,  et  que  la  nation  française  sera  forcée 
à  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  ce  club,  après 
trois  déclarations  de  guerre  de  la  maison  d'Autriche  et 
des  puissances  de  l'Europe  concehtées.  £n  attendant, 
préparez-vous  à  faire  des  niches  à  nos  voisins;  et  si, 
sous  huit  jours,  je  n*ai  pas  une  réponse  catégorique, 
non  seulement  laissez  arriver  les  déserteurs  armés  ou 
non,  mais  même  les  corps  entiers  s'ils  se  présentent.  Je 
vous  prierai,  en  ce  cas,  de  les  envoyer  à  Paris,  où  leur 
promenade  fera  un  beaucoup  meilleur  effet  que  ia  pro- 
menade du  Château-Vieux  (1)... 

DUHOURIBZ. 

(1)  A  la  suite  de  la  répression  de  la  ré?olte  de  Ghàteau^ieux  par 
M.  de  Bouille,  un  certain  nombre  de  soldats  avaient  été  condamnés^ 
puis  graciés  par  la  «  loi  relative  aux  soldats  du  régiment  de  Château - 
Tieux,  détenus  aux  galères  de  Brest  ». 

Donnée  à  Paris,  le  12  février  1792. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de  TÉtat, 
roi  des  François  :  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  L'Assemblée  natio- 
nale a  décrété  et  Nous  voulons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Décret  de  TAssemblée  nationale  du  31  décembre  1791.  L'Assemblée 
nationale,  aprèb  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  diplomatique 
sur  la  continuité  de  la  détention  de  quarante  soldats  du  régiment  suisse 
de  Châteauvieux,  aux  galères  de  Brest,  pour  faits  relatifs  à  la  Révolu- 
tion françoise, 

Considérant  que  rien  n*est  plus  urgent  qu*un  acte  d*humanité, 

Décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  déclaré  l'urgence, 

Déclare  que  les  quarante  soldats  de  ChâteauTieux,  détenus  aux 
galères  de  Brest,  sont  compris  dans  l'amnistie  prononcée  par  le  décret 
du  14  septembre  dernier,  décrète,  en  conséquence,  qu'ils  seront  mis  en 
liberté.  » 

De  son  côté,  la  population  parisienne  avait  fait  fête  aux  soldats  de 
Châteauvieux  comme  à  des  martyrs  de  la  Révolution.  Dans  une  anno- 
tation mise  par  Xavier  Audouin  sur  une  lettre  de  A.  Dillon,  datée  du 
9  août,  on  lit  :  «  Une  fête  avait  été  donnée  à  Paris  aux  soldats  de  ce 
«  régiment  «  Château  vieux-suisse  »,  par  ceux  que  Lafayette  appelait 
«  les  factieux  ».  Voir  également,  à  ce  sujet,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque nationale.  (Plaquettes  L.B."  5829.  —  L.B.»»  5830.  —  L.B" 
5875.  —  L.B.W  5877.  —  L.B.»»  5882.) 
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i'»vA.>v-Ti  tnj"^ti  daLlfmr*    zoulu    t'attretrnir  a^fc 

Pu»,  WMn  179f. 
,.,  Vo-35  ^4it«  nécesure  à  l'ann^  àa  Nord  et,  avant 
^^Jjoc  yj^n,  i^  TOUS  ferai  ime  petite  înTÎtatioD  pooi 
T«tir?ajBteraTec  moL  ?ioa5  piaeixms  râigt-qoatre  henre 

Ka  atteadaot.  préparez  la  désertioD  aQtriehieone,  et. 
•&a»  peu  de  temps,  uxu  tâcherons  la  bride  i  ce  moyen 
dc£ra5«r  le  jeune  bomme  (I).  Si  doos  pooTions  avoir 
i>a  c^rps  entier  toat  armé,  loat  vêtu,  nous  loi  ferions 
mat  €ùit^  triodpbaJe  i  Paris,  comme  an  ChAteaa-Vieai, 
et  cela  ferait  ou  bien  antre  effet. 

^nrmonloos  les  difficallés.  L'esprit  pablic  est  bon  et 
f'jrt.  SerroDS-Doos-en  s'il  n'y  a  plus  moyen  d'avoir 
la  paix... 

DuaocKiHi. 

.4  frtlr  inri/aiion.  Binm  répond  : 

falcoàegaes,  G  «ttU  1791. 

...  Parlons  maintenant  de  M.  de  Rochambeau  ;  on  me 
Dunde  que  sa  santé  donne  les  plus  grandes  inquiétudes  ; 
qn'il  a  de  l'ean  dans  la  poitrine  et  qu'il  ne  sera  sûre- 
ment pas  en  état  de  rejoindre  son  armée.  Cette  perte  est 
irréparable,  car  ses  intentions  sont  pores  et  ses  talens 
militaires  rares... 

Vous  m'annoncez  d'ici  à  quinze  jours  une  invitation 
de  venir  passer  vingt-quatre  heures  avec  vous.  Peu  de 
choses,  je  vous  jure,  me  feraient  antant  de  plaisir,  et  je 
crois  bien  que  cela  pourrait  être  utile  ;  mais,  en  vérité, 
je  crois  qu'il  y  aurait  quelque  danger  i  me  faire  quitter 
Valenciennes,  même  pour  quarante-huit  heures  (2)...  Je 
orme  différence  de  causer  en  tête  à  tête  ou  par 

liiduc  François,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bobéme,  alors  âgé  dt 
Muronné  empereur,  le  K  juillet,  sous  le  nom  de  Françoii  1. 
précédemment  lei  motifs  de  ce  danger  (lettre  du  6  airil.) 
taire  de  septembre  1899.) 
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un  tiers.  Si  tous  avez  quelqu'un  en  qui  votre  confiance 
soit  entière  et  dont  vous  puissiez  vous  passer  trois  jours, 
envoyez-le-moi.  Si  cela  ne  vous  suffit  pas ,  je  m'arrange- 
rai de  manière  à  arriver  chez  vous  au  jour  convenu, 
à  7  heures  du  matin,  et  à  repartir  le  même  soir... 

...  Vous  me  permettrez  encore  de  vous  observer  que, 
dans  toutes  les  suppositions  possibles,  il  me  parait  obli- 
gatoire de  mettre  Tarmée  du  Nord  dans  un  tel  état 
qu'elle  puisse  détacher  un  gros  corps  à  Tappui  de  celle 
du  Centre,  soit  par  une  diversion,  soit  par  une  jonction... 

BiRON. 

//  est  probable  quà  la  suite  de  cette  lettre^  Biron  ne 
pouvant  se  déplacer  lui-même  ^  envoya  à  Dumouriez 
«  quelqu^un  en  qui  sa  confiance  fût  entière  »,et  qui  ne  fut 
autre  que  Beau/iarnais,  alors  adjudant  général  à  T armée 
du  Nord.  Cette  hypothèse  semblerait  autorisée  par  la 
lettre  qui  suit  : 

Beauharnais  à  M.  de  Biron  : 

Paris,  \\  afril  n9î. 

Je  quitte  M.  Dumouriez  avec  qui  j'ai  eu,  mon  général, 
une  longue  conférence  et  que  je  dois  revoir  demain. 
Voici  les  principaux  objets  dont  je  m'empresse  de  vous 
instruire.  L'armée  du  Nord  sera  ofiPensive  comme  celle 
du  Centre  (1)  ;  c'est  celle  d'Alsace  qui  sera  d'observa- 
tion et  défensive.  Le  départ  du  Maréchal  paraissait 
encore  incertsdn  au  ministre  (2)  ;  mais  dans  la  supposi- 
tion de  son  absence  ou  de  sa  présence,  voici  les  désirs 
de  M.  du  Mouriez  dans  Tune  ou  l'autre  hypothèse,  et  ce 
qui  lui  parait  certain  :  c'est  que  M.  de  Luckner  passera 
à  l'armée  du  Nord  si  la  santé  de  M.  de  Rochambeau  le 


(i)  Cette  phrase,  rapprochée  de  la  lettre  du  Maréchal  datée  du 
29  mars  et  de  celle  de  Biron  du  31,  met  bien  en  lumière  la  diver- 
gence des  idées  du  général  en  chef  et  de  celles  de  son  lieutenant  et  du 
ministre  des  affaires  étrangères. 

(2)  On  verra  plus  loin  que  Rochambeau  était  malade  à  ce  moment. 


666  LES  DABUTS  DB  LA  CAUPtONE  DE  4192  K>  9. 

retient  ici  ;  et  que,  si  ses  forces  lui  permettent  de  com- 
mander, une  division  de  l'armée  du  Nord  forte  d'environ 
20,000  hommes  sera  à  vos  ordres  et  agira  offenàve- 
meot  (1).  Toutes  les  mesures  relatives  à  ce  système  vont 
être  prises;  plusieurs  même,  qui  s'y  lient,  ont  déjà  été 
ordonnées.  Lesoffîciers  vont  recevoir  l'ordre  de  faire 
leurs  équipages.  M.  du  Mouriez,  qui  me  parait  avoir  de 
l'influence  sur  l'esprit  de  M.  de  Grave,  m'a  promis  de 
ne  le  point  quitter  que  toutes  les  expéditions  relatives 
aux  besoins  de  notre  armée  ne  fussent  faites  ;  c'est 
demain  ou  après-demaio  qu'il  y  a  un  comité  ad  hoc  i. 
l'HAtel  de  la  guerre.  L'opinion  publique  est  toujours  ici 
que  M.  de  Kocbambeau  ne  partira  pas  et  que  c'est  vous 
ou  M.  d'Kstaingqui  devez  commander  l'armée... 

Rbaubakkais. 

De  son  côté,  Diimotiriez  rendait  compte  en  ces  lertnn 
de  la  même  conversation  : 

Paris,  13  iTrilITBS. 

J'ai  causé  avec  M.  de  Beaubamats,  mon  cher  Biron, 
et  il  vous  rendra  ma  conversation.  J'ai  commencé  hier 
le  travail  militaire  ;  cela  m'est  très  aisé,  parce  que  de 
Grave  me  témoigne  une  confiance  filiale.  Je  vais  conti- 
nuer et  j'espère  que  sous  peu  je  serai  assez  parfaite- 
ment sûr  de  tous  les  détails  pour  pouvoir  presque  vous 
répondre  qu'il  ne  manquera  rien  à  vos  préparatifs  pour 
]H)uvoir  camper  du  23  au  30  de  ce  mois. 

Puisque  les  Autrichiens  ne  se  ménagent  pas  davantage 
en  procédés,  je  vous  exhorte  dès  ce  moment  à  les  imiter. 
,  moyen  de  vous  venger  de  ce  qu'ils  font  déserter 
leillent  vos  sous-officiers,  c'est  de  recevoir  dès  ce 
it  leurs  déserteurs.  Faites-les  passer  tout  équipés 
,  et,  pour  qu'ils  soient  parfaitement  reçus,  adres-  , 
de  clubs  en  clubs  jusqu'à  celui  des  Jacobins. 

le  renvoi  (t)  de  la  page  5BS. 
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Si,  comme  vous  me  Tassurez  dans  Tune  de  vos  précé- 
dentes, vous  avez  la  possibilité  de  faire  déserter  une 
compagnie  ou  un  escadron  entier,  nous  serons  sûrs  que 
cela  nous  produira  deux  bons  effets  :  le  premier,  d^en- 
courager  la  nation,  parce  qu'elle  verra  par  expérience 
qu'elle  peut  fondre  cette  grande  armée  par  Tappàt  de  la 
liberté  et  de  Taisance  ;  le  second  est  d'effrayer  les  géné- 
raux autrichiens,  en  leur  inspirant  la  méfiance  contre 
leurs  soldats.  Comme  ces  généraux  sont  des  Allemands..., 
ils  croiront  pouvoir  arrêter  la  désertion  en  redoublant 
de  sévérité  et  cette  même  sévérité  augmentera  la  déser- 
tion. Je  comprends  que  ce  plan  d'embauchage  doit  coûter 
quelques  frais,  d'autant  plus  qu'il  faut  tâcher  de  l'exé- 
cuter en  grand  et  sur  le  plus  grand  nombre  de  garnisons 
qu'il  sera  possible.  Faites-moi  un  aperçu  de  cette  dé-- 
pense,  et  je  vous  ferai  toucher  sur-le-champ  ce  que  vous 
jugerez  nécessaire...  Vous  en  direz  ce  que  vous  voudrez 
à  M.  le  Maréchal,  mais  je  vous  prie  de  ne  lui  en  parler 
que  lorsque  la  machine  sera  parfaitement  montée  et 
même  je  crois  que  vous  pouvez  vous  dispenser  de  lui 
faire  cette  confidence.  J'ignore  quels  sont  .vos  rapports 
avec  le  jeune  Rochambeau  et  à  quel  degré  vous  pouvez 
vous  servir  de  lui  pour  cette  excellente  opération.  Sa 
position  à  Maubeuge  est  excellente  pour  cela...  Occupez- 
vous-en  sur-le-champ  pour  qu'avant  huit  jours  nous  puis- 
sions promener  des  Autrichiens  dans  Paris...  Les  Autri- 
chiens crieront  à  la  perfidie  ou  à  l'infraction;  j'ai  mes 
réponses  prêtes.  D'ailleurs,  nous  approchons  de  l'époque 
où  les  ménagements  seraient  une  bêtise... 


Croyez  bien,  mon  ami,  que  M.  de  La  Fayette  ne  com- 
mandera point  l'armée  du  Nord;  que,  si  M.  de  Rocham- 
beau se  trouvait,  malheureusement,  hors  d*état  de  faire 
la  campagne,  on  y  ferait  passer  le  général  Luckner...; 
qu'enfin  si  la  totalité  de  l'armée  n'agit  pas  extérieu- 
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rement,  c'est  vous  qui   commanderez   la  partie  agis- 
sante (1)... 

Biron  à  Dumouriez  : 

Yalencicones,  45  afril  4792. 

Vous  me  faites  un  plaisir  extrême,  mon  cher  ami,  en 
me  disant  que  vous  dirigez  beaucoup  le  travail  militaire 
et  que  de  Grave  vous  témoigne  une  confiance  filiale. 
Certes  il  a  grande  raison  s'il  veut  faire  aller  son  dépar- 
tement. Personne  n'a  plus  confiance  que  moi  dans  la 
pureté  de  ses  intentions  et  dans  son  patriotisme  ;  mais  je 
ne  puis  me  dissimuler  que  rien  ne  va,  qu'il  ne  répond 
qu'aux  petits  détails  et  jamais  aux  questions  importan- 

les*  •• 

J'ai  déjà  mis  du  monde  en  campagne  pour  notre  plan 
de  désertion  autrichienne.  Je  crains  que  les  moyens  qui 
m'avaient  été  proposés  les  premiers  n'aient  été  fort  affai- 
blis par  le  silence  que  j'ai  été  obligé  de  garder.  Je  vais 
frapper  à  ces  portes-là  et  à  d'autres  encore...  Le  meilleur 
moyen  d'activer  une  très  grande  désertion  serait  celui 
de  lever  sur-le-champ  quelque  compagnie  franche  dont 
le  but  fût  visiblement  de  les  recevoir*  et  qui  ne  fussent 
absolument  que  des  cadres...  Si  vous  étiez  tout  à  fait 
ministre  de  la  guerre,  je'  me  chargerais,  par  exemple, 
de  livrer,  équiper,  monter  et  mettre  en  état  de  servir 
30  escadrons  de  troupes  légères  pour  le  l**"  août  pro- 
chain, mesure  qui  me  parait  indispensable,  si  vous  ne 
voulez  pas  faire  la  guerre  avec  un  désavantage  insur- 
montable. Songez  donc  que  quelque  part  où  nous  rencon- 
trions les  Autrichiens,  ou  les  Prussiens,  leurs  troupes 
à  cheval   seront  dans  une   proportion  quadruple   des 


(1)  Cette  phrase  indique  la  solution  moyenne  que  Ton  prendra 
définitivement  entre  les  idées  du  maréchal  et  celles  de  Biron  et  de 
Dumouriez,  et  qui  aboutira  aux  déroutes  de  Quiévrain  et  de  Tournai. 
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nôtres  et  vous  êtes  trop  homme  de  guerre  pour  ne  pas 
savoir  qu'une  telle  infériorité  ne  peut  se  supporter  long- 
temps sans  exposer  à  des  revers  désastreux.  Il  faut  aussi 
des  chasseurs  à  pied  qui  tirent  bien  et  que  Ton  puisse 
opposer  aux  chasseurs  allemands  et  tyroliens...  11  y  a 
en  France  tant  de  gardes-chasses  réformés  que  cet  utile 
corps  serait  facile  à  composer... 

Je  pense  comme  vous  qu'il  est  absolument  inutile  de 
rendre  compte  à  M.  le  Maréchal  de  notre  plan  d'embau- 
chage, Faites  seulement  qu'il  ne  me  donne  pas  l'ordre 
de  repousser  ou  renvoyer  les  déserteurs  qui  pourraient 
m'arriver...  Je  vais  commencer,  si  je  peux,  par  les  hulans 
comme  étant  ceux  qui  feront  le  plus  de  spectacle  et  éton- 
neront davantage... 

Ce  que  vous  me  dites  du  projet  de  faire  passer  le  gé- 
néral Luckner  À  l'armée  du  Nord  si  M.  de  Rochambeau 
ne  pouvait  la  joindre  est,  comme  vous  savez,  le  vœu  de 
mon  cœur.  Luckner  ici  vous  vaudrait  20,000  hommes  et 
je  regarderais  comme  le  plus  grand  bonheur  qui  pût 
m'arriver  de  pouvoir  prendre  de  ses  leçons  ;  mais  il  îoe 
parait  que  la  maladie  physique  de  M.  de  Rochambeau  est 
finie,  et  j'espère  qu'il  n'en  aura  point  de  morale  qui 
l'empêche  de  revenir  à  son  armée.  Je  serai  parfaitement 
content  d'être  chargé  de  son  avant-garde  ou  du  corps 
quelconque  destiné  à  agir  offensivement...  » 

BiROIf. 

A  M.  de  Biron  : 

Paris,  le  U  aTrU  1792. 

...  11  faut  faire  tout  le  mal  possible  aux  Autrichiens... 
Menez  très  vivement  le  projet  d'embauchage.  Allez-y 
bon  jeu,  bon  argent,  d'après  ma  lettre  d'hier  matin.  Le 
plus  tôt  que  nous  pourrons  faire  promener  des  uniformes 
autrichiens  au  Palais-Royal  sera  le  mieux...  Travaillez 
vigoureusement.  Préparez-vous.  Je  presse  de  Grave. 

DcaouRiBz. 
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A  M.  de  Biron  : 

Pari».  43afriH792{4). 

...  Puisque  les  troupes  autrichiennes  débauchent  vos 
sous-officiers  et  ne  vous  rendent  pas  vos  déserteurs, 
commencez  plus  tôt  que  plus  tard  à  les  faire  travailler  et 
t&chez  de  nous  envoyer  à  Paris  des  hullans  et  des  Hon- 
grois que  nous  puissions  caresser  et  promener  comme 
les  soldats  de  Chàteauvieux.  Le  plus  tôt  sera  le  mieux. 
Il  faut  commencer  à  frapper  les  généraux  de  terreur  en 
soufflant  l'esprit  de  désertion. 

Le  Maréchal  va  vous  joindre...  Vous  allez  rassembler 
vos  troupes  du  25  au  i®^  mai  sur  trois  points  :  le  camp 
de  Maubeuge,  de  8  à  6,000  hommes  ;  le  camp  de  Valen- 
ciennes,  de  18  à  20  et  un  petit  camp  sous  Dunkerque,  de 
3  à  4.  Ces  camps  sont  d'instruction,  il  faut  surtout  le 
publier.  Si  nous  sommes  obligés  de  faire  la  guerre,  ce 
qui  sera  décidé  du  15  au  20,  le  point  de  réunion  des  deux 
camps  de  Maubeuge  et  de  Yalenciennes  sera  sur  Mons(2), 
et  M.  de  Grave  fera  renforcer  de  quelques  bataillons 
<relui  de  Dunkerque  qui  pourra  prendre  une  position 
plus  centrale  ou  sur  le  territoire  des  Pays-Bas  ou  sur 
le  nôtre. 

Je  crois  le  Maréchal  toujours  très  opposé  au  plan  d'of- 
fensive. Quand  il  aura  les  ordres,  vous  vous  chargerez 
de  le  convertir  (3).  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recom- 
mander la  plus  souveraine  discrétion  sur  tout  ce  que  je 
vous  écrirai.  Le  succès  de  vos  opérations  en  dépend.  En 
attendant,  plus  de  ménagements  sur  Tembauchage,  et 

(1)  Cette  lettre  est,  daos  le  texte,  datée  du  13  ayril;  mais  elle  est 
enregistrée  après  la  précédente. 

(2)  C'est  donc  la  presque  totalité  des  troupes  disponibles  de  cette 
armée  qui  devait  être  dirigée  sur  Mons,  contrairement  aux  idées  du 
Maréchal. 

(3)  On  ne  peut  indiquer  plus  clairement  et  de  façon  plus  concise 
rintrigue  nouée  entre  Biron  et  Dumouriez  pour  faire  prendre  l'offen- 
sive au  Maréchal  malgré  lui. 


N*  9.  A  L*ARMÉB  DU  NORD.  571 

mandez-moi  s'il  vous  faut  de  l'argent  pour  y  réussir  et 
quel  est  votre  plan  à  cet  égard.  Surtout  envoyez-nous 
les  déserteurs  à  Paris,  tout  habillés,  armés,  montés,  sur- 
tout s'ils  peuvent  être  un  peu  nombreux.  Adressez-les  de 
club  en  club  ;  mandez  au  jeune  Rochambeau  d'en  faire 
autant.  Il  faut  qu'on  les  voie  à  Paris,  qu'on  les  y  fête  et 
que  tous  les  papiers  publics  en  retentissent... 

DUMOURIBZ. 

//  résulte  de  cette  correspondance  qiie^  comptant 
obtenir  une  vaste  désertion  de  f armée  autrichienne^ 
Dumouriez  et  Biron  voulaient  prendre  t offensive  avec 
l armée  du  Nord^  tandis  que  le  maréchal  de  Rocham- 
beau y  était  opposé  en  principe  ;  et  c'est  sans  doute  par 
tm  moyen  terme  que  farmée  du  Centre  sera  appelée 
à  la  prendre  tout  d'abord  (1),  bien  que  Dumouriez  gardât 
toujours  r arrière-pensée  de  son  plan,  ainsi  que  f  indique 
la  lettre  qui  précède. 

Ces  hypothèses  semblent  confirmées  par  les  Mémoires 
de  Rochambeau  : 

A  la  fin  de  mars,  une  attaque  d'hydropisie  me  prit  à 
Paris  et  m'obligea  à  une  suite  de  remèdes  qui  me  tinrent 
quinze  jours  sans  sortir.  J'y  appris  que  M.  Dumouriez  et 
son  parti  dans  l'Assemblée  voulaient  déclarer  la  guerre 
et  la  faire  offensive  sur  les  plans  les  plus  fous,  qui  ne 
pouvaient  avoir  été  forgés  qu'aux  Petites-Maisons.  M.  de 
Grave  vint  me  voir  de  la  part  du  roi,  et  me  donna  le 
lendemain  rendez-vous  chez  lui  avec  M.  Dumouriez. 
Je  crus  que  ces  ministres  avaient  le  transport  au  cer- 
veau. Ils  me  parlèrent  d'une  désertion  générale  dans 
larmée  autrichienne  sur  laquelle  ils  comptaient;  du 
parti  énorme  qu'ils  avaient  dans  le  Brabant;  d'une 
émigration  de  plus  de  30,000  hommes  qui  viendraient 
au-devant  de  nous  et  qu'il  y  en  avait  déjà  5,000  de 


(I)  Voiries  Instructions  du  15  arril. 
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rendus  dans  mon  commandement.  Je  leur  dis  qu'ils 
étaient  impudemment  et  horriblement  trompés...,  que 
leur  émigration  roulait  sur  une  vingtaine  d'hommes  qui 
allaient  et  venaient...,  que  le  corps  des  émigrés  braban- 
çons était  toujours  de  500  à  600  hommes  (au  lieu  de 
5,000)...,  que  Tesprit  général  du  Brabant,  sans  être 
favorable  a.u  gouvernement  autrichien,  était  encore  plus 
ennemi  de  notre  révolution 

J*interpellai  les  quatre  chefs  de  bureau  sur  l'état  de 
nos  troupes  et  de  nos  magasins.  L'on  me  dit  que  les 
officiers  ne  pourraient  pas  être  nommés  avant  la  fin  de 
mai,  qu'il  leur  fallait  un  mois  pour  être  avertis  et  pour 
rejoindre,  et  qu'à  mesure  qu'il  proposait  des  remplace- 
ments, il  se  formait  de  nouvelles  brèches  par  des  émi- 
grations qui  ne  discontinuaient  pas...  Enfin,,  il  était  rA>- 
mandé  jusqu'au  15  mai  pour  fixer  le  premier  rassemble- 
ment des  troupes.  Je  conclus  par  proposer  un  camp  de 
20,000  hommes  à  Yalenciennes,  un  de  5,000  à  6,000 
hommes  au  camp  retranché  de  Maubeuge,  un  pareil  à 
Dunkerque.  Ces  trois  camps  devaient. être  composés  de 
30,000  hommes,  qui  me  restaient  disponibles  après  avoir 
prélevé  les  garnisons  des  places,  que  j'avais  réduites  au 
nécessaire  le  plus  indispensable.  Je  consentis  de  céder 
à  M.  de  La  Fayette  les  troupes  qui  étaient  dans  les 
départements  des  Ardennes,  de  la  Meuse  et  de  la 
Marne  (1),  afin  de  lui  donner  les  moyens,  en  occapant 
le  camp  retranché  de  Givet,  de  menacer  Namar  et  le 
pays  de  Liège. 

Je  déclarai  que  mon  plan,  dans  ces  rassemblements* 
était  de  donner  aux  troupes  les  leçons  de  tactiqne  et  de 
service  de  campagne  dont  elles  ne  connaissaient  pas  les 
premiers  éléments;  d*établir  une  confiance  récipcoqce 
du  soldat  à  l'officier  dans  des  troupes  qui,  depuis  30 


(I)  Cest  la  2*  dlTision  dont  parle  Rochambeaa  dans  sa  lettre  ii 
23  mars  et  Bîron  dans  celle  du  26. 
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à  l'exception  des  guerres  partielles  de  rAmérique  et  de 
la  Corse,  nVvaient  pas  entendu  siffler  une  balle  ;  que  les 
gardes  nationales  (volontaires)  avaient  encore  bien  plus 
besoin  de  cette  instruction  ;  que,  de  là,  je  verrais  les 
mouvements  de  Tennemi  ;  que,  s'il  se  rassemblait  entre 
nous  et  Toumay,  je  me  porterais,  par  une  marche  rapide, 
entre  la  Lys  et  la  mer,  pour  y  essayer  le  mouvement  à 
donner  à  la  prétendue  insurrection  du  Brabant  et  tâcher 
de  faire  un  coup  de  main  sur  cette  frontière  maritime, 
tandis  que  M.  de  La  Fayette,  s'étant  rassemblé  à  Givet, 
pourrait,  à  la  même  époque,  essayer  contre  Namur  et 
le  pays  de  Liège  un  mouvement  offensif  ;  que  nous 
prendrions  alors  Tennemi  par  ses  deux  ailes,  après 
ravoir  forcé  de  rassembler  toutes  ses  forces  pour  pro- 
téger les  places  de  son  centre  (1). 

Ce  plan  de  coopération  avec  La  Fayette  fut  notifié  à 
Rochanibeaii  par  les  instructions  royales  suivantes,  qui 
modifiaient  toutefois  l'objectif  de  ce  maréchal  et  subor- 
donnaient le  mouvement  de  l'armée  du  Nord  à  celui  de 
Farinée  du  Centre  : 

Paris,  le45arril  479i. 

Le  Roy,  dans  son  conseil.  Monsieur  le  Maréchal,  s'est 
essentiellement    occupé    des  intérêts   de  TÉtat,  et  Sa 

■ f 

(1)  Oa  le  voit,  Rochambeau,  en  formant  les  trois  camps  de  Valen- 
ciennes,  Maubeugeet  Dunkerque,  n'a  qu'une  idée  de  défensive  pouvant 
éventuellement  tourner  à  Tofifensive  indirecte  par  la  Lys^  comme  le  fit 
Pichegru  en  1794,  tandis  que  Lu  Fayette  ferait  la  manœuvre  de  Fleurus. 
Au  contraire,  bumouriez,  dans  sa  lettre  du  i3  avril,  veut  passer 
immédiatement  de  ces  trois  camps  à  l'offensive  directe  sur  Mum  aussi- 
tôt que  la  guerre  sera  déclarée. 

Il  faut,  pour  s'expliquer  cette  offensive  éventuelle  de  Rocbambeau 
par  la  Lys,  penser  qu'il  espérait  que  l'ennemi  serait  immobilisé  de  front 
par  une  u  frontière  hérissée  de  places  fortes.  »  {Revue  d'octobre»  page 
433).  Il  semblait  toutefois  beaucoup  plus  simple  de  fixer  l'ennemi  par 
un  miaimum  de  forces  s'appuyant  sur  ces  places  et  de  porter  le  maxi- 
mum h  l'armée  du  Centre  pour  prendre  l'offensive  par  le  pays  d'entre 
Sambre  et  Meuse  sur  le  flanc  et  les  communications  de  l'adversaire. 

38 
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Majesté,  en  désirant  la  continuation  de  la  paix,  veut, 
avec  la  France  entière,  toutes  les  dispositions  qui  doi- 
vent afifermir  et  faire  respecter  la  Constitdtion  qu'Elle 

A  JURÉE. 

Ces  principes  ont  dirigé  les  relations  politiques 
comme  les  dispositions  des  forces  militaires  qui  doivent 
appuyer  le  langage  d'une  nation  libre,  qui  a  renoncé  à 

ENTREPRENDRE  AUCUNE  GUERRE  DANS  LA  VUE  DE  FAIRE  DES 

conquêtes;  d'une  nation  qui  montrera  aux  souverains 
étonnés  et  sa  force*  et  le  respect  que  Ton  doit  à  des 
hommes  qui  veulent  la  Liberté  ou  la  Mort. 

L'intention  du  Roy,  Monsieur  le  Maréchal,  est  qu'une 
partie  des  troupes  dont  il  vous  a  confié  le  commande- 
ment soit  rassemblée  en  3  camps  d'instruction;  mais 
Sa  Majesté  veut  que  toutes  les  dispositions  soient  faites 
pour,  au  premier  signal,  prendre  l'attitude  de  guerre  si 
la  politique  étrangère  nous  forçait  à  la  faire. 

Ces  camps  seront  à  Maubeuge,  Yalenciennes  et  Don- 
kerque  et  devront  être  rassemblés,  au  plus  tard,  da 
1^'au  10  may. 

L'excellent  camp  de  Maubeuge  sera  occupé  par  4,000 
à  5,000  hommes. 

Le  camp  principal,  aux  environs  de  Yalenciennes, 
sera  composé  de  18,000  hommes  et  celui  de  Dunkerque 
de  3,000  à  4,000. 

Si  nous  étions  forcés  à  la  guerre,  le  camp  de  Mau- 
beuge et  celui  de  Yalenciennes  se  réuniraient  pour 
s'emparer  de  celui  de  Mons  et  seraient  au  moins  portés 
à  25,000  hommes.  C'est  de  Mons  que  ce  corps  d'armée 
marcherait  sur  Bruxelles. 

Yous  sentez,  Monsieur  le  Maréchal,  que  ces  opérations 
devront  se  faire  de  concert  avec  l'armée  du  Centre,  qui 
sera  la  première  à  se  mettre  en  mouvement  (4). 

(1)  Le  mouvement  de  Rochambeau  de?aitdonc,  d*aprèâ  cette  dépêche, 
être  subordonné  à  celui  de  Tarmée  du  Centre,  ce  qui  était  d^aiUea» 
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Les  premières  dispositions  de  Tarmée  commandée  par 
le  lieutenant  général  La  Fayette  seront,  sous  le  rapport 
de  camps  d'instruction,  30,000  hommes  campés  à  Dan 
et  6,000  sous  le  canon  de  Metz. 

Dans  la  supposition  de  guerre  qui  doit  être  celle  qui 
dirige  essentiellement  toutes  les  opérations  actuelles,  les 
troupes  du  camp  de  Dun  marcheraient  sur  Givet,  où 
elles  prendraient  une  position  passagère  pour  se  porter 
avec  rapidité  sur  Namur  et  de  Namur  sur  Liège. 

C'est  à  Tépoque  de  leur  marche  sur  Namur  que  votre 
armée  se  portera  sur  Mons  et  de  là  sur  Bruxelles,  si 
Tarmée  du  Centre  réussit  à  s'emparer  de  Namur  et  qu'une 
grande  insurrection  facilite  la  marche  sur  Bruxelles. 

Dans  le  moment  où  le  camp  de  Dun  serait  mis  en  mou- 
vement, celui  de  Metz  se  porterait  à  Longwy,  et  peut- 
être  sur  Arlon  pour  masquer  Luxembourg. 

M.  le  maréchal  Luckner  campera,  à  la  même 
époque  que  votre  armée,  8,000  hommes  sur  la  Sarre, 
entre  Bouquenon  et  Sarreguemines  ;  10,000  hommes  aux 
environs  de  Strasbourg  et  enfin  S, 000  à  6,000  seront 
disposés  pour  se  rassembler  au  premier  signal  et  occuper 
les  défilés  de  Porrentruy. 

Voilà  les  dispositions  arrêtées  par  le  Roy  pour  les 
camps  d'instruction  qu'il  a  cru  devoir  ordonner  sur  les 
frontières  du  Nord  et  partie  de  l'Est  pour  la  guerre,  si 
nous  sommes  forcés  de  la  faire.  En  même  temps  que  la 
prudence  doit  présider  à  toutes  ces  dispositions,  vous 
voudrez  bien  ne  pas  perdre  de  vue  qu'au  premier  ordre 
on  doit  être  prêt  à  prendre  l'attitude  de  guerre  la  plus 
imposante. 

Ces  instructions  roi/aies,  rédigées  probablement  par 

une  erreur  :  les  deux  opérations  auraient  dû  être  simultanées,  celle  de 
Rochambeau  pour  fixer  l'ennemi  avec  un  minimum  de  forces,  et  celle 
de  Lafayette  pour  le  raincre  avec  le  maximum.  Enfin,  il  n*est  question 
dans  cette  lettre  que  d'objectifs  géographiques  et  nullement  des  forces 
ennemies. 
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Dtimouriez,  rappellent  sa  lettre  du  i^  à  Biron  en  ce 
qu'elles  parlent  (Tune  attaque  sur  Mons  et  dépassent  parla 
le  plan  du  Maréchal,  Mais  elles  ne  sont  encore  qu  éven- 
tuelles^ à  longue  échéance^  et  en  tout  cas  subordonnées  à 
un  succès  de  M.  de  La  Fayette  sur  Namur,  Le  Maréchal 
peut  donc  encore  espérer  avoir  le  temps  de  discipliner  se$ 
troupes  dans  les  camps  de  Valenciennes  et  de  Maubeugt; 
ne  partir  en  offensive  quà  bon  escient  et  enfin  effectuer 
par  la  Lys^  comme  le  fit  Pichegru  en  1794,  le  mouve- 
ment symétrique  de  celui  de  La  Fayette^  armlogue  à  celui 
de  Jourdan  sur  Fleurus  deux  ans  plus  tard.  Mais  cette 
illusion  ne  tarda  pas  à  être  dissipée  par  des  instrucfiom 
de  Dumouriez,  datées  du  22  avril. 

Sur  ces  entre  faites  parvint  la  réponse  attendue  de  f  em- 
pereur d'Autriche,  Quelques  instants  avant  6  heures  du 
soir,  le  13,  la  réponse  du  roi  de  Hongrie  était  arrivée 
et  elle  était  tellement  insolente  qu'elle  rendait  la  guerre 
indispensable.  (Biron  à  Rochambeau  fils.) 

En  conséquence^  le  18  avril,  Dumouriez  fit  au 
conseil,  sur  la  dernière  réponse  de  François  /"  (4),  im 
rapport  à  la  suite  duquel  le  roi  décida  de  demander  à 
r Assemblée  nationale  de  déclarer  la  guerre  à  t Autriche. 

Le  roi  en  avisa,  /e  19  avril,  F  Assemblée  législative  par 
la  voix  de  Dumouriez,  qui  s'exprima  en  ces  termes  : 

J*ai  l'honneur  d*apporter  à  TAssemblée  une  lettre  du 
roi. 

Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 

Je  vjDUS  prie,  Monsieur  le  Président,  de  prévenir  l'As- 
semblée que  je  compte  m'y  rendre  demain  à  midi. 

Le  vendredi  20  avril,  en  effet,  le  roi  entra  à  ta  séance 
accompagné  de  tous  ses  ministres.  Tous  les  membres  de 
r  Assemblée  se  levèrent  et  se  découvrirent.  Le  roi  alla 
prendre  la  place  assignée  par  le  règlement.  Il  s'assit  ; 

(I)  François  I",  d'Autriche,  couronné  empereur  d'Allemagne  sous 
I'  II,  le  U  juillet  1792. 
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les  députés  s'assirent  aussi.  Les  ministres  restèrent  debout 
autour  du  roi  (1). 

Je  viens  au  milieu  de  rAssemblée  nationale,  dit  le 
roi,  pour  l'entretenir  d'un  des  objets  les  plus  importants 
dont  elle  puisse  s'occuper.  Mon  ministre  des  affaires 
étrangères  (2)  va  vous  lire  le  rapport  qu'il  a  fait  à  mon 
conseil  sur  notre  situation  politique. 

Le  roi,  dit  alors  Dumouriez  (3),  ayant  juré  de  main- 
tenir  la  Constitution,  est  devenu  Vobjet  de  la  haine  des 
despotes.  Des  émigrés  rebelles  trouvent  un  asile  chez  nos 
voisins  et  s^assemblent  sur  nos  frontières.  U Autriche  qui, 
depuis  1756,  a  abusé  du  traité  d alliance,  sent  que  notre 
Constitution  nous  empêche  désormais  d'être  le  servile 
instrument  de  son  ambition.  Léopold  excite  contre  nous 
la  Russie  et  la  Prusse  et,  dans  des  pièces  que  l'Eu- 
rope jugera,  incite  une  partie  de  la  nation  française 
à  s'armer  contre  l'autre.  Dans  sa  dernière  note  du 
18  février,  le  prince  de  Kaunitz  dit  bien  que  jamais 
intention  partiale  ek  pacifique  n'a  été  plus  clairement 
énoncée  et  constatée  que  celle  de  Sa  Majesté  Impériale 
dans  l'affaire  des  rassemblements  au  pays  de  Trêves  ; 
à  la  vérité,  la  cour  de  Vienne  avait  alors  fait  sortir  des 
Pays-Bas  les  émigrés  ;  mais  ils  ont  encore  un  état-major 
à  la  cour  de  Bruxelles  et  de  nombreuses  bandes  et  des 
corps  entiers  avec  armes  et  bagages,  sont  reçus  dans  les 
provinces  belgiques.  Dans  le  même  temps,  la  cour  de 
Vienne  établissait,  sur  la  demande  irrégulière  de  févêque 
de  Bâle,  une  garnison  à  Porrentruy,  menaçait  ainsi  le 
Doubs  et  violait  les  traités  qui  mettent  le  pays  de  Por^ 
rentruy  sous  la  garantie  de  celui  de  Baie  et  de  la  France. 
La  cour  de    Vienne  augmentait    ses   garnisons  dans  le 


(1)  Voir  le  Moniteur  universel. 

(2)  Dumouriez. 

(3)  Voir  le  discours  de  Dumouriez,  reproduit  m  extenso  dans  le  Moni- 
teur universel  du  samedi  2i  ayril  1792  (séance  du  Tendredi  20). 
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Brisgau  ;  elle  a  simulé  de  ne  pas  tolérer  à  Trêves  des 
rassemblements  d'émigrés  qui  se  poursuivent  à  Coblenz, 
Af.  de  Kaunitz  dit  que  c<  ces  gens  notés  par  la  dénomi- 
«  nation  de  Jacobins  »  cherchent  un  prétexte  de  guerre, 
Cest  lui  qui  insulte  par  ces  mots  r Assemblée  et  cherche 
à  diviser  la  France  en  deux  camps.  Léopold  est  mort, 
mais  la  cour  de  Vienne  continue  la  même  politique. 
Cette  cour,  sollicitée  de  répondre  catégoriquement,  a 
adressé  j  le  {8  mars  y  une  réponse  qui  est  un  véritable 
ultimatum.  On  y  relève  ces  paroles  :  «  le  Gouvernement 
français  »  au  lieu  des  mots  :  «  le  roi  »  ;  par  ces  expres- 
sions, elle  affecte  de  séparer  le  roi  de  la  nation.  Le  prince 
de  Kaunitz  a  agi  avec  perfidie  pour  aliéner  à  la  France  le 
cœur  de  son  jeune  roi;  dans  le  même  esprit,  il  a  nié  tout 
armement  ou  toute  mesure  qui  puisse  être  qualifiée  de 
préparatifs  de  guerre.  Il  dit  que  les  troubles  des  Pays-Bas 
ont  été  suscités  par  ceux  de  la  France,  bien  quils  aient 
précédé  ces  derniers.  Il  ne  nie  pas  le  concert  de  f  Au- 
triche avec  les  puissances  étrangères,  mais  il  ne  peut  le 
faire  cesser  avant  que  la  France  en  ait  fait  cesser  les 
motifs  :  il  avoue  par  cela  même  un  traité  qui  rompt  celui 
de  1756.  //  dit  en  outre  que  la  partie  saine  de  la  popu- 
lation ne  s'y  trompera  pas  :  il  avoue  ainsi  son  but  d'armer 
les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

Il  résulte  de  là  que:  1®  le  traité  de  1756  est  rompu  par 
le  fait  de  la  maison  d^ Autriche;  2"  le  concert  entre  les 
puissances,  provoqué  par  l'empereur  Léopold  au  mois 
de  juillet  1791,  confirmé  par  le  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  d'après  la  note  du  prince  de  Kaunitz  du  18  mars 
1792,  qui  est  l'ultimatum  des  négociations,  étant  dirigé 
contre  la  France,  est  un  acte  d'hostilité  formel  ;  3^  ayant 
mandé  par  ordre  de  Votre  Majesté  qu'elle  se  regarderait 
comme  en  état  de  guerre  si  le  retour  du  courrier  n'ap- 
portait pas  une  déclaration  prompte  et  franche  aux  deux 
dépèches  des  19  et  27  mars,  cet  ultimatum,  qui  n  y 
répond  point,   équivaut  à  une  déclaration  de  guerre; 
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4^  dès  ce  moment,  il  faut  ordonner  à  M.  de  Noailles  de 
revenir  en  France  sans  prendre  congé  et  cesser  toute 
correspondance  avec  la  cour  de  Vienne. 

Considérant  que,  le  29  novembre,  f  Assemblée  natio- 
nale avait  invité  le  roi  à  prendre  des  mesures  contre  les 
rassemblements  aux  frontières  et  en  réparation  d* outrages 
à  des  citoyens  français  ; 

Que  le  li  décembre,  le  roi  témoigne  à  f  Assemblée 
qu'il  prend  des  mesures  pour  faire  respecter  ses  déclara- 
tions ; 

Que  le  ik  janvier,  f  Assemblée  invite  le  roi  à  fixer  le 
10  février  comme  terme  des  explications,  et  qu'à  défaut 
de  réponse,  ce  procédé  de  Fempereur  sera  envisagé  par 
la  nation  comme  une  rupture  du  traité  de  1756  et  comme 
une  hostilité  ; 

Que  le  25  janvier,  ce  délai  est  prorogé  jusqu'au 
1er  fnars  et  qu'il  est  dit  alors  que  le  silence  ainsi  que 
toutes  les  réponses  évasives  ou  dilatoires  seront  regardés 
comme  une  déclaration  de  guerre  ; 

Que  r honneur  du  roi  et  sa  bonne  foi  sont  perfidement 
attaqués  par  Vaffectation  marquée  de  le  séparer  de  la 
nation  par  la  note  du  18  mars  1792,  qui  répond  au  gou- 
vernement français  et  non  au  «  roi  des  Français  »  ; 

Que,  depuis  Vépoque  de  sa  régénération,  la  nation 
française  a  essuyé  des  outrages  en  la  personne  de  Duvey- 
rier,  envoyé  par  le  roi  et  retenu  indignement  en  état 
d'arrestation,  et  (fuîi  grand  nombre  de  citoyens  français 
outragés  ou  emprisonnés  ; 

Considérant  que  la  guerre  ne  peut  être  déclarée  que 
par  décret  du  Conseil  législatif,  rendu  sur  la  proposition 
formelle  et  nécessaire  du  roi  et  sanctionné  par  lui  ; 

Je  conclus  à  ce  que,  fort  de  la  justice  de  ces  motifs  et 
de  Ténergie  du  peuple  français,  le  roi  se  rende  à  l'As- 
semblée nationale  pour  lui  proposer  de  déclarer  la  guerre 
contre  T Autriche. 

Après   cette   lecture,  le  roi    harangua    f  Assemblée  : 
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Vous  venez  d^entendre  le  rapport  qui  a  été  fait  à  mon 
conseil.  Les  conclusions  y  ont  été  adoptée^  unanime- 
ment. J*en  ai  moi-même  adopté  la  détermination...  Je 
viens,  aux  termes  de  la  Constitution,  vous  proposer 
formellement  de  déclarer  la  guerre  contre  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 

Sire,  répondit  le  président^  l'Assemblée  nationale  pren- 
dra en  très  grande  considération  la  proposition  formelle 
que  vous  lui  faites.  Votre  Majesté  sera  instruite  par  un 
message  du  résultat  de  sa  délibération. 

Le  vendredi  20  avrils  à  la  séance  du  soir,  F  Assem- 
blée décida  y  à  une  très  grande  majorité,  que  la  discussion 
était  ouverte  sur  la  proposition  du  roi. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  soulignée  par  v  les  accla- 
mations des  spectateurs  » ,  f  Assemblée,  délibérant  sur  la 
proposition  du  roi, 

Considérant  que  la  cour  de  Vienne,  au  mépris  des 
traités,  n'a  cessé  d^accorder  une  protection  ouverte  aux 
Français  rebelles;  qu'elle  a  provoqué  et  formé  un  con- 
cert avec  plusieurs  puissances  de  l'Europe  contre  l'indé- 
pendance et  la  sûreté  de  la  nation  française  ; 

Que  François  P',  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  a, 
par  ses  notes  des  18  mars  et  7  avril  dernier,  refusé  à 
renoncer  à  ce  concert  ; 

Que,  malgré  la  proposition  qui  lui  a  été  faite,  par 
note  du  il  mars  1792,  de  réduire  de  part  et  d'autre  à 
Tétat  de  paix  les  troupes  sur  les  frontières,  il  a  continué 
et  augmenté  des  préparatifs  hostiles  ; 

Qu'il  a  formellement  attenté  à  la  souveraineté  de  la 
nation  française  en  déclarant  vouloir  soutenir  les  préten- 
tions des  princes  allemands  possessionnés  en  France  (1), 

(1}  L'Assemblée  constituante  avait  aboli  les  droits  féodaux  de» 
princes  de  l'Empire  possessionnés  en  Alsace.  Léopold,  au  nom  du  corps 
germanique  dont  il  était  le  chef,  protesta  contre  la  suppression  de  ces 
droits,  garantis  par  la  paix  de  Westphalie.  (Ghuquet,  tome  I,  page  9.) 
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auxquels  la  nation  française  n'a  cessé  d'offrir  des  indem- 
nités ; 

Qu'il  a  cherché  à  diviser  ]es  citoyens  français  et  à 
les  armer  les  uns  contre  les  autres,  en  offrant  aux  mécon- 
tents un  appui  dans  le  concert  des  puissances  ; 

Considérant  enfin  que  ce  refus  de  répondre  aux  der- 
nières dépèches  du  roi  des  Français  ne  laisse  plus 
d'espoir  d'obtenir,  par  la  voie  d'une  négociation  amicale, 
le  redressement  de  ces  différents  griefs  et  équivaut  à 
une  déclaration  de  guerre  ; 

Délibérant  sur  la  proposition  formelle  du  roi  et  après 
avoir  déclaré  l'urgence,  décrète  la  guerre  contre  le  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême  (1). 

Paris,  48  tTrill  792. 

Le  jour  même  où  il  présentait  an  roi  le  rapport  relatif 
à  la  déclaration  de  guerre  à  f  Autriche,  Dumouriez  écri- 
vait à  Biron  : 

..  C'est  demain  que  la  question  de  la  paix  ou  de  la 
guerre  va  être  décidée  dans  l'Assemblée  nationale.  Vrai- 
semblablement le  dernier  l'emportera,  sinon  il  faudra 
tous  partir  pour  l'Amérique.  Vous  jugez,  mon  ami,  que 
c'est  notre  chère  alliée  l'Autriche  toute  seule  que  nous 
déclarons  notre  ennemie  ;  mais  loin  de  la  séparer  des 
autres  puissances  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Concert, 
c'est-à-dire  une  ligue  infernale  contre  nous,  cette  nou- 
velle, qui  se  répandra  officiellement  vendredi  ou  samedi, 
va  monter  toutes  les  tètes  françaises  et  tourner  en  franche 
énergie  tout  ce  qui  n'est  actuellement  qu'une  agitation 

(1)  Voir  Ghuquet,  Histoire  de  la  Révolution,  tome  I,  page  14. 
Voir  Collection  générale  des  Lois  :  «  Déclaration  de  guerre,  2S  aTrll 
<c  1792,  an  4*  de  la  Liberté  : 

w  De  la  part  du  Roi  des  Français,  au  nom  de  la  Nation, 

«  La  guerre  est  déclarée  au  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

(c  Signé  :  Louis.  »  Et  plus  bas  :  u  Roland.  » 
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Vous  venez  d'entendre  le  rapport  qui  a  été  fait  à  mon 
conseil.  Les  conclusions  y  ont  été  adoptée^  unaiiimt 
ment.  J'en  ai  moi-même  adopté  la  déterminatioa...  Je 
viens,  aux  termes  de  la  Constitution,  vous  proposer 
formellement  de  déclarer  la  guerre  contre  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 

Sire,  répondit  le  président,  rA8seml>lée  oationale  pren- 
dra en  très  grande  considération  la  proposîtion  formelle 
que  vous  lui  faites.  Votre  Majesté  sera  instruite  par  on 
message  du  résultat  de  sa  délibération. 

Le  vendredi  20  avri/,  à  la  séance  du  soir,  TAsmii- 
blée  décida,  à  une  /rèx  grande  majorité,  que  la  disrumn 
était  ouverte  sur  la  proposition  du  roi. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  soulignée  par  a  les  aecla- 
mationa  des  spectateurs  »,  l" Assemblée,  délibérant  nar la 
proposition  du  roi. 

Considérant  que  la  cour  de  Vienne,  au  mépris  des 
traités,  n'a  cessé  d'accorder  une  protection  ouverte  lUi 
Français  rebelles  ;  qu'elle  a  provoqué  et  formé  un  con- 
cert avec  plusieurs  puissances  de  l'Europe  contre  l'indè- 
pendance  et  la  sûreté  de  la  nation  française; 

Que  François  I",  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  a. 
par  ses  notes  des  18  mars  et  7  avril  dernier,  refusé  à 
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l'état  des  choses  et  des  esprits  à  Mons  et  à  Tournay... 
Je  pensé  évidemment  comme  vous,  mon  ami,  qu'il 
faut  soutenir  les  Belges  en  cas  d'insurrection,  et  que  Ton 
n'a  pas  besoin  de  bagages  pour  cette  expédition  d'où 
peut  dépendre  le  succès  de  la  campagne,  et  même  de  la 
guerre,  par  l'incalculable  influence  de  l'opinion  ;  mais 
je  vous  prie  de  considérer  que  je  ne  commande  pas 
l'armée,  pas  même  une  division,  que  j'ai  dans  l'armée 
du  Nord  trois  lieutenants  généraux  plus  anciens  que 
moi  :  M.  d'Aumont,  M.  d'Ëlbhecq  et  M.  de  Grillon  ;  que 
d'ailleurs  nous  attendons  M.  de  Rochambeau  aujourd'hui 
ou  demain  et  que,  quand  son  retour  se  différerait  encore, 
je  ne  pourrais  prendre  sur  moi  une  telle  expédition  sans 
y  être  autorisé  par  le  général  qui  commandera  l'armée 
en  son  absence,  ou  par  le  Ministre.  Si  le  Maréchal  vient, 
je  le  presserai  vivement  d'après  ce  que  les  circonstances 
et  nos  informations  indiqueront,  mais  j'ai  bien  peur  de 
ne  pas  réussir  à  le  déterminer.  Biron. 

On  le  voit  :  après  avoir  cédé^  dans  une  certaine  mesure^ 
aux  résistances  du  Maréchal^  Dumouriez  et  Biron  repren- 
nent de  plus  en  plus  leur  plan  commun  d'insurrection 
belge  favorisée  par  une  offensive  dans  le  Brabant.  Il 
n'est  plus  question  de  se  subordonner  aux  mouvements 
de  La  Fayette^  mais  de  marcher  directement^  et  sans 
autre  préparation,  sur  Mons  et  Toumay.  Peut-être  même 
Dumouriez  n'attendait-il  que  le  départ  du  Maréchal^  de 
Paris, pour  en  faire  donner  tordre  par  de  Grave.  Peut-être 
même  avait-il  cette  arrière-pensée  lorsqu'il  écrivait,  /e  13, 
à  Biron,  qu'il  croyait  «  le  Maréchal  très  opposé  au  plan 
d'offensive  »,  et  qu'il  comptait  sur  Biron  ce  pour  le 
convertir  ». 

Toujours  est-il  que  le  22,  de  Grave  adressait  à  Rocham- 
beau r  «  Instruction  »  destinée  à  ouvrir  la  campagne,  et 
que  Rochambeau  trouva  à  son  arrivée  à  Valenciennes. 
[A  suivre.)  B. 
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Vous  venez  d'entendre  le  rapport  qui  a  été  fait  à  mou 
conseil.  Les  coocluBions  y  ont  été  adoptéeâ  unaninie- 
meat.  J'en  ai  moi-même  adopté  la  détermination...  Je 
viens,  aux  termes  de  la  Constitution,  vous  propowf 
formellement  de  déclarer  la  guerre  contre  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 

Sire,  ri'pont/it  le  président,  l'Assemblée  nationale  pren- 
dra en  très  grande  considération  la  proposition  formelle 
que  vous  lui  faites.  Votre  Majesté  sera  instruite  par  on 
message  du  résultat  de  sa  délibération. 

Le  vendredi  20  avril,  à  la  séance  du  soir,  fAssein- 
blèe  décida,  à  une  très  grande  majorité,  que  la  discussion 
était  ouverte  sur  la  proposition  du  roi- 

A  la  suite  de  celte  disctission,  soulignée  par  «  les  accia- 
mationi  des  spectateurs  » ,  l'Assemblée,  délibérant  sur  ta 
proposition  du  roi. 

Considérant  que  la  cour  de  Vienne,  au  mépns    e    |  ^  ^ 
traités,  n'a  cessé  d'accorder  une  protection  ouverte  au    I 
Français  rebelles;  qu'elle  a  provoqué  et  formé  ""^/^^      f  " 
cert  avec  plusieurs  puissances  de  l'Europe  contre    m       /■■ 
pendauce  et  la  sûreté  de  la  nation  française;  J 

Que  François  I",  roi  de  Hongrie  et  de  ^"''^^^'^"X  f^ 
par  ses  notes  des  18  mars  et  "7  avril  dernier,  re  Jj,_„j. 
renoncer  à  ce  concert  ;  oJ'es  ni 

Que,  malgré  la  proposition  qui  lui  a  été  »*^   '_i,LMi  > 
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sujet  du  logement  des  troupes  de  garnison,  par  le  lieutenant-colonel  du 
génie  G.  Lecoiitb.  —  Sur  les  contestations  en  matière  de  marchés  de 
travaux  militaires,  par  le  chef  de  bataillon  du  génie  Acgibr.  —  Ana- 
lyse et  extraits  de  la  correspondance  de  Vauban  (suite),  par  M.  A.  de 
Rochas. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Novembre  1899.  —  Route  tenue  par  les 
hussards  du  Bas-Rhin  (avril  1820).—  Sur  les  chasseurs  d'Orient  (1801- 
4814).  —  Le  premier  commandement  de  Joubert  à  Tarrnée  d'Italie 
(3  novembre  1798-5  février  1799).  —  Études  sur  les  troupes  de  la  Con- 
fédération du  Rhin  :  le  régiment  de  Francfort  pendant  les  guerres 
d'Espagne  et  de  Russie  (1808-1813). 

Revne  des  Deux-Mondes.  1*'  novembre  4899.  —  La  France  et  la 
question  d'Extrême  Orient,  par  M.  René  Pinon.  — M*«de  Staël  et  la 
République  en  1798,  par  M.  Paul  Gautier.  —  Les  Carlistes,  souvenirs 
de  la  frontière»  par  M.  le  comte  Rbmaclb. 

—  15  novembre. — L'Europe  sans  Autriche,  par  M.  Charles  Bknoist.  — 
L'ambassade  du  duc  Decazes  (1820-1821)  à  Londres,  par  M.  Ernest 
Daudet.  —  Le  budget  de  1900,  par  M.  Raphaël-Georges  Léty. 

Revue  de  Paris.  1*'  novembre  1899.  —  XXX.  L'Angleterre  et  le 
Transvaal.  —  A.  Malet.  Le  roi  Milan. 

— 15  novembre.  —  0.  Défont  et  J.  Talayrach  d'Eckardt.  Panisla- 
misme et  propagande  islamique.  — A.  Mathibz.  Le  prince  Louis-Napo- 
léon h  Strasbourg.  —  Lieutenant  X...  Aux  Philippines.  —  Les  Améri- 
cains à  Manille. 

Revue  politique  et  parlementaire.  10  novembre  1899.  —  Louis- 
BouDENOOT,  député.  L'armée  en  1899.  —  Alexandre  Halot.  L'Évolu- 
tion des  partis  politiques  en  Belgique. 

Revue  britannique.  Novembre  1899.  —  Les  fermes  d'élevage  au 
Cap.  Boêrs  et  Afrikanders.  —  Les  pirates  des  Philippines.  —  Les  cours 
martiales  en  Angleterre. 

Revue  historique.  Novembre-décembre  1899.  —  A.  Brettb.  Papiers 
et  correspondance  du  prince  Emmanuel  de  Salm-Salm  pendant  la  Révo- 
lution française  (suite  et  fin), 

La  Révolution  française.  14  novembre  1899.  —  La  Vendée  et  la 
Chouannerie,  publications  nouvelles,  par  Ch.-L.  Chassin.  —  Un  élève 
de  Mars  en  1794,  par  Félix  Bouvier. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  15  novembre  1899.  —  Lieute- 
nant-colonel de  CoNTBNsm.  Le  général  Bourbaki.  —  R.  Bittard  des 
Portes.  Les  campagnes  de  la  Restauration  :  l'Expédition  de  Blidah 
(1830).  —  J.  RoBERTi.  Un  appel  à  la  désertion  en  1793. 
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Vous  venez  â'eateadre  le  rapport  qui  a  été  fait  A  moD 
conseil.  Les  concluBioos  y  ont  été  adoptées  unanime- 
méat.  J'en  ai  moi-inèoie  adopté  ta  détenninatioa...  ie 
viens,  aux  termes  de  la  Constitution,  vous  proposer 
formellement  de  déclarer  la  guerre  contre  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème. 

Sire,  répondit  le  président,  l'Assemblée  nationale  pren- 
dra en  très  grande  considération  la  proposition  formelle 
que  vous  lui  faites.  Votre  Majesté  sera  instruite  par  un 
message  do  résultat  de  sa  délibération. 

Le  vendredi  20  avri/,  à  la  séance  du  soir,  f  Assem- 
blée décida,  à  une  très  grande  majorité,  que  la  discussion 
était  ouverte  sur  la  proposition  du  roi. 

A  la  suite  de  celte  discussion,  soulignée  par  «  les  accla- 
mation-<  des  spectateurs  » ,  l'Assemblée,  délibérant  sur  la 
proposition  du  roi, 

Considérant  que  la  cour  de  Vienne,  au  mépris  des 
traités,  n'a  cessé  d'accorder  une  protection  ouverte  aux 
Français  rebelles;  qu'elle  a  provoqué  et  formé  un  con- 
cert avec  plusieurs  puissances  de  l'Europe  contre  I  ioa  ■  '   '''^ 
peudance  et  la  sûreté  de  la  nation  française  ; 

Que  François  I",  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  i 
par  ses  notes  des  18  mars  et  1  avril  dernier,  r«»"® 
renoncer  à  ce  concert  :  „*««  r* 

n„A    m«l..rA  i«  ^.«»«=ji;™  „„:  i„;  .  ua  faite,    ITf  f\M^ 


st  aot 


If }.  k  L'AKUftE  DU  NORD.  581 

auxquels  la  Dation  française  n'a  cessé  d'offrir  des  indem- 
nités; 

Qu'il  a.  cherché  à  diviser  les  citoyens  français  et  ft 
les  armer  les  nos  contre  les  autres,  en  offrant  aux  méeon- 
feals  un  appui  dans  le  concert  des  puissances; 

Considérant  enfin  que  ce  refus  de  répondre  aux  der- 
nières dépêches  du  roi  des  Français  ne  laisse  plus 
d'espoird'obtenir,  par  la  voie  d'une  négociation  amicale, 
le  redressement  de  ces  différents  griefs  et  équivaut  & 
une  déclaration  de  guerre  ; 

Délibérant  sur  la  proposition  formelle  du  roi  et  après 
avoir  déclaré  l'urgence,  décrète  la  guerre  contre  le  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême  (t  ) . 

Piria.  «SmilIT». 
X(?  Jour  même  oà  il  présentait  au  roi  le  rapport  relatif 
à  la  déclaration  de  guerre  à  r Autriche,  Dumouriez  écri- 
lait  à  Biron  : 

..   C  est  demain  que  la  question  de  la  paix  ou  de  la 
ffuerre  va  être  décidée  dans  l'Assemblée  nationale.  Vrai- 
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ClausewîU  8*étonne  que  TEmpereur  n'ait  pas  gagné  Smolensk  par  la 
ri?e  droite  du  Dnieper  pour  <c  marcher  droit  »  sur  l*armée  russe.  Napo- 
léon vante,  au  contraire,  sa  propre  manœuvre  qui  devait  lui  permettre 
de  tourner  l'aile  gauche  des  Russes  et  de  frapper  «  un  grand  coup,  n 
11  ne  semble  pas  toutefois  que  l'Empereur  ait  fixé  son  ennemi  avant 
de  le  manœuvrer  par  Rasassna. 

D'autres  reproches  sont  aussi  faits  par  lauteu r  au  généralissime  fran- 
çais. C'est  de  n'avoir  pas  «  ménagé  davantage  ses  troupes  »,  car  u  ces 
soucis  lui  étaient  étrangers».  C'est  d'avoir  mis  k  peu  de  soin  à  préparer 
sa  retraite.  »  Ces  assertions  sont  encore  contredites  par  Napoléon  dans 
ses  «  Commentaires  ». 

Ainsi  que  le  fait  observer  le  capitaine  Bégoue  n  dans  son  introduction, 
«  le  lecteur  de  1899,  qui  commence  à  avoir  entre  les  mains  Tensemble 
H  prodigieux  des  mesures  préparatoires  que  l'Emp  ereur  ordonna  pour 
«  cette  guerre,  jugera  sans  peine  si  c'est  le  défaut  de  préparation  maté- 
«  rielle  qui  a  causé  la  ruine  de  l'entreprise.  ». 

On  a  encore  dit  que  Napoléon  aurait  dû  tout  d^abord  s'arrêter  au 
Dnieper  et  à  la  Duna  :  Clausewitz'fait  justice  de  cette  observation. 

La  vérité,  c'est  que  les  conditions  gigantesques  d'espace  et  de  temps 
dans  lesquelles  se  sont  déroulées  les  opérations  et  la  force  morale  des 
Russes,  ont  déjoué  tous  les  calculs  de  Napoléon  et  l'ont  empêché  de 
frapper  ce  coup  décisif  qui  était  le  suprême  résultat  de  ses  magistrales 
combinaisons.  C'est  ce  que  fait  très  bien  ressortir  Clausewitz,  non  seu- 
lement dans  les  conclusions  finales  de  son  ouvrage  sur  la  Campagne  de 
i8i2,  mais  dans  plus  d'un  de  ses  écrits,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
la  Revue  militaire  de  P étranger  de  1886,  dans  une  étude  fort  intéressante 
intitulée  :  «  A  propos  de  la  dernière  invasion  de  la  Russie  par  Sarma- 
tiens.  » 

Campagne  de  l'armée  de  réserva  en  1800,  publiée  sous  la  direc- 
tion de  la  Section  historique  de  l'Etat-Major  de  l'armée,  l'*  partie. 
«  Passage  du  Grand-Saint-Bernard  »,  par  le  capitaine  de  Ccgnag.  — 
Paris,  R.  Chapelet,  1900.  In-8o. 

Cet  ouvrage,  dont  la  Revue  Militaire  a  donné  un  extrait  dans  son 
dernier  numéro,  est  fait  principalement  de  documents  originaux,  sui- 
vant la  méthode  moderne,  qui  s'impose  de  plus  en  plus  pour  écrire 
l'Histoire. 

A  côté  de  la  correspondance  inédite  qui  forme  l'ossature  de  la  cam- 
pagne de  l'armée  de  réserve,  on  trouvera  dans  ce  livre  beaucoup  de 
situations,  des  documents  empruntés  aux  archives  du  Grand-Saint- 
Bernard,  des  autographes  du  Premier  Consul,  de  Berthier,  de  Carnet, 
des  levés  du  théâtre  des  opérations  faits  par  les  ingénieurs  géographes 
de  l'armée  et  des  cartes  générales  exécutées  vers  la  même  époque  par 
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«  '  T.«iiiiMl  iftQAtcnoâiftne  àt  ruiMu.  «èe 
fim    a  Vf!7ms  SEanuripiif 

"SÊomshrt^  iTu^vr,  je  Pr^atier  OiaRâ  nÇanaaiK  riiMfi,  pacifie  U 

«HE  *ivic  M  tit-itcn  te  la  rserri».  ««es  Is  trû  amées  da  Rhn, 

JTs^i^  V  II»  fsywnie. 

•1i*!lf*-^  «  îimR  la  SOI»  -f  rvrtL  «sEî««r  de  Dijes,  Mos  le  firawia 
fp3iii>ni:  u»  \^insKe,  Siit  rifiymnû'Mgat  dsAi  la  réitiMi  de  la  Saôae 
«c  '>i7kSkC\  ytt  m  i-uxff  9«aiisre  ie  bettres  c(  4e  staiftMoa. 

Tin»  trtarru»  iii  ftuic^I^si!»  par  û*s  Aatndi»»ae  a'ert  pas  «Bf  jeter 
rii^.inm  ^niiaii*   iioa  La  r><iiim«  «ie  FanKe  de  rterve.  Le  Preoiier 


« 


t  l*!!»  «3k  o^3iir*2flaHits  fr«ati«fes...  recardenC  à  droite  et  à  gaadie, 
«r  itf  ^^r>miiL  b»  3iumir»a^«s anafé<s,  «Taotiof  plus  fbnnidablei^'elles 
«Aie  11  w  0iiii!f!fl£r»«s.  BAa  icalesent  nenaeer  Teiuiemi  ifoi  Tondrait 
îzir»  rutiipift  pHLifie  ior  k  toritoire  finaçais,  nais  encore  se  mettre 

£ 


«  I^iotf  ^uia  js»  o».  tenez  votre  année  réonle  et  ne  prêtez  pas  Toreille 
«  ixs  o>'9uijUAiaat§  i«»  Lj^a  et  antres  filles  qui  tous  demanderont  des 

•  tr»*ip«i...  » 

La  ooriT^rii^  -^  r*«tf''*nsî«e  de  Mâas  snr  l'Apennin  porte  bientôt  le 
Vt^.mi*^  0»m!  \  Ki^Li^r  son  projet  d*opéralions.  L'armée  du  Rhin  est 
ab^aiono^e  a  «»  propres  resonrees.  L'armée  de  réserte,  avant  d'être 
entière aKat  prête,  se  porte  de  Dijon  vers  Génère  et  Lausanne  et  le 
yAtki  de  p^^îa^e  des  Alpes  est  reporté  dn  Saint-Gothard  an  Simplon, 
pais  do  Simp!oo  an  Grand-Saint-Bemard. 

ISerthier  est  obligé  de  stationner  plnsienrs  jours  sur  la  rive  nord  da 
lae  de  Genève,  où  il  est  rejoint  par  le  Premier  Consul.  Pendant  que  se 
prépare  le  passai^e  des  Alpes,  les  nouvelles  d'Italie  deviennent  de  plos 
en  plus  inqaiétantes  et  on  officier,  envoyé  par  Hasséna,  apporte  son 
cri  de  détresse  :  «  Qu'on  vienne  me  débloquer.  Dites  qu'on  vienne  me 
débloquer...  i» 

La  divbion  d'avant-garde  franchit  le  Grand-Saint-Bemard  et  culbute 
les  postes  autrichiens  d'Etroubles  et  d'Aoste.  L'armée  la  suit  de  près  ; 
mats  le  passage  de  Tartillerie  cause  de  grandes  difficultés.  Berthier 
écrit  :  «  Tous  nos  traîneaux  sont  inutiles;  les  gens  du  pays  s'y  connais- 
«  sent  mieux  que  nous  ;  ils  prennent  un  rondin  de  sapin  qu*iU  évident 
<(  à  moitié...  »  Marmont,  resté  au  pied  du  Grand-Saint-Bemard,  réqui- 
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sitionne  mulets  et  paysans  pour  traîner  les  canons.  «  Les  mq]ets  sont 
(c  bons,  dit«il^  mais  les  hommes  sont  meilleurs.  » 

Un  nouveau  courrier  dltalie  annonce  que  Suchet  a  dâ  évacuer  Nice 
et  s'est  repUé  sur  le  Yar.  Le  Premier  Consul  ordonne  à  Tavant-garde 
de  marcher  sur  Ivrée  sans  attendre  le  reste  de  Tarmée.  Lannes  culbute 
l'ennemi  à  Chàtillon  et  arrive  devant  le  fort  de  Bard.  Berthier  le  rejoint 
bientôt,  a  afin^  dit-il,  de  réduire  ce  château  dans  la  journée.  »  Mais  il 
doit  bientôt  écrire  au  Premier  Consul  :  «  Le  château  de  Bird  est  un 
u  obstacle  plus  conséquent  que  nous  ne  le  croyions  ...» 

u  ..«Le  second  parti  serait  un  mouvement  rétrograde. ..  )> 

La  situation  de  l'armée  est  en  effet  asiez  critique  pendant  quelques 
jours  :  les  vivres  manquent  dans  Tétroîte  vallée  d'Àoste  ;  les  Autri- 
chiens, ehassés  de  la  ville  de  Bard,  résistent  vigoureusement  dans  le 
château  et  l'audacieuse  tentative  de  faire  passer  Tartillerie  sous  le  feu 
des  défenseurs  a  échoué  deux  nuits  consécutives. 

Mais  l'infanterie  et  la  cavalerie  parviennent  à  tourner  Bard  par  des 
sentiers  de  montagne  et  l'oocupation  de  la  vallée  de  Yalla  assure  une 
ligne  d'opération  indépendante  du  fort.  Pendant  qu'une  division  en 
continue  le  siège,  l'armée  se  concentre  à  Ivrée,  que  l'avant-garde  vient 
d'enlever  à  l'ennemi. 

Turreau  a  pris  l'offensive  dans  la  vallée  de  Suze  ;  Béthcncourt  et 
Moncey  sont  sur  le  point  de  franchir  le  Simplon  et  le  Grand-Saint  « 
Bernard.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  montrera  donc  les  opérations 
de  l'armée  de  réserve  en  Lombardie. 

Gantes  des  succès  et  des  revers  dans  la  gnerre  de  1S70.  — 

Essai  de  critique  de  la  guerre  franco-allemande  jusqu'à  la  bataille  de 
Sedan,  par  le  général  de  Wotdb,  commandant  la  10^  division  d'infan- 
terie russe;  traduit  par  le  capitaine  Teiav,  du  79*  régiment  d'infan- 
terie, d'après  la  version  allemande.  —  Paris,  R.  Chapelet,  1900.  2  vol. 
in-S"  %i  Atlas. 

Si  intéressant  que  soit  l'ouvrage  du  général  de  Woyde,  il  ne  remplit 
pas  entièrement  les  espérances  que  son  titre  pourrait  faire  naître. 
Il  n'analyse  pas  iouta  les  causes  de  nos  désastres,  mais  s'attache  à  l'une 
d'elles,  à  laquelle  il  accorde,  d'ailleurs,  une  importance  prépondérante» 
et  nous  donne  simplement  la  démonstration  expérimentale  de  ses  théo- 
ries sur  «  riniaUve  des  sous-ordres  à  la  guerre.  » 

Les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  manifesté  l'eiprit  d'initiative 
des  Allemands  sont  trop  connues  pour  les  rappeler  ;  mais  le  général  de 
Woyde  ne  se  borne  pas  à  en  faire  ressortir  l'influence  d'une  manière 
générale  et  vague  ;  il  analyse  cette  initiative,  cherche  à  en  préciser  le 
caractère.  Il  s'attache  à  prouver,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l'esprit  d'offensive,  dont  l'action  a  été  souvent  unie  à  la 
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■  £~ni£idfiBe  amiâU  pricùémeitt  à  tavoir  quand  3  y  a  lieu 
r  tM  aimial  H  qiiaitd  il  etmnetU  de  Cêvùer  m.  Elle  rappoie  me 
rie  ;  ■  mt,  pour  t'engager  cortlrairemeiti  « 
m  ir-cr  '■.rmeL  U  ftJit  potiet>&  hii  oppoier  im  Jugement  rùr  de  toi,  et 
•uar^i?  <ne  fuun'J  et  kh  eararlère  atÈes  ferme*  pour  it  conformer  à  et 
-,.--»-»;  nw  m  pfnmre  rrtpvfuabûiU  »,  Cne  ptreille  iaitiatÎTe  Sait 
wvr-r-  r  àa  lef  •fficwn  ç^nénoi  et  «npériean  de  t'imée  «Be- 
^aoé£  «>  t^0  ;  l'ott^  mtee  ^'îb  parent  en  faire  appelle  l'attea- 
=■«  «v  )c«  laicune*  dn  conuDaBdeneirt  eu  ebef:  ■  die  a  dû  tupplfer 
a  tk^nque  de  direelion  et  d'ordre*  qià  i^eil  fait  ientir  plut  d'une  foi*.  Le 
nnmtKdement  tupfrirtir  de  Carmie  Mllematie  eomptanl  évidemment  qve 
Ml  niordonnéi  prendraient  Ut  metum  exigée*  par  lei  eireoiulmeet, 
«  louvent  négligé  d'atiurer  la  eohétùm  entre  le*  arméet.  Il  t'est  eonfijU 
dent  le  tilenee  lortqu'il  aurait  dû  donner  de*  milntelûm*  clairet,  et  ^ett 
Hmé  à  de*  indication*  guatid  il  fallait  de*  ordre*  préci*  >.  Le  grand 
Étal-Uajor  lemble  donc  iToir  fait  beaucoup  moiiit  pour  le  saccif  que 
le  corpi  dea  officiers  généraux  et  «apérienn,  d'oà  l'on  peut  cflnel are 
qn'an  homme  de  haule  valeur  eat  plus  utile  dan*  un  eommandetteol 
aetir  que  dani  un  £tat-msJor.  Ce  qu'il  importe  de  constater,  c'eat  que 
rînitiatÎTe  dea  o(  ficiert  allemand!  a'est  manifestée  d'une  manière  non 
pM  aeeidentelle,  maii  régulière  et  fjdématiquejque  l'inertie  detFran- 
fak  a  été  non  moins  conatante  ;  que  l'une  et  l'autre  font  donc  impu- 
bUet,  non  pai  h  des  dispositions  indiTiduelles,  maia  k  dea  habitude* 
eaatractéei  dès  le  temps  de  paix,  de  par  let  réglementa  et  traditions  de 
chaque  armée.  L'initiatÎTe  ne  t'improTÎse  pas  au  moment  du  betoin;  il 
faut  qu'elle  toit  «  paitée  à  télat  de  leconde  nature  »,  qu'eUe  ce  dére- 
l«pp«  dans  la  vie  Journalière,  qu'elle  aoit  inspirée  par  l'esprit  qui  pré- 
side aux  relations  hiérarchiques.  Il  7  fant  une  nncLon  orÊcielle  et  dea 
cIbrU  unanime*. 

■  La  véritable  caute  det  faute*  et  négligence*  de*  chef*  fronçai*  en 
ISTO  doit  être  attribuée  à  la  fautte  conception  qu'avaitle  commattdement 
franfai*  de  te*  droiti  et  de  tel  devoirs,  à  r/tahitade  invétérée  de  la  niior- 
dination  aveugle  et  inerte,  érigée  tj/ttématiguement  en  principe  ahmlu,  et 
ayant  force  de  loi  à  tout  let  degré*  de  la  kiérarehie  ».  Telle  e«t,  pour 
■M*,  la  conclusion  essentielle  de  l'ouTrage,  la  la^n  qu'il  Tant  en  tirer, 
tt  dont  non*  aïoni  su  proBter  malgré  cette  obserration  de  mauTaise 
fcUt  de  bamùr  Ciniliatioe  d'une  armée,  ruait  extré' 
faire  reruttre.  n 

Ht (1817- 1879).  Paris,  Colin,  1900.S  vol.  in-S*.— 
militaire*  qni  soient  plus  dignes  d'être  racontée*, 
de  tous  et  particulièrement  de*  Jeunes  otBeier*, 
Jipasset. 
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Cette  lAohe  Tient  d'être  remplie  par  «  Un  ancien  officier  de  Tarmée 
du  Rhin  »  q^,  en  deux  beaux  Tolumes,  nous  montre  Thomme  déTOué» 
modeste,  au  caractère  digne  et  fier  et  à  Tàme  ardente,  soucieux  toujours 
du  bien-être  de  ses  soldats  qui  Tadorent,  intrépide  au  feu,  sage  au 
conseil,  que  fut  Lapasset. 

Nous  ne  saurions  entreprendre  de  retracer  ici  cette  belle  vie  militaire 
dont  la  plus  grande  partie,  de  i840à  i867,  s*êcoule  en  Algérie.  Il  fau- 
drait, en  effet,  de  nombreuses  pages  rien  que  pour  mentionner  les 
circonstances  où,  du  grade  de  sous-lieutenant  à  celui  de  général, 
Lapasset  a  été  mis  à  Tordre  pour  s'être  signalé  sur  cette  terre  algé- 
rienne, où  il  s'est  révélé  aussi  bon  administrateur  que  brave  soldat, 
aimé  à  la  fois  des  colons  qu'il  aide  et  protège  et  des  Arabes,  dont  il 
parle  la  langue  et  qu'il  traite  toujours  avec  justice. 

Rentré  en  France  (i867),  où  le  ramène  le  soin  de  la  eanté  des 
siens  mise  en  péril  par  le  climat  d'Afrique,  le  général  Lapasset  prend, 
l'année  suivante,  le  commandement  d'une  brigade  d'infanterie  de 
l'armée  de  Lyon.  Dès  sa  rentrée,  il  s'est  mis  à  l'étude  approfondie  de 
l'art  de  la  guerre,  car  il  comprend  que  les  brillantes  qualités  de  bravoure 
et  d'entrain  qui  ont  assuré  nos  succès  contre  les  Arabes,  ne  suffiront 
pas,  sans  doute,  en  face  d'une  puissante  armée  européenne  qu'on 
regarde  alora  comme  devant  être  notre  advenaire  probable  à  bref  délai, 
dans  une  de  ces  guerres  modernes,  où  la  science  joue  un  rêle  si  impor- 
tant. Aussi,  sa  brigade  est-elle  bientôt  réputée  l'une  des  mieux  exer- 
cées de  l'ar  mée  de  Lyon  et  c'est  dans  ces  conditions  qu'elle  part  pour 
la  frontière,  en  4870. 

D*abord  partie  intégrante  du  5*  corps  (de  Failly),  elle  s'en  trouve 
séparée  pendant  la  retraite  de  l'armée,  après  nos  défaites  du  6  août,  et 
c'est  au  2*  corps  (Frossard)  qu'elle  est  rattachée  et  qu'elle  assiste  aux 
grandes  batailles  livrées  autour  de  Metz. 

Ici,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  les  hauts  faits  de  la 
Beigabb  Lapassit,  ou  Beigadb  MUTE  ;  ils  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires. Nous  résumerons  sa  conduite  héroïque  en  ces  deux  citations  : 
«  J^étais  tranquille  de  ce  cêté;  la  brigade  Lapasset  était  là»  (Frossard); 
tt  La  brigade  mixte  ne  rend  ses  drapeaux  à  personne  et  ne  se  repose 
sur  personne  de  la  triste  mission  de  les  brûler.  »  (Lapasset,  28  octobre 
1870.) 

Jonnial  et  sonTeniri  de  l'expédition  d'Egypte,  par  Vilubbs  du 
Terrage.  —  Paris,  Pion,  i899. 1  vol.  petit  in-8*,  avec  gravures. 

VUliere  du  Terrage  était  depuis  quinze  mois  à  l'École  polytechnique 
au  moment  où  fut  décidée  l'expédition  d'Egypte.  Il  fut  du  petit  groupe 
d'élèves  de  cette  école  que  Bonaparte  emmena  comme  membres  de  la 
Commission  des  sciences  et  arts.  Nommé  bientôt  ingénieur  des  ponts  et 
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ehauMéM,  VUliere  du  Terra^  eiéeaU  tpiâalnàtmt  ^s  n^Kwa^ 
arehéologiquet  dint  U  Ittiite  Êgjpte.  Soa  JtMnat,  qm  afn  («".«k  > 
i'îaUrét  «u  point  de  *ue  «cietiUiqH,  contiest  ^  et  U  ^witjmtt  mx^et- 
tieu  reUtires  Jt  l'hUtcHre  aititaîre.  L'aoUnr  l'a  iuil,  xen  U  f«  Crr 
l'eipéditioD,  en  ulilitant  def  note*  prJMi  à  pea  prw  an  jonr  le  j*«r:  t 
l'a  d'ailleur*  recopié  et  renuBié  itn  (835.  Cm  iadicaliftsa  itjM  Tei.- 
teur  fournît  trt«  lojalemcBtj  ne  peraettcMl  pu  d'attribwr  k  ce  Jmv^ 
U  même  lalenr  qa'i  un  docomeat  toat  i  bit  eoaleapoma  in  tua 
neontét.  NéinmgiM,  ob  peat  acoepler  aiee  grande  e«Bia»cc  !«•  tffrè- 
dalioBt  de  ViUien  da  Tcm^e,  etprtt  obtei-raiear,  pomijté,  hct  im^-- 
tial,  qui  exprime  a*ee  6d&iti  le*  impreanM»  et  le»  «caln^BU  ie 
l'arwée,  ao  court  de*  TÎciafitude*  de  U  bm*aie  eipéditiu. 

Ob  rAiiamt  psBdmt  dns  sièeln.  Bi*toKque  da  à\*  dt  %isf 
(incien  6*  lËçef),  par  le  capîtaÏBe  GitHUtn.  —  Castres.  imprin«n? 
Vi^a,  ii9i.  lia  fort  Tolome  iii-8>,  afee  Bombretue*  ïllountioBs. 

Le  81*  d'iobnterie  actuel  date  de  t8iS,  Jpoqoe  de  la  tiuiilbrmalion 
du  6*  léeer  en  ré^meal  de  linie-  Ce  régiment  peot  donc  rvTPBJiqti?  r 
un  double  paué  de  sloire  :  celui  du  eorpt  doal  il  est  le  eoatiaaatear 
direct  et  celui  de  l'aneen  81'  de  lizne  dn  prenûer  Empire,  lequel  te 
rallacbe  lui-mitte  au  r^çiment  de  Périe»rd,  créé  en  I6s*, 

Le  champ  était  Taile  pour  l'auleor,  qni  a  mi  ;  bire  abondante  el 
pr^euse  moUaon.  Le  capitaine  Grénillet  n'a  pat  aenleinenl  itaisé, 
aT-ec  beaocoip  de  totn  et  de  eompéteace  historique,  le*  arehiie*  de  U 
Gatm;  il  a  pai*é  de  Bombreus  document*  dan-  de*  archives  de  pro- 
TÎsse  et  dan*  les  pipiera  des  bmillcs  d'aucien*  eoloueU.  Il  a  pu  ainsi 
aACiom^Aiaer  et  Mirrob^ref  ton  récit  par  mainlei  pièce*  inédites,  de* 
reptviarticiBS  de  dewns,  de*  portraits,  etc.  Son  Mm^ze.  qni  ne 
oi^L>Le  pu  BMDi  de  700  put*  et  que  rehanîaenl  d'eieellentes  illus- 
it*  meili'ar»  historique*  ré^men.airet. 


-  G^rvtt  :  R.  CoantOT. 
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Rxtrait  de  la  carte  dis  chasses,  camp  de  Compiégne  en  4688;  camp  de 
Richement  en  4727. 

Carte  du  oommandant  Legrand  (ThéAtre  de  la   guerre  d*entre  Rbln-et- 

Moselle). 
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